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Développement du Commerce du Levant 
per suite de l'ouverture du Continent asiatique, 
(De La fn du XIE siècle à la fin du XIV*.) 


B Ancien courant commercial de l'Orient 
à la Méditerranée par le sud. 
1° Chypre. 

Au cours de la période précédents, la Syrie avait été, sous la do 
mination franque, un des centres commerciaux les plas importants; pen- 
dant celle qui nous oceupe, lle de Chypre cf la Pelite- Arménie, placées 
comme deux sentinelles aux avant-postes de la Chrétienté,1 vont hériter en 
commun de la prospérité commerciale des états fondés par les croisés. Par 
sa situation sur le continent, la Petite-Arménie jouissait d'un avantage 
très appréciable, celui de recevoir Les marchandises de l'intérieur de l’Asie 
sa débouché même des routes dec aravanes, tandis que, pour gagner Chypre, 
il fallait faire une traversée, ai petite qu'elle ft, et subir tous les incon- 
vénients d'an transbordement et une augmentation des frais de transport, 
Mais, d'un autre cëté, la position de la Petite-Arménie était trop excen- 
rique, et, de toutes les routes commerciales convergeant vers la Méditer. 
ranée, les plus septentrionales venaient seules y aboutir. Chypre, su 
contraire, formait comme un centre autour duquel toutes ces routes ra 
yotnaïent pour ali dire. Pour s'en convaincre, il suffit de figurer sur la 
carte ls direction de la traversée, au moyen d'un trait tiré entre l'ile 
et chacun des ports de Lajazzo, de Laodicée, de Tripoli, de Beyront et 
d'Alexsndrie. Un autre inconvénient de ls situation de ls Petite-Ar- 
ménie, c'était d'âtre trop exposée aux ravages des armées des sultans 

; tandis que Chypre, entourés de tous côtés par la mer, était 
mieux à l'abri de leurs attaques, car la force de 


Maksières (Mas Lotrie, “la frontière pulmante et neccamire dé 


1 Philips de 
a. de Cipes IL 07) nomme Civic Le Gratin” 
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Y'Égypie consistait beaucoup plus dans ses armées de terre que dans ses 
armées de mer. Enfin, la Cilicie était réputée pour son climat meurtrier, 
tandis que celui de Chypre était beaucoup plus salubre. 

Nous aurons à parler assez longuement, dans le prochain chapitre, 
des bulles pobliées par les papes, immédiatement après ls chute d'Acre, 
pour interdire strictement tout trafñc avec les Sarrasins. Ces défenses 
ecclésiastiques eurent nécessairement leur effet dans le monde des commer- 
çants; les uns se croyaient tenus en conscience de s'éloigner des côtes 
mises en interdit; d’autres redoutaient les peines sévêres dont on les 
menagait; d'autres, enfin, ne tenaient pas à courir le risque d'être saisis 
par les galères chargées de donner ls chasse aux “mauvais chrétiens.“ 
Les rois de Chypre tinrent pour leur part la main à l'observation de 
l'interdit avec un zéle trop grand pour ne pas cacher des vues inté- 
ressbes. En effet, si le trafic avec l'Égypte et la Syrie pouvait être 
supprimé, ou seulement hérissé de diffenltés, les marchands chrétiens ge 
trouvaient réduits à chercher un autre marché, et Chypre, “le dernier 
pays chrétien“ suivant l'expression de Ludolphe de Suthein, s’offrait 
tout naturellement à eux. 

Des maisons de commerce franques en grand nombre, autrefois pro- 
priétaires de comptoirs prospères à Acre, à Beyrout où à Tripoli, eurent 
l'intelligence de comprendre que Chypre allait dorénavant hériter d'une 
bonne partie du trafic entre l'Orient et l'Occident, et y établirent leur 
siége.t Obligés de fair, les habitants des villes maritimes de la Syrie 
y avaient provisoirement cherché un asile; la plupart s'y trouvaient si 
bien qu'ils renoncrent À retourner dans leur patrie, et Von vit plus 
d'an baron franc se consoler de ls perte de son château de Syrie en 
demandant aux Lasignans un nouveau flef ou un emploi de cour. 

Les gouvernements des nations commerçants d'Occident roconnurent 
bien vite le surcroît d'importance gagné par Pile de Chypre et se hâ- 
térent, soit d'y créer des colonies on d'y demander des priviléges pour 
leurs compatriotes, soit de faire confirmer ou étendre les priviléges 
obtenus autrefois de ses rois Acre avait succombé le 18 mai 1291: 
dès le mois d'octobre de la même année, les catalans 
obtensient du roi Henri II de Lusignan un privilége qui leur garan- 
tissait un droit fort modéré de 39, à l'importation et à l'exportation, 
réduit à la moitié pour les marchandises en transit* Au cours du même 
mois, les Pisans obtenaient la même faveur, outre le droit de créer des 


+ Citens comme exemple un certain 1890, son fils était bourgoois de Nicosie: 
Pissn, Barthclongus de Guamerio, dont Due. sulle ralax. dose, p. 110 êt s (n° D 


et @). 
accompagné de l'épithète “de Accon“, en * Capmauy, Memer, IL 66 et = 


Google 


B. L Chypre 5 


consulats ete. sur tous les points de l'île à leur convenance! Ce n'était 
peut-être que la confirmation d'anciens privilêges accordés par Gay de 
Lasignan; quoi qu'il en soit, une série de chartes privées des années 
1993, 1296, 1999, 1300, 1310 et 1350, nous montre les Pisans s’établissant 
sur différents points de l'ile et se livrant activement aux affaires do 
commerce. 11 semble que, dans les premiers temps, Limisso ft leur 
résidence préférée: ils y possédaient une Maison commune (domus, logia 
Æésani comunis) et, par conséquent, on peut le dire sans crainte de se 
tromper, un consulat, * tandis que, vers 1300, on ne trouve encore à 
Fanagouste que quelques Pisans isolés et pas de fonctionnaire colonial.® 
Pour la république de Gênes, la ruine des états croisés de Syrie 
coinéidait avec des conjonctures défavorables; des difenltés graves 
étaient pendantes entre elle et le roi Henri Il; peu à peu, l'alliance 
noué et entretenue pendant la période précédente, au temps des deux 
Ibelin, était allée se relñchant de plus en plus En vent-on une preuve? 
Beneletto Zaccaria, muni par la République des pouvoirs les plus éten- 
dus pour la défense de ses intéréts dans le Levant, où il résidait en 
permanence, ayant conclu un traité avec le roi (21 sept. 1288), se vit 
désavoné par son gouvernement, parce que ce traité semblait imposer 
à la République des obligations onéreuses Le roi fit des efforts inntiles 
pour en obtenir la ratification; quand il reconnut qu'il se heurtalt à un refus 
systématique, il se décida à rompre le traité de son côté (17 mai 1999):4 
est ce qu'il avait de mieux à faire, Cette brouille durs jusqu'en 1998; 
enfin, deux ambassadeurs génois, Lanfranco Spinola et Egidio di Quarto, 
réuwsirent à mettre les deux parties d'accord sur les termes d’un ar- 
rasgement par lequel les priviléges consulaires de la République étaient 
établis avec précision, de manière À écarter les causes de litige, 5 
Après la chute d’Acre, les Pénifiens s'occupérent très activement du 
trafic avec Chypre En 1292, comme on pressntait une guerre svec 
Gênes, ils se hâtérent d'erpédier sur Chypre et sur la Petite- Arménie 
un convoi de quinze grandes galères armées en guerre eb chargées de 
marchands et d'articles de commerce® Les hostilités éclatérent effective- 
ment bientôt après ct sa concentrèrent principalement dans ces régions 
(Bataille navale de Lajarzo, 1294). A ce fléau s'ajontérent encore les 
corsaires génois; ils faisaient de fréquentes apparitions dans les eaux de 
Chypre! et, comme ils sen prenaient de préférence aux bâtiments véni- 


* Dos. mule relax. tone, p. 108 ets.‘ Pagano, Del improee 6 del domimio 
% Tbid. p. 100111 dré Genoveri nella Grevis, p. 3; Canale, 
* Archio. de FOr. lat, I, 9, pe 10, Niwva istoria dé Cenoes, II, 280, d'après 
20, 28 et =, 5, 74, 96, 106. des documents manuserits, 
4 Aonal. Jon, p.899; Led jur, IL‘ Annal. Jon, p.868 
ets * Anis. de Jérus., IL, 868, 868. 
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tiens: le trañc de Venise avec Chypre eut de nombreuses crises à subir 
pendant les dernières années du XII siècle, Dans lle même on ft, 
en 1301, un tort immense aux Vénitiens, en fixant le prix du sel au 
double de ce qu'il était l'année précédente? Cependant, la Bépublique 
tenait énormément au maintien de ses anciennes relations avec ce 
royaume. En 1309, le sénat résolut d'envoyer un ambassadeur au roi 
Henri II et nous posédons le texte des instructions rédigées pour luis 
Nous y trouvons les demandes suivantes: en premier lieu, les Vénitiens 
seront dorénavant exempte d'impôt à l'arrivée, au départ et pendant 
leur séjour dans le pays; en second lieu, ils pourront obtenir à titre 
gratuit on, au besoin, À titre onéreux, des églises et des quartiers 
avec entrepôt (lohia) et marché (platea) dans les villes de Nicoie, 
de Limisso et de Famagouste. S'ils sont appelés en justics soit par 
des compatriotes, soit par des étrangers, ils no pourront être traduits 
que devant leurs propres tribunaux; enfin, les biens des Vénitiens dé- 
ébdés où naufragés seront tenus à la disposition de leurs propriétaires 
légitimes En compensation, l'anbessadeur est autorisé par son gouver- 
nement à se porter garant de sa ferme intention d'entretenir des relations 
de bomne amitié avec le roi et, si cela ne suffisait pas, il ajoutera que 
les Vénitiens établis dans le royaume sont disposés à contribuer de leur 
personne à ln défense du lieu de leur résidence contre tout ennemi qui 
‘viendrait l'attaquer, à condition cependant que ce service ne les empêche 
pas de faire leurs voyages. Ces propositions ne furent évidemment pas 
agréées sans difficulté, car, avant d'arriver à une entente, on dut, des 
deux parts, envoyer plusieurs ambassades sucoessivest Le fait est que 
les termes du traité ne furent définitivement arrétés qu'en 1306. Henri II 
était alors victime des intrigues de son frère Amaury, et ce fut celui-ci 
qui, en sa qualité de régent, donna audience & l'ambassadeur vénitien, 
Vitale MichieL Il consentit à la suppression complète des impôts sur 
Je commerce; quant aux églises, aux entrepôts, aux maisons d'adminis- 
tration (domus pro bajulo),5 aux places ouvertes; demandés par la 


+ On eu trouve un exemple dans Je 
document publié par M, de Mas Latrie, dans 
les Nourelles preuves de Pit, de Chypre, 
Biblioth. de l’École des chartes, XXXIV, 
1873, p.80 et sr; Romania, IIE, 400 ets. à 
publié 1s même pièce, mais beaucoup moins 
complète. 

* Mas Latrio, His de Chypre, IL, 99 
ets 

+ Ibid. Nouvelles preuves, L c., p. 54 
et. 
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+ Bubriques des Ati, dans l'Arche. 
Vend, VI, 164; XVIU, 810. 

# Voyez le décret du sémat de 1888: 
“quod seribatur bajulo Cipri quod inquirat 
si habere potarit tarenum pro faciendo 


quantum post constare dlcta dom“: 
Bibl. de l'École des chartes, 1814, D. 9. 

* “Platean convenientem 100 clausam* 
c'est à dire non pas une place fermée, 
une cour, mule un sepace ouvert, où uno 
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République dans les trois villes désignées plus haut, il mit pour con- 
dition qu'elle les achèterait, et il permit aux Vénitiens qui voudraient 
#y établir d'y constraire des maisons, mais point de châteaux-forts. -Les 
paragraphes concernant la juridiction et les biens des Vénitiens déchdés 
ou naufragés reçurent l'approbation du régent, à cette exception près 
qu'il réserva à ses tribunaux le jugement. des causes criminelles et sd 
mit certaines prétentions du fisc sur l'héritage des morts. Il accepta 
dans toute leur étendue les offres de service faites au nom de la Répu- 
blique, conformément aux instructions de l'an 1309, et imposa en outre 
une clause additionnelle: c’est que chaque baile, à son entrée en fonction, 
jurerait de ne jamais donner à un étranger un certificat de nationalité 
vénitienne, dans le but de le faire jouir des priviléges réservés à ses com- 
patriotes, et que les importateurs vénitiens, en déclarant leurs marchandises 
à la douane, affrmeraient sous serment, en présence des agents royaux, qu'il 
ne sy trouvait aucun objet appartenant à un sujet non-vénitien: Quand 
le roi Henri IT reprit les rênes dn gouvernement, Venise soumit ce 
traité à sn approbation et il n'y à pes de raison pour douter qu'elle 
Fait obtenue. L'envoyé chargé de présenter le traité à la ratification 
royale devait, en cas do réussite dans sa mission, rester à Chypre en 
qualité de baile* Ce poste existait d'ailleurs déjà -antérieurement.t 
Ainsi, il çst prouvé que, moins de dix années après la chute d’Acre, 
les quetre plus grandes places de commerce de l'époque, Venise, Gênes, 
Pise, Barcelone avaient achevé de transférer leurs colonies de Syrie 
dans l'ile de Chypre, ct que celles qui y possédaient supararant de 
petits comptoirs les avaient agrandis et muitipliés: mais cette dé- 
momstration ne suffit pas et il resterait besucoup à faire pour tracer 
un tableau complet de ls rie commerciale à Chypre pendant ces quelques 
années Cest un travail qui ne gera possible qu'après ls publication 
complète des actes notariés génois de Famagouste, entreprise par M. Desi- 
meni: nous n'en connaissons que Je commencement, et il y a déjà 220 
piéces allant du 26 déc. 1999 au 27 août 18004 On est tout surpris de 


estrade où l'on pût tenir les sudiences pu- et un fondaso. Il ne pouvait pas être 
Bliçues du tribunal ou sutres séances oflck question de clôture dans une localité où 
ge. M de farLairie vole dus lateree ls marchands fnac dal Libres 

“nn csusam*, une sorte do protestation d'acheter des maisons à leur convenance 
entre ls coutume adopté eu pays muruk et: cm terre chréticans, 


mans de former les quartiers chrétiens pes- ‘Mas Leirio, En de Cypre, I, 109 
dant ls nuit ou aux heures de la prière.  —108. 

Mais cels ne pourait se faire que dansles  * Arok Vona, XVII, 817. 
localités où lon marebands étrangurt habl * Arebie. de POr. lat, NT, 9, pe 88, 


talant ensemble à fondaco; 6, cn n'a 60, 7575. 
Jamais pa faire confusion entre une plates + Aces passés à Fumagousts par de- 
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voir là, en pleine activité, dès les premières années de 12 prospérité de 
Chypre, uns foule bigarrée de marchands, de banquiers, de patrons de 
navires occidentaux Les Génois, leur loggia où curia, leurs fonction- 
naîtes coloniaux y tiennent le premier rang naturellement, mais les 
Vénitiens avec leur baïle et leur loggia, les Anconitains avec leurs 
consuls, les Pisans et les Florentins, les gens de Messine et les agents 
do la grande maison Scotti, de Plaisance!, ÿ font également assez bonne 
figure. La France y est représentée par des gens de Narbonne (avec 
un consul) et de Montpellier, l'Espagne par des marchands de Barcelone, 
de Saragosse et de Tarragone. Nous reparlerons de la plupart de ces 
nations en particulier; nous ne nous proposons ie que donner un aperçu 
de la composition du corps des marchands à Chypre en l'an 1300. 
Tandis que la vie commerciale était à peu près entièrement con- 
centrée à Famagouste,? la résidence de la cour, de la noblesse et du 
gouvernement s trouvait dans l'intérieur de l'ile, à Nicosie La si- 
tuation de Famagouste, sur la côte orientale, lui assurait un énorme 
avantage sur Limisso, bâtie sur la côte méridionale. Suffisamment voi- 
sine de tous les ports de la Syrie, elle avait pour vis-d-vis dans la 
Petite-Arménie celni de Lajazzo et se tronvait ainsi le centre vers lequel 
convergesient tous les produits de l'Orient. Au temps où vivait Piloti 
(vers 1440) l'époque la plus brillante de Famagouste n’était plus qu'un 
souvenir, et cependant voici le peinture qu'il en fait: “toutes les cara- 
vanes chargées d'épices arrivalent à Beyrout et à Tripoli de Syrie, où les 
habitants du pays les chargesient sur leurs bateaux pour les transporter 
à Famagouste; ces mêmes bateaux y portaient aussi le coton et autres 
produits de la Syrie A Famagouste, toutes les nations d'Occident se 
donnaïent rendez-vous et faisaient leurs affaires“? Dans sa chronique 
qui va jusqu'à l'année 1432, le Chypriote Leontios Machairas rapporte 
également que, du temps de Pierre I”, on apportait de la Syrie des 


vont ls notaire génois Lamberto de Sam- 
‘buoelo (1ère part), dans les Arehie. de l'Or. 
La, TL 9, 1869, p. 1—190. 


le gingembre, l'encens, l'indigo, la laine; 
Doresnd, L commercio e la navigasione 


M Ibid p. 86. Pas contrat pass, le 
1 juillet 1901, à Famagouste, entre cette 
maison 6 quelques autres de la même 
ville d'une part, et un armsteur génois 
d'autre part, cœ dernier s'oblige à aller 
charger à Ljamso et à Famagourte, des 
marchandises appartenant eux dites mai. 
sons et à les transporter directement à 
Marseille ou à Aigues-Mortes. Les ar. 
ticles désignée sont le coton, le sucre, 
2 bois du Brel, la cannelle, livoire, 
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dei Gemoreré nel medio evo, p. 187—148. 

1 Tbidem totias maris ot rogai aunt 
portus": Ludolph., p. 82. “Faungosta à 
quells terra dell isla, ove pit riperano 
Î mercatauti a comperare € vendere le 
mercatanrie où à alla marina ed à buono 
porto di marsf: Pegol, p. 64 

? Relenberg, Monuments pour crcir 
à l'hsloëre de provinces de Nomur, de 
Hainaut @ de Luxembourg, IV, 066. 
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marchandises à Famagonste et que les Vénitians, les Pisans, les Génois, 
les Fiorentins, les Catalans venaient les chercher là parce que le pape 
leur avait intardit d'aller plas loin, de sorte que c'était tout bénéfics 
pour les pauvres Chypriote“: Pegolotti,* qui séjourns dans l'île de 
Chypre, une première fois de 1324 à 1337 et une deuxième fois en 
1335, en qualité d'agent de la mañson Berdi, nous donne une longue 
lise des articles qu'on trouvait eur le marché: il n'y manque aucun 
des produits précieux de l'Orient recherchés des Européens pendant le 
Moyen-Age. Vers la même époque, le voyageur allemand Ludolphe de 
Satheim trouvait À Famagouste des épices en telle quantité qu'il af- 
firme qu'elles y sont ausei communes que le paiñ en Allemagne et qu'il 
ya dans les caves d’un certain marchand de denrées coloniales (sn aii- 
cujus apotheca) plus de bois d'aloës qu'on n'en pourrait charger sur cinq 
voitures. De ce qu'il a vu en fait de pierres précieuses, de brovarts 
d'or et d'autres objets de prix du même ordre, il préfère ne pas parler, 
ea ses compatriotes ne voudraient pas le croire. Suivant lui, les mar. 
chands de cette ville sont colossalement riches, plus riches que cour de 
nimporte quelle autre ville, mais aussi le luxe et le libertinage y sont 
en proportion de la fortane. Il y a là un immense concours de mar- 
chands et de pélerins de tous pays: À Famagouste, et dans l'île de 
Chypre en général, on peut toujours apprendre tout ce qui passe sous 
le soleil® 

Ce qui attirait cette foule de marchands à Chypre et en particnlier 
à Famagouste, ce n'étaient pas seulement les objets précieux tirés du 
fond de l'Asie, mais aussi les produits de l'ile elle-même. Parmi ces 
derniers, il faut mettre en première ligne le seere et le sel. La canne à 
sucre était très abondante dans les environs de Limisso et de Baffo, et la 
fabrication du sucre se faisait, en général, au milieu des plantations mêmes. 
Parmi les grands propriétaires fonciers, planteurs et raffineurs de sucre, 
on cite comme des plus importants la famille Cornaro. Le roi dans ses 
domaines, les chevaliers de S. Jean dans leur grande terre de Colossi 
faisaient aussi du sucre dont ls plus grande quantité était achetée par 
des Vénitiens et se répandait de Venise dans tout l'Occident. Le sel se 
produisait sur les bords de deux lacs situés près de Limisso et de Larnaca 
(alines);* l'eau de 12 mer y pénètre et le sel sy dépose par suite de 


* Chronique de Chypre, taxte grec, 6. On en trouve das descriptions dans 


+ Four plas de détails v. l'art. Sucre, Casols, p. 86, 87, Hans Siockar (Schafh. 
dans le chapitre relatif aux articles de 1839), p. &9— 84 Rœbrisht et Meimer, 
commerce. Deutsche Pélgerfakrien, p. 96, 888 ot 
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l'évaporation qui se fait pendant les chaleurs de l'été. Au Moyen-Age, ces 
salines naturelles! étaient plus grandes que de nos jours; le roi avait le 
monopole de l'exploitation et de la vente de leur produit® Il paraït que 
cétaient encore les Vénitiens qui en achetaient les plus grandes quan- 
tités:® le fait est que, de tout temps, le sel a été un des principenx 
articles de leur commerce Æn parlant des produits naturels de Chypre, 
il nest pas permis d'oublier son excellent vim5 ni le coton dont la 
qualité tient le milieu entre celui de Syrie et celui de l'Italie méri- 
dionale, de la Sicile et.de Maïte, ni l'indégo, très inférieur, il est vrai, 
à celui de Bagdad, ni le ladanum, ni la coloquinte,t ni enfin La earoube. 
Si des produits naturels nous passons aux produits fabriqués, nous ren- 
controns en majorité des tissus dont les noms arabes indiquent que le 
prototype en est veau du continent asiatique. À Famagouste et à 
Nicosie,» on fabriquait svec diverses matières ces célèbres cameloés de 
Chypre! si recherchés en Égypte, en Syrie! en Asie-Mineure1 et qui 
se vendaient aussi fort bien en Occident.‘ En 1396, Louis IL, duc de 
Bourbon, chargea un agent qu'il envoyait à Chypre de lui acheter de 
fins camelots rouges et blancs; dans maint livre de commerce, dans 
maint inventaire rédigés en Occident, on trouve 4 mention d’ln certain 
nombre de pièces de camelot, et très fréquemment, à côté de cette mention, 


Conrad, Vier rheiniehe Piigerfahrien, 
LE 


* MAC Unger et Kotschy, Die Jnsel Oy- 
pers, p. 8 et as. donnent uno ta intérse- 
sante axplication de ce phénomène naturel. 

* Mas-Latrie, I, 100; III, 367, not. 1, 
D54 et an, 060 et am; Pegol, p. 67. Ca 
sole prétend que tous les vaisesux qui 
passaient en me de Larnaca pouvaient 
S'approvisionner de nel gratuitement: les 
passages des auteurs cités au commence 
ment de cette note prourent Le contraire. 


iprctandiæhitoriam Sla- 
sorum meridionalium, T, 149; MasLatrie, 
IL, 100. 

Marin, V, 4968, 
Nice Au Moyen-Age, le 
vin de Chypre était comme le 
roi des vins et il se buvait à La table des 
pnaces: v. preuves dans Schults, Hüfisches 
Leben; 1, 908 et 0. Tous les pélerins 
qui ont touché à Chypre chantent les lou- 
anges de ce vin: v. p. ex. Ladelph. de 
Sutheim, p. 84; Boldensele, p. 941 ; Wilbr. 
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+. Oldenb,, p. 180; Innominatus III, dans 
Tobler, après Théodoricus, p. 189, 180. 

* Pegol, ». 4: Pad, p. A1b—U9s; 
MasLatrie, III, 688. 

*Pogol, pe 67; Pari, L 6; Casols, 
p.49, 88; Ms-Latris, I, 409; II, 900cte. 

*'Heppelons seulement les noms “æ 
muccs di sets, maramanti, nacchi, bache- 
rami,# qui ms trouvent dans le chapitre 
de Pogolotti sur Chypre, p. 5. 

* Mas-Tatyie, Hi. de Chypre, IL, 344, 
497, 666, 715, TIT; Gumppeuberg , dans 


et Damss, voy. Piloë, p. 858, 678. 

1 Pegol,, p. 49; Bertrandon de la Bro- 
quitre, das Francisque Michel, Æscherchos 
aur les éoffes de noie, TL, 4 

1% Mas-Latrie, IL, 448, 451; Bül de 
tolé des chartes, shrie VI, voL 1, Pr 
848, ete; Pas, p. 88b, 143a; Chiarinl, 
». LXXIXs. 


B. I Chyvre. 1 


l'indication de l'ile de Chypre comme lieu d'origine. La fabrication des 
fs d'or et des étofles de soie mélangées, brodées et soutachées de fils 
d'or était tellement acclimatée à Chypre qu'on désignait les fils d'or 
sous le nom générique d'or & Cypre! et les soieries sous celui de 
drap d'or de Cypre Déjà, en l'an 1800, l'église St Pierre de Rome 
possédait des ornements “de opere Cyprensi“t Nous réservons pour un 
chapitre spécial d'autres tissus de soie, de coton ou de lin répandus sur 
le marché de Chypre L'Occident n'avait à offrir en échange de ces 
étoffes de luxe que ses draps de Flandre, de Francs, de Lombardie ete, 
et on voit effectivement, d'après les livres des marchands occidentaux, 
que e’était le principal article d'importation de cette provenances :t les 
fabriques de soie fondées en Italie sur le modèle de celles de Chypre 
faisaient, il est vrai, de rapides progrès, mais leurs produits n'étaient 
destinés qu'à l'Occident. Cependant, Chypre recevait encore des vins de 
Grèce et d'Italie, des articles de mercerie de Milan et de la quincaillerie. 

1 y avait À Famagonste de vastes dépôts tenus par des maisons 
de commerce orientales® Les transactions se faisaient par l'intermédiaire 
de courtiers; pour qu'un marché Mt tenu pour ferme, il ne suffisait pas 
que l'acheteur eût donné des arrhes; il fallait encore qu'il fût inscrit sur 
les registres tenus par les commis des douanes. Il n’y avait point d'impôt 
sur les ventes et les achats. Le droit de douane ordinaire à l'entrée et 
à la sortie était de 4°: c'était le taux pour tous les marchands des 
nations non privilégiées. Mais, pendant la première moitié du XIV siècle, 
deux nations commerçantes, Venise et Gênes, jouissaient déjà de l'ex- 
emption complète; les Pisans, les Anconitains, les Provençaux, les Nar- 
bonnais et les Catalans avaient obtenu une réduetion de moitié; les 
deux grandes compagnies florentines des Bardi et des Perussi jouis- 
saient de la même faveur,’ et, sur les instances de l'agent des Bardi, 


les jours de fête, ils exposndant des quan- 


* Francisque Michel, L c., L 965, 807; 
12e. 

*IkiL I, 808 et ss; I, 174, 109, 
di aioria pa- 


< Voyes en l'énumération dans Pego 
jeté, p. 69, 74; Chiarini, p. LXXIK a; 
Pasi, p. 14e ct les connsisements de 
vaimeaux gtncis des années 1801 et 1894, 
dans MasTatrie, IUT, 774 et w. 

# Pegol, p.67; Chiarini, Le; Pari Le. 

Las fière Lachas (Lachanoponlos), 
nestoriens, p. ex., faisaient dans ce com 
merce de commission d'énormes béuédoes; 
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titée do bols d'aloës, de rubis, de perles, 
de pitccs d'or, dent leurs magasins rogor- 
gealent; Mahairas, L. &, p. 46—50. 

* Ces compagnies restent tant soit pen 
em dehors de notre étude, parcequ'en fait 
de commerce elles s'oscupalent surtout 
d'affaires de banque. Cependant, il ent à 
propes de mppeler di que l'on connaît 
les noms d'agents de oes maisons en Chypre, 
sutres que Pegolotti: v. le document 
publ. dans les Arekie. de POr. lt, TL 9, 
D. 60 at los sxtraits des Hvres dus Pe- 
ram, dans Perus, Soria del commaroio 
€ def bnchéers dé Féremse, p. 251, 376, 
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Baldnoci Pegolotti, elle ft étendue à tous les Fiorentins (1334) 
J'usque-là, ces derniers n'avaient échappé au paiement des droits entiers 
qu'en se faisant passer en fraude pour Pisans, mais les Pisans leur 
faisaient payer très cher leur complicité. A partir du jour où la ré- 
duction leur fut accordée, 11 suffisaft à tout marchand de présenter à 
la douane un certificat, de nationalité florentine, signé de l'agent de la 
maison Bardi à Famegonste, pour obtenir des préposés de la douans la 
taxe de 2°. Sauf cette exception, les règles générales appliquées aux 
nations non exemptes de droits étaient les suivantes: les marchandises 
mises à terre et restées pour compte au marchand pouvaient être rem- 
portées sans payer de droit à la sortie; les marchandises simplement trans- 
bordées dans le port de Famegouste et qui, par conséquent, repartalent 
pour une autre destination sans avoir été mises à terre, payaient un droit 
de transit de 191 Enfin, il existait un droit de pavillon, spécial à 
l'ile de Chypre et dénommé la Missa C'était un impôt destiné à in- 
demniser le roi de Chypre des frais auxquels il était obligé pour purger 
les mers environnantes des corsaires qui les infestaient: cet impôt, pro- 
portionne] au chargement, était levé sur les navires venant de l'Asie- 
Mineure turque, de Rhodes, d'Arménie, de Syrie ou d'Égypte. En réalité 
il était personnel au capitaine du navire, maix celui-ci ajoutait cette 
dépense au fret, de sorte que finalement c'était encore le marchand qui 
le supportait. Les Vénitiens et les Génois en étaient exempts comme 
des autres. 

Pegolotti, à qui nous avons emprunté les renseignements qui pré- 
cèdent,* mérite nn confiance atsclue, car, en sa qualité d'agent d'une 
grande maison de commerce, il était on me peut mieux placé pour con- 
naître à fond toutes les questions de détail intéressant le commerces de 
Chypre. Parmi les pays et les villes en relations d'affaires avec l’île, 
à côté de Pise, puissance déjà sur son déclin, il mentionne une 
nouvelle venue, brillante d'énergie juvénile, Florence. On possède une 


lettre écrite par le gouvemement forentin après la mort de Hugues IV 


891 (aux années 1885, 1880, 1848). Ces 
compagnies faisaient les paiements pour les 
marchsads de Chypre en Europe @ réc 
proquement (Mas Latrie, II, 147, 149, 164: 
Bibl. de l'École des chartes, 1814, D. 69). 
Beaucoup de nouvelles du Levant. étaient 
transmises en Europe par leur interné- 
dlaire (Bayn. a. a. 1898, n° 9). Outre les 
Bardi et les Peruzri, les Accisiuol!, autre 
maison de banque fcrentins, svalent aussi 
un comptoir à Famagouste: ce fait ressort 
d'une liste de leurs succursales dressée en 
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1840: v. Buchon, Nourelles recherches hine 
toriques eur la prinoipouté de Moris, 1 
(Paris 1645), p. 49, note. 

‘ce privilêge 2e fut accordé cette 
fois que pour deux ans, puis de noureau, 
en 1895, pour un an, en 18% pour cinq 
ans, ot enfn, en 1897, à perpétuité. 

* Cette rigle ne trouve déjà dans le 
privilége accordé en faveur de Pise, eu 
1991; v. Doe. sule relax. loæe, p. 108. 

“ Pegol, p. 70—72. 


B. L Chypre. 1 


de Lusignan, sous le règne duquel se place le séjour de Pegolotti à 
Chypre, et adressée à son successeur, Pierre I« (1360): il parle avec 
éloges de La bienveillance témoignée par le feu roi à ses concitoyens et 
recommande à celle du roi actuel un marchand qui se rend en Chypre 
pour obtenir le remboursement de certaines dettes (1866).2 Parmi les 
nations privilégiées, on nomme encore les Anconifasns. Leurs navires 
faisaient fréquemment le voyage de Chypre, et d'autres villes d'Italie 
proftaient, paraît-il, de ces occasions, pour ÿ expédier ou en faire venir 
des marchandises. 


Le commerce français était représenté par des marchands de dif. 
férentes villes, maïs surtout de Narbonne et de Montpellier:! ils im. 
portaient des draps, des toiles de lin etc. et remportaient du gingembre, 
du poivre, du sucre En 1334, un vaisseau qui revenait de Famagouste 
à Aigues-Mortes, ayant à bord des marchands français et 107 ses de 
poivre, tomba entre les mains de corsaires catalans dont la mer était 
infestée À cette époque: en 1350; un autre bâtiment, afrété par un 
marchand de Narbonne et reportant de Famagoüste en France un 
chargement de poivre, de gingembre et d'indigo de Bagdad, fut pillé 
par des corsaites sicilienss On connaît par des lettres de change ou de 
recommandation, conservées jusqu'à nos jours, les noms de divers mar- 
chands du midi de la France qui s'étaient établis à Chypre: dans le 
nombre, nous nous bornerons à citer ls grande maison Seraller, de Nar- 
bemne* Ls colonie des murchands de Monspellier est la seule dont on 
connaisse en détail les priviléges et l'organisation. Le privilége accordé 
ea sa faveur par Je roi Hugues IV (1924—1969) a disparu, mais on 
peut, heuremsement, en restituer le contenu d'après une remontrance 
adressée par les consuls de Montpellier à Pierre I«, son successeur. Les 


+ Doe. mule relax. ioe., p. 118, 198. 


68, 60, 66, et a. Beta, 8Bét 2, 


LOB. 
ego, p. 164 ct », indique Le prix 
par navire auconitains non 
armés, d'Ancône à Chypre et réciproque- 
détail nous procure toute une 
articles d'importation et d'ex- 
Dans Les actes notariis dont 
dans la note précédente, 
ms d'Ancanitains p. 04 
, 77, Cry 106 
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* On trouve des noms de bourgeois de 
ces deux viles dans les actes notariés do 
Famagouste, L ©, p. 89, 44, 69, 92, 94 
—6, 105 et me. 

“Mas Latrie, IIL 728 et s. 

“ Ordomnoneur des Fois de Francs, 


dans ls Bilioth. de l'École des chartes, 

série IL, voL IL, p. 207; Garmain, Ha. 

de la commune de Momipelior, TI, BAL 

ets; Mas Latris, Nour. preuves de Fe 
de Chypre, L & pe 66, 
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clauses concernant les droits de douane à percevoir sur les marebanâises 
à l'entrée en Chypre ou à La sortie, ainsi que sur les marchandises nôn 
vendues on réexpédiées sans avoir été déchargées, concordent si exacte- 
mant svee les indieations de Pegolotti, qu'on ne peut y voir que la repro- 
duction des règles adoptées depuis longtemps sur ls matière. En cs qui 
concerne les consuls, l'usage de ls commane de Montpellier était d'en 
adjoinäre à ses galères de commente, afin que les passagers fussent cons- 
tamment placés sous leur juridiction à l'aller comme au retour. A 
l'arrivée à destination, ces consuls faisaient fonctions d'administrateurs 
et de magistrats pendant touts la durés du séjour, tant pour leurs 
compagnons de route que pour œux de leurs concitoyens qui se trou- 
valent dans le pays; au départ, ils désignaient un, deux ou plusieurs 
membres de la colonie pour remplir leurs fonctions à titre de sup- 
pléants jusqu'à l'arrivée d'un autre consal Le roi Hugues antoriss la 
commune de Montpellier à adopter, ou, pour mieux dire, à conserver 
ce système en Chypre, et accorda à ces consuls la juridiction civile et 
criminelle sur leurs compatriotes; ils exerçaient leurs fonctions dans leur 
loggia, à Famagouste et dans quelques autres villes du pays, et dispo- 
saient, pour l'exécution de leurs sentences, de deux à quatre hastowmiers 
ou sergans! Des lettres de recommandation nous font connaître les noms 
de quelques-uns des consuls envoyés en Chypre par la commune de Mont- 
pellier au cours des années 1845, 1854, 1866 et 1881;' nous ve risquons 
guère de nous tromper en supposant que le titre de reyenes mercatorum 

3 donné par une charte chypriote de 1859 à Arnoldus 
Raynaudi et à Roymundus Solarii, désigne deux de ces suppléants que 
Jes consuls nommaient à leur départ; une autre charte de 1358 nous sp- 
prend, en effet, que le dernier était un bourgeois de Montpellier, mar- 
chand de denrées coloniales en Chypre* Entre les marchands de Mont- 
pellier et les agents chypriotes, les choses n’allaient pas sans quelques 
difficultés de temps à autre. Ainsi, sous le règne de Hugues IV, les 
marchands avaient déjà ea à réclamer contre la manière dont se faisait le 
pesage; sous Je règne de Pierre = (18591369), ils se plaignaient de 
ce que, en violation des droits à eux concédés par écrit, on leur réclamait 
doubles droits de douane. Pendant son premier voyage en Occident, 
Pierre I= ft un séjour à Montpellier (du 99 mers au 31 mai 186):6 
les consuls de la ville profitérent de l'occasion pour lui faire des re- 
montrauces à ce sujet; Pierre écrivit sur le champ à son frère Jean 


3 Germain, Aisf. de La commune dé + -Béblioth. de l'Éole des chartes, vérie 
Montpelier, IL, 606 et 0. IL, vol. III, p. 907. 
* Mas Latris, et. de Chypre, TL, 208 # Germain, L e., p. 649. 
ets, 998, nots; Germain, Le. 549 ets. Mas Latrie, ist. de Chypre, IT, 940. 
Germais, Le, p. 5]. est alors sasurément que fut re 





Google 


B. L Chypre 15 


de Lusignan, chargé de l'intérim du gouvernement en son absence, d'avoir 
à faire cesser cest abus! De retour à Nicosie, il donna aux gens de 
Montpellier un nouveau diplôme par lequel il confirmait leurs privilèges 
tant pour les questions de douane que pour la juridiction? 

Nous savons déjà que les Cafalans® jouissaient des mêmes conditions 
que les marchands de Montpellier pour le douane et pour le consulat. 
Leurs priviléges dataient de 1991: ils n'en reçurent pas d'autres depuis; 
mais on possède des saufs-conduits et des lettres de recommandation 
remis par les autorités de Barcelone à certains marchands ou marins, 
et des décrets portant nomination de consuls envoyés à Famagouste 
pour y veiller aux interêts des Catalans en Chypre et dans la Petite. 
Arnénie;t ces pièces démontrent que le trafic entre Barcelone et le roy- 
ane de Chypre suivit son cours sans interraption et sans difficultés. Les 
marchands catalans ne s’arrétaient d'ailleurs pas toujours à Famagonste; 
ils se risquaient fréquemment jusqu'à Damas: on en & déjà un exemple 
pear l'année 138.1 

Si des nations moins favorisées, nous revenons à celles qui jonis- 
ssient de l'exemption entière des droits, aux deux grandes Républiques 
commerçantes, nous avons tout d'abord'à constater, entre la République 
Sénois et les rois de Chypre, une gérie de conflits qui donneraient 
presque lieu de croire que Gênes eut, de très bonne heure, la pensée de 
former en Chypre, par la force des armes, un établissement à elle. En 


mie an roi La pièso quo nous lisons dans les actes motarite de Le 


Germain, Le, p.609 etss.; M. de Mas Latrie, 
His. de Chypre, II, 588 et 1. la donne 
aussi, mais sous une date fausse, 14 juin 
1365, tandis qu'elle doit s6 placer an mois 
d'avril 1863; cola resort de la lettre roy 
ale dont il sera parlé à la note cHieaons. 

‘Lettre écrite d'Avignon le 31 avril, 
dans Germain, L e., p. 644. 

* Dom Vaissette avait indiqué cs di 
plôme en Ii attribunt ia date du 14 juin 
1965; ME. de Mns Latrie ct Gernain avaient 
longtemps fit des recherches inutiles: en- 
2, le dernier l' retrouvé et publié dans son 
Hésioire du commerce de Montpellier, IL, 
361: à est daté da 14 janvier 1885. Ce. 
panda, l'œactitude de cotte date parait 
douteuse, car Pierre ne réntrs pas à Chypre 
svant le mois d'octobre (Mas Lairis, 1. c, 
IL 41). I faudrait peut-être Lire 1866 
où 1867. 

* On trouve des noms de ce pays dans 
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B 60, 83, 89, 94, 97, 101, LI, 114. 
< Quand Jayme IL d'Aragon s'occupe 
d'organiser une croisade, il euvoys Pedro 
Deportas an ambassade auprès de Ga. 
Lhaton, khan des Tatars de Perse, et aux 
rois de Chypre et de Petite-Arméaie, pour 
demander leur alliance (1398); par la même 
ocasion, iL ft demander au roi de Chypre 
la concession d'un fondaco ou d'un quartier 
ras) on faveur des marchands catalans, un 
alägemeat des droits de douane, et La sup 
pression dis droits perçus sur les marchan 
des restées pour compte et. réexpérliéss 
(Navarrete, 1. c, p.177. On ignore la ré. 
pense de Henri I; il en est de même pour 
les conditions accordées par lui aux ambes- 
sadeurs aragonais en 1816 (Capm. IL, 81). 
74 
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effet, à la suite d'actes de piraterie commis par des Génois our les côtes 
de l'ile, les dissidences d'autrefois se reproduisirent avec une telle acuité 
que le roi ordonna (1306) aux marchands de cette nationalité de s'éloigner 
de la côte et de transporter leur résidence à Nicosie, menaçant de sap- 
primer tous leurs priviléges si l'on ne mettait pas fin à ces attaques Sal. 
vaigo Pessagno, envoyé en mission par la République anprés du roi en 
1306, vit toutes ses demandes rejetées et commanda à ses compatriotes de 
quitter l'île, disant bien haut qu'il n'y avait plus qu'à La traiter en pays 
ennemi et à lui faire la guerre: le roi défendit de laisser sortir un senl 
Génois de son roysume, mit leurs biens sous sequestre et interdit à ses 
sujets d'acheter on de prendre en garde des objets À eux appartenant. 
Au moment où ls guerre semblait inévitable. le roi Henri fut renversé 
par son frère Amaury.' Cependant la paix ne fut pas de longue durée. 
De nouvelles diffcultés surgirent à propos d'un rixe entre Gémois et 
bourgeois de Famagouste, où le sang avait coulé. La République ré- 
lama une satisfaction; mais Amaury, sous la régence düquel (1306— 
1310) les fits s'étaient passés, et Henri Il, lorsqu'il reprit possession 
de son trône, la refusèrent Pan comme l'antre, par le motif que 12 provo- 
ation était venue du côté des Génois. Gênes, se prétendant offensée de 
ce procédé, ordonna à ses sujets de quitter l'ile et déclara chacun autorisé 
À traiter les Chypriotes en ennemis et à leur faire impunément tout le 
mal possible: le résultat de cette proclamation fut la prise et le pillage 
de Baño (Paphos) par un parti de Géncis A plusieurs reprises, Gênes 
ft de grands préparatifs pour lancer des expéditions sur Chypre, mais 
elles furent arrêtées avant de partir, tantôt par les démarcles du pape, 
qui ne se lassait pas d'offrir sa médiation,’ tantôt par les disensions 
intestnes de La République elle-même. Enfin, le roi de Chypre Henri II 
mourut; il ent pour successeur, Hugues IV, et la paix put se fairé en 
1399:4 le négociateur génois était Niccolino Fieschi dei Cardinali qui 
déjà avait rempli une mission à la cour de Nicosie, en 1320, avec Pietro 
Grillo.s Les négociations portérent surtout sur des questions d'indem- 
nités; cependant, le traité restituant, aux Génois toutes les propriétés ct 
tous leb droits dont ils avaient la jouissance en 1223 et les confirmant 
4 nouvesn, l'on passa l'éponge sur toutes les difficnltés soulevées par 
l'interprétation de l'ancien traité‘ Cela n'empêcha pas la Bépublique 


1 Amie. de Jérur, LL, 265068, 981, mote 9; le projet de traité publié par 
* Anadi, dans Mas Latrie, I, 481 cts. M. de Mas Latrio, dans les Arohir. de l'O. 
* Raynald, s. a 1818 n° 10, 1847 n° 85, 
18192910, 1820n°47, 1823 n° 18, 1898 n°86. 
4 AC Pagenc (. 98) prétend avoir va un 
traité de paix do 198; il n'en exist pas: “Lil 
. Cwsale, Nuona iforia dé Genors, IL, IL, 160 et 1. 
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d'importaner le roi de réelamations pour des faits de date plus on moins 
récente, même après qu’il ent payé des sommes considérables, sans mettre, 
de son côté, plus de zèle à la répression des actes de piraterie que ses 
sujets commettaient chaque jour aux dépens des Chypriotes. Un nouveau 
trafté, conelu en 1338 par Sorleone Spinola, ambassadeur de Gênes: 
m'amena pas de changement sensible dans la situation. Une autre fois, ce 
fut le roi qui envoya des ambassadeurs à Gnes; on leur y ft d’abord assez 
bon accueil, mais, au bout de quelque temps, comme les négociations traÿ- 
aient en longueur, on les congédia d'ane fagon grossière. Conme Gênes 
préparait des armements contre Chypre, le pape Clément VI offrit encore 
sa médiation et réussit, avec une peine infinie, à faire arrêter les prélimi- 
maires de paix (1344). Les négociations se poursuivirent devant le 
Saint-Siége: les Génois insistaient particulièrement sur trois points qu'ils 
déclaraient indispensables: d'abord, le droit pour les Génois d'avoir des 
prisons à eux sur le territoire de Chypre;? puis, la liberté d'entrer à 
tonte heure dans les ports de l'ile, sens étre soumis à l'obligation de 
demander l’satorisation des agents royaux; enfn, la liberté de faire cuire 
du pain dans le four de la colonie génoise, pour les Génois étrangers 
à la colonie. Les négociateurs chyprites n'acceptèrent ces exigences 
qu'à contre-cœur et seulement pour une durée provisoire de trois années; 
encore, ne cédèrent-ils que sur les instances da pape qui les pressait d'en 
finir et parceque la partie adverse se montrait conlante sur d'autres points 
{tels qu'un impôt à mettre sur les contrats de vente entre Génois et étran- 
Sers), enfin, parce qu'elle consentait À ce que les sujets génois à la solde 
du roi on placés à son égard dans des conditions de vasselage, fussent 
soamis à sa juridiction directe: cest ce que demandait le roi Nous 
ignorens si la paix finit par se faire sur ces bases; la chose est dou 
teuse: il n'existe plus d'autres documents du temps de Hagues IV aux- 
quels on puisse avoir recours pour faire la lumière sur les relations de 
ce prince avec la République génoise. 

Au cours d'un long voyage à travers l'Europe, Pierre Ie, son 
successeur, fit à Gênes un séjour de plusieurs semaines (depuis ls ân 
du mois de janvier jusqu'au milieu du mois de mars 1868):4 le doge 


? Mas Latrie, IL, 166 et ms. 

* Da soutensient: à tort que des traitia 
présidents amuraient à leur mation Je 
droit d'avoir des prises à clle; c'était 
use faveur que les rois de Chypre n'a 
enrdaient pas volontiers; ils invitaient Les 
fonctionnaires coloniaux pins ét Véni- 
tiens, dans le eas où l'un de leurs eom. 
patriotes était condamné à La prisen par 
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saisit cette occasion pour demander la confirmation du privilége fonds- 
mental de 1239 (6 mars): Mais, pendant que Pierre pourmivait son 
voyage, il surgit à Chypre un différend qui faillit rompre de nouveau 
ls paix (1363—1364). L'amiral chypriote Jean de Sour avait fait couper 
Y'oreille droite à deux matelots déserteurs: il se trouva que ces deux 
matelots étaient Génois. Ce fait donna lieu à des rixes sanglantes entre 
marins génois et chyprioten Pour venger ceux de sa nation, le podestat. 
génois, Gugl Ermirio, ft saisir un marin pisan qui servait dans la flotte 
royale et sétait trouvé mêlé à La bagarre’ et lui fit couper la langue. 
Informé de cette exécution, l'amiral Jean de Sour se rendit à la loggia 
des Génois en compagnie de Jear de Soissons, bailli royal de Famagouste, 
pour reprocher au podestat sa barbare sentence Sur ces entrefaits, les 
Génois s'étaient assemblés autour de leur chef: l'amiral, s’échauffant, leur 
ordonna de se retirer et de mettre bas les armes sous peine de mort. 
Furieux, Ermirio, ordonns, par une proclamation, à tous les Génois, de 
quitter lle au mois d'octabre, et lui-même prit les devants pour aller 
porter plainte à Gânea. Malgré cette attitnde comminataire, le lieutenant 
du roi déclara que tout Elénois qui voudrait rester pouvait le faire sans 
exposer à aucun risques Rien ne pouvait être plus désagréable au roi 
qu'un pareil incident, surtout en ce moment, où Venise avait encore à 
occuper d’étouffer une insurrection à Candie, de sorte qu’il redoutait 
de se voir ses projets de croisade indéfiniment ajournés A Gânes, 
on prit l'affaire très à cœur; on voulait absolument la guerre et on fit 
un accueil plus que froid aux personnages que Pierre envoya pour ar- 
ranger pacifiquement les choses: c'étaient Petrus Thomæ, patriarche de 
Constantinople et Pietro di Bagnolo, criginaire de Reggio, médecin par- 
ticulier du rois Cependant, avant de partir de Venise pour entreprendre 
1n croisade, Pierre eut la satisfaction de savoir la paix rétablie: cet 
heureux résultat avait été obtenu d’abord par l'éloquence entraînante de 
Petrus Thomæ, puis par l'intervention diplomatique de Venises et les 
instances pressantes du pape Urbain V. Les Génois mirent à leur 
consentement une condition à l’exéeution de laquelle, cependant, ils ne 
paraissent pas avoir tenu par le suite, l'exil du bailli de Famagouste, 
Jean de Soissons, et de l'amiral Jean de Sour, accusés par eux d'être 
les instigateurs des mauvais traitemeuts subis par leurs compatriotes en 


IL, 790 ét; MasLatrie, * A la p.76 de la nouvelle édition de 
Machairas, il y « précisément un passage 
* On trouve aussi des Pisans nommés qui fait une lumière plas vive sur ces faits. 
4 propos des rixes qui eurent lieu en‘ Aeta SS, 29 Jaav. II, 1012. 
1881, à Famsgouste, entre Génois et Chy. ‘Mas Latrie III, 747 et on 
priotes: Conti. de Ja. de Voragine, 
At dela Sre. Lig, X, 610, 
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Caypre. Le traité détermine avec précision les catégories d'individus 
ayant droit aux franchises, exemptions et immunités concédées aux Gé- 
nois en général: elles comprendront non-sæeulement tous les habitants des 
deux Rivières depuis Monaco d'une part jusqu'à l'extrémité méridionale 
du golfe de la Spézria de l'autre, mais encore tous les individus, quelque 
soit le lieu de leur domicile, vivant sous la dépendance des autorités 
génoises ou supportant les charges imposées aux citoyens de la Répu- 
biique, plus tous les descendants légitimes ou illégitimes des dits indi- 
vidus et tons leurs serviteurs, esclaves et affranchis, en tant que cœs 
derniers se trouveront encore d'ane manière quelconque au service de 
lears anciens maitres; les cas douteux seront laissés à la décision du 
podestat st de ses conseillers Si, dans une circonstance donnés, le roi 
où ses agents n’acceptaient. pas leur sentence, ils pourront avoir recours 
sa doge de Génes, à son conseil et aux syndics de la Commune qui 
feront une enquêts impartiale. Les citoyens génois qui achèteraient un 
bien dont le propriété les rendrait vasmanx du roi de Chypre, resteront 
néanmoins justieiables du podestat génois, le roi demenrant toujours libre 
de leur réfirer moit la propriété, soit la jouissance entière où partielle 
de la tetre féodälé. En cas de délits commis par des citoyens génois 
à La solde du roi, solt comme marins, soit à tout antre titre, les autorités 
chypriotes pourront les mettre en arrestation, mais devront remettre le 
coupable an podestat pour le jugement et son exécution. En eas de 
nouveaux conflits, le roi ou ses agents ne pourront, sous aucun prétexte, 
saisir la personne, les marchandises ou les navires des citoyens génois. 
Le roi autorise les Génois à avoir des prisons à eux pour les criminels 
de leur nation; il lève la consigne, si génante pour les marins, obll- 
geant tout capitaine de navire, avant d'entrer dans un port quelconque, 
de demander l'autorisation des agents de ce port; cette règle n'est 
maintenue que pour le cas où il se présenterait à la fois trois galères 
autres que des galères de commerce. Les agents royaux conservent 
d'ailleurs le droit de vérifier la personnalité des passagers à leur arrivée; 
äls devront également être prévenus à l'avance du départ des navires 
génois, afin qu'ils aient le temps de s'assurer que tous les individus 
embarqués sont dispensés de Fobligation de se munir d'un permis de 
départ spécial du roii 

Ainsi, à la fin de la période que nous étudions, les Génois avaient 
largement atteint le but de leurs désire Deux fois, eu mois d'octobre 
1364, puis su mois de février 1966; ils svaient failli émigrer en masse; 


2 Ÿ. listrument de pal du 16 avril indique les principaux points dans me chre- 
1266, dans le Li. jur, Il, 18 etes; nique, op. cit, p. 80—88. 
Mas Lotrie, IL 264 tm. Machairas en * Machairas, p. 77. 
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heureusement pour eux, ils avaient pu, chaque fois, éviter d'en venir à 
cette extrémité. Le nouveau traité de paix garantissait à leur colonie 
des conditions d'existence exceptionnellement favorables. Son organi- 
sation politique avait, à l'origine, traversé des phases diverses: d'abord, 
peu de temps après la chute d'Acre, la République génoise délégus à 
Chypre un “potestas et vicecomee“ (Matteo Zaccaria 1909); ce titre 
élevé devait faire ressortir aux yeux de l'Occident l'importance nou- 
vellement uoquise par le royaume insulaire! le personnage qui en était 
revêtu devenait le chef de tous les Génois en Chypre. En 1300, nous 
trouvons une autre organisation: deux “rectores Januensium in Cypro‘ 
(quelque chose comme les deux consuls généraux pour la Syrie dans 
les derniers temps des états Latins) et, à côté ou plutôt au-dessous de 
deux personnages, un “rector“, désigné aussi parfois sous le titre 
de consul, spécialement attaché à la colonie de Famagouste’ Mais ce 
système ne fut pas maintenu longtemps et on en adopts un troisième 
définitif. A partir de 1329, au moins, et jusqu'à Ls fin, sans inter- 
ruption, il y eut en Chypre un podestat, chef de tous les Génois de l’île, 
assisté de six conseillerst et econdé par des sergents dont le nombre 
pouvait, d'après le traité que nous venons de résumer, s'élever à dix.' 
Sa résidence était Famagousie; le traité lui donnait droit à une maison 
construite aux frais de l'état et reliée à La loggia par un portique. Il 
était l'administrateur de tous les Génois présents dans l'Île, marchands 
et autres, le défenseur de leurs intéréts vis-à-vis des fonctionnaires 
royaux, le magistrat chargé de juger les causes civiles et même les 
causes criminelles, telles que le vol, le meurtre et la trahison, dans 
lesquelles ils étaient parties A ces fonctions générales, il joignait 
l'administration directe de la colonis la plus nombreuse: dans les autres 
villes, siéges de colonies d® moindre importance, il y avait des consuls 
ou recteurs fonctionnant en vertu d'une délégation du podestat. 

Les Véwitiens paraissent avoir joué en Chypre, pendant cette période, 
un rôle bien moins considérable que les Génois, es qui, d'ailleurs, no les 
empécha pes d'avoir aussi de fréquents conflits-avec les souverains du pays 
Le traité de 1306, très avantageux pour eux, avait ouvert au trafie entre 
Venise et Chypre une ère de prospérité rapide:? cependant, dès le début du 





* Là. jrs I, 976. * La prérogative royale était tombée 
* Arekie. de F'Or. lat, 11, 3, p.11, en désuétude au point que les fonction. 
90, 4, 96 et» maires royaux n'avaient Plus autre chose 
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règne de Hugues IV (1324—1369), il surgit un désaccord passager: 
Pietro Zeno, chargé de porter au prince les félicitations de la Répa- 
biique à l'occasion de son avénement, demanda, par la même occasion, 
une extension considérable des droits concédés À sa nation sur le 
texritoire de Chypre, sans rien offrir en compensation: le roi formula sa 
réponse en termes évasifs et dilatoires! Le Sénat- vénitien ne l’enten- 
dait pas ainsi; il ft défense à tous ses subordonnés d'aller à Chypre et 
ordonna à ceux qui s'y trouvaient de quitter lle sur le champ Mais 
Hugues ne se laissa pas intimider pour si pen; en effet. le traité qui mit 
fin au différend, en 1328,* après de pénibles négociations, n'est que la 
reproduction de celui de 1306, avec quelques changements et additions 
sans importance. Les Vénitiens n'y gagnérent qu'un nouvel établissement 
à Bafo (Paphos)* mais le trafic put reprendre son cours et il se continus 
sans interraptions sauf deux exceptions: en 1349, où il ÿ ent un moment 
d'émotion causée par une émeute dans laquelle, sans cause connue, une 
bande de Siciliens et de Chypriotes assaillit à main armée la loggia 
vénitienne de Famagowste,t et en 1360, où éclata la grande guerre mari- 
time entre Venise et Gênes, Au cours de cette guerre, Venise réussit 
une fois à faire partir pour Famagouste un convoi de neuf galères de com- 
merce chargées d'en ramener des marchands et des marchandises; mais 
les risques étaient trop grands pour recommencer, La sécurité de la na- 
vigation ne ft complétement rétablie qu'à la paix en 13557 Lorsque 
Pierre I* (1559—1369) succbda à Hugues, Venise lui fit porter des 
vœux et des félicitations à l'occasion de son avénement, par Giov. Dandolo 
et Pantaloone Barbo (1880): le nouveau roi # montra mieux disposé 
que son pêre à satisfaire les désirs de ls République. Non content de 
renouveler le traité de 1398, il publia en favear des Vénitiens un privi- 
lége en vertu duquel œux qui se rendraient coupables de crime capital * 











Slmat publiés par M. de Mas Latrie, IL188 mie texte, voyes Taf et Thomas, Der 
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devaient être dorénavant soustraits aux tribunaux du pays et laissés à 
la justice discrétionnaire du roi en personne: en outre, Îl intimait sévère- 
ment à ses agents l'ordre d'accorder sur le champ le traitement dû aux 
smjets vénitiens à tout individu qui le réclamerait, à ls seule condition qu'il 
produisit deux témoins comme garants de sa nationalité, et d' lier 
rapidement les papiers des navires vénitiens en partance, aussitôt qu'ils 
auraient satisfait aux règlements de police du portt De son côté, il 
exprimait l'espoir que la République prendrait ses mesures pour em- 
pécher toute introduction en fraude d'individus pouvant occasionner 
du désordre dans le royaume, et toute contrebande an détriment du 
fisc. En 1561, il envoya une ambassade porter à Venise divers griefs 
à ce sujet: le gouvernement vénitien ne put se refuser à lui donner 
des garanties sur les points signalés et promit qu'à l'avenir les bailes 
apporteraient plus de conscience à la délivrance de certificats de natio- 
malité vénitienne, que ses capitaines de navires n'admettraient plus 
à leur bord des sujets, mercenaires ou esclaves chypriotes non munis de 
passeports, enfin que ses marchands ne préteraient plus la main à la 
fraude en déclarant comme leurs des marchandises appartengnt en réalité 
à des individus passibles des droits de douane, Cette question réglée, 
les ambassadeurs chypriotes demandèrent que, par réciprocité, leurs com- 
petriotes fussent exemptés des droits de douane à Venise comme les 
Vénitiens à Chypre, mais le Sénat refusa trés nettement, sons prétexte 
que d'antres ne manqueraient pas de réclamer la méme franchise. 

Les faveurs accordées aux Vénitiens n'atteignirent jamais l'éteudue 
des priviléges concédés aux Génois, en 1365, par Pierre I: par exemple, 
leurs bailes ne furent jamais autorisés à juger les auses capitales, 
Néanmoins, cumme ils représentaient l'une des deux nations les plus 
favorisées, leur situation était considérable; leurs fonctions, celles de 
leurs douze conseillers* appelés comme eux à intervenir officiellement 
sur tous les points de l'ile où se trouvaient des Vénitiens, celles de 
leurs agents secondaires, à Nicosie, à Limisso et à Baffo, n'étaient 
point des sinécures, car leurs compatriotes profitaient de l'avantage que 
leur donnait l’exemption de droits, pour entretenir avec l'ile un trafic 
actif, et, d'autre part, un certain nombre de familles patriciennes, parmi 
lesquelles nous ne citerons que celle des Cornaro, avaient acheté à 
Chypre des domaines qu'elles habitaient en permanence. 

Il est évident qu'en temps de sa prospérité, Chypre dut être le 
rendez-vous des navires de commerce et des marchands de beaucoup 
d'autres nations occidentales; mais il n'en existe pas de preuves écrites, 





* Mas Latrie, I, 299—999. # Ivd. IL, 228, 986, 858. 
* Did, Il, 88-986. 
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surtout pour celles qui ne jouissaient point d'exemptious ou de priviléges 
spéciaux. Dans le tableau comparatif des monnaies, poids et mesures 
que Pegolotti a eru devoir dresser pour un grand nombre de pays d'une 
part et Famagouste de l'autre, parce que La transformation de ces va- 
leurs était une nécessité journalière pour le commerce, noua ne relève 
rons que les noms de Parka, de Naples, de Nimes et de Montpellier: 
Pegolotti ajoute à son tablean l'indication des frais de transport entre 
ces villes et Chypre et réciproquement! c'est la preuve certaine d'une 
grande activité d'échanges. En ce qui concerne spécialement Naples, 
nous trouvons encore qu'à propos des scènes sanglantes qui troublèrent 
les fêtes do couronnement à Famagouste, en 1879, Machairas,? parlant 
des nations qui avaient des établissements permanents dans cette ville, 
nomme les Napolitains à côté des Catalans, des Provençaux et des 
Florentins. 


% L'Égypte et la Syrie. 

La chute d'Acre avait causé une émotion profonde dans toute la 
chrétienté d'Occident, Au premier moment de stupeur saccéde, comme 
on pouvait sy attendre, un concert de récriminations dont le poids re- 
tombait principalement sur les communes commerçantes, car elles avaient 
entretenu jusqu'au dernier moment des relations d'affaires avec l'Égypte 
et contribué par là à accroître les ressources de l'ennemi. Mais La cour 
de Rome n'entendait pas laisser ces colères #’exhaler en vaines paroles: 
elle voulait soulever de nouveau la chrétienté ot organiser de nouvelles 
croïsades. Il fallait bien reconnaître qu'une nouvelle conquête de la 
Palestine était dorénavant une opération des plus difficiles, car les Francs 
n'y possédaient plus un pouce de terre et une armée d'invasion #7 fût 
trouvée isolée, sans autre point d'appui sur le continent que l'Arménie, 
pays malsain et trop éloigné du véritable théâtre de la lutte. Les papes 
le savaient bien et ils connaissaient aussi le tiédenr des princes et des 
peuples de l'époque, principal et funeste obstacle à la formation des 
grandes armées qu’eût nécessitées une semblable entreprise: aussi, sans 
perdre leur but de vue, voulaient-ils mettre toute La circonspection pos- 
sible dans la préparation des moyens à employer pour l'aiteindre. De- 
mandés ou non, les avis ne leur manquaient point: les hommes les plus 
au courant des choses de l'Orient conseillaient de travailler préalable- 
ment à afaiblir l'ennemi en tarissant les sources de sa puissance et de 
son être Pour obtanir résultat, on avait déjà un instroment 
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dans les anciens décrets ecclésiastiques portant interdiction de vendre 
aux Sarrasins aucun objet susceptible d'étre transformé eu matériel de 
guerre. Si l'on parvenait à remettre ces décrets en vigueur, à les faire 
observer, Cétait déjà beancoup de gagné. En eflt, les indigènes égyp- 
tions ayant peu d'aptitade au métier des armes et étant incapables de 
supporter les fatigues de ls guerre, les sultans recrutaient leurs armées 
au moyen d'esclaves que des agents ou marchands, mahométans et chré- 
tiens, allaient acheter pour eux dans les pays septentrionaux et parti- 
calièrement sur les rives de la mer Noire, et dont on faisait l'édu- 
cation militaire en Égypte! Que l'on prohibât sévèrement co commerce, 
qu'on arrivät à l'empécher au moyen de croisières, et les sultans, réduits 
aux abois, se verraïent obligés de former leurs armées d'éléments de 
qualité inférieure. Second point important: l'Égypte ne produisait ni 
fer ni bois; comment les sultans pourraient- ils armer leurs troupes, 
construire leurs bâtiments de guerre, si los arrivages de cos matériaux 
sarrétaient? Et ce n'est pas tout: dans Ce pays, Coupé en tous sens par 
des cours d'ean et des canaux, la plus grande partie du trafic se faisait 
par des barques; le pays lui-même devait pour ls plns grande partie sa 
fertilité à ses conduites d’eau soigneusement aménagées; or, ces barques, 
ces conduites d'eau, elles étaient faites de bois, et ce bois il fallait 
l'importer Donc, il suffisait d'appliquer rigoureusement la prohibition 
décrétés par l'Église contre l'importation en paya sarrasin dn fer, der 
bois de construction et des armes, pour atteinäre dans ses œuvres vives 
non pas seulement la puissance militaire de l” , mais jusqu'à là 
prospérité matérielle de la population. Si même on voulait donner à la 
loi sa portée entière, la prohibition devait s'étendre jusqu'aux objets 
d'alimentation ® que l'Égypte tirait en grande partie de l'extérieur, malgré 
la fertilité de son sol Ceux qui entendaient faire une guerre sérieuse 
aux mécréants voulaient pousser les choses encore bien plus loin. D'après 
eux, il fallait interdire à tous les chrétiens soit de porter aux Sarrasins, 
sit d'aller chercher chez eux aucune marchandise, quelle qu'elle fût, en 
un mot, rompre absolument toute relation commereiale avec eux. Dans 
Vesprit de œoux qui formaient ce plan grandiose, ces measures n0 do- 


1 Mas Latrie, Mist. de Chypre, IL, 190, 
136 et s, 974; Sanuto, Seer. Adel. crue. 
p.97; Haython, Fist. orient, cap. 60, 64; 
Piloti, p. 681 et n; Lannoy, éd. Potvin, 
pI8; Tafur, p. 60. On sit que les 
saltans d'Égypte et leurs principaux lieu. 
tenants sortaiont des rangs de ces esclaves 
achetés où mamelooks (manelouk signibe 
esclars). 
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4 Voy. dans Mas Latrio, Op. et, p. 
190 et les obmervatiobs dés anbasédèurs 
envoyés par Heuri I, rol de Chypre, au 
pape Clément V, à l'époque du concile de 
Vienne, et les ta de Sanuto, 
Pets 

%V. pe ex Cepmany, Momor,, Il, 38 
CE 
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valent d'abord s'appliquer qu'eux sujets du sultan d'Egypte, mais comme 
les Türes d'Asie d'une part, les Arabes de Barbare! et d'Espagne de 
Vsütre, faisaient du commerce avec l'Égypte, on devait être logiquement 
amené à imposer des limites aux relations avec ces peuples, en ce 
sens que lon winterdirait de leur acheter certains produits, dès que 
Von aurait la certitude ou seulement le soupçon qu'ils seraient venus 
directement de l'Égypte ou indirectement. des Indes par l'Égypte, faute 
de quoi l'ancien trafo subsisterait comme auparavant, avec cette seule 
différence qu'on surait créé quelques intermédiaires en plus Bien en- 
tendu, on ne devait pas tolérer dorénavant l'existence de marchandises 
d'origine égyptienne dans les entrepôts des îles de la Méditerrannée ou 
de la Grèct Tout cels, était basé sur des calculs d'une exactitude 
parfaite. Elfoctivement, l'Égypte d'alors tirait une grande partie de ses 
richesses de son commerce avec l'Occident et surtout du produit des 
échanges faits par son intermédiaire entre l'Asie et l'Europe; la cessation 
de ce trafic devait tarir l'une des sources de la fortune publique: en 
outre, les marchandises qui touchaient le territoire du sultan ayant à 
payer des droits d'entrée et de sortie tellement élevés que les sommes 
laissées par trois où quatre galères équivalaient à ls valeur du charge- 
ment de l'une d'elles, et chacun des bateaux employés au transport des 
marchandises sur les cours d'eau et les canaux étant soumis à uno 
contribution de trois éeus d'or et demi,t l'arrêt imposé au commerce 
devait faire des vides sensibles dans les caisses de l'état. 

C'était cette pensée qui guidait Nicolas IV, lorsqu'il publie, l'année 
même de le chate d'Acre, un décret interdisant, pour tous les pays 
soumis au sceptre du sultan, toute fourniture d'armes, de cheveux, de 
fer de bois, de vivres et autres articles quelconques (alia quecumque 
mercimonia), sons peiñe, pour les contrevenants, d'encourir l'excommuni- * 
cation d'abord et, en second lieu, d'être déclarés infâmes à perpétuité, 
déchus de leurs droits civils et civiques e incapables de tester et d'hériter.5 
Le pape ronouvels cette défense dans un bref adressé aux Génois, 


4 A l'époque où Ramon Mantaner, alors 
au service de Frédérie, rol de Sicile, était 
gouverneur de île de Gerbe (Zerbi), itnée 
tout près de la côte d'Afrique, entre Tu- 
mis et Tripoli (1808—1818), il y avait, 
dans cette lle, un entrepôt de marchau- 
dises d'Égypte: v. Zurita, Anales de Ara- 
90%, Baragtess 1610, II, fol. 19. Les &i- 
ciliens et les Catelans en proftaiont sans 
donte. 

* Sanut, p. 2 et s. 

* Sanut, p. 38, 25 (il doune quelques 
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exemples empruntés au tarif des douanes 
pour diverses catégories de. marchandises, 
Tbid. p. 94); Mas Latrie, Op. cit, p.191; 
Bawe, Vie paparun Arenionenrien, 
IL, 180. 

“ D. 16. 
“A défiut du texte complet, voyes 
l'extrait qu'en donne Rayaald, Annal. 
eee, 0. a. 1901, n° 97 et lea citations dans 
les bulles des papes suivants dont il sera 
parlé dans un instant. 
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où il déclarait catégoriquement qu'à son sens l'interdiction de visiter 
le territoire sarrasin était absolue, et que cette mesure avait pour 
objet d'amoinärir les ressources du sultan en Ini enlevant les revenus 
produits par le commerce.! A Gênes, on trouva cet arrêt très dur 
(ententia durissima)® Plus tard (posimodum), Nicolas IV eut bean 
réduire à dix anüées la durée de l'interdiction en ce qui concernait 
les articles d'alimentation, œt adoucissement ne produisit pas grand 
effet; d'ailleurs, dès 1999, Boniface VIIL prolongeait de dix années 
l'interdiction concernant l'expédition d'articles de consommation en 
S et, par la suite, elle fût prorogée indéfiniment; d'autre part, 
sans compter le vin, l'huile, le blé, etc., les termes “alia quæcumque 
mercimonia“ embrassaient par leur généralité une foule d’autres articles 
dont la vente aux Serresins eût pu procurer un béuéfce aux marchands 
occidentaux La prohibition fat maintenue avec sa portée la plus géné 
rale par les papes Boniface VIII (1294—1303) et Benoît XI5 (1808— 
1306). Cependant, entre temps, le premier remit en vigueur (1296) d'an- 
ciens canons des conciles applicables seulement à ls fourniture du matériel 
de guerref et le dernier déclara verbalement que les Vénitiens pouvaient 
bardiment exporter en Égypte tous les articles non visés spéciale 
ment par sa bulle,’ tels que les draps et les vêtements, par exemple. 
Aussi qu'arriva-til? Soit que les expressions employées dans les bulles 
fussent de mature à se laisser interpréter eu ce sens que l'interdiction 
ne s'sppliquait qu'aux articles classés dans le contrebande de 
soit que ces bulles n'eussent pas reçu une publicité suffisante, il ÿ avait 
encore nombre de gens convaincus que le commerce avec l'Égypte était 


licite, tant qu'il ne portait que eur dé articles d'une innocuité incon- 


{ Eaynald, Op. ait, n° 96. 

2 Amal. Jan. p. 1. 

# Bulorium romamum, bd. Taurin., 
IV, 169166, 

“Bref de l'an 1997 aux évêques de 
Barcelone et de Tortoss, communiqué par 
Novarrete, dans les Memoriss de la R. 
Aéademia de historia, V, Maër. 1817, p. 
179, et Bulle du 16 svril 1900, dans le 
Bulorium roman, Ed. Taurin. L 6. 

* Bulle de 1004 (Tai. et Thom, IV, 
30 et 1.) communiquée aux Vénitiens avec 
aris de s'y conformer, le 5 avril de la 
même année (fa. IV, 19 ot 4), 

* Mas Latrie, Mist. de Chypre, IL, 92. 

* Ctte déclaration conselante fut com 
muniqués à Venise par un prieur de l'ordre 
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des duminirains, originaire de Venise, qui 
résidait à Bone (8 arril 1814): Commen., 
I, p. 88, n° 168. En général ce pape 
semble avoir suivi une ligue de conduite 
mois rigoureuse que les autres; il ft 
grâse à plusieurs Génois et Vénitiens de 
l'exsommunieation à lquelle ils srmient 
8t4 condamnés pour tmfc avec l 
apres de Benok XI, (à. Orne, 
D 64 ob s, 67, 340. 

* Ceux l'explication de Sauuto, p. 1. 
Voyez aussi le manuscrit de Sunuto, d'Em- 
menu, publié par M. Kunstmann dans ses 

sur Marino Sanulo l'ancien (Âb- 





ea quætion 16 troure à 1s p. 718. 
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testatile. Par suite, quand le pape Clément V s’ocenpa des préparatifs 
d'ane nouvelle croisade, il commença per publier, à l'automne de l'année 
1308, diverses bulles d'où il ressort d'une façon indubitable que toutes 
les marchandises sans exception tombaient sous l'interdit: les contre- 
venants étalent prévenus qu'ils s'exposaient à la confiscation de leurs 
biens, à la perte de leur liberté, à être livrés comme esclaves À ceux 
qui les auraient saisis, enfin à être décrétés d'infamie avec toutes les 
conséquences de cette déclaration, sans compter l'excommunication ec 
clésiastique, dont ils ne pourraient se faire relever qu'à la condition 
d'abandonner au profit de la croisade tous les gains produits par cs 
commerce illieite et seulement avec autorisation spéciale du pape.i 

Ces actes semblent être la mise à exécution des conseils développés 
tont au long par le Vénitien Marino Sanuto l'ancien, surnommé Torsello, 
dans le premier livre de cos Soreta fdelium crues: effectivement, il 
suît de se rappeler que, si l'ouvrage dont ce livre fait partie n'a 66 
achevé qu'en 1313, ce livre lui-même fut composé longtemps auparavant : 
écrit entre le mois de mars 1306 et le mois de janvier 1307, il fat 
adressé par son auteur, sons forme de mémoire, su pape Clément V:* 
son influences est done patente Consulté vers la même époque par le 
pape, le grand-maître des Templiers (Molsy) rédigea également un mé- 
moire plus bref, concluant à la nécessité d'imposer aux nations commer- 
çañtés la cessation d'un trafic tout profitable aux Sarrasins® Dans son 
ouvrage intitulé De fine, écrit à Montpellier en 1306, Raymond Lulle 
exposait des idées analogues: suivant lui, il suffisait que les Chrétiens 
s'abstinsent, pendant six ans seulement, d'acheler des épices aux 
tiens et, en général, de mettre le pied à Alexandrie ou en Syrie, 
pour rainer Je sultan et son empire à tel point qu'une croisade ne 
serait plus qu'une entreprise sans difficultési HEnfn le pape avait 
certainement connaissance de l'histoire d'Orient écrite au mois d'aëut 
1307 per le prince Hayton (Hethoun), prieur du monastère des Prémon- 
trés de Paitiers:5 lni aussi, recommande, comme préparation très aficace 


1 Encyeliqué, du 19 oct. 1808, dans 1 Voyez les passages cités par M. Eunst- 
man, Op. et, p.198 et & Suivant Dep 
ping (His. du commerce, I, 182), B. Lalla 
aurait déjà toumis les mêmes idées et les 
mêmes propositions aa pape Nicolas IV. 
em 1989; Il est cependant difficile d'ed- 
lenion., I, mettre qu'on o soft vocupé d'un plan de 
Ibuée à cette croisade générale avant La prise d'Acre. 
eonsultation, est insxaete; Molay le ridi  * Histoir lütérors de la Froncs, 
ges probablement avant son arrivée en  XAV, 481 

Frances (août 1806), et, en tont cas, avant 

202 arrestation (18 oct. 1807). 
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de la croisade, des mesures destinées à arrêter l'exportation en Égypte, me- 
sures qui améneront nécessairement dans ce pays un grand dénuement de 
matériel de guerre et d’une quantité d'autres objets; cependant il ne pousse 
pas le logique jusqu'à demander une prohibition générale du commerce. 

Quelques années après, an moment de soumettre la question de la. 
croisade au concile de Vienne (du mois d'octobre 1811 au mois de mai 
1319), Clément V demanda encore l'avis du roi de Chypre, Henri IL, 
tant sur l'expédition elle-même que sur les préparatifs à faire. Le 
mémoire présenté a Concile par les ambassudeurs du roi démontre, avec 
des exemples à l'appui, comment les “faux chrétiens“ contribuaient à 
accroître la force de resistance du sultan d'Égypte, en lui fournissant 
non-seulement du matériel de guerre, mais encore d'autres articles, et il 
conclut à l'interdiction de tout trafle avec ce pays1 

Mais comment cbtenir ce résultat? Chacun voyait bien que seules, 
si terribles qu'elles fussent, les menaces des payes r'y suffisaient pas. 
I faut, disaient les personnages consultés, équiper une dizaine de vais- 
seaux de guerre qui devront croiser sans relâche dans la Méditerranée 
et particulièrement entre l'Asie-Mineure et l'Égypte, attaquer en pleine 
mer et poursuivre, su besoin, jusque dans les ports les navires mar- 
chayds chrétiens où musulmans pris en flagrant délit de trafie avec ces 
pays. Comme on peut s'attendre à faire un gros butin, il faut. pour 
encourager le zèle des équipages, tout en évitant de grandes dépenses 
pour leur solde, le leur abandonner en entier. Cette fottille ne doit 
pas être fournie par l'une des grandes républiques ou par l'an des 
royaumes qui s’ocenpent spécialement de commerce, ni son commandant 
non plus, sans quoi, on risque que celui-ci n'attaque que les etrangers 
et laisse passer ses compatriotes, ce qui serait double bénéfice pour ces 
derniers: d’un autre côté, un individu qui eurait quelque chose à re- 
douter de le part des nations commerçantes ne serait pas non plus apte 
à ces fonctions? Tout cela, avant Clément V, Nicolas IV l'avait déjà 
compris de lui-même. Peu de temps avant 88 mort, il avait donné aux 
chevaliers de S. Jean et du Temple l'ordre d'équiper et d'entretenir 


À Hnorio orient, cap. 56. 

* Mas Latrie, Hist. de Chypre, Il, 118 
etes. Outre se mémoire, M. de Mas Latrie 
donne (p. 198 et #) des extraits de deux 
aatres, qui ont ét depuis lors publiés en 
entier par M. Boutarie, dans les.Not. ef act, 
XX, 9, p lSetss, 1etss. L'an: rédigé 
par Banedetts Zacearis, n'a pas rapport 
eux croisades, mais il concerne un projet 
de débarquement eu Angleterre (139): 
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l'autre, émanant du chevalier Nogaret. 
(1810) s'ocenpe effoctivement des mesures À 
prondae en vuo d'une croisade et s'exprime 
ea termes sévères sur le compte des n8- 
tions commerçautes qui soutiennent les 
Barrasins par amour du lucre (p. 200, 205). 

* Sanut, p. 97-81; Mas-Latrie, I. 
118 et os.; Baluss, Op. e, p. 170 et we: 
Bain. Lalle, cité par M. Kunstmann, Op. 
ci D: 728, 
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dans les eaux de Chypre vingt galères chargées de protéger ce royaume 
et celui d'Arménie, de faire la guerre aux Sarrasins et de saisir tout 
navire qui chercherait à gagner l'un des pays soumis au sultan. Après 
sa mort (1999), les cardinaux s'occupérent d'accomplir sa volonté et 
chargérent Manuele Zaccaria de former une flottille dont il aurait le 
commandement; lui-même devait fournir douze galères et son compatriote 
génois Tedisio Doria, huit. Tout d’abord, le podestat de Génes fit des 
difficultés et menaça ces deux nobles d'une amende pour avoir accepté 
du service à l'étranger sans son autorisation. Cependant, à force d'in- 
atances et même de menaces, les cardinaux obtinrent lour grâce et les 
deux Génois reçurent la permission de s'engager au service de l'Église 
pour un ant Partis à la tête de vingt galères, ils en rallièrent à 
Chypre quinze autres, mises par Je roi à leur disposition: avec ces forces, 
ils allèrent faire des démonstrations devant Candelore et Alexandrie, 
mais sans résultat effectif! Après ce premior essai, un socond fut tenté, 
paraît-il, en 1293, par six galères vénitiennes, équipées aux frais des 
Templiers pour la protection de Chypret Pen de temps après, Vordre 
du Temple était supprimé et l'ordre de S. Jean héritait de se mission. 
En 1308, le pape Clément V Ini confiait expressément la surveillance de 
ls partie orientale de la Méditerranée ét la police des mauvais chrétiens 
qui trafiquaient avec l'Égypte; il lui garantissait des subsides spéciaux 
pour ce services En transférant son siége principal de Chypre à Rhodes 
(1310), l'ordre de S. Jean ne perdit pas de vue la tâche qui lui svait 
ét6 confiée,s et de là naquit, comme nous le verrons, un violent confit 
entre lui et Gênes. D'un autre côté, les rois de Chypre faisaient donner 
la chuse par leurs galères aux navires occidentaux trouvés sur la route 
dÉgyote à l'aller ou au retour. Les ambasssdeurs du roi Henri IT au 
concile de Vienne déclartrentt que les galères chypriotes avaient déjà 
capturé de la sorte un grand nombre de navires marchands et citérent, 
comme exemple un bâtiment génois saisi tout récemment tandis qu'il 
faisait voile d’Asie-mineure en Égypte avec une cargaison de bois de 
construction; et ils ajoutèrent que personne n'osait partir de Chypre 


doguidem Hospltalarii arcbant, quisquis 
didonem Muslemieun adire vel." 

* Mas Latrie, IL, 192 ot mn. 

* On trouve un autre exemple du même 
genre dans nn document publié par Cap 
many, I, 874 ct0.: au mois de novembre 
08. Abosifids CAnnal. musem., 6L 1800, quatre galères chypriotes saisirent 
Raiske, V, 211) écrit, précisément, A pro un bâtiment majorcain, parce qu'on sup 
pos dé la conquête de Riodes par ka pos qu'il allait en Égypte, tandis qu'en 
Hospitaliers: “quo diffeitis fbat mere réalité 11 ne dirigeuit sur Candie; v. aus 
toribus in Syriam per mare aditas, quan Mas Latrie, II, 180 ot n. 
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ou des ports voisins dans cette direction, de peur d'être enlevé par les 
galères du roi qui, d’ailleurs, ne faisait, en cela, que remplir une mission 
roçue du pape lui-même. Il semble donc que Sanuto ne soit pas tout a 
fait dans le vrai, quand il écrit que le roi de Chymie faisait faire de fré- 
quentes croisières par ses galères sans en être requis (non requisitus).1 
Hugues IV suivit l'exemple de son prédécesseur et, comme la République 
de Gênes se plaignait de torts causés à certains de ses sujets, il ré- 
pondit pour sa justification qu'il ne faisait autre chose “qu'exécuter les 
ordres de l'Église de Rome“? Enfin, il paraît que certains capitaines 
marins s'adonnaient également à cette chasse au nom de l'Église: étaient 
ils bien toujours inspirés par des motifs religieux, ou tout simplement 
par l'esprit de lncre? c'est une question. Ainsi, en 1503, un esrtain Ma- 
rino Bulgaro, probablement originaire de Gênes, croisait dans les eaux 
&s l'ile de Crète et pourchassait tous les vaisseaux qui se dirigeaient 
sur Alexandries 

I y eut alors un moment critique pour les nations commerçantes 
d'Occident. Le route méridionale, celle par laquelle, Sanato l'avoue, 
YEurope recevait la plus grande partie des épices de l'Inde, semblait 
devoir devenir tout à fait impraticable, et l'Église, qui prétendait l'in- 
terdire absolument au commerce;* était alors bien puissante. En pré- 
sence des décrets des papes quelle attitade prirent les nations com- 
merçantes? Introduisirent-elles sans discussion dans leur législation des 
dispositions interdisant aux commerçants l'accts des pays soumis au 
sultan? Acceptérent-elles de bon gré les mesures ordonnées par le 
SintSiége pour la suppression de ce commerce? cest toute une série 
de questions dont nous allons chercher la réponse. 

Commençons par l'Espagne Jeyme IT était monté sur le trône 


1 P. 81, note margimale. Ces ambas- 
ssdeurs araient probeblemen.. en rue le bref 
ésrit par le pape Boniface VIII au roi, en 
1290; v. Raynald, a. a 1999, n° 38, 

1'Mas Latrie, IL, 168. Ce fait est de 
J'an 1899, mais, en 1898 et 1894, le roi 
arait reçu du pape Jean XXII de nou- 
veaux onires d'agir: Rayuald, as 1835 
n° 18, 1894 1° 48, 

2 Taf. et Thom., inéd.; le rogesto ve 
trouve dans les Chmmemorialé, I, p. 40, 
n° 176, 

4. de Mas Latrie pense l'Arche. des 
misrions scientif, IL, 874) qu'après avoir 
maintenu pendant une vingtaine d'années 
la prohibition générale du trafic, la pa- 
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pauté rouvrit d'elle même aa sommeroe 
‘européen la route de l'Égypte: c'est une 
erreur absolue. Makriri (dans de Sacy, 
Chrestom. arab, II, 48) mentionne une 
ambassade du “Pape des Francs“ de Rome 
(1 faudrait Avignon) arrivée à la cour 
d'Égypte ou mois de juin 1897, et M. de 
Masiatrie admet qu'elle avait pour mis 
ajon de nouer des relations pacifiques avec 
les Arabes. En réalité, elle allait seulement 
faire une tentative auprès du sultan, afin 
d'obtenir qu'il mit un frein aux oxploions 
du fenatinme populaire contre les chrétiens, 
dont 1e pape se considérait comme le pro- 
tecteur; voy. Weil, Gesok der Chahf, 
IV, 868, 860. 
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d'Aragon à pen près au moment de la chute d'Acre. Frappé é'excom- 
munication par l'Église et. entouré d'ennemis de toutes parts, il ne se fit 
aucun serupule de renouveler, en 1299, le traité d’alhance conclu par lui, 
quelques années auparavant, avec le sultan d'Égypte, à limitation de son 
frère et prédécesseur, Alphonse IT: au reste, dans le nouveau traité, la 
anestion des relations commerciales n'etait même pas efeurée.! Plus tard, 
reça en grâce par le pape Boniface VII, il prit l'engagement de remplir 
les obligations que la imposait son titre de “porte -étendard, capitaine 
et amiral général de l'Église romaine“, en allant reconquérir la Terre. 
Sainte” En 1909, pour le service du Trés-Heut et l'honneur dû à la 
Sainte Église Romaine, il publia une ordonnance interdisant d'une manière 
générale à ses sujets tout commerce avee les pays soumis eu sulten:# 
Cétait la conséquence de sa promesse. Cette ordonnance, cela ressort 
de ses termes même, n'était que la reproduction de décrets antérieurs, 
tombés en, désaétude par suite du peu de rigueur déployée à l'égard 
des délinquants; il ne s'agissait done, sans doute, que des édits rendus 
précédemment contre la fourniture de matériel de guerre à l'Égypte. 
On pourrait prétendre que, dans l'esprit du rol, cette nouvelle interdiction 
n'était pas beancoup plus sérieuse que les précédentes, et, à l'appui de 
cette opinion, svancer, avec Wappæus,! deux sortes de faits: d'abord, il 
existe un diplôme de ce roi, de l'année 116, qui renferme une liste de 
tous les vaisseaux inscrits à l'entrée et à la sortie du port de Barcelone,s 
et, précisément, en tête de la liste on lit les noms de ceux qui faisaient 
la traversée d'Égypte: du moins, étant donné le langage du temps, c'est 
ainsi que l'on devrait interpréter l'expression ultra mar; donc, le commerce 
avec l'Égypte aurait été constaté sans objection par des pièces officielles. 
À cela on peut répondre que la signification de l'expression ultra mar 
est élastique: à l'époque des croisades, elle s’appliqiait généralement aux 
voyages en Syrie, tant que celle-ci appartint aux Franes; on l'employait, 
d'ailleurs, aussi, très fréquemment, dans une acception plus large, et alors 
cœls sous-entendsit l'Égypte, la Syrie, la Petite-Arménie et Chypre; par 
conséquent, dans le cas en question, ce n’est pas un argument en faveur 
de ls prétendue connivence royale. En second lieu, Jayme ayant envoyé 
plusieurs ambassades au sultan pour conserver son amitié, il est probable 
que les intérêts du commerce furent plus d'une fois traités, au moins 
dune manière accessoire; mais, sur ce second paint, précisément, les 
éléments de démonstration font somplétement défant: les deux lettres 


+ Capmny, IV, 17—19. + Unierruchungon über die Enléockur- 
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confiées par le roi à ses ambassadeurs, en 1314 et 1322, pour le sultan 
Nassir Monsmmed, ne contiennent que des formules de politesse et ne 
laissent pas soupçonner le but réel de la mission;1 les passages qui y ont 
trait ne parlent que de la délivrance des chrétiens captifs chez les Sarra- 
sins, ou d'intervention en faveur des églises chrétiennes élevées sur le 
territoire du sultan* Mais voici un fait positif: toutes les fois que des 
ambassadeurs du roi d'Aragon (la plupart originaires de Barcelone) par- 
taient pour l'Égypte, ou que des ambassadeurs du sultan d'Égypte re- 
partaient pour leur pays, il fallait équiper un navire à Barcelone; or, 
comme le roi s'intéressait à la prospérité de cette ville, il laissait rare- 
ment échepper cette occasion de donner à quelques marchands, à titre 
onéreux d'ailleurs, l'autorisation d'en profiter pour expédier en 

ou en faire revenir une certaine quantité de marchandises, sauf, bien 
entendu, les articles prohibés de tout temps: la cour de Rome eñt eu 
vraiment mauvaise grâce à réclamer; au reste il demandait parfois une 
autorisation spéciale du pape Vers la fin de son règne, il avait re 
noncé à tonte idée de croisade; aussi, tout en maintenant la prohibition du 
commeree, se inontra-t-il de meilleure composition avec les délinquants: 
ainsi, l'avant dernière année de son règne, il arrêta les poursuites come 
mencées contre un bourgeois de Barcelone accusé d'avoir transporté des 
marchandises de Chypre en ; il se contenta de lui infiger une 
amende de 2600 solst On cite d'autres exemples d'ordonnances de non- 
lieu rendues par les successeurs de Jayme, Alphonse IV et Pierre IV, 
en faveur de marchands prévenus d’avoir été en Syrie (à Beyrout, ou à 
Damas) par Chypre, pour afaires de commerce.i Enfin, en 1338, sur les 
instances de la municipalité de Barcelone, Pierre IV ft un pas décisif, 
il ordomns de cesser partout les poursuites commencées contre ceux qui 
trafiquaient avec les pays soumis au Sultan et de s'en abstenir à l'avenir; 
la commune de Barcelone en fut quitte pour un versement unique de 
20,000 sols dans les caisses de l’état Il est vrai que cette ordonnance 


2 Ibid IV, & et 8, 18 ot m 

* Navartets, D. 189 et ss; Capmany, 
IV, 80. 

* Documents des années 1905, 1817, 
1881, dans Nararrete, Op. cp. 18-188. 
Une fols, en 1886, comme la Méditer- 
ranée était infestée de pirates, Jayme II 
juges prudent de faire sccompagner son 
ambamade par doux vaimeur qui, tons 
deux, furent ns, avec ls permission du 
pape, à la dispoition du commerce: Cap 
many, IV, 79ets En 1897, on profita 
du paage d'une ambassade française qui 
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negociis exaltationem fidei cathalicæ tan- 
gentibun: Navurrete, p. 188 ets. 

4 Document du Ier uoûé 1898, dans 
Mas Latrio, Hat. de Chypre DU, 790 et m. 

* Docu. de 1886, dans Mas-Latrie, 
2,7; de 198 BA T4 

Cspmany, If, 107—109. Quelques 

semaines auparsvant en avait priludé à 
cette mesure générale par l'abandon d'un 
procie intcuté à un certain Patrus Zacosts, 
de Barvelone, Zd. IV, 98 6€ s. 
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n'artétait que les poursuites des tribunaux civils: les rois n’avaient pas le 
poavoir de lever les ceusures erclésiastiques; tout au plus pouvaient-ils 
intercéder en faveur de leurs sujets ercommuniés! Nous aurons à reve- 
nir sur cette question: il suffit, pour le moment, d'avoir retrucé l'actitude 
des rois d'Aragon dans ces circonstances. Pour Pexpliquer, il est à 
propos de remarquer que la plus grande ville de commerce de leur 
royaume jouissait d'une somme d'indépendance assez grande pour faire 
entendre son mot dans la crise. Si elle ne se prononea pas ouvertement 
contre la prohibition du commerce, elle ne se fatigua pas de faire des 
démarches jusqu'à ce qu'elle en eût obtenu la suppression; en attendant, 
elle ne rappela jamais sa colonie d'Alexandrie et laissa subsister son 
consulat dans cette ville. Dix ans après la chute d'Acre, nous y Lrou- 
vons effectivement un consul des Catalans: la municipalité de Barcelone 
s'adresse à lui et à l'émir de la douane pour leur recommander un 
bourgeois qui a une ancienne réclamation à faire valoir à la dounne* 
On pourrait cbjecter que l'exemple que nous citons est antérieur d'une 
année à l'ordonnance de Jayme portant prohibition générale du commerce, 
mais, même à des dates postérieures, nous ne trouvons pas trace de sup- 
pression du consulat, au contraire : en 1322, le moine franciscain irlandais 
Simon Simconis, se rendant en pélerinage à Jérusalem, passa par Alexan- 
drie et y trouva, à côté des fondaci génois, vénitien et marsillais ete, 
un fondaco catalan et des consulats de ces diverses nationalités, II 
voyageait avec des marchands occidentaux, en vit d'autres qui habi- 
taient les fondaci et observa leur manière de vivre.” Outre ses 
habitués à résidence fixe, le fondaco catalan recevait sans doute de 
temps à autre la visite de marchands de Barcelone qui, certes, 
n'auraient pas toujours pu se prévaloir d'une autorisation du pape où 
du roi; mais ils se risquaient en dépit de la prohibition, comptant sui 
la chance pour passer inaperçus où sur de gros bénéfices pour payer 
l'amende s'ils étaient pris La municipalité de Barcelone était moins 
sévère que le roi pour ce genre d'infraction aux réglements. 

Depuis que les papes avaient transféré leur résidence à Avignon, 
les villes commerçantes du midi de la France se trouvaient presque 
sous leur main; or, veut-on savoir le cas qu'elles faisaient, des prohi- 
bitions de l'Église au sujet du commerce avec l'Égypte? en voici quelques 
exemples. Simon Simeonis, que nous citions tout à l'heure, habita du 
14 au 22 octobre 1322, dans le fondaco des Marsilluiis à Alexandries 
Au cours de son voyage, en 1393, il apprit que sur les instances 


* Comme le ft, p. ex. Alphonse IV en * Zéneraria Symonir Simeonis ct Wil- 
1384: Capmanÿ, IV, 96. Lelms de Worcestre, &l. Nasaith, Uantabr. 
* Capmanr. IL 378 ets: v. aussi Ap- 1778, p. 19-22. 
endice, p. 66. + Ibid. 3. 91. . 
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d'un bourgeois de Montpellier, nommé Guillaume Bonneamains, le sultan 
Nassir Mohammed, qui, peu de temps auparavant, avait persécuté les 
chrétiens Jacobites, venait d'autoriser la réouverture de l'église de Santa 
Marie de la Cave au Vieux-Cairei I est établi par des documents que 
ce Bonnesmains n'était pas originaire de Montpellier, mais de Figeac. 
Bien qu'appartenant à la classe des marchands, il cuñsentit À se charger, 
de 1397 & 1929, au nom de Charles le Bel, roi de France, d'une mission 
pour la défense des intérêts de la chrétienté en Égypte. IL avait de- 
mandé une autorisation du pape Jean XXII, mais il ne s'emberqua pas 
seul; il aveit pour compagnons d'autres marchands de Catalogne et du 
midi de la France, qui profitaient de l'occasion pour emporter des articles 
qu'ils comptaient vendre en Égypte." Nons avons déjà va, dans la période 
précédente, des marchands du midi de la France et surtout des bourgeois 
de Marseille spécialement adonnés au trafic avec l'Égypte; ce furent évi- 
demment aussi des Français du midi qui trahirent le secret des concilia- 
bules tenus à Lyon entre Philippe le Bel et le pape Clément V, en vue 
d'une croisade à entreprendre, avertirent le sultan et se hâtèrent de lui 
faire passer du matériel de guerre ct des esclaves, ce qui motive l'édit 
du 28 soût 1319, par lequel le roi renouvelait la prohibition et blémait 
ces actes indignes du nom chrétien.® 

L'attitude des Républiques commerçantes italiennes devait exercer 
une action prépondérante sur l'issue de cette crise: cela est évident. 
Occupons-nous d'abord de celle de Gênes. Sous le coup de l'émotion 
causée par la chute d'Acre (18 mai 1991), et peut-être aussi sous Ia 
pression de l'appel adressé directement aux Génois par le pape (13 août) 
les adjuratt de sarmer pour la délivrance de la Terre-Sainte et de 
cesser toute relation d'affaires avec l'Égypte la République génoise dut 
décréter d'une manière générale la prohibition du commerce avec les 
étuts du sultan. En effet, au cœurs de cette même année, la maison 
Lercari et C“, ayant expédié des marchandises de Gênes à Alexandrie 
par une galère armée en guerre, fut condamnée à l'amende par les 
autorités génoises, pour infraction à l'ordonnance rendue par la commune 
Gin devetum factum per comune Jane avud Alezandriam), et désobéis- 
sance envers le papes Peu de temps après, Tedisio Doris, le même qui 
plus tard entra au service du St Siége avec Manuele Zaccaria, ayant 
capturé, probablement de son autorité privée, un navire pisan qui rame 





! vid. p. 68. * Ordonnances des rois de France, 1, 
* Sur cette mission, voy. Navarrete, 306; voy. une ordonnance plus ancienne 
Le, p 186 et «; Lot, dans la Biblioth… de St Louis (1954), ibid XI, 381 


dr L'École des chartes, 4° série, TV < Raynald, a. a. 199), n°* 33—28. 
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nait d'Alexandrie une riche cargaison et des marchands de Pise, de 
Narbonne, de Marseille ete, les magistrats génois le déclarèrent de 
bonne prise, attendu que les lois ecclésiastiques autorisaient le premier 
venu à saisir tout individu pris en flagrant délit de commerce avec 
l'Égypte, à le garder comme esclave et à conserver ses marchandises en 
toute propriété: cependant, pour cette fois, on voulut bien faire grâce a 
cæs marchands et on leur rendit la liberté et une partie de leurs mar- 
ebandises! 11 semble done qu'au commencement Gênes ait adopté com- 
plétement les vues du St. Siége; aussi voyons-nous le plus zélé des papes 
de L'époque, Clément V, la féliciter sans restriction Disons cependant que, 
dans le nombre des lois génoises qui ont été conservées jusqu'à nos jours, il 
ne sen trouve aucune qui interdise d'une maniére générale le commerce avec 
TÉgypte. Au commencement da XIVe siècle, ious l'avons vu déjà, le code 
de droit national, formé peu à peu au cours des deux siècles précédents 
fat mis en vigueur dans la colonie de Galata;* il ne renferme absolu- 
ment rien qui donne à supposer que l'ancienne interdiction d'expédier 
du matériel de guerre en Égypte ait été postérieurement étendue à tous 
les antres articles de commerce; on y retrouve au contraire, sans change- 
ment aucun, le texte d'une ordonnance de 1290 qui désigne les armes 
seules comme marchandise probibée On peut déduire de là que, si Gênes 
eut la volonté de rompre entièrement avec l’ elle n’y persista pas 
longtemps. Dès 1304, année où furent coordonnées la plus grande partie 
des loïs destinées à former le code de Péra, et assurément en 1316, date 
des dernières lois annexées à ce code, on était revenu à l'ancien état de 
choses ei ls matériel de guerre restait seul prohibé. On retrouve la même 
réserve dans le Devstum Akandriæ du 19 mars 1316, loi spécialement 
applicable à Galata et à Caffs, dans l'ordonnance suivante, datée du 
30 déc. 1317 et rédigée spécialement pour Gênes et pour la Rivière, enfin 
dans le Devchum Ipanic d Bardariæ, du 18 mars 1340; dans tontes ces 
lois, le seul délit visé et passible des peines édictées est la fourniture de 
fer, de charpenterie, d'armes ou d'esclaves des deux sexes (mumulicos 
sive mumulichas) aux Sarrasins d'Orient ou d'Occident Ces peines 
furent-elles toujours strictement appliquées? c’est une grande question. 
Si elles l'avaient été, le pape Jean XXII aurait probablement trouvé 





* Annal. Jen, p. 841. 
Paoli, Col dipl dell ordine gere- 
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moins d'arguments à l'appui de ses plaintes contre les Génois, qu'il ac- 
euse amèrement d'aider les méeréants en leur fournissant des esclaves et 
du matériel de guerre et de vivre avec le sultan sur un pied d'intimité. 
En tout cas, À Gênes, les puissances chargées par le pape d'entretenir 
des croisières dans ls Méditerranée, pour donner la chasse aux mauvais 
chrétiens, n'étaient pas considérées comme des coopérateurs, mais comme 
des ennemis, Ainsi, pendant l'hiver de 1311 & 1312, les chevaliers de 
ordre de St. Jean saisirent une galère génoise qui revenait d'Alexandrie 
avec un chargement d'épices et d'autres articles Un ambassadeur génois, 
Antonio Spinols, partit sur le champ pour la réclamer, mais les Hospi- 
taliers refusérent de la rendre sans l'autorisetion du pape: dant, 
ils promirent de faire demander à bref délai la décision du St. Siège 
per leurs représentants. Furieux, Spinole passe en Asie-Mineure avec 
les Génois qui l'accompagnaient, alla trouver le seigneur turcoman de 
Mentèchè;* et l'engagen à faire saisir et jete en prison les marchands 
de Rhodes et les autres sujets de l'ordre de St. Jean qui se trouvaient 
sur son territoire; il alla même, paraît-il, jusqu'à Iui offrir un subside de 
60,000 écus d’or sil voulait se charger d'envahir Yile de Rhodes et d'en 
expulser les chevaliers. Non contents de cela, Spinola et ses compagnons 
ayant rencontré sur mer divers chevaliers, les frent prisonniers et dé- 
clerèrent qu'ils ne les relâcheraient que contre rançon. Cette conduite 
était assez singulière de la part d'un ambassadeur, mais il se savait 
soutenu par son gouvernement, et ce qui le prouve, c'est qu'après avoir 
attendu tout un mois sans obtenir d'audience, les personnages envoyés 
par l'Ordre pour réclamer de la République la reconnaissance de ses 
droits durent repartir comme ils étaient venus et en appelèrent au pape. 
Celui-ci sdressa à Genes une sévère admonestation et la somma de re- 
lâcher sans rançon les chevaliers de Rhodes, de punir les citoyens génois 
coupables de ce attentat à l'égard de l'ordre des Hospitaliers et 
de renoncer à l'alliance des Turcs Nous ignorons ce qu’il en advint.® 





a 1017, 2°86, Un œr Care; non seulement il ne réussit pas à 
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Le roi de Chypre avait également sisi des bâtiments génois surpris sur 
la route d'Égypte, soit à l'aller, soit au retour: Génes procéda à son 
égard comme avec les chevaliers de Rhodes, En 1329, sur la propo- 
sition du roi, le querelle fit soumise à l'arbitrage du pape Jean XXIT; il 
rendit sa sentence en 1931: il condamnait d'une part le roi à payer aux 
Génois, à titre d'indemnité, nne somme de 100,000 besants et, de l’autre, 
les Génois à donner satisfaction aux contre-réclamations du roi jusqu'à 
concurrence d’une somme équivalente: On se demandera peut-être si 
la colonie génoise d'Alexandrie continua d'exister pendant cette période 
critique: étant donné ce que nous savons de l'attitude de la mère-patrie, 
la réponse est facile: si elle fut supprimée, cette mesure n'aurait été 
appliquée tout au plus que pendant les premières années qui suivirent 
la chute d'Acre et encore cela est très peu probable: en tout cas, il 
existe un docnment génois du 24 oct. 1304? qui démontre l'existence, 
à cette épogne, d'un comul génois en résidence à Alexandrie, nommé 
Ghisolfo dei Ghiself. Enfin, en 1322, Simon Simecnis y vit un con- 
sulat et un fonduco génois organisés sur le même pied qu'autrefois. 
Pour ce qui concerne Pise, les statuts de celte ville nous rerseignent 
doublement. Dane part, les réglements de l'Offiee du commerces maritime 
Cbrere curiæ maris, breve del’ ordine del mare) de‘1305 et de 1399 re- 
nouvellent encore les anciennes prescriptions contre l'importation du 
matériel de guerre en Égypte: d'autre part, ils nous font connaître 
l'existence à Alexandrie, en 1308, d'un consulat pisan et, par conséquent, 
d'une colonie de la même nation. En effet, on remit en vigueur à cette 
époque l'antique ordonnance d'après laquelle Le cunsul était tenu de verser 
au trésor de la cathédrale de Pise les revenus du four de la colonie 
pisane, pour l'entretien d'on cierge en l'honneur de, la B. V. Mariei 
Passons à la République de Venise: on ne saurait dire si, pendant 
la période qui suivit immédiatement la chute d'Acre, ses relations avec 
l'Égypte subirent un temps d'arrêt: les sonrees sont muettes à cet égard. 
Il est certain qu'elle avait des motifs d'irritetion contre les sultans; 
où avait capturé à Gaza ün vaisseau marchand vénitien, très probable- 
ment échappé d’Acre, avec un chargement d'une énorme valeur, formé de 
métaux précieux monnayés et en barres, et il avait été envoyé au Caire 
où on le gardait comme de bonne prise;5 enfin, on laissait pourrir, de- 
puis des années, dans les prisons du Caire, des citoyens de Venise tombés 


au concile de Vienne; Mas Latris, Hix ? Taf. et Thom, IV, 8. 
de Chypre, Il, 81—88: Sumuto expose * Stat. éned. Pi, 6. Bonaini, TL, 
également les faits incidemment, Ser. 426, 578. 
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au pouvoir des Égyptiens soit au moment de la prise d’Acre, soit dans 
d'autres circonstances." Néanmoins, s'il y ent refroidissement, il ne dura 
pas longtemps. En 1302, onze ans seulement après la chute d’Acre, un 
ambassadeur vénitien se présentait de nouveau à la cour d'Égypte pour 
demander, dans les formes habituelles, le renouvellement des anciens pri- 
viléges: il se nommait Guido de Canali? Mélik Nassir Mohammed, qu 
occvpait alors le trône pour la deuxième fois, ni remit un diplôme con 
firmant les concessions accordées par Kelavoun:* en outre, il consentit, 
sur la proposition de ls Seigneurie, à l'installation de Francesco de Canali 
en qualité de consul de Venise à Alexanürie, et ft l'atandon de la moitié 
des resettes des donanes produites par lea marchendises appartenant 
aux sujets vènitiens, jusqu'à concurrence de la somme saisie à Gazat 
Le fait est remarquable, parce que les gaspillages de son administration 
étaient tels qu'il ne pouvait se passer des rovonus des douanes; mais, 
parmi les articles d'importation dont les Venitiens avaient la spécialité 
se trouvaient précisément eeux anquels on tenait le plus, ceux dont la 
vente aux Sarrasins était interdite aux chrétiens d'Occident et ion 
comptait sur eux: le diplôme accordait même une prime à l'importation 
de ces articles, en autorisant la sortie en franchise des marchandises 
achetées avec le produit de-leur ventes Ce paragraphe ne paraît avoir 
provoqué aueune objection de la part de l'ambassadeur vénitien: peut 
être n'en eut-il pas l'occasion. Au reste, la République respectait stricte- 
ment les prohibitions et Guido de Canali lui-même, nommé duc de Crète 
un an après sa mission en Egypte, se trouva amené à appliquer les 
édits récemment promulgués qui interdisaient l'exportation des esclaves 


1 Es 1811, Michaletgs Michaël apporta 
à Venise une liste de ces prisonniers: à 
côté des noms, on voit de temps à autre 
l'indication “de Acon*, Commems, L, 118 





également wne autre liste de la même 
année dans los Gommem, I, 106, 

* Les Hmtractions remises à Guido de 
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mier livre des Mists; il n'en reste que 
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Syriof): Arehie. Vend, XVI, 184; XTX, 
110. 

* La pririlége de Kelaroun est perdu; 
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nous aurans à reparker plus loin. 
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hors de son gouvernement: un certain nombre d'esclaves achetés à Cons- 
tantinople et destinés à l'Égypte ayant été amencs en Crète par un bâ- 
timent génois, il les retint et sopposa à leur réexpédition à destination. 
Cet aste d'autorité faillit donner lieu à un conflit: l'émir d'Alexandrie ré- 
lama la livraison des esclaves: on rejeta sa réclamation; il ft arrêter 
le consul vénitien; on donna un remplaçant à Francesco de Canali dans 
la personne de Pangrazio Venier; il refusa de lui payer le traitement 
suivant la coutume,’ En 1304, uu ambassadeur vénitien, Giovanni So- 
ranzo, fut envoyé en Égypte, probablement pour tâcher d'arranger cette 
affaire et il est à croire qu'il arriva À ses fins? 

Ainsi, l'examen des documents augnel est emprunté ce qui précède 
démontre déjà que, de 1302 à 1304, deux consuls vénitiens se succédérent, 
à Alexandrie, Un autre fait confirme l'existence de ce consulat: c’est 
que, vers la même époque, ou, plus exactement, entre 1303 et 1307, on 
discuta au sénat vénitien la rédaction d'un réglement à l'usage du consul 
nonné à ce poste; le texte ne nous est malheureusement pas parvent.* 
Sil y avait un consul, cest qu'il existait. me colonie de commerce dont 
il devait défendre les intérêts; effectivement, nous trouvons, comme ad- 
joints au consul Pangrazio Venier, neuf de ses compatriotes “omnes mer. 
catores Alexandrie** Le trafic maritime était en pleine activité: des 
galères et des navires marchands, armés où non, partaient pour Alexan- 
drie, Damiette, Tennis, et en rapportaient à Venise non-seulement les 
produits de l'Égypte, tels que le lin, les dattes, la cassia fistula (casse), 
les feuilles de séné, mais aussi des articles de l'extrême Orient, comme 
le poivre, le gingembre, le bois du Brésil, la eunnelle et l'encens. Ce 
trafic était considéré comme parfaitement licite, tant qu'il ne s’appliquait 
qu'à des objets non prohibés (proMbita portari et pennissa Ale randrian ). 
On publia même à cette époque, pour les navires affectés à la ligne 
d'Égypte, de nouveaux règlements déterminant les époques de départ, le 
chargement, la durée du séjour etes 

Les Vénitiens ne tardérent pas À tenter également de reprendre 
pie en Syrie. Les places où florissait autrefois leur commerce étaient 
pour la plupart dévastées et abandonn s. Cependant, les Égyptiens 
ravaient pas encore achevé la conquête de la partie septentrionale du 


! Nous ne pouvons méntiomner icice * Taf.et Thom, IV, 81 et =; Commem. 
conflit qu'en quelques mots: si l'on est rge, 1, p. 47, n° 910; Arehie. Veuel, 
curieux d'en connaître les détails, v, Taf AIX, 111. 
et Thom, IV, 98 et s.; Comme. rer, * Archi. Vend, RIX, 111; voy. aussi 
I, 40 et s9., n° 178, 188 et æ, 187, 916 XX, 994. 
et», 291: Rubriehe des Miati. dans V'Ar.  * of. ot Thom, IV, 82. 
chis. Venct, HI, 60; XIX, Illetu;  Arohir. Vent, KVII, 616, XX, 
XX 298 et a lUSeus, lets 
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pays, que déjà la République de Venise demandait un privilége pour 
cœux de ses sujets qui voudraient s'y rendre. Le sultan Kelavoun l'ae- 
corda (1288) et déclara prendre sous s& protection leurs personnes et 
leurs biens: il n'exigeait, en retour, que le paiement des droits ordi- 
maires, Plus tard, quand les états croisés eurent cessé d'exister, Venise 
nona des relations avec l’émir de qui dépendait la plus grande partie 
de la Palestine. Acre v'était plu le centre de gravité politique du 
pays: C'était Safed, place forte située dans les montagnes de la Galilée, 
non loin du lac de Tibériade, choisie par le sultan Bibars immédiate- 
ment après la conquête pour en faire un des remparts de l'Islamisne 
L'émir nommé à ce poste par les sultans commandait de là en leur 
nom les côtes d'Acre, de Tyr, de Sidon et une partie de la Syrie jusqu'à 
Damas.” En 1304, deux Vénitiens, nommés Franciscus Firmanns et 
Constantinus, rendirent visite à l'émir de Safed au nom du doge qui 
les avait chargés d'une mission verbale auprès de lui. Nous ne con- 
maissons pas le nom de cet émir, mais seulement son titre: “Baylius #t 
admiralius castelli de Safe et omnis contrate Accon“. Après avoir pris 
Les instructions du sultan Nassir Mohammed, il donna sa réponse dans 
une lettre en langne arabe à l'adrese du doge: nous y lisons que les 
sujets du doge peuvent venir dans ses domaines en toute sécurité pour 
leurs personnes et pour leurs biens; que si des Vénitiens désirent visiter 
isolément le S. Sépulere, il Jeur fournira une escorte avee laquelle ils 
pourront aller et venir en sûreté: S'il s’en trouve qui veuillent se fxer 
sur son teiritoire, il leur assurera nn traitement honorable et sa pro- 
téctions Au reste, les Vénitiens mavaient pas attendu cet arrangement 
pour envoyer des vaissesux en Syrie: en 1300, l'un d'eux fut pris au 
vétour par des corsaires Dans les procès-verbaux des séances nt sénat 
à cette époque, il est fait mention de galee Syrie à côté des galeæ 
Alexandrie ; elles visitaient les ports du pays et y faisaient des séjours 
comme autrefois (mudua pasce, m. Aprilis): on y voyait aussi des vais- 


! Ue diplôme, douné au Caire le 99 Chev- 
val 687 (25 nur. 1288), à ét publié pour 
I première fois par M. de Mas Latrie (Tras- 
468, suppl, p.81 et s8,), mais l'indication du 
nom de la province pour laquelle il était 
donné est tout à fait erronée: en effet, 
le mot Seme n'est point mis là pour Sara 
<ene ou Sarsceme (°), comme le croit cet 
historien, mais pour le nom oriental bien 
connu Schem où Scham, c. à dla Syrie. 

* Weil, Gech. d. Chalif., IV,.55, 58 
—00. 
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? Burchard. dé MouteSion, sd. Laur, 
3 84; Ricolûo de Monte Crucis, ibid. p. 
108; Frescilaldi, p. 180; Jaqques de Vé- 
ront, dans Ræhricht et Meisner, Deutsche 
Püljerreisen, p. 62; Atoulf, Géoor. IL 9, 
1 295 Chemssddin Dimichli, p. 988 et. 

4 Taf. et Thom, IV, 80 et s.; Arehie. 
de l'O. lat, I, 408—408. 

* Comnem,, L p. 18, n° 44. 
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seaux isolés, même des bâtiments non armés et le Sénat permettait à 
des galères à destination de Chypre de toucher en passant en Syrie 

Tous les actes que nous venons de rapporter dénotent chez le gou- 
vernement vénitien l'intention bien arrétée de conserver au commerce 
national les-marebés de l'Égypte et de la Syrie. Cependant, entre 1313 
et 1317, parut un décret du Sénat interdisent aux citoyens de Venise de 
se rendre de leur personne ou d'expédier des marchandises dans les 
poesæions du Sultan comprises entre Damiette et Portella Le texte 
complet de ce décrét n'a malheurensemeut pas été conservé; il se trou- 
vait dans le quatrième livre des Misti, dont il n'existe plus qu'une table 
des matières; il est cité en abrégé à quatre ondroits difiérents de cette 
tablet et la forme des citations diffère de l'une à l'autre. En les com- 
binant toutes quatre, nous arrivons à recomposer comme il suit le titre 
dû détret: “Non cour nec mitlalur aliguid ad lerras Soldani seilicet à 
Damiata usque ad Portdlam Armeniæ per riperiam sub penà L pro 
centenario*. Arrétons-nous un instant à ce texte et cherchons À l'ans- 
lyser. Nous voyons d'bord que le plus important des marchés fré- 
quentés par les marchands occidentaux dans l'empire des sultans, 
Alexandrie, reste en dehors du rayon frappé d'interdit: de même pour 
Damiette, car les termes “a Damiata usque ad Portellam Armenie* doi- 
vent être interprétés en ce sens que les deux points dénommés ne sont 
pas compris dans le territoire dont l'accès est défendu; en effet, il ne 
pouvait venir à l'idée de la Seigneurie de frapper d'interdit Portells, 
siège d'un bureau de douane arménien, situé hors de la domination du 
sultan: done, si, dans la pensée des auteurs du décret, Purtella n'était 
pss comprise dans la région mise en interdit Damiette ne l'était pas 
non plus: done, les deux ports par lesquels les Occidentaux avaient accès 
dans les plus importantes possessions du sultan, restaient, comme devant, 
ouverts aix Vénitiens Le territoire interdit ne commençait qu'au delà 
du delte du Nil, ce qui signifie que, tout bien considéré; le décret ne 
vise qu'une partie secondaire des possessions du sultan. Son objet, sui- 
vent toute vraisemblance, n'était pas tant de causer un dommage aux 
Infidèles que de mettre les marchands vénitiens et leurs marchandises 
à l'abri des dangers auxquels ils ge seraient trouvés exposts en Syrie, 
purce que ce pays était alors le théâtre où se débaitait, dans des ba- 
tailles sanglantes et répétées, la rivalité des Égyptiens et des Mongols* 
L'entente eordiale entre Venise et l'Égypte était si peù troublée que, pré- 





* Archis. Vene., XVII, 200: EVIL, eu: les mots “per riperiam” font allusion 
315817; XX, 108 et a. à La route d'Égrpie en Arménie, tracte 

+ Mid. XVIII, 69, 817; XX, 105,119. le long de la côte de Syrie. 

# Wail, Gesck. d. Chalif., IV, 809 et 
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cisément à cette époque, sar la demande du doge Giov. Sorano, l'émir 
d'Alexandrie rendait la liberté à tous les prisonniers vénitiens qui se 
trouvaient en son pouvoir, garantissait le meilleur accueil aux marchands 
vénitiens et envoyait des présents au doge.! 

A Rome, on tronvait cette entente entre les Vénitiens et les Sar- 
rasins déplaisante au plus haut degré. Le doge fit une démarche auprès 
du pape pour obtenir de lui quil autorisât les Vénitiens à exporter en 

te de l'or, de l'argent, de l'étain, du cuivre, des draps, du safran 
et autres articles européens: à l'appui de ss demande, il rappels les 
déclarations verbales de Benoît XI? que nous avons mentionnées plus 
haut; il eutorisa même ses ambassadeurs à offrir, en échange de le Hi- 
vence demandée, une somme considérable, 5,000 éens au besoin; rien ny 
ft(1317). Loin de céder, la eurie romaine insista plus que jamais pour 
que la condamnatiou prononcée par le pape contre tout individu qui 
entretiendrait un ecommerce quelconque avec les Sarrasins, reçût force 
de loi à Venise. Nous savons que, d'aprés les ordres de Clément V, les 
contrevenants encouraient les peines ecclésiastiques les plus graves; il 
était interdit aux confessenrs de leur accorder l'absolution, à moins qu'ils 
ne consentissent à verser dans le trésor de l'Église, où qu'ils ne prissent 
des dispositions testamentaires pour y faire verser par leurs héritiers des 
sommes égales à celles qu'ils auraient mises dans leur commerce avec les 
Infdèles. Comme les Vénitiens étaient, précisément, de œux qui se livraient 
À ce commerce avec le plus d'activité, les amendes que leur réclamait le 
St.Siége atteigaient des chiffres énormes; elles égalaïent parfois la valeur 
de la totalité des biens laissés par le défunt: naturellement, les héritiers 
et les exécuteurs testamentaires trouvaient cela fort dur et se faisaient 
tirer l'oreille. Pour vaincre leur résistance, le pape Jean XXII envoya 
à Venise Adhémar Targa, archiprêtre de S® Affrique (dioe. de Vabres), 
qui fut depuis doyen de Tulle, et le moine dominicain Folco, de Sisteron 
(de Sistarico) (1392): ils avaient pour mission, d’abord de faire rentrer 
les sommes déposées ou laissées par testament pour être remises à l'Église, 
mais dont le versement n'avait pas encore été effectué, et, en second Lieu, 
de prononcer l'excommunication contre tous les Vénitiens notoirement 
connus pour faire le commerce avec les Sarrasins: avant de leur accorder 





+ “Duos pannos Chensi therificos (tri: 
Ac0s) et 20 icatolas calohe (Aloë+) et dues 
pixides magna de zinsibere colito (con- 
dito? confitures de gingembre!) et uram 
pixidem zinsiboris viridis.* Liters domini 
Hermedini d. d. 18 Rabe 717 (1817), dans 
Taf. ét Thom, IV, LG. L'éditeur des 
Commem. reg. 1, D. 188, n° 76 attribue 
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la lettre au sultan d'Égypte en peronne, 
mais il oublie un détail qui le contredit, 
d'est que, dans le contexte, l'auteur se 
aualife lukméme d'éir. 

? Commem., X, pe 188 et »., 29% 64, 
66; Archie. Venet, RIX, 119. Voyez un 
anden mémoire préparé pour étre pré 
seuté au pape, Arehie. Vent, XXIV, 810. 
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Vabsolution, ils devaient s'assurer de la sincérité de leur repentir et du 
paiement des amendes encourues par eux! Targa lança effectivement 
lexcommunication contre un grand nombre de nobles vénitiens et mêma 
contre les Procureurs de St. Marc, généralement désignés par les mourants 
comme exécuteurs testamentaires. Cette intrusion d'un tribunal ecclésias- 
tique étranger dans Venise même, parnt à La Seigneurie un abus intolé- 
rable; elle convoque une commission composée de clercs et de jurisconsultes 
qui déclara que Targa avait ontrepaæé ses pouvoirs et qu'il y avait 
lieu de surseoir à l'application des peines prononcées par lui. La com- 
marne, le doge en tête, et un grand nombre de particuliers rédigèrent 
une protestation qui fut adressée au pape. Celui-ei confia l'enquête à 
l'évêqne de Ravenne, Almeric (Aymeri}* Le gouvernement vénitien 
aurait naturellement voulu faire poser en principe qu'il était permis sans 
conteste de porter chez les Surrasins les marchandises qui ne pouvaient 
pas contribier à accruitre leurs forces militaires Mais Jean XXII 
déclara cette proposition hérétique (1396)3 et son induence toute puis- 
sante ft prévaloir le principe contraire. Venise elle-même plis sous la 
pression exercée par la présence des commissaires du 8. Siége: le conseil 
des Pregadi et les Quaranta publiérent d'un commun accord, le 18 jan- 
vier 1323, un édit portant d'une manière générale interdiction de trafic 
avec l'Égypte et avec tous les autres pays soumis au snltan. Cette 
prohibition ne fut pas levée de longtemps; en 1550 et 1574, on la 
rappelait encore en termes sévères à des fonctionnaires coloniaux. 
C'est sans doute ce qui peut expliquer pourquoi, pendant neuf ans au 
moins, et peut-être davantage, à partir de la publication de ce décret, 


* Commem, I, p.248, n° 380; p. #45, 
n° 840; p. 948, n° 349; p. 20, n° 860. 

* Ibid p. 260, n° 061; p. 267 ein, 
n°406; p. 260, n° 415; Taf. et Thom, 
IV, 196 et s.; Archir. Pere, XXIV, 819. 
Paolo Sarpi avait déjà donné un eourt 
exposé des faits dans son Déieorse della 
origine, forma. legi ed uso dell wfficio 
della inquicisione nella oitià 6 domirrio 
di Venesia (Opere, T. I, Helmst. 1768, 

p.48 et ss). On trouvers plus de détails 
dans Bartolommeo Cecchetti, La repuhlien 
Venesia 6 la corte di Roma noi ropporté 
della religione, I (Venez. 1874), p. 288 et s. 

* Comme, L, ». 979, 29 488. Cotte 
doctrine hétérodoxe donne lieu à une en. 
quête ordonnée par le pape (Colle, Storia 
delle studio di Dodors, I, 61 64 08) et 
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dirigée contre Risrardo Malonbrs, de Cré- 
moe, profeseur de droit à l'aniveraité 
de Padoue, champion éprouvé de La Bépu- 
blique, et qui avait encore pris sa défense 
en cette circonstance. (Crmmem., I, p. 
980, n° 881; p. 987 ets, n° 404); la 
Seigneurie intercéda activement en où fo 
veur suprès du pape (Archie. Venel, XVII, 
167 et 8; AIX, 118; XIV, 610— 010). 

+ Inséruction pour. ur conseiller nom- 
mé pour lle de Orèe (1850), publ. par 
AL Thoms, Ah & boyr. Alud, CL 1, 
vol XIV, ct I, p #18. Commision 
d'Andres G , belle de Constanti- 
nople (1874), publ. par M. Diel, dans les 
Milanges Œorehiok et d'hist. de l'Écols 
française de Rome, 8° ann, 1888, p. 180, 


44 Deuxième période. — IL Développement du commerce du Levant. 


fl ne fut plus question dans le sénat de réglements concernant le com- 
merce d'Égypte! et pourquoi, chose bien plus surprenante encore, au 
mois de février 1346. le sultan d'Égypte pouvait constater que, depuis 
vingt-trois ans, ou n'avait plus vu un seul navire marchand vénitien 
dans son empire (che lino haveva sa vintitre anni novegado a le nosire 
parte)3 J'ai longtemps douté de 18 possibilité d'un arrèt aussi prolongé 
dans les relations commerciales entre Venise et l'Égypte; je me rap- 
plais qu'en 1927, le doge Giov. Sorauzo fit demander à Jean XXII 
l'autorisation d'envoyer trente galères et dix vaisseaux de charge cher- 
cher des marchandises en Égypte, et d'y expédier de même pendant 
chacune des cinq années suivantes, trois vaisseaux marchands qui par- 
tiraient de l'ile de Crète Mais cet exemple ne prouve qu'une chose: 
est que ei, cédant à la furce, la Seigneurie avait consenti à décréter 
la prohibition, elle ne se décourageait pas d'adresser de temps à autre 
au pape des demandes de licences exceptionnelles: savoir si elle obtint 
cette fois ce qu'elle désirait, c'est nne autre question; nous ne trouvons 
nulle part une preuve que la licence ait été accordée par le pape. 
D faudra donc bien admettre que le sultan disait vrai. Si invraiscm- 
blable d'ailleur. que soit ce fait à première vue, nous remarquerons qu'il 
cesse de l'être si l'on réfléchit à deux choses: d'abord, les Vénitienx 
pouvaient suppléer jusqu'à un certain point à ce qu'ils perdaäent du côté 
de l'Égypte, en multipliant leurs voyages dans la direction de Lajazz0, 
de Trébizonde et de Tana, car ces ports leur restaient tout grands 
ouverts; en second lieu, l'arrêt momentané du trafic avec l'Égypte n'im- 
pliquait pas, comme conséquence immédiate, le renoncement à toute 
relation avec ce pays. Simon Simeonis vit à Alexandrie, pendant l'hiver 
de 1329 à 1993, nne colonie de commerce et un consulat vénitiens; 
donc ils subsistaient, bien que dans des conditions plus difficiles: sans 
donte, ils conservaient des relations indirectes avec la mère-patrie; il 
süfflsait de faire faire aux marchandises un détour par Chypre, Candie 
ou la Petite-Arménie. 

Cependant, il arriva un temps où l'obligation de s'abstenir d'envoyer 
leurs galères en Égypte devint par trop lourde pour les Vénitiens. 
C'était en 1343: une brouille dont nous aurons à reparler éclata entre 
eux et le seigneur de Tana et ne tarde pas à prendre un caractère 
violent. Cela eut ponr conséquence de rendre impraticable pour long- 
temps la route septentrionale suivie par le commerce d'Orient: à la 





* Ce fait ressort de la lecture desru.  * Ibid. 208 et 
briques des livres perdus des Mai: Ar. XIX, 118. 
chi. Vonet, ATX, 113. < inerar, 64. Nasmith, p. 21. 43. 
*Taf. et Thom, IV, 291. 


à. Arehie. Venst, 


Google 


B. II. L'Égypte et la Syrie. 45 


même époque, divers événiments politiques bonleverssient la Perse, et, 
sur la route centrale qui la traversait, toute sécurité disparaissait. Il 
ne restait plus d'antre ressource que de rouvrir la route méridionale 
par l'Égypte. Peu de temps #près la catastrophe de Tana. le doge en- 
voya Marino Fuliero et Andren Cornaro en ambassade auprès du pape 
Clément VI,! pour plaider la cause des Vénitiens, dont le commerce 
maritime était la condition d'existence. et que ces événements allaient 
mener à la ruine. Le pape autorisa (27 avril 1344), pou: une période 
de cinq années, l'envoi de six galères ct de six vaisscaux de charge à 
Alexandrie et dans les autres parties du domaine des sultans d'Égypte, 
mais à condition de ne charger que des marchandises permises*® Pour 
obtenir cette licence, la Répuolique m'avait point craint de distribuer 
force lurgesses dans l'entourage du pape; à peine l'avait-elle reçue, qu'une 
nouvelle ambassade partait pour le Caire (1344). Niccolo Zeno, l'embas- 
sadeur. était chargé de négocier auprès du sultan Almélik Assalih [xmaïl 
(1349—1345) la concession d'un nouveau privilége en faveur de ses 
concitoyens.* Le saltan se montra conciliant et accueillit toute une série 
de vœux présentés au nom des marchands vénitiens (févr. 1345); dans 
la lettre qui secompagnait le privilége, il les engageuit à revenir en 
toute couflance à Alexandrie et à Damiette. Niccolo Zeno à peine parti, 
un autre ambassadeur lui succéda: il se nommait Angelo Serbi. A son 
retour à Venise, œlui-ci rapporta une lottre d'Ismaïl, datée du 6 août 
1345, dans laquelle le sultan renouvelait sa promesse de faire le meilleur 
aceneil gux marchands vénitiens et sutorisait la République à entretenir 





* Dandole, p. 418: Laur. de Monscin, 
Sanuto, Vite, p- 811. 

Taf. et Thom, IV, 277 0 #.: Peu 
de temps après, les Vénitiens recanpurent 
ou prétextérent qu'il était imprudent d'en. 
loyer à ces transports les lourds bâtiments 
de charge, à cause des corsaires, et ils de- 
mandirent la permimion d'expédier des 
Ealères à la place des quatre 
de charge; seulement, comme un bâtiment 
de charge (mavis) représentait un tonnage 
de huit À dix fois phas fort qu'uus galère, 
il fallait, suivant eux, augmenter en pro- 
portion le nombre des galères: Le pape ÿ 
donna mon consentement, seulement, il n'ad- 
mit que le chifre de sept galères pour nu 
bâtiment de charge, et il prolonges a 
cemce de cinq années: 306 et s. 
(5 oët 1945). 

3 Makrixi mentionne ces négociations 
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Gans de Sucy, Chrertomath. arab, I, 48); 
cependant il n'indique qu'en termes très 
Rénéraux les points sur lemquels elles por. 
rent, et il commet une erreur en disant 
que l'iuteuñant des fuances d'Égypte regat 
l'ordre de ne percevoir À l'avenir que 2%, 
sur les articles importés par les Véitiens, 
au lieu de 4%}, qu'in avaient payé jusque 
1h. Cette réduction ne concernait que l'or 
« l'argent. Le àroit ancien de 4/4 %% 
sar ces matitres (Banuto, Ser. del. Orue. 
p.24 et Traité de 1290 entre Gênes et 
l'Égypte) fut réduit à % %, par le traité 
de 1945; c'est aussi ce que dit le voyageur 
Frescobaldi, p. 21. 

« Les pièces relatives à cette ambar- 
sade ne sont pas perdues, comme l'a cru 
à tort M. de Mas Latrie (Traités, suppl. 
p.88, not. 3); elles ont été publiées de. 
puis dans Taf. et Thom, IV, 289 et me. 





des consuls non-seulement à Alexandrie, mais partout où il lui plairait! 
Une fois toutes les questions nettement réglées, tant du côté du pape 
que dn côté du sultan, Venise À un premier envoi de deux galères 
d'un tonnage extraordinaire (1945): l'expédition, commandée par Soranzo 
Soranzo (Saperantins Superantio), partit pour Alexandrie ayant à bord 
un nouveau consul pour la colonie de cette ville* Le sénat lui avait 
remis des instructions supplémentaires dont l'objet était de mettre 
fin à des abus qui s'étaient glissés dans la colonie et de faire cesser 
certaines difficultés venant du dehors; par la même occasion, il arrêta 
de nouvelles dispositions pour le service de la navigation des galères 
d'Alexandrie (galeæ Alerandriæ) 

I1 semblerait qu'à partir de ce moment tout dût être rentré dans 
Tordre: mais ce ne fut qu'une apparence. En principe, la prohibition dn 
commerce 1’était nullement levée; bien au contraire; en dehors des cas ex- 
csptiomnels où, par grâce spéciale, le pape accordait des licenezs, la cour 
d'Avignon la maintenait énergiquement. A l'origine, cette attitude avait 
effectivement une raison d'être; on s'occnpait sérieusement d'organiser 
des expéditions pour reconquérir la Terre-Sainte et il s'agissait d'af- 
faiblir l'ennemi en lui coupant les sources de sa puissance et même de 
son existence. Mais, en persistant à maintenir la prohibition alors que 
Yespoir d'une nouvelle croisade allait s'afaiblisssnt chaque jour, alors 
qu’un champion de ls prohibition aussi zélé que Marino Sanuio l'ancien 
conillait Ini-même, depuis longtemps (1326), d'y renoncer,t les papes 
méconnaissaient les changements amenés dans la situation par le cours 
du temps: ce n'était plus de leur part qu'un entétement et un égoisme 
‘blâmables, dont le but était simplement de forcer les nations commer- 
çantes à acheter leurs favews exceptionnelles par des largesses faites 
à leur trésor ou à leur entourage. Nous en avons déjà donné un 
exemple plus haut, en voici un autre: c’est la quittance donnée par le 
trésorier dn pape pour nne somme de 9000 éeus d'or versée, en 1361, 
par le doge Giov. Delfno, en guise de remerciement pour la concession 
d'une licence: 5 il paraît que le trésor papal en avait alors fort besoin 
(nimis indiget ad press!) Mais les choses n'en restürent pas là: les 
Jicences devinrent un véritable article de commerce qu'on se passait de 





+ Taf. et Thom, IV, 296 et = * Commem. reg.. 11, p. 821, n° 24 
* Dandolo, Le; Leur. de Monne, l.c.; (j'ai pu avoir le texte de catte pièce sous 
Sanuto, 1. e. le yeux, grice à la complaisance de M. 


# Taf. ot Thom, IV, 808 ets; Bu. le prof. Thomhs), 946, 246; p. 819, u° 283; 
Blioth. de l'École des chartes, KEXV (1874) pe 190, n° 241. 
p.101. 

“ Æpist; à la suite des Ser. fidel. 
crue. p. 297. 
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main en main: ainsi, une licences accordée primitivement par le pape 
Innocent VI à un certain Gerardo di Rustichello, de Dié, fut cédée par 
lui à des Génois, et finalement un secrétaire du doge de Venise en pays 
la moitié mille dueatsi Dans ce ess, il ne s'agissait que de deux vais- 
sesux de charge; mais, une autre fuis, pour une licence autorisant l'ex- 
pédition en Égypte de trente galères et de dix vaisseaux de charge, le 
prix de vente montait à 12,000 écus d'or: cette licence avait été sccordee 
par le pape Clément VI à son parent Guillaume Roger III, comte de 
Beaufort et vicomte de Turenne,? lun des plus riches propriétaires du 
midi de la France, et à Aliénor de Comminges (‘de Convenis) son épouse: 
or, le pape savait parfaitement que les domaines du comte étaient loin 
de la mer et qu'il ne pouvait faire personnellement aucun usage de 88 
licence; done, elle était d'avance destinée à passer dans d’autres mains; 
le pape y autoriss d'ailleurs expressément le comte, et celui-ci en fit 
don, en récompense de ses bons services, à un certain Stephanus de 
Batuto qui la vendit au doge de Venise. 

Aux charges pécuniaires que cet état de choses imposait sux nations 
commerçantes, s’ajoutait une formalité extrêmement désagréable: à chaque 
licence les papes attachaïent la condition qu'avant de faire partir le 
navire pour lequel elle avait été donnée, le concessionnaire affirmerait, sous 
serment déposé entre les mains de son évêque, l'absence de tout matériel 
de guerre dans la cargaison, et que l'évêque s’assurerait personnellement 
de la vérité de cette affirmation et enverrait au pape une expédition 
en double du sermentt Ainsi, il ne suffisait pas au pape que Venise 
eût introduit dans sa législation la prohibition du transport de matériel 
de guerré en pays sarrasin; il exigeait encore un contrôle sévère des 
autorités ecclésiastiques En 1359, une transgression fut commise à 
Venise; aussitôt, le pape Innocent VI retira toutes les licences pour 
l'Égypte et la Syrie accordées précédemment tant par lui que par ses 
prédécesseurs. En somme, les papes considéraient leurs Licences comme 
toujours révocables et remettaient assez fréquemment en vigaeur la pro- 
hibition absolue du commerce, tantôt à l'occasion d'abus comme celui 
que noms citions tout à l'heure, tantôt au moment de conflits armés 
entre les Sarrasins et les Chrétiens.s 








4 Commem., p. 898, n°8 266, 968. 

*Sar œ personnage ot sur ss ro 
v. Aumime, Jfi. générale de la maison 
royale de Franee, 89 64, VI, 817. 

* Les pièces relatives à cette affaire ont 
été publiées par M. Thomas dans l'Arche. 
Vend, EVIL, 00196, d'apr Les Cm 
memorial. V.Mas Latrie, His. de Chypre, 
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Il serait fastidieux d'énumérer toutes les licences obtenues par les 
Vénitiens, d'autant plus qu'à une certaine époque (à partir de 1364 en- 
viron), elles se suivaient À peu près réguliérement d'année en année; 
parfois méme on leur en accorda plusieurs en une seule année. Elles 
s’étendaient fréquemment à un grand nombre de vaisseeux et les Vé- 
aitiens faisaient leur possible pour en proîter jusqu'au bout, mais, d'un 
autre côté, ils s’appliquaient loyalement à n'outrepasser ni le chiffre 
des vaisseaur ni les délais accordés! 

Si les Vénitiens savaient à force d'argent et de bonnes paroles apla- 
nir les diffcultés auxquelles donnait lieu l'application de l'interdit lancé 
par l'Église sur le commerce, ils n'étaient pas moins habiles à conserver 
la bonne entente avec les maîtres de l'Égypte: témoins les traités con- 
<lus par Ermolso Venier en 1365 et par Nicsolo Contarini en 1361. 
Le premier, reproduction exacte du traité de 1344, est accompagné 
d'une lettre dans laquelle le endi du Caire annonce à l'émir et au 
cadi d'Alexandrie le retour des Vénitiens: (che à dornadi in Aleran- 
dria) et leur recommande de leur faire bon actueil;* le second n'en 
difère que par quelques changements et additions sans importance: le 
sultan Almélik-Almansour, ou plutôt l'émir Yibogha,' qui régnait sous 
son nom, autorise le consul vénitien d'Alexandrie à convertir de l'argent 
en marcartises jusqu'à concurrence de 2000 besants (au lieu de 1000, 
limite précédemment admise), sans payer de droits, et il consent à faire 
évacuer certains cabarets dont le voisinage incommodait les habitants 
des fondaci vénitiens.” 





On trouve dans les Commemortels, 
à côté de certaines licences, une véritable 
comptabilité, établissant l'usage qui en à 
été fait: pour le caloul des délais on de- 
mandait parfois des comuliations jui. 
diques: Commem. reg., ÎT, D. 287, 106 116, 
7. 

* Mas Lairit, Traiés, euppls p. 86 et 
en; v. aussi Marin, V, 187—UL. 

* Mas Latrie, Traités, suppl, 
La date de la lettre ent: Indict., IX, 
qui permet de plocer en 1366 la rédaction 
de la lettre et du traité (r. Man-Latrie, 
dans les Archfe. des sniss. seient, II, 373), 
car, dans le traité, Je nom du sultan ré. 
guant est Melech Naser juvenis, c'est à 
dire Almélik-Alnassir-Haman (1347—1851 
et 1854—1961). 

4 Weil, Op. eit, IV, 606 et ss, 

* Ces articles déitionnels étaient déjà 
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cvmaus de Marin (VI, 141 ets); ile ont 
&té publiés de nouvoan dans Man Latrie, 
Traités, p.88, D'après le texte du deuxième, 
les Vénitiens devaient. être Libres: “semo- 
vendi omnes faclentes marzauas (c'est la 
lecturs adoptée par M. Thomas, je la pré. 
fère la lecture “manzanas“ adoptée par M. 
de Mas Latrie) cirea foutica Venetorum, qui 
molestant habitantes fontica fume et ri- 
baldis. qui eostidie vadunt et veuiunt ad 
eomedendum in dicta. fontica et an lin 
statiouibus (boutiques) ponere illos qui 
sibi placuerint.* D'après la communica- 
tion qu'a bien voulu me faire parvenir 
M. Fleseher, de Leipzig, Le mot maxiana 
du texte n'est autre chose que le mot 
arabe mate Khan, formé de Khanëh, mai. 
mm, ét de mar, sorte de bière blauche 
faite avec du froment (v. de Sacy, 46 
dallatif, Rdlation de l'Égypte. p.894, note 


B. IL L'Égyph à la Syrie. 49 


Tandis que, vers le milieu du XIV: siècle, les Vénitiens consolidaient 
leur situation en Égypte, en concluant, avec ce pays trois nonveaux traités 
de commerce (1344, 1365, 1361), les Génois préféraient chercher de 
nouveaux débouchés sur les routes septentrionales passant par Caffa et 
Tans, per la Syrie et la Perse. Tout en conservant leur établissement 
d'Alexandrie, ainsi que le prouve le témoignage de Simon Simeonis, ils 
laissérent périmer leurs traités avec les Sultans sans chercher à les renou- 
veler. Cependant, de temps à autre, ils demandaient aussi au pape l'autori 
sation de faire un voyage aux pays placés sous La domination des sultans. 
En 1396, comme le parti guelfe, alors dominant à Gênes, était bronillé à 
1 fois avec l'empereur grec Andronic IL et avec les colonies génoises du 
Bosphore et de la Mer Noire, les eaux de la Grèce et du Pont se trou- 
vèrent fermées à la marine génoise: le gouvernement, ne voyant d'autre 
ressource que de souvrir une route à travers les pays sarrasins, s’adressa 
au pape Jean XXI: prenant en considération la crise pénible que traver- 
sait la République, le pape permit à la marine génoise de stationner sur la 
côte septentrionale de la Syrie (Laodicena ora) et d'entrer de là en rela- 
tions d'échanges avec la Perse et lInde: cette autorisation était donnée 
pour une durée de deux années’ Bien qu'il ne s’agit que de traverser les 
territoires qui formaient, au nord, la frontière des états du sultan et que le 
but à atteindre füt ls Perse, comme, à cette époque, c'est à dire vers la fin 
de la première moitié du XIV® siècle, la grande lutte contre les Tatars 
des rives septentrionales du Pont était à son spogén, l'attention des Génois 
se trouva fortuitement ramené vers l'Égypte. Pour les indemniser des 
frais que leur avait oceasionnés la défense de Cafla contre les Tatars 
(1348),? Clément VI leur accords l'autorisation de trafiquer avec ce 
paye et il est probable qu'ils en profitèrent de leur mieux. 

Depuis 1338, les rois d'Aragon svaient autorisé la roprise des re 
lations de Barcdlone avec l'Égypte: à partir de co moment, le trafic 
entre les deux pays reprit, à ce qu'il semble, une nouvelle activité. 
Les marchands de Barcelone meurent pas de repos jusqu'à ce qu'ils 
eussent obtenn, soûs le rapport des droits de douane, ls même traitement 
que les Génois et les Vénitiens Vers 1960, ils réussirent à faire abaisser 
les droits pour eux et pour tous les Catalans, de 15 à 10°, taux ac- 
cordé aux nations les plus favorisées L'ambassade envoyée au sultan 
à cette occasion avait coûté 800 besants d’or: pour couvrir. cette dé- 
peus, on imposs une surtaxe de 1/, sur toutes les marchandises allant 





88, et euppl. p. 67 et s.; Chresom.amub, débits de bière et gargotes, qui atti- 





1,160 ets. Quetremère, Muias, I, 3 raiant le canaille, 
D. 6, not). I ressort de ce pawage qu'il Raynald, a, a. 199, n° 25, 
s'était établi, dans Jen dépendances des * Canale, Skoria des Genowesi, (1ère €), 
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de Barcelone en Égypte et réciproquement:! elle était versbe entre les 
mains des consuls: l'existence de cette surtaxe, comme celle du fondsco, 
est établie par des documents officiels.3 

Laperçu que nous venons de donner des relations des principales 
nations commerçantes avec l'Égypte nous permet de porter maintenant 
un jugement d'ensemble sur les résultats de la prohibition décrétée par 
les papes On ne peut méconnaître qu'à l'époque où elle était stricte- 
ment maintenue d'une part et respectée de l'autre, un certain nombre 
de marchands renoncèrent à visiter Alexandrie et s'occupérent de trou- 
ver d'autres débouchés à leur activité; mais, même pendant ce temps, 
à y en avait, et en nombre assez notable, qui, alléchés par les grands 
bénéfices assurés par le commerce d'Égypte, à cause précisément des 
difficultés dont il était entouré, ne tensient compte des fondres ecclé- 
sisstiques et continuaient à fréquenter individuellement le pays défendu.” 
Assurément, ls pression exercée par les papes contribue, pendant un 
certain temps, à détourner vers d'autres pays la politique commerciale 
des nations intéressées à ce trafñc; elles donnèrent plus d'attention 
aux nouvelles routes ouvertes à travers les régions occupées par los 
Tatars et cessérent d'expédier des flottes en Égypte. Mais, même au 
ÿlus fort de cette période, Alexandrie ne perdit jamais entièrement l'im- 
portance que lui assurait ss situation au point de vue du commerce 
général. (C'est à cette époque que Pegolotti, qui séjournait alors en 
Chypre, juges nécessaire de dresser un tableau comparatif des monnaies 
et des poids et mesures en usage à Alexandrie d'une part et sui dix 
places commerciales d'Italie, en Provence et aux foires de Champagne 
d'autre part Quand on voit, dans son livre, les quantités d'épices qui 
s'amassaient. sur le marché d'Alexandrie, on se dit qu'il n'en eût pas 
été ainsi, si l'écoulement de ces articles vers l'Occident n’eût été assuré. 
Les sujets des nations commerçantes y trouvérent à toute époque un 
noyau de compatriotes fixés en Égypte, des consuls et des fondaei de 
leur nstion; car, jusque dans les témps où la prohibition pesait le plus 
lourdement sur le commerce, les autorités municipales de Venise, de 
Gênes, de Barcelone, de Marseille, ne rompirent jemais avec l 
au point de supprimer leurs consulats, de fermer leurs fondaei où de 
rappeler leurs marchands Les relations arabes fournissent anssi une 
preuve de la présence de marchands francs à Alexandrie, car elles font 


3 Capmany, Mm, IV, 107 ss «  dition qu'ils abandonmeraient uns partis 
* Ibid. D, app, p. 66: brevet de 1588. de lours bénéfices pour ls construction d'an 
* On cite, entre entres trois marchands monastère de Dominicains dans leur ville: 
de Raguse qui furent pris, en 1404, en Thelner, Momum. hé. Sav. merük Gustr, 
fagraat délit de traîc aves l'Égypte. I, 191. 
Benoît XI leur accorda l'abeolution, à one‘ Pegol, p. 68 et m. 
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mention d'an confit qui eut lien en l'an 797 (1326 à 1327 ap. J. C.) 
entre ces marchands et les habitants musulmans de la ville: Makrizi en 
rejette la faute sur les chrétiens, mais il est probable que le fanatisme 
et la jalousie y jonérent aussi un rôle du côté des musulmans Plus 
tard, au cours de la deuxième moitié du XIVe siècle, quand les papes se 
décidèrent à multiplier les licences, les Occidentaux se portérent de 
nouveau en foule vers Alerandrie, et, peu à peu, le mouvement des ns- 
vires marchands dans ce port redevint aussi considerable qu'autrefois, 
peut-être même davantage; du moins, il est permis de le croire, bien 
qu'il n'existe point de statistique à cet égard. 

A peine les affaires avaieut-elles repris leur cours ordinaire, qu'elles 
furent subitement interrompues de nouveau par un événement qu'on ne 
peut mieux qualifler qu'en le nommant un épilogue des croisades, Sou- 
tenu par le pape Urbain V, le belliqueux Pierre J", roi de Chypre, 
s'était fait l'instigeteur d'une grande guerre de la chrétienté contre les 
Sarrasins; dans ce but, il avait parcouru presque toute l'Europe, de 1362 
à 1365, et, soit par lui-même, soit par ses lettres, soit par ses agents, 
il avait cherché à gagner à ses projets tous les souverains de l'Occident, 
Dans une pareille entreprise, la puissance maritime de Gênes et de 
Venise en faisait des alliées précieuses; aussi n'avait-il point négligé 
de s’y arrêter en, personne; mais il y avait trouvé peu d'écho. Les 
intérêts du commerce eussent déjà suffi à inspirer aux deux républiques 
de la répugnance pour cette campagne: mais, à côté de ce motif, Venise 
avait slors suffisamment à faire d'un autre côté, occupée qu'elle était 
à étonffer une grave insurrection en Crète? Quant à Gênes, elle se 
brouilla précisément à cette époque avez le roi, à propos de difficultés 
dont le détail n'entre pas dans notre cadre. Cependant, l'loquence de 
Petrus Thomæ, le prédicateur de la croisade et celle du chancelier de 
Chypre, Philippe de Maizières, finirent par vainere les hésitations des Vé- 
nitiens: il promirent d'équiper, moitié à leurs frais, moitié eux frais du 
roi et de ses alliés, un nombre de vaiseeux suffisant pour embarquer 
2000 chevaliers:t de leur côté, les Génois, après avoir d'abord fort mal 
reça Petrus Thomæ, finirent par se laisser persuader de faire la paix avec 


+ À côté des relations de Noureiri et n'éprouvèrent que des refus. Comsmen. 


de Makrisi (do Bey, Chrestomathté arabe, 
LL, 48) reproduites par AL. Woil (Gene. & 
Chaléf, 360 ot 5) il no fout pas négliger 
celle d'Ibu-Batouta, car c'est un contem- 
porain { Voyages, L, 45 et a). 

* Daus l'intérêt de la croimde, le pape 
offrit sa médiation, le roi de Chypre des 
renforts pour écruer l'ineurestion: ils 
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le roi et s'engagérent même à fournir trois vaisseaux à la croisade 
Malheureusement pour le roi, les préparatifs traînant en longueur? un 
grand nombre de ceux qui devaient y prendre part se dispersérent de 
nouveau ; au moment décisif, l'apport de la République dé Venise se ré- 
duisit à une galère, et le roi dut payer deux autres galères et le reste 
des vaisseaux. Enfin, le 27 juin 1365, il put prendre la mer à Venise et 
donna rendez-vous à son armée à Rhodes. Le point sur lequel il avait 
résolu de porter sou attaque était Alexandrie: effectivement, le 10 octobre 
il prit la ville d'assaut et la livra au pillage;‘ mais, comme son armée 
était trop peu nombreuse et trop peu solide pour conserver sa conquête, 
il la fit rembarquer au bout de quelques jours, sans attendre les forces en- 
nemies qui accouraient à sa rencontre, et regagns Chypre A Venise, on fat 
extrêmement mécontent° de la direction donnéc à cette expédition; Pierre 
T'avait lancée sur Alexandrie sans même donner à la colonie vénitienne 
o temps de se mettre en sûreté! de sorte que le consul Ini-même, Andrea Ve- 
mier, et plusieurs autres Vénitiens avaient été victimes du pillage:® ce détail 
prouve le peu d'entente qui régnait entre le roi et les Vénitiens. Quant aux 
Génois, ils avaient dans le part d'Alexandrie, au moment de l'attaque, six 
vaisseaux montés par de nombreux équipages, mais ile n'y contribuérent 





pas non plus; cependant, Paffaire faite, ils prirent part au sac de la ville 


* Phil. Max, Op. 
jar, II, p. 789—744; Mal 
vaisseaux génois. 


p. 1019; Li. 
parle de deux 








* Dans l'attente du commencement des . 


opérations le doge Lorenso Coll avait 
fait passer au consul vénitien d'Alexandrie, 
dis le mois d'avril 1864, l'avis de quitter 
mn ports; une lettre du vof, venue de 
Paris, ayant fait supposer qu'on n'entre- 
prendrait encore rien de sérieux pendant 
chtte année Là, Celsi donné au coul 
Vérdre de rester et demanda au pape plu- 
aieurs licences pour de navires marchands 
à expédier en Égypte au cours do cette 
méme année. Fiboth. de l'École des 
chartes, 1878, p. 7 et .; voÿ. Mas Latrie, 
Hit. de Chypre, IT, 969, not; Taf. et 
Thom. inéd. 

* Phil Man, Op. e, p. 1018. Ma. 
krixi (dans de Sexy, Chrestom. arab., IL, 
49) parle, il est vrai, de ving-quatre 
vmesuz vénitiens; mais cela prouve seu 
lement qu'en Égypte on ne faisait pas de 
distiaction entre lee vaisssaux équipés par 
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In République et ceux qu'elle avait loués 
na roi 

< Dans quelques chroniques d'Angle 
terre (Wabinghaw , dans les Serspt. rer. 
britenu, XXVII, a, p. 801 ets; Monsch. 
8. Alban, idid. LXIV, p. 66 ets) il ent 
question d'étoffes de soie, de Urocarts d'or 
et de pierres préciennes que des Anglais 
et des Aquitains avaient rapportén de cette 
esédition. 

“Phil Ma, Op. e., p. 1018—1017; 
Machaut, La prise d'Alecandre, publ par 
Mas Latrie (1877), p.68—109; Machairas, 
D. 80 et em: w aumi les chroniques an- 
glaisoa citéen à la note précédente, et Pi- 
loti, p. 889 et s, 

“ns Latrie, op. cit, II, 761 et s. 

* Pierre avait promis au doge de ne 
rien faire contre Alexandrie avant la dn 
du mois d'Octobre, mais il ne tint pas sa 
pronesse; Bédsoth, de l'Écoln des chartes, 
1878, p. 7 

“Ibid. 1878, p. 78 et m 

* Phil. de Mairièros, dans Mas Latrie, 
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Ainsi, dans cette expédition, le rôle des deux Républiques avait été des 
plus secondaires, et pourtant ce fut sur elles que retomba le plus lourde- 
ment le poids de la vengeance du sultan Chaban. 1 publia bien une pro- 
clamation dans laquelle il engageait les marchands chrétiens à résider 
tranquillement, sans rien craindre, mais ce n’était qu'une ruse; quelques 
jours après, il jetait le masque, et, sur son ordre, ils furent tous arrêtés 
et jetés en prison. Naturellement, à partir de ce moment, aucun na 
vire marchand n'osa plus se risquer à Alexandrie et l'on se ressentit 
dans tout l'Occident de cet arrêt du trafic: les épices manquant sur le 
marché, il y eut immédiatement une hausse des prix.! Chose extraordinaire, 
ce fat le sultan qui St les premières ouvertures pacifiques, en envoyant 
des négooiateurs à Venise et à Genes. A cœtte manière d'agir, le pape 
Urbain V comprit de suite qu'il cherchait À jeter la division dans la 
chrétienté pour affaiblir d'autant ses moyens d'action ; il écrivit aussitôt 
aux deux républiques, pour les mettre en garde contre les propositions 
insidieuses du sultan:? mais il était déjà trop tard: les deux puissances 
commertiales n'aspiraient qu'à reprendre au plus vite le trafic avec 
l'Égypte. Longtemps avant l'arrivée du bref du pape à Venise, le doge 
Marco Cornaro avait écrit à Chaban pour le remertier de 565 propo- 
sitions et lui annoncer l'envoi de deux ambassadeurs, Francesco Bembe 
et Pietro Soranso, et il avait reçu en réponse l'assurance qu'ils seruient 
les bienvenus * Effectivement, les deux ambassadeurs partirent en 
dépit des avertissements du pape Nous ne connaissons pas le texte 
de leurs instructions S'il faut en croire la chronique rimée de Guil- 
laume de Machaut, ils devaient se borner à demander la mise en liberté 
de leurs compatriotes et l'assurance que les marchands vénitiens qui 
voudraient aller en Égypte y recevraient le traitement garanti par les 
anciens priviléges® Le sultan accorda au moins ce dernier point. Dès 
le mois de juin 1866, le gouvernement vénitien était en mesure de faire 
passer à ses ambassadeurs à la cour du pape le texte d'un traité conclu 
avec le sultan, et il les chargeait de le meltre au besoin sous les yeux 
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des Génois, ra jusqu'à dire qu'ils avion 
offert leur aide à l'émir pour repoumer 
l'emmemi. 

* V.les chroniques anglaises citées plus 
haut, et Machaut, Op. c, p. 115 et s. 

* Raynald, 8. 2. 1886, n° 19: Comme. 
reg, TIL, p. 45, n° 961., Le doge de Ve- 
sise, faimnt allusion ‘à ce bref d'Ur 
bain Gas Latrie, II, 766), prétend qu'il 
a té écrit sous des infnences ventes 
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de Chypre et, peut-être, d'autre part a. 
core. 


* Tel est, au fond, le véritable objet 
de la lettre anus date qui se trouve dans 


porie ln date du 29 janv. 1966 (Mas 
Jatrie, I, 769), 
* Machsut, Op. ce, p. L6, 
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du Souverain Pontife, afin de le convaincre que ce traité avait excla- 
sivement pour objet le réglement de questions commerciales! Comme 
on faisait courir dans les cercles ecclésiastiques le bruit que les nations 
commerçamtes séparaient leur cause de celle du roi de Chypre et se 
préparsient à faire leur paix séparément avec le sultan,’ la République 
tenait beaucoup à faire savoir au pape que la mission envoyée par elle 
auprès du suMan n'avait eu aucun caractère politique. Il n'est cepen- 
dant pas admissible qu'on eût négocié sans avoir l'espoir d'arriver à faire 
réellement la paix; seulement, il y avait à ls cour d'Égypte un païti 
très puissant et très influent qui voulait la guerre et le sultan pré- 
vendait ne signer la paix avec La république qu'à condition que le roi 
de Chypre, son principal adversaire, traitât en même temps qu'elle. Les 
ambassadeurs se transportérent en conséquence en Chypre, où le roi se 
préparait précisément à faire partir une expédition pour les côtes de 
Syrie: ils furent assez heureux pour l'empêcher de passer outre et Ini 
persuader de nouer des négociations avec le sultan;‘ mais tous ces 
efforts n'aboutirent à rien, car au fond, le sultan ne voulait pas la paix.5 
Entre tempe, Marino Venier et Giovanni Foscarini s'étaient rendus 

à Avignon pour représenter au pape Urbain V au nom de la République 
vénitiemne, que l'on pouvait considérer la paix comme faite, que La chose 
ne dépendait plus que du foi de Chypre, que, dans ces conditions, la 
Seigneurie était résolue à reprendre le trafl avec l'Égypte sans attendre 
les dernières résolutions du roi, maïs qu'elle tenait auparavant à obtenir 
l'antorisation de Sa Saintotés Le pape accord une licence pour quatre 
vaisseaux de charge et bult galères, mais pour une seule traversée, et 
déclara qu'il tenait toute convention entre Venise et le sultan, contlue 
où à conclue, pour nulle et non avenue, si elle devait empêcher la 
continuation de la croisade contre les Sarrasins.' Quelques semaines 
aplès (17 août), ayant eu connaissance des préparatifs qui se faisaient 
pte et en Syrie contre Chypre et contre Rhodes,’ il proclama 


ft eadesn de favcons dressés pour la 
chame. Mas Latrie, IX, 988. 
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rétouraëtent done pas sans avoir rien ob 


teuu, comme semblerait le faire erire le 
récit de Makris, dans Weil, op. ci. IV, 
518 ct ». (au lieu de 1868 il faut lire 
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* Phil Mass, Le, pe 1017: “Turc 
falsi et svari mercatores Alexandriam ire 
valebant et pacem singularem cum sl. 
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uald, 1848, n° 16. 
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# Machant, p. 192 et we; Machaires, 
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une nouvelle prohibition générale! ne voulant pas qu'il fût dit que les 
nations commerçantes fraternisaient avec les Sarrasins au moment mème 
où les avant-postes de la Chrétienté étaient en butte à leurs attaques. 
Le gouvernement vénitien sétant permis d'interdire le passage des 
troupes auxiliaires, des armes et des chevaux à destination de Chypre 
et de Rhodes, le pape le somma d'annuler ce décret, en même temps 
que le roi de Chypre protestait de son côté. 

Cependant, un grand nombre de commerçants occidentaux avaient 
recommencé à trafiquer avec Philippe de Maisières raconte 
que les éléments se montrèrent particulièrement incléments à leur égard, 
et il voit dans ee phénomène une punition du ciel. Il est plis eroyable 
encore qu'ils ne trouvèrent. chez les Sarrasins qu'un accueil médiocre. 
A l'automne de 1366, cinq galères vénitiennes qui se trouvafent à l'ancre 
dans le port d'Alexandrie, entre une galère génoise et uno galère catalane, 
fürent soupçonnées par les autorités d'avoir à bord des Chypriotes Som- 
mées de les livrer, elles refasérent: il s'ensnivit nn petit combat où la 
marine égyptienne ent l'avantage. Le sultan profita de l'occasion 
ponr tonner contre ces Vénitiens qui avaient promis d'être ses amis et 
faisaient cause commune aves ses ennemis. Il donna ordre de saisie 
tous ceux qu'on trouverait sur son territoire: quarante-six Vénitiens 
furent ainsi arrêtés à Beyrout;t d'antres eurent le même sort à Tripoli; 
tous ceux que le sultan avait jetés en prison après l'affaire d'Ale- 
xandrie y languissaient encore. 

Il devenait évident que, tant que la paix ne serait pas faite solidement 
entre le sultan et le roi de Chypre, il n°y aurait pas de sécurité à espérer 
pour le commerce. D'ailleurs, le sultan déclara lui-même ouvertement 
aux Génois comme aux Vénitiens qu'il lui serait impossible de faire véri- 
tablement La paix avec eux tant qu'il serait sur le pied de guerte avec 
Chypres Les Vénitiens, les Génois, les C'atalans firent toutes les dé- 
marches possibles pour amener les deux souverains à des sentiments paci- 
fiques; mais, au moment où l’on espérait aboutir. toutes les négociations 


4 Comme. reg, III, p. 49, 14974; 
PAL Mass, Le, p. 1017. 
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quelles Lo pape asccrda aue licence (Cm 
mem. reg. TL, p. 66 eL a, u° 819); mais, 
d'après ce que nous verrons uu peu plus 
loin, il paraît probable que le sultau leur 
At attendre plus longtemps leur liberté. 

* Mas Latrio, I, 819. 

* Macbairas, p. 100 et s; Stranbuldi, 
dans Mas Latrie, D, 847, L'ambassnle gé- 
noise qui reçut cstis declaration est, sans 
doute, celle dont parle Makrixi; de Sacy. 
Chresiom, p. 60, et Weil, Gesch. der 
Chalif., IV, 518, mot, 2° 
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furent rompues par une série d'attaques dirigées par le roi de Chypre sur 
les villes maritimes de la Syrie (déc, 1366, sept. 1367) Dominé par 
son humeur belliqueuse, ce prince s’obstinait dans ses projets de croisade 
générale: pour les réaliser, il entreprit une deuxième tournée en Ocri- 
dent et fit un séjour à Rome, auprés du pape, en 1368;° Gênes ct Venise 
lui envoyèrent là des ambassadeurs; il fallait à force d’instances obtenir 
de lui qu'il se décidât une bonne fois à faire la paix avec le sultan. 
Le pape ayant parlé dans le méme sens, il consentit à accepter la mé- 
diation de ces deux puissances et autorisa les plénipotentiaires qu'elles 
désigneraient à conclure la paix en son nom à certaines conditions.® 
Gênes chargea de cette mission Cassano Cigala et Paolo Giustiniani; 
Venise délégua Niccolo Giustiniani et Pietro Marcello;t mais l’entête- 
ment du sultan fit tout échouer. La paix n'était pas encore faite, quand 
Pierre I= tombe sons les conps d'un assassin (17 janv. 1369). Pendant 
c temps, le sultan continuait à emprisonner, à maltraïter, à dépouiller, 
parfois même à mettre à mort les marchands qui tombaient entre ses 
mains Pousées à bout, les deux Républiques se décidèrent enfin à 
renoncer à leur rôle de médiatrices et à envoyer en Égypte des vais- 
sent de guerre pour contraindre par la force le sultan à rendre ses 
prisonniers (traité d'alliance du 28 juillet 1869), et elles invitérent le 
régent de Chypre et le Grand-maître de Rhodes à se joindre à elles. 
Les Génois et les Vénitiens s'étaient engagés réciproquement à sup- 
primer tout trafic avec l'Égypte tant que durerait le conflit: cela était 
tout indiqué: pour les autres nations commerçantés, le pape rendit cote 
mesure générale, par décret du 27 juillet de la même années 11 semblait 
que l'on dât enfin en finir, mais, après ce grand éclat, après qu'on eut 
moirci beaucoup de papier, tout se borna à l'envoi de huit galbres confe- 
dérées: elles allèrent prendre position devant Alexandrie, adressérent au 
sultan une sommation péremptoire d'avoir à rendre ses prisonniers, puis, 
comme sa réponse ne mont ait aucune disposition à céder, elles se reti- 
rèrent en Ini laissant une déclaration de guerre (déc. 1369) Pourtant, 


* Machaires, p. 109 ot s., 118 et so. 
Mchaut, p. 906 et sa.; Makriif, dans We 


IV, 688. 

* V. Mas Tatrie, IL, 41, not, 

* Voyez les documents du 19 et du 
30 mai 1869, dans Mas Latrie, Il, 201 
tm, US et s8.: v. encore Machaut, p. 
319 et .; Machairas, p. 119 et on. 

4 Machairas revient à plusieurs reprises 
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mais un passage d'une charte publiée dans 
“Mau Latrie, I, p.804, démontre que le pre- 
amier avait pour compagnon P. Giurtiniani, 
et, pour le second, le fait qu'il était accom- 
compagné par P. Marcello ressort d'une 
note d'archive retrouvées par MAL Taf. 
et Thom, inéd. 

+ Comme. reg. IE, p. 89—86, n° 608, 
406, 809, 510, 819815, 617591. 

* Machairen, p. 161—164. Les sourtos 
arabes rapportent qu'en 1889 quatre vais 
æaux de guerre front tentêreut, eur Ale- 
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la perspective d'une nouvelle guerre à soutenir, en 1370, contre l'Occident 
cualisé avait rénssi à efrayer le sultan; il fit savoir à Chypre qu'il était 
prét à faire le paix. Cette nouvelle fut accueillie avec joie: de nouveaux 
ambassadeurs furent expédiés en Égypte pour négocier au nom du roi de 
Chypre, du Grand-Maître de Rhodes, de Gênes et de Venise, et ils réus- 
sirent à jeter les bases d'une paix durable entre le sultan et toutes ces 
puissances (nov. on déc. 1970): Malgré toutes les recherches faites jusqu'à 
«e jour, on n'a pas eu la chance de retrouver cet instrument de paix. En 
tout cas, les nations commerçantes obtinrent un double résultat vivement 
désiré: tous les marchands occidentaux enfermés depuis un temps plus 
ox moins long dans les prisons de l'Égypte ou de la Syrie’ recouvraient la 
liberte et le traité rouvrait au commerce maritime une ère de sécurité 
depuis longtemps fermée. Le pape Urbain V lui-même, renonçant à 
mettre plos longtemps obstacle an trafic avec l'Égypte. leva la prohibition 
récemment renouvelée par un décret de 1369 et accorda de nouvelles 
licences.* Il est certain que les Occidentaux se précipitérent avec plus 
d'ardeur que jamais sur le marché rouvert au commerce et rivalisèrent 
d'efforts pour en tirer tout le profit possible Dans le nombre de ceux 
que signalent les doeuments, nous relevons le nom des Rapusans: sur 
la recommandation du roi Louis de Hongrie. ils avaient déjà réussi à 
se faire exempter de Pinterdit par Le pape (1366):4 après la paix ils 
demandérent et obtinrent du sultan Chsban un privilége pour leur 
commerce.s 

Nous reprendrons dans un autre chapitre l'historique du dévelop- 
peneit du commerce entre l'Europe et l'Égypte, postérieurement à 
l'année 1370: pour le moment, il faut en finir avec la période dont 
l'étade nous a occupés jusqu'ici: il ue nous reste plus qu'à jeter un cop 
d'œil général sur les territoires et les marchés dépendants de l'empire 
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campagne entreprise par les communes al. 
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nommait Gatier (Gualtario) Doris, et celui 
de Voniss, Pietro Gustiniani. Voyez aussi 
le pasge sur cette paix dans Mas Latrie, 
I, 847 et us. 

* Ceux de Dans égdement, suivant 
In Kadhi Choubbab, dans Weil, op. ei. 
* Commem. reg. IL, p. 94, n° 687. 
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du saltan d'Égypte, où les Occidentaux et Orientaux se rencontraient 
«d'ordinaire, et sur les rontes commerciales qui le traversaient. Au sujet 
d'Alexandrie, le premier de ces marchés, nous avons dit tout ce qu'il 
y avait à dire, à mesure que le récit des événements ramenait ce nom 
sous notre plume. Mais Damiefte, dont nous avons à peine parlé, mérite 
mieux qu'une, simple mention. Le déplacement de le ville, sa recon- 
straction sur un point du Nil plus éloigné de la mer, lai avaient, comme 
nous l'avons vu, fait perdre l'avantage de sa situstion primitive, sur la 
ligne suivie par le trafic. Cependant, les revenus des douanes y con- 
servaient encore assez d'importance pour fournir au trésor du sultan an 
appoint très appréciable, et, quand Ibn Batouta la visita, en 1326, il la 
trouva bien approvisionnée d'articles de tonte espèce. Pegolotti en 
parle fréquemment: cela seul sufirait à prouver qu'elle était encore 
fréquentée per les Occidentaux Pourtant, au XIV* siècle, leurs visites 
ÿ étaient besncoup plus rares qu'à l'époque des croisades ot le trafic ne 
reprit un peu de vie de ce côté que vers la fin du Moyen-Age A 
Damiette, comme à Alexandrie, les articles les plus recherchés et les 
plus précieux du marché venaient de l'Inde. Les marchandises suivaient 
toujours la route dont nous avons parlé à propos des temps anciens: 
d'Aden elles remontaient la mer Rouge jusqu'à Aïdab, d'où des caravanes 
les rtaient à Kous et, de ce dernier point, elles suivaient le cours 
du Nil jusqu’à la Méditerranée Ce n'est point aux sources occidentales 
qu'il faut s'adresser pour trouver une description exacte de cette ronte, 
car, pour un Européen de l'époque, le voyage était entouré de tels dan- 
gers, que bien peu réussirent à pénétrer jasque dans ces régions. Ainsi, pour 
éiter an exemple, Sannto l'ancien se figure évidemment qu'Aden est sitnée 
sur la côte occidentale de la Mer Rouge: sélon Ini, les produits de l'Inde 
étaient transportés d'Aden à Kous, à dos de chameau, en neuf jourst 
(Cest beancoup trop pell assurément). Autre exemple: l'auteur de la 
Carte catalane, dont la composition remonte, d'après l'opinion générale 
ment admise, à l'année 1375, confond Kosseïr avec Kous Ce n'est pas 
qu'il mette Kosseïr sur le Nil à 1e place où est située Kous et récipro- 
quement: non, les deux villes sont marquées assez exactement sur leur 


‘ Haython, Hé. orient, cap. 54. . 

* In Batouta, I, 59. 

* Pegol. p. 89, 77, 181. Un négociant 
occidental, nomné Damiano, hébarges, et 
1845, Niccolo da Poggibonsi dans 18 mai- 
oon de Damicite (Nice. da Pouge, Libro 
d'oltramaore, IL, 185). 

+ Éd. Bongars, p. 9; v. encore p. 260, 
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étaient mieux renseignés: lou carte (dressée 
en 1867) «at, accompagnée d'une légende 
où l'on voit que des vaisseaux chargent 
le produits de linda à Adan et les 
amènent das la mer Rouge, d'où ils ar- 
rireut à un feuve dont lo mom tat ill 
sible (est le Nil, évidemment): Zria 
di Marco Pole, p. 836. 
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emplacement respectif: on distingue très bien sur lu carte La ligne qui 
indique le cours du Nil et une autre ligne puralléle qui représente la 
côte de la mer Rouge: on lit le nom de Coss, c'est à dire Kous, sur la 
première et celui de Chos, où Kosseir, sur la deuxième, à coté d'Aydip 
(Aïdab); mais il y a une légende, et, dans cetto légende, nous lisons: 
“dans cette ville de Chos, on smène l'épicerie qui vient de l'Inde, de 
là on la transporte à Babylone (le Cuire) et à Alexandrie;“1 ce texte 
«st clair, et, si l'on s'en rapportait à lui, on devrait admettre que les 
vaisseaux arrivant d'Aden ne dépossient leur cargaison à terre qu'à 
Kosscir: mais la confusion est évidente: la légende applique au port 
maritime de Kosseir (Chos) ce qu'elle aurait dû appliquer à la ville de 
Kous (Cosss) sur le Nil A cet égard, les témoignages des géographes 
et des historiens arabes concordent unanimement et ce sont les seuls 
qui méritent créance: les vairseaux chargés d'épices ne remontaient pas 
jusqu'à Kosscir, mais seulement jusqu'à Aïdab. Recucillons d'abord le 
témoignage de deux écrivains du commencement du XIV* siècle, Aboul- 
féda et Schehabeddin. Le premier désigne Aidab comme le rendez-vous 
des marchands de l'Yémen (dont Aden était précisément le marché le 
plus important);? le deuxième dit que “les caravanes des mers de l'Inde, 
de l'Abyssinie, de l'Yémen ct de l'Hedjaz“, traversent le désert d'Aïdab 
et s'arrêtent & Kous® Makrizi, l'écrivain du Moyen-Age qni a le mieux 
connu l'Égypte et son histoire, confirme le dire des deux précédents et 
va plus loin encore, car il nous apprend qu'Aïdab fat le point de débar- 
auement des produits de l’Inde jusqu’à l'an 760 de l'hégire (1359 ap. J. C.)t 
et qu'à partir de cette date, le courant commercial prit üne autre direction. 
D'Aldab, les épices étaient portées, comme autrefois, à dos dé chameat 
jusqu'à Kons, résidence des gonverneurs de la Hante-Égypte: cette ville, 
relativement pen inférieure au Caire sous le rapport de l'importance 
commerciale, renfermait un grand nombre de magasins et de splendides 
marchés. Aboulféda nomme Kous le rendez-vous des marchands d'Aden, 
mais cette ville comptait elle-même parmi ss habitants un certain 
nombre de riches marchands. 11 existait en Égypte une corporation de 
marchands en gros dont les ramifications s'étendaient au loin; on les 
nommait les Karémites et ils trañquaient avec l'Yémen, mais spéciale- 
ment avec Aden; le commerce des épices était, de beaucoup, la branche 
la plus importante de leurs affaires‘ Ils possédaient un entrepôt 





* Aboulf., trad. Renaud, 1, p. 151; 
7 l,1,167. Ibn Batouta, !, 106 et ; Quatremère, 
? Mesalek-l-Abear: cité par Quatremère,  Mém. ser pvp, L, 194. 
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à Kous, ce qui est encore une preuve de l'importance commerciale 
de cette ville. Les prodnite de l'Orient y étaient chargés sur des 
barques,* descendaient en quinze jours le cours du Nil jusqu'au Caire 
et, de là, sauf un court transport par terre à la fin du voyage, ils 
arrivaient à Alexandrie par eau, en suivant la branche qui se détache 
du Nil dans la direction du nord-auest® Telle était, jusqu'à la fn de 
la période qui nous occupe, ou peu s'en faut, lu route ordinaire des pro- 
duits de l'Inde et de la Chine, du moins pour la partie qui passait par 
l'Égypte. Quelques vaisseaux, mais c’était le petit nombre, allaient dé- 
poser leur chargement à Tor, dans la presqu'ile du Sinaï, on à Suez, où 
des caravanes le reprenaient et le portaient jusqu'au Nil‘ Pendant les 
premiers temps de cette période, un certain nombre de capitaines de 
navires avaient montré nue préférence pour remonter jusqu'à Tor en 
serrant de près la côte d'Arabie; plus tard, cette exception cessa, mais 
pour redevenir la règle générale ax cours de la période suivante. 

1 est, je pense, inutile d'insister pour démontrer que La Mecque 
sapprovisionnait par Aden des produits de l'Inde et de la Chine, et 
qu'au moment des fêtes annuelles célébrées à l'occasion du pèlerinage 
auquel les Musulmans secouraient de toutes parts, il s'en faisait, un 
grand débit Pour les Égyptiens, la foire de la Mecque était une res- 
source supplémentaire. Mais, parmi les caravanes, celle de Damas jouait 
un grand rôle par le nombre de ses pèlerins et elle emportait assuré 
ment au départ une bonne partie de ces précieux articles Deux pèle- 
rins allemands qui visitèrent Damas pendant la période qui nous oectpe, 
Guillsume de Boldeusele (1333) et Ludolphe de Suthem (1940)! furent 
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* Calencandi (mort en 1418), Géo- 
graphie und Verwaltung von Ægypien, 
trad. de l'arabe par Wüstenfeld, Abhandl. 
der Gatt. Ges. der Wiss., XXV, p. 170. 

* Zeitschrift des Voreins für Niccer- 
sachaen, für das Jahr 189, p. 84. 
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ébahis des quantités d'épices, de parfums, de soieries, de brocarts d'or, 
de pierres précienses qu'ils y virent. Ludolphe de Suthem ne se préoe- 
cape pas de l'origine de ces marchandises, mais Boldensele, plus curieux, 
indique la voie par laquelle elles arrivalent; or, ce n'est pas cells que 
nous indiquions plus haut, et il pourrait bien se faire qu'il trace réelle- 
ment la plus importante et de beaucoup. Effectivement, la plus grande 
partie des produits de l'Asie arrivait à Damas, non pas par Ia route des 
caravanes de la Mecque, mais par le golfe Persique et Bagdad! (de 
Baldaco) ou entièrement par voie de terre, à travers la Perse et la 
Mésopotamie. Outre ces articles étrangers, le commerce trouvait à s'ap- 
provisionner à Damas des produits de l'industrie indigène, car la ville 
possédait des artisans d'une grande habileté dans diverses branches: 
nos deux pèlerins ne manquent pas de le noter. Mais co n'est pas lo 
moment d'entrer dans les détails, car, pendant cette période, le trafic 
direct entre Damas et l'Occident se réduisait à fort peu de chose Le 
marchand de Barcelone qui & risquait, en 1836, à passer de Chypre en 
Syrie et à aller jusqu'à Damas faire des affaires avec les Sarrasins, en 
dépit des défenses de l'Église” ne semble pas avoir trouvé beaucoup 
d'imitateurs. Alep même, le deuxième marché de la Syrie par son im- 
portance, dont les bazars regorgeaient d'une telle quantité d'articles de 
Y'Ende qu'on La surnommait paraît-il, la petite Inde,’ n'est mentionnée que 
très rarement dans les sourees occidentales de cette époque. Cependant, il 
ne serait pas permis de passer sous silence qu’en 1369, le moine récollet 
fiorentin Giov. dei Mariguolli passa par cette ville au retour de son voyage 
en Chine et dans l'Inde et qu'il y vit beaucoup de chrétiens vêtus à la 
mode occidentale et parlant le français en dialecte chypriote:< c'étaient 
sans doute aussi, pour la plupart, des Chypriotea Entr Famagonste et les 
côtes voisines de la Syrie, il se faisait, naturellement, un trafic actif il 
fallut les fréquentes attaques dirigées par les flottes chypriotes sur les 
villes maritimes de la Syrie, à la fin de la période que nous étadions, pour 
Vinterrompre momentanémant. Aussi, le peu que Pegolotti sait sur La 
Syrie, il le dit à propos de Famagouste. Il indiques un certain nombre 
d'articles que Pon trouvait sur les marchés de ce pays; les noms même 
indiquent une origine chypricte: ce sont les fils d'or, les samits, les 
eanelots ete. La Syrie y était représentée par pan coton, d'une qualité 
supérieure, on le sait, et par les épices que lui ameuaient des caravanes. 
IL y eut un temps où les marchands de Beyrout et de Tripoli passaient 


‘Une des légendes de la Curie cala-  ? Mas Latrie, Hit. de Chypre, II, 704. 
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la mer pour aller vendre à Famagouste les produits de leur pays, le 
coton en particulier, et les épices venues du fond de l'Asie: C'était 
époque brillante de Famagouste: elle rentre dans notre période. Comme, 
d'autre part, les marchands occidentaux y trouvaient commodément les ar- 
ticles d'Orient les plus recherchés et que, d'un autre côté, en cherchant 
à pénétrer en territoire Sarrasin, ils se seraient exposés aux foudres de 
PÉglise ou aux attaques des croiseurs chypriotes, la plupart s'arrétaient 
1 et se gardaïont bien d'aller en Syrie. Mais Chypre n'était pas lo 
seul pays qui détournât les Occidentaux du chemin de la Syrie. Le roy- 
aume chrétien de la Petite-Arménie était parfaitement situé pour former 
1 tête de ligne d'une nouvelle route commerciale; sécurité plus complète 
qu'en Syrie, distance moins longue à parcourir pour atteindre les pays 
de production des épices, enfin, possibilité de tracer cette route sans passer 
par le territoire prohibé soumis au sultan d'Égypte, tels étaient ses 
divers avantages. Tant que Famagouste fat ouverte à tons les Occi- 
dentaux indifféremment, tant que l'Arménie à titre d'état chrétien et la 
Perse à titre de pays ami les reçurent à bras ouverts, ils ne s'occupé- 
rent guère de la Syrie. Mais nous verrons bientôt # produire un re 
virement complet. Au commencement de ls période suivante, Famagousie 
tomb au pouvoir des Génois, et, à partir de ce moment, les nations 
rivales sen détournèrent; presque à la même date: les sultans d'Égypte 
détruisirent le royaume de Petite-Arménie; en Perse, enfin, le fanatisme 
et l'anarchie succédèrent à la tolérance et à l'ordre régulier des temps 
précédents. Le résultat de ces changements fut que les Occidentaux 
se montrèrent de nouveau plus assidûment en Syrie. Cependant, Piloti 
va un peu loin en disant que ce fut à partir de l'occupation de Fams- 
gouste par les Génois que les autres Latins commencèrent (principi- 
arent) à fréquenter Damas et le reste de la Syrier 

Déjà, vers la fin de là période où nous nous trouvons encore, les re- 
lations directes du commerce d'Océident avec le Syrie commencirent à se 
multiplier. Quand le pape donns la permission de visiter les pays sarra- 

les Vénitiens en profitérent non-senlement pour envoyer des galères 
en , mais aussi pour faire de temps à autre des voyages en Syrie 
et particulièrement à Beyrout: par exemple, en 1345 (v. plus haut) et 
en 1366. Cette dernière expédition était composée de trois galères 
ayant & bord soixante-dix marchands, une riche cargaison et une grosse 
somme d'argent. À l'arrivée, on ft en apparence aux marchands l'accueil 
le plus favorable, mals, à peine les échanges avalent-lls commencé, que 
l'émir ft traitreusement arrêter tous ceux qui se trouvaient à terre. 
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D'eutres eurent lo même sort à Tripoli Quand les Vénitiens poussaient 
le roi de Chypre, Pierre I=, à faire la paix avec le Sultan, c'était, on le 
voit, nn conseil intéressé; il s'agissait pour eux de mettre leurs compa- 
trictes à l'abri de vexations de cette sorte. L'ardeur avec laquelle les 
Catalans travaillérent au rétablissement de La paix n'avait pas d'autre 
motif® Quelques-uns d'entre eux, en effot, avaient commencé à visiter 
Beyrout et même Damss de très bonne heure, à une époque où une ex- 
eursion en pays sarrasin était encore un fait rare et une preuve d'audace. 

Si l'on demande quelles furent les villes de Syrie qui proftérent de 
cette reprise du trafic, nous répondrons que Pegolotti ne nomme que 
quatre parts de mer, Acre, Beyrout, Tripoli, Laodicée et cinq villes de 
l'intérieur, Ramls (Lydâs) Dames, Hamah. Antioche et Alep: il compare 
les poids et mesures de ces villes avec ceux d'antres places: pour quel- 
ques-unes il indique les taxes d'octroi à payer à l'entrée et À la sortie; 
mais ces renseignements ont la sécheresse de la statistique et ne nous 
ouvrent pas de vues suffisantes sur la situation commerciale da pays. 
Les ports les plus considérables de l'ancien royaume de Jérusalem, ceux 
où l'activité commercisle des quartiers européens avait brillé avec le 
plus d'éclat, n'étaient plus que des ruines abandonnées. En 1930, en 
1340, près d’un demi-siècle après la chûte des états latins, des pélerins 
visitérent Acre, Tyr, Caifa, Césarée, Ascalon, Jaffa, et partout ils trou- 
vèrent le même spectacle de désolation* Le gouvernement musulman 
ne faisait rien pour les relever, et, cependant, pour Acre par exemple, 
il n'eût pas fallu de bien grands efrte; c'est qu'il voulait que ls vue 
de ces villes ne donnât pas aux Occidentaux la tentation de les recon- 
quérir, et que si jamais, au cours de quelque croisade nouvelle, ils venaient 
à sen emparer, il entendait ne leur laisser entre les mains que des 
ruines. De toutes ces villes, Acre seule présentait encore un pen de 
mouvement." Mais la vie commerciale se concentrait désormais à Damas 
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* Machairss, p. 94, 100. 
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et à Alep; seules, les villes maritimes en contact avec ces grands entre- 
pôts, telles que Beyrout, Tripoli, Laodicée, aveïent de l'avenir ou même 
<ommençaient déjà à acquérir une certaine renommée, Beyrout surtout, 
que Guillaume de Boldensele : décrit comme une ville brillante. 


C. Nouveaux marchés et nouvelles voies ouverts par les Tatars. 


1e Apparition des Tatars (Mongols). 


L'epperition des Mongols (Tatrs) sur le scène du monde excrça 
une ation décisive sur le développement du trafic entre l'Orient et 
YOccident. Cette tribu, À peine connue jusqu'alors, avait commencé 
par subjuguer et par s'incorporer une quantité d'autres tribus ses voi- 
sine Le jour où, par ce moyen, elle ent suffisamment accru ses 
forces et où elle fit irruption hors de l'Asie centrale sous la conduite 
de son khan, Témoudjin, dit Gengis-khan (Djinguiz-khan, le puis- 
sant khan), on put se croire revenu au temps des grandes invasions. 
Ce qui fait le caractère particulier de Gengis-khan et de ses suc- 
eesseurs, c'est un orgueil sans bornes qui leur inspirait la prétention d'e- 
tendre leur domination sur le monde entier, et, pour exécuter ce projet 
grandiose, ils levérent des masses innombrables de guerriers bien disci- 
plinés: un mélange de duplicité et d'énergie dent ila wsaient pour ren- 
verser tous les obstacles qui s'opposaient à leur marche; enfin, un 
mépris de la vie de l'homme poussé à un degré ineomnu jusque là: vic- 
torieux ils mettaient le sceau à leurs conquêtes par de véritables héen- 
tombes humaines et ils schevaient La ruine des survivants en les pressu- 
rant avec des rafinements inouïs. Les Mongols ne tardèrent pas à se 
montrer aux svant-postes de la Chrétienté; en 1222— 1293 ils traver- 
sérent comme un ouragan la région du Caucase, la Crimée, la Russie 
méridionale; mais cette première apparition ne fut que passagère. Un 
les vit reparaître quelques années plus tard, avec leur khan Batou; 
cette His, ils portèrent leurs ravages jusqu'en Silésie, en Bohême et 
en Hongrie (1241) et ils fondèérent un établissement permanent au sud 
de ls Russie. 

En Occident, la chrétienté, fatiguée des croisades, divisée en deux 
partis scharnés l'un contre l'autre par la querelle de la papauté et de 
l'empire, ne songeait à rien moins qu'à se lever en masse pour lutter 


2 Op. vit, p. 088. 
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contre l'ennemi commun. Les papes commencèrent par précher la croi- 
sade contre les Mongols; puis, vovant l'inutilits de leurs efforts, ils en 
vinrent à l'idée d'employer contre eux les armes spirituelles; dans ce 
but, ils firent appel aux ordres mendiants, nouvellement fondés et encore 
animés de toute l'ardeur de leur zèle pour la foi. Il ne fallait pas pou 
de courage pour aller prêcher à ces khans tatars, qui s’estimaient les 
maîtres du monde, la soumission à la loi du Christ et à son représentant 
sur laterre. Il en fallait aussi pour oser entretenir un commerce quel- 
esnque avec une race dont la férocité et les coutumes révoltantes étaient 
un cbjet d'épouvante et d'horreur pour le monde entier. Mais aussi, 
quelle conquête d'un prix inestimsble en cas de succès! Le fait est que 
la conversion des Mongols au christianisme ne semblait pas tellement im- 
possible que toute tentative fût superfue. Déjà, au centre même de 
l'Asie, autour du noyau de la race dominante, s'était formée une agglo- 
mération de peuplades qui renfermait plus d’un élément chrétien. De la 
Mésopotamie et de la Perse, résidences de leurs principaux groupes, les 
Nestoriens répandaient sans bruit autour d'eux la notion du christianisme, 
et leur influence #0 faisait sentir jusque là. Cest ainsi que les Kéraïtes, 
tribu considérable établie sur 12 frontière de la Chine, étaient depuis 
longtemps gagnés à la foi chrétienne; nous en avons pour témoins l'histo- 
rien chrétien Aboulfaradj (Bar Hebræus)* et le musulman Rachideddin;* 
celui-ci le répète même à plusieurs reprises, et ce double témoignage 
venant de deux camps opposés, nous paraît suffisant pour baser une 
œærtitude* Une autre tribu, non moins considérable, celle des Naïmans, 
fixée sur le cours supérieur de l'Trtich, aurait été également, à ce qu'on 
prétend, rattachée au rite nestorien: du moins, le fait est affirmé par Guil. 
de Eubrouck et quelques écrivains orientaux; mais un autre missionnaire, 
mieux-oué que Gill. de Rubrouck sous le rapport de l'esprit d'observation, 
Jean da Piano de Carpine nous dit que les Naïmans étaient païens* Quoi 
qwil en soit, il est: certain que des chrétiens, en assez grand nombre, 
vivaient su milieu des peuplades non converties au christianisme, par 
exemple chez les Ouigours® En général, les premiers voyageurs occi- 
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dentaux qui visitérent les pays tatars y trouvèrent partout disséminés 
des chrétiens du rite nestorien, ayant leurs prêtres et leurs églises 
Certains Nestoriens remplissaient à ls cour des khans tatars les fonctions 
de ministres, de médecins, de précepteurs, et y jouissaient d'une assez 
grande influence.t ÆEnfn, il ne faut pas oublier l’action exercée par 
certaines femmes chrétiennes, mères ou épouses de khans, A ce point de 
vue, on pouvait stteudre de grands résultats des alliances conclues 
‘entre les descendants de Temoudjin (Gengis-Khan) et la famille des chofs 
de la tribu Kéraïte, devenus vassaux des Tatars Cette famille chré- 
tienne avait donné naissance À la mére des fameux khans Mangou, 
Koubilaï et Houlagou, à l'épouse de ce dernier, et à celle d'Argoun- 
khan: leurs noms étaient Siourkoukiti, Dokouz-Khatoun et Ourouk: toutes 
trois faisaient ouvertement profusion de la religion chrétienie, et les 
deux dernières fürent pour beaucoup dans La faveur surprenante dont 
les chrétiens furent Lobjet de la part de leurs époux.' 

Ce fut en 1245 que les premiers missionnaires envoyés par le Saint- 
Siége dans le pays des Tatars se mirent en route: à cetie époque on ne 
possédait aucune notion sur ce peuple, de sorte que, bien certainement, 
on ne faisait pax entrer en ligne de compte des éléments dont l'action 
pouvait être si efficace pour sa conversion. Néanmoins, deux moines, 
Ascelin, doninicain, ct Jean da Piano de Carpine, franciscain, se lancèrent 
avec le courage de la foi et pénétrérent, avec leurs compagnons, l'an 
jusqu'aux svant-postes des Tatars en Perse, l'autre jusqu'au campement 
‘les has tatars eux-mêmes. Cette première mission échoua complète- 
ment; les Tatars refusèrent nettement d’embrasser le christianisme et 
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répondirent eatégoriquement que c'était aux chrétiens d'Occident à se 
courber sous leur jong. Les missionnaires envoyés par S. Louis, André 
de Longjumeau (1249) et Gui de Eubrouck. moine flamand (1253 
—1956) eurent le même insuccès. L'espoir de convertir les Tatars 
s'affaiblit dès lors visiblement en Occident. 

A ce point de vue, ke Chrétiens d'Orient déployérent plus de per- 
sévérance. Bientôt, parmi les Nestoriens disséminés dans l: campement 
de la cour, le bruit se répandit que tel khan, tel prince, était chrétien 
en secret ou sur le point de le devenir. Il est certain qu'ils s'exagé- 
raient leur influence et se laissaient induire en erreur par l'attitude des 
princes tatars; mais le fait ost que ceux-ci montraient beaucoup do bien- 
veillance aux prêtres chrétiens, visitaient leurs églises, ussistaient à 
leurs cérémonies: seulement, ce qu'onbliatent les Nestoriens, c'est qu'ils 
en faisaient tout autant pour les prêtres chamanistes, bouddhistes, me 
hométans, auquels ils accordaient les mêmes concessions; loin de prouver une 
tendance à changer de religion, cetto conduite ne décélait qu'ane profonde 
indiférence en matière de religion, de la superstition et du calcul poli- 
tique* Sortis des rangs des Nestoriens, ces bruits gagnèrent du terrain 
jusque chez les chrétiens de l'ouest de l'Asie, Arméniens et Gévrgiens, 
qui avaient un intérêt tout spécial à les répandre en Occident, car il 
leur importait au premier chef que les relations entre la Chrétienté 
d'Occident et les Tatars prissent une tournure amicale  Quanä l’épou- 
vante proënite par la première invasion se fut calmée, ils n'avaient pas 
tardé à reconnaître eux-mêmes que le joug des Tatars était plus sup- 
portable que celui des Mahométans qui jusqu'alors avait pesé eur une 
partie d'entre eux, et dont tous les autres avaient été menacés comme 
d'une fatalité inévitable. Grâce à la puissante intercession d'un Syrien 
(nestorien) influent, le docteur Siméon (1941) et du rot d'Arménie Hé- 
thoum I* (1554—1256), les Grands-Khans les traitaient avec une faveur 
singalière, leur accordaient gratuitement le libre exercice de leur culte et 
leur faisaient même construire à leurs frais de nouvelles églises.’ Dans 
les nombreuses villes prises par lui au cours de ses campagnes, Houlegou- 
Khan eut soin de faire épargner, dans la mesure da pomitle, la vie, 
les biens, les églises des chrétiens;t c'est que, il m'était pes chrétien 





* Job. de Plan. Carp., p. 764; G. do 
Rubrouck, p. 280. 

* Pour plus de détails sur co point, je 
dois renvoyer à mon étade Sur les Chlonies 
de l'église romaine dons Les poys Tatars, 
dans la Zeihehrif f. ht. Theo, 1868, D. 
960 et mn, et spécialement p. 969, 976 et s, 

* Kirsow, dans Bromt, Op. cit D 
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lui-même; ss actes se ressentaient de l'influence de son épouse nesto- 
rienne, Dokour Khatoun; déjà bien disposé par elle en faveur des chré- 
tiens, 1] leur payait ainsi le tribut de sa reconnaissance pour la bravoure 
avec laquelle les guerriers géorgiens et arméniens combattaient aux 
côtés des Tatars contre les Sarrasins? Nous touchons ici du doigt une 
deuxième raison, politique autant que religieuse, de is préférence mar- 
qnée des chrétiens d'Orient pour les Tatars. Il semblait que les Tatars 
fussent prédestinés à briser la prépondérance acquise par l'Islam en 
Asie Aussi, quand, après un coup droit frappé au cœur de l'Islam par 
la destruction dn califat de Bagdad (1968), Houlagou, poursuivant le 
cours de ses conquêtes, envahit La Syrie, les Géorgiens et les habitants 
de l'Arménie, sous les ordres de leurs princes, puis ceux du sud de 
ln Petite Arménie, aments par leur roi Hethoum I", se rallièrent à 
lui avec enthousissme; en combattant sous ses drapeaux l'enneri hé- 
réditaire du nom chrétien ® ils pensaient non pas remplir un devoir 
de vassaux, mais accomplir une œuvre pie Malheureusement, la course 
victorieuse des Tatars et de leurs alliés chrétiens touchait à son 
terme. Quelque temps après, la nation la plus puissante de l'Islam, 
l'Égypte, infligeait aux Tatars deux défaites sanglantes, rentrait en 
maîtresse en Syrie (1260) et faisait payer chèrement à la Petite. Ar- 
ménie ses succès passagers. Mangou avait promis au roi d'Arménie de 
eonquérir la Terre-Sainte et de la rendre aussitôt après aux chrétiens; 
Houlagou s'était, & ce qu'il semble, proposé d'accomplir la promesæ de 
son frère: il avait échoué. Mais l'insuccès même de cette campagne 
inspira aux chrétiens d'Orient un désir ardent d'opérer à tout prix 
lanion des forces des Tatars et de la chrétienté d'Occident contre l 

nemi commun, l'Égypte Les rois d'Arménie travaillérent activement 
des deux côtés à la réalisation de cette pensée et trouvèrent les 
khats tatars dans les meilleurs dispositions Le temps n'était plus 
où les grands-khans sommaient les princes d'Occident de se sou- 
mettre sans conditions. Leur colossal empire sétait divisé en khanats 
indépendants, tous encore vastes et puissants, mais souvent entravés 
dans leur action au dehors par leurs rivalités intestines. Les souverains 


! Comme le prétent Hayton, De Tare 
darts, p. 494; il ne l'était pas, la chose 
eat certains; vor. Vartan, L c., p.808—308. 

* Malxka, Le, p. 458; Vartan, Le, 
3. 904; Hayton, p. 490; Orpélian, dans 
Saint-Martin, Op. ot, p. 198, 189; Eer- 
Hebræus, Chron. Sr, p. 543; Eachideddin, 
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de ces principautés réduites ne pouvaient plus, on le comprend, tenir le 
langage heutain qu'avaient fait entendre les grands-khans dans l'enivre- 
ment de la conquête. Or, pour entreprendre la campagne projetée contre 
la Syrie et l'Égypte, on était réduit au concours d'un seul de ces 
princes, le ‘souverain du royaume tatar fondé en Perse par Houlagou. 
Le grand-khan, retiré en Chine, exerçait bien encore sur ce 

une sorte de suseraineté, mais il s désintéressait des affaires de l'Asie 
occidentale. Le successeur imnédist de Houlagou, Abaks (1265—1989), 
fidéle à l'exemple de son et aniné des mêmes dispoitions 
que lui en faveur des chrétiens,: fit les premières démarches; à diverses 
reprises il envoya des ambassadeurs au pape et à quelques princes 
d'Occident pour provoquer une entente et organiser une campagne en 
commun. Argoun (1284—1991), son fils, profesait à l'égard des chré- 
tiens les mêmes sentimehts; il adresse aux princes occidentaux invitation 
sur invitation à entreprendre une croisade, leur promettant des troupes 
et des vivres Après lui, d'antres khans, déjà convertis à l'islamisme, 
Ghazan (1995—1804) et Oldjaïtou (1304—1316), envisagérent sans 
crainte la pensée de combattre aux côtés d'une armée chrétionne leur 
grand ennemi, le sultan des Mamelouks? 

Les ambassadeurs chargés de porter cs messages en Occident 
étaient généralement des chrétiens: que cels fit dans leurs instructions 
où non, Îls ne manquaient pas d'instnuer que leur maître était à moitié ou 
même tout à fait converti an christianisme. Dans le fait il n'en était rien, 
mais cela produisait une bonne impression; au pape, ils demandaient, en 
outre, comme une grâce, l'envoi de missionnaires pour ls conversion du 
peuple tatar. Heureux d trouver des auxiliaires dans les deux questions 
qui leur teuaient le plus au cœur, la reprise des croissdes et la conversion 
des Tatars, les Souverains Pontifes faisaient bon acrueil à ces ambassadeurs 
et les appuyaient énergiquement; mais les princes laïques se bornalent 
pour toute réponse à des promesses qui n'étaient jamais suivies d'effet.* A 


À Co fait out de nouvean confirmé par ü 
la Biographie du palréarche molorion Yo TorreSainte aux Clwétiens (roy. Cap. 
balaka HIT (mort en 1816), trad. Siout, 


dans Le Journ. anal. T° série, T. XVI 
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la place des armées croisées qu'ils attendaient, les khans tatars ne 
virent arriver chez eux que des missionnaires recommandés par le pape 
ou par quelque prince chrétien. Ces missionnaires remplirent d'ailleurs 
leur tâche avec la plus louable activité; Îls ramenèrent dans le sein de 
l'église catholique romaine un grand nombre de chrétiens orientaux, 
construisirent des églises, des monastères, fondèrent des évéchés et des 
archevêchés; mais tous leurs efforts r’empéchèrent pas la grande masse 
du peuple tatar de devenir la proie de l'islamisme. A partir de 1996, les 
khans eux-mêmes, demeurés jusqu'alors fidèles à la religion de leurs pères 
à l'exception d'un seul, Tagondar-Ahmed (1989—1284) embrassèrent la 
religion mahométane pour ne plus la quitter. On dut encore tenir pour 
heureux que, chez les khans, le fanatise religieux inséparuble de cette 
religion fat tenu en bride par les considérations politiques qui impo- 
saient des ménagements à l'égard de l'Occident, par l'influence des rois 
d'Arménie, par le vieil esprit de tolérance religieuse encore vivant au 
fond dans l race mongele, de sorte que s'il ÿ eut des persécutions 
contre les chrétiens elles ne furent pas de longue durée. 

Ainsi, au cours de ls deuxième moitié du XIIe siècle, la haine qui 
avait régné entre les Tatars et le monde d'Occident s'était transformée 
en une sorte d’attrait mutuel: des deux parts on se recherchait, l'Occi- 
dent dans la pensée d'amener les Tatars ou christianisme, les Tatars 
dans l'espoir d'obtenir de l'Occident des renforts pour combattre leur 
puissant ennemi, l'Égypte. Toutes ces tentatives finirent par avorter 
d'un côté comme de l'autre, mais elles avaient donné lieu, pendant une 
suite d'années, à un échange de lettres et de messages: il était résulte 
de là, entre les deux mondes, un rapprochement dont l'effet se fit sentir 
avec avantage en dehors des questions politiques et religieuses Le 
missionnaire en pays tatare y fut bientôt suivi par le commerçant. Les 
Jean da Piano de Carpine, les André de Lonjumeau, les Guill. de Rubrouck 
avaient tracé la route où allaient s'engager après eux non-senlement de 
nombreux religieux employés aux trevaux des missions, mais aussi des 
laïcs attirés dans ces pays lointains par l'appât du gain: ils avaient 
ouvert à leurs imitatonrs Pasoès d'espaces incommensurables, en pénét: ant 
eux-mêmes jusqu'à la résidence du grand-khan, aux environs de Kara- 
esrum, ville située an sud du lac Baïkal, dans le pays des Khalkhas, 
à quatre ou cinq milles anglais du cours supérieur dé l'Orkban, au point 
nommé de nos jours Kara-Balghasoun! Jamais, avant eux, atcan Com 


Quand il s'agit de Barcelone, il va de soi de Æara-Æoroum (Méra. de l'Aood. des 
que Le terme “royages“ sous enteudait mon wcr., VIE (1884, p, 204 ci sa), pe 366 
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merçant européen n'était entré aussi avant dans le centre du continent 
Asiatique. Il sarait impossible de démontrer que les commerçants établis 
dans les parts des états croisés aieut jamais entrepris de grands voyages 
dans l'intérieur de l'Asie: on n'a pas même d'exemple qu'ils se soient 
risqués parfois seulement jusqu'à Bagdad où jusqu'en rivage du golfe 
Persique. Damas et Alep, situées toutes deux à deux où trois journées 
de la mer Méditerranée, marquaient la limite extrême que ne dépassalent 
pas du côté de l'Est les plus actifs des commerçants occidentaux D'un 
sntre côté, il paraît qu'avant la chute du califst des marchands italiens 
avaient remonté le cours du Djihan et pénétré par cette voie de la 
Petite-Arménie dans le bassin de l’Euphrate, mais il est impossitle de 
déterminer jusqu'à quel point ils étaient parvenus. Les côtes de la mer 
Noire et de la mer d'Azov étaient alors encore trop peu fréquentées 
elles-mêmes par le commerce d'Occident; ce n'était. pas par là que les 
marchands pouvaient entreprendre de. pénétrer au centre de l'Asie. Il 
sen fallait donc de beaucoup que ces marchands connussent par eux- 
mêmes seulement les pays de l'Asie sur lesquels les Khans avaient 
étendu leur domination: si, au delà de ‘’Eupbrate, tout n’était pas pour 
eux une terre inconnue, tout était du moins un terrain vierge. Enfin, 
jusqu'alors aucun Européen n’avait encore visité les pays qui s'étendent 
à l'est de l'Asie, en arrière du territoire des califes Ce n'était pes 
que l'esprit d'entreprise leur fit défaut; cs qui les avait surtout em- 
péchés de pénétrer dans l'intérieur du continent asiatique, c'était le 
fanatisme musulman, beaucoup plus violent à l'intérieur que sur les 
frontières, où, du moins, les sultans d'Alep ét d'Iconium consentaient À 
conclre des traités de commerce avec les Italiens: au dehors de la 
Syrie et de PAsio-mineure, chaque pas en avant erposait le voyageur 
à un danger de plus Les Mongols au contraire, nous l'avons déjà 
dit, n'avaient jamais eonnu celte manie de perséentions religieuses. 
Les nombreux chrétiens qu'ils avaient arrachés à lem: patrie et en- 
traînés par force jusqu'au centre de l'Asie, de même que ceux qui 
s'étaient volontairement établis dans leur empire, eontinuaient & y ob 
server sans obstacle leurs coutumes religieuses et y jouissaient, en gé- 
néral, d'une existence enviable: les missionnaires purent s'en convaincre 
par eux-mêmes, Munis d'un laissez-passer donné par les khans, ac- 
compagnés par une escorte mongole, placés sous la protection des 
fonetionnaires, les voyageurs chrétiens pouvaient pénétrer jusque dans 
les parties de cet immense empire habitées par une population en ms- 
jorité musulmane, telles que ls Mésopotamie, la Perse, la Boukharie et 


Mopauine, juil. 1874 (l'autaur s'appuie qui visita les ruines de cette ville en 
eur les données du voyageur ruse Paderin, 1878). 
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le Turkestan. En fait de civilisation, les Mongols n'étaient point telle- 
ment en retard qu'ils ne sussent apprécier les produits des autres pays 
Un sul fait suffirait déjà pour établir un préjugé en leur faveur; c'est 
que, quand ils prensient une ville, ils ménageaient généralement les 
populations ouvrières et qu'ils créèrent de nombreuses colonies indns- 
trielles en tramsplantant ces populations sur différents points de leur 
empire: Les marchands étrangers pouvaient donc compter sur un 
bon accueil. De son temps déjà, Gengis-khan tenait la main à ce que 
rien ne vit troubler le trafic des caravanes; l'une des plus grandes 
guerres qu'il ait soutenues eut pour origine le traitement infigé sur le 
territoire des Sultans du Kharez à une caravane équipée par lui: en ar- 
rivant à Otrar, les marchands qui la composaient avaient été saisis, 
dépouillés et mis à mort, tandis que lui-même traitait avec tous Les 
égards possibles les marchands de ce pays” Déjà il avait échelonné 
des postes le long des routes pour la protection des marchands; nous 
verrous les khans de Perse maintenir énergiquement coite organisation 
et entretenir des forces nombreuses pour la police des routes. La 
volonté des maîtres du pays était que les marchands européens y 
trouvassent partout aide et assistance; du moins, les us de Per 
d'origine mongole y tinrent la main aussi longtemps qu'ils eurent l'espoir 
d'attirer la chrétienté d'Occident dans leur alliance contre TE 
Au moment où les khans faisaient 14 conquête de la partie oocie 
dentale de l'Asie, les nations commerçantes d'Occident s’occupaient de 
combler le vide créé par la perte de la Syrie, car l'étroite bande de 
terrain, dernier reste des états latins sur la côte, était destinée à 
devenir tôt on tard la proie de l'Égypte. Elles tournérent naturellement 
leurs regards vers l'immense empire des Mongols; nous en savons assez 
pour ne point en être surpris. Il n'était pas d'un accès difficile. En 
sortant de l'Arménie, on n'avait qu'à traverser La chaîne du Taurus; 80 
bas de l'antre versant, on mettait déjà le pied sur le sol longol. Comme 
point de départ, l'Arménie offrait encore un sutre avantage; c'est que 
es 1ois étaient À la fois smis de la Chrétienté d'Occident et vassaux 
des khans Mongols Si l'on préférait partir du petit empire de Tvébi- 
sonde, dont le souverain avait dû accepter également le suzeraineté des 
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Xbans Mongols,: quelques jours de voyage conduissient à leur territoire. 
Enfin, l'empire mongol s'étendait sur une partie de l'Europe, et là, il 
renfermait une étendue de côtes d'un accès facile par mer; la côte sep 
tentrionale de ls mer Noire et les côtes de la mer d'Azov en entier. 
Les Tatars, en véritables fls de la steppe;' ne profitèrent pas de ls pos- 
session des ports qu'ils avaient là pour se créer une marine; les navires 
‘étrangers pouvaient donc y aborder sans crainte d'y rencontrer de rivaux. 

Dès lors s'ouvrirent au commerce deux routes par lesquelles les 
Occidentaux pénétrérent jusqu'au cœur du monde tatar. L'une, partant 
de la Petite- Arménie ou de l'empire de Trébizonde, menait d'abord en 
Pers; parfois, de là, le voyageur, s'embarquant sur le golfe Persique, 
poussait jusqu'à l'Inde ou à la Chine. L'autre avait pour point de 
départ le sud de la Russie actuelle et traversait l'Asie centrale pour 
aboutir à la Chine. Nous allons étudier d'abord la première. 


% La Petite-Arménle, 
considérée comme vestibule de l'Asie contrale. 

Après un éclet pa, Je ri la principauté d'Antioche, boulevard sep- 
tentrional des états croisés, réduite depuis nombre d'années à la ville 
d’Antioche et à quelques places fortes, avait succombé définitivement sous 
les coups victorieux des sultans d'Égypte, longtemps avsut la chute d’Acre. 
Cette perte enlerait au commerce de l'Occident les deux marchés à. 
tioche et de Laodicée: il fallut s'occuper d'en chercher de nouveaux, mais 
diverses conditions s'imposaient: ces mafchés devaient étre situés sur 
uns partie de ls côte encore à l'abri des atteintes des infidèles; on de- 
vait être assuré que le marchand y serait bien accueilli; enfin ils de- 
vaient offrir un débouché commode aux produits expédiés de l'intérieur 
du continent asiatique vers l'ouest. Heureusement, il existait encore un 
pays qui réunisait tous ces avantages: c'était un royaume chrétien, 
situé su sommet de l'angle formé par les côtes de l’Asie-Mineure et la 
Syrie; depuis longtemps, nous le savons, les nations commercantes en- 
tretenaient svec lui des relations amicales. Là, sur la côte qui eéntourne 
le golfe d'Alexandrette, existaient deux ports. Le moins important des 
deux était cslui de Palli (Pals), portus Pallorum (Palorum), portus de 
Pollibus, auquel on donnait encore le nom de Porto di Plas® Il était 


* Guïll. de Bubrouck, p. 919, paslé un pes plus loinj st encore: Be 
*Aodiaren Des marrlë, éerit A nato, dans Bongars, IT, 88 et 8, e les 
propos d'eux Cantaeus, III, 199. Portulans du Moyes-Age. 
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situé à dix milles italiens au nord-ouest de l'embouchure du Dyjiban. 
Des actes notariés des années 1974 et 1300 nous font connaître que c'était 
une station fréquentée par un certain nombre de navires marchands de 
Gênes et de Barcelone La durée de cette période d'activité ne semble 
pas s'être étendue beaucoup au elà de l’année 1300, car, en 1930, dans 
un rapport sur les ports du bassin oriental de la Méditerranée capables 
de contenir une flotte an ess où les projets de croisade en préparation 
viendraient à être exécutés, le frère Brochart parle déjà de celui de 
“Palores“ comme d’un port abandonné, trop petit d'ailleurs et trop étroit 
pour une pareille flotte! Ce nom se retrouve bien encore sur les cartes 
maritimes de la deuxième moitié du ÆIV° siècle et même sur celles du 
XVe, mais il ne fandrait pas conclure de là que cette localité eût con- 
servé aucune importance comme port de mer: le motif en est tout sim- 
plement que les auteurs des cartes sæ contentaient de copier celles de 
leurs prédécesseurs. A dix milles seulement de là, au nord-est, non loin 
des ruines de l'antique Égée, sélevait une ville autrement importante, 
celle de Lajamo; située au fond de la baie de ce nom, elle avait sur 
sa voisine l'avantage de posséder un vaste port ct d'être protégée par 
deux forts dont l'un était bâti sur une île, en face de la ville‘ Au 
départ de cette ville, pour gagner le nord de la Syrie, le voyageur 
n'avait qu'à longer le golfe d'Alezandrette et à traverser le col de 
Beïlan; c'était l'affaire de quelques jours De l'autre côté, il avait le 
Djiban: ce fleuve, navigable sur une assez longue partie de son cours, 
sæ jetait dans le golfe non loin de Lajazzo et mettait cette place en 
communication, d'ane part avee la région du haut Euphrate, de l'antre 
avec les provinces de l'Asie-Mineure séparées de l'Arménie par la chaîne 
du Taurue Enfin, par mer on communiquait facilement avee Chypre 
et la Syrie. 

Aboulféds parle de Lajazzo comme d'un port célèbre, comme d'un 
rendez-vous auquel acsouront les marchands par terre et par mer, mais 
il ramène l'origine de sa prospérité à une époque postérieurs à la des- 
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+ Samut,, Fist, à la suite den Soeret. 
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traction complète des états croisés; c’est évidemment une erreur. Marco 
Polo passs par celte ville vingt ans avant la chute d'Acre et y trouva 
un monvement commercial déjà très acif; un y voyait, dit-il, “toutes 
les espèces possibles d'épices, de soïeries, de brocarts d'or et d'autres mar- 
chandises, qu'on ÿ apportait de l'intérieur de l'Asie“ Les marchands 
de Gênes, de Venise et de “fous autres pais“ y venaient apporter les 
produits de l'Occident et les échanger contre cenx de l'Orient. Au ténps 
de ce célèbre voyageur, Lajazzo était d'ordinaire le point de départ des 
marchands et antres voyageurs occidentaux? qui sc proposaient de péné- 
trer dans l'intérieur du continent asiatique; c'était aussi le port of ils ve- 
naient se rembarquer au retour. Lors delenr premier voyage en Chine, 
les deux frères Niccolo et Mafflo Polo étaient partis des bords de la 
mer Noire, mais ils pawèrent par Lajazzo en 1269, pour regagner leur 
patrie, et ce fat également cette ville qu'ils choisirent pour point de 
départ dn second voyage qu'ils entreprirent eu 1911, en compagnie du 
jeune Marco Polo* 

De tout ce que rapporte Marco Polo sur Lajazzo, ce qui nou in- 
téresse le plus, c'est qu'il désigne ce port comme un marché de premier 
ordre pour les épices de toutes sortes (toute l'espiccrie), Le fait est con. 
firmé par un privilége accordé aux Génois en 1988. On y lit l'émuné- 
ration de certaine articles, tels que le poivre, le gingembre, le bois du 
Brésil, l'indigo, que les Génois avaient coutume d'acheter à Lajezzo et 
d'exporter du côté d'Iconium+ Dix ans plus tard, deux Vénitiens, Marco 
Michiel surnommé lo Tataro et Paolo Motosini, achetaïent à Lajazzo sit 
balles de gingembre, de la qualité dite beledis Mais cest assez de 
preuves. Il est certain que Lajazzo était reliée aux pays de production 
des épices par dés routes de caravanes Il s'agit dé rechercher d'abord 
le tracé du chemin suivi par les épices: passaient-elles par le golfe 
Persique et remontaient-elles à partir de là le cours de l'Euphrate, pour 
aboutir par Portella à Lajazzo dans le golfe d'Alexandrette? Cette 
question se résont par l'affirmative, si l'on admet avec M. Pauthier qu'il 
faille lire comme il suit le passage de Marco Polo relatif à ce point: 
sachies que toute l'espicerie ct draps de soie et dorés d'Eufratere se por- 





* Aboulf, Géogr L c. * Le document où il fait mention de 
2 V. le Lier peregrinationis de Bi cet achat à été publié d'aberd, mais iv- 
colo di Alonte Croce, dans Laurent, Pare. complètement, par Romanin, Stor. dé Vener, 


grinatores, p. 118, 199. I, 400 et #5 il « été donné depuis, en 
* Marco Palo, éd. Pauthier, 1, 15, 18 entie, par M. de Mas Latrie, dans la BH. 
ets, 84 et 5. de l'École de chartes, 1818, p. 50—64. 


* Recuoï des historiens des oroisados, On en trouve un rogoste dans Les Com- 
Documents arméniens, éd. Dulaarier, L mem, I, p. 67 et n, n° 908. 
768, 764. 
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tent à ceste ville et un peu plus loin, par voie de conséquence: ,, chascen 
qui veut aler en Fvaiere, où marchans ou autres, prennent leur voie de 
ceste ville.“ Mais M. Yule a démontré, à l’aide des raisons les plus solides! 
que le sens du premier pesage a été faussé par une note marginale 
ajoutée après coup, et qu'il n'y est nullement question de l'Euphrate: 
Y'ancien traducteur latin l'avait mieux compris que l'auteur de la glose: 
il l'avait simplement rendu par ces mots: infra ferrams (Orientis); ef. 
fectivement, dans les deux passages, Marco Polo & écrit fra ere, ex- 
pression qui, dans sa pensée, désignait l'intérieur de l'Asie, Ce serait 
donc peine perdue que de chercher à y découvrir une indication précise 
des pays par lesquels se faisait le transit En tout cas, un fait qui n'est 
pas niable, c'est l'existence d'un trafic entre la Syrie et l'Asie-Mineure, 
Fréquemment entravé par les incursions des khans Houlagou, Abaka et 
Gbazan (1260—1300) et par les campagnes des sultans d'Égypte contre 
la Petite- Arménie, il continuait cependant de subsister en dépit des 
difficultés, et la douane de Portella rapportait d'assez beaux revenus aux 
rois d'Arménie.’ Un certain nombre de marchands vénitiens passaient 
également la frontière eur ce point et y acquittaient les droits® D'aatres, 
arrivés en Arménie par mer, trouvaient à s’approvisionner à Laÿjarzo 
des produits de la Syrie; témoins ce Michiel et ce Morwini, dont nous 
avons parlé plus haut à propos d'un achat de six balles de gingembre: 
ils emportèrent en ontre dix-huit ses de coton d'Alep. Mais il y en avait 
toujours quelques-uns qui, leurs affaires terminées en Arménie, faisaient 
le voyage de Syrie; la République de Venise intervint, en 1320, en faveur 
de ses nationaux auprès du roi Léon V, sfn d'obtenir qu'on ne fit pas 
de difficultés à ceux qui voudraient passer d'Arménie en Syrie; le roi 
se déclara disposé à leur laisser toute Hberté à cet égard, tant qu'il ne 
serait pas en grerre avec les Sarasinst Disons de suite que, dans le 
passage da docüment dont nous donnons ici le sens général, la Syrie 
west pas nommée: le nom du pays et remplacé par un mot en apparence 
énigmatique: “Insem. L'ensemble du texte fait voir qu'il s'agit d'un 
pays voisin mshométan, avec lequel l'Arménie était fréquemment en 
guerre. Ceci suffit déjà pour éliminer le sultanat d'Iconium; d'ailleurs, 
tout ce qui est dit s'applique clairement à la Syrie. I faut lire: sn 
Sem: le texte original portait évidemment le mot Sem (Scham) usité 
chez les Arméniens pour désigner la Syrie en général, et spécialement, 


‘M Polo, J, 49, not 4. * Traités de 1807 ob de 1891, dans Lan 

* À partir de 1806, ils furent contraints 
de cher le. moitié des revenus des dou- È 
anes de Portella et de Lajurzo aux aultans * Dar les Chmmemorialf imprinés, 
a I, p.297, n° 967, la texte original porte: 
“hi sen". 
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la province où était située Damas: On pourrait trouver singalier que 
le traducteur latin ait transcrit cs nom oriental sans le traduire: c'est 
qu'il avait également droit de cité en Occident. Sanuto l'emploie fré- 
quemment et toujours en l'adjoignant eu nom de le Syrie, ce qui fait 
bien voir que, pour lui, les deux noms s'appliquent à nn sul et même 
objet Pegolotti nomme aussi le “Sciame di Soria“, à propos de la 
prodnetion du ecton, et il compare ses produits à ceux de Hemah, d’Alep, 
d'Acre et de Laodicée, ce qui démontre que, d'après lui, ces quatre villes 
n'étaient pas comprises dans le district de Scham Au contraire, dans le 
traité cité plus haut, le mot Sem paraît s'entendre de la Syrie en général 
Nous avons démontré que, jusque dans les temps les plus troublés, aussitôt 
qu'ilse produisait une échaircie, le trafic commercial reprenait son cours de 
Syrie on Arménie et réciproquement, Quant à savoir si la grose part du 
transit des produits de l'Inde continuait toujours d'emprunter le territoire 
de La Syrie, c'est à dire si Lajazzo recevait les épices de l'Inde par la Syrie, 
c'est une question qui doit être traitée à part et qui æ lie étroitement à 
une autre dont ‘! faut d'abord chercher la solution: depuis la destrnction 
du califat de Bagäsd, les psys du Tigre et de l’Euphrate conserraient- 
ils, su point de vue du commerce, la même importance qu'auparavant? 
Depuis la conquête de cette région par Houlagou, le centre de gravité, 
sous Le rapport politique, était remonté au nord de ls Mésopotanie, à 
Yran: entre Touris et Bagdad, la nouvelle et l'ancienne capitale, la 
concurrence sous le rapport commercial, ne tarda pas À se dessiner sui- 
vant une progression lente mais régulière. Tant que le califat, d'une 
part, et les états latins, de l'autre, avaient conservé leur existence propre, 
tous les produits de l'Orient importés par le golfe Persique passaient 
par Bagdad et arrivaient à la Méditerranée par Antioehe et Laodicée.i 
Cependant, nous remarquons que, tout en constatant que le mouvement 
des produits de l'Inde d'Orient en Ocxident suit toujours la même di- 
reetion, par le golfe Pervique, Basra et Bagdad, Mare» Polo signale déjà 
l'existence de relations entre Tauris et l'Inde“ Dans le premier livre 


* Dalsurier, dans le Jour aniat, 
Brie, T. Fe es 
Raruetl des historiens den croisade, 
armén., 1, 003 (uns ces née % 
passage du mont Amanus est désigné sous 
le nom de Col de Sen); Brosst, annots- 
tions de Kiracos, dans Dour hislorions 
Arméniens. y. 145, not. 4; Haython, Fist. 
Orient cap. 14, p. 11, éd. de Hclint (1686). 
On trouve ce mot ares la méme acception 
dans un diplime égrptien, pabl par M. de 
Mna Latrie, Traités. Suppl, p. 81. 
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Suppl. Epiu. V. p. 796 (tirage à part 
». 0). 

" Pegol.. p. 867; il ext possible qu'il 
veuille désigner non pas un district, mais 
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* Sanut,, p. ®. 

“ Éd Pauthier, p 47 em, 005 ll 
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de ses Secrelz fidelum Crucis, composé en 1307, Sanuto rapporte, de son 
côté, que les produits de l'Inde qui traversaient la partie occidentale de 
l'empire mongol, pour être expédiés en Occident, passaient, soit par Bag- 
dad, soit par Tauris; mais, de son temps, ectte voie était la moins 
usitée; la plus grande partie prenait le chemin d'Alexandrie. Bagdad 
et Tauris conservalent la préférence pour les épices fines, telles que le 
poivre cubèbe, le nard, les clous de girofle, la noix muscade, le macis 
et autres du même genre, parce que la valeur de ces articles étant in- 
dépendante de leur poids, les frais d’an plus long transport par voie de 
terre n'avaient pas d'influence sensible sur leur prix dé revient: un 
autre motif de cette préférence, c’est que, par suite de leur prix élevé, ces 
axticles auraient dû acquitter en Égypte des droits très lourds, tandis 
qu'ils n'étaient soumis, dans l'empire mongol; qu'à anc taxe modérée: 
enfin, si les épices lourdes suivaient, en général, la voie d'Alexandrie, les 
sortes plus délicates, telles que le gingembre et la cannelle, étaient ex- 
pédiées par voie de terre, c'est à dire par l'empire mongol, malgré la 
longueur än transport, en vue d'éviter les causes de détérioration. 
Jusqu'au commencement du XIV- siècle, Bagdad ct Tauris sc pruta- 
gérent le privilége du transport des produits de l'Inde vers l'Occident; 
mais, dans La quite, Tauris attira de plus en plus le trafie, tandis que Bagdad 
et Basra finirent par étre reléguées tout à fait au second plan. À la 
suite du séjour qu'il avait fait en Chypre et en Arménie, Pegolotti était 
plus compétent que personne pour suivre les fluctuations du commerce en 
Orient, pendant la période comprise entre 1320 et 1360; il semble ne pas 
connaître Bagdad même de nom, tandis qu'il consacre à Tauris tout un long 
paragraphe, d'où il ressort que l'on échangeait sur cette place toutes les 
sortes d'épices et qu'on procédait. à leur triage avant de les faire entrer 
dans le commerce, opération qui ne se faisait que dans les grands entre- 
pôts Outre les épices, Tauris recevait aussi les produits de la Perse et 
de l'Asie centrale: ess marchandises étaient en grande partie réexpédiées 
vers la Méditerranée par Lajazzo. Pegolotti énumère toutes les étapes 
échelonnées entre Tauris et cette place et tontes les taxes à payer le long 
de In ronte. À l'époque où il séjournait en Arménie (183), le trafic 
entre les deux villes devait être en pleine activité: le roi d'Arménie 
était alors Léon V, et Pegolotti représentait auprès de lui la maison Bardi; 
le khan de Perse se nommait Abou Saïd, d’où le nom de ferra di Bon- 
sat, que donne Pegolotti à l'empire mongol. Comme cette route com- 
merciale n’empruntait le territoire de l'Arménie que sur une minime 


* Samt. Le, p. 94. dence; Bagdad soutennit encore assez bien 
* Quand Tn-Batouta visita ces deur la concurrence, et il 7 vit de jolis basars: 
iles (1297). Baure était en pleine dé Ibm-Batoute, I. 8. 100 et «IV, 976. 
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partie de sa longueur, il sera plus à propos d'en donner la description 
lorsque nous nous occuperons de la Perse: pour le moment, nous ne re- 
téendrons qu'un détail, Cest que la ville de Sivas (Salvastro, Savastro) 
située sur cœtte route jouissait alors d’une grande importance com- 
merciale: deax faits le prouvent: cest d'abord que Pegolotti a pris la 
peine de dresser un tableau comparatif des poids et mesures en usage 
sur cette place avec ceux de Lajazzo, de Chypre et d'Acre,! et, en second 
lien, que la République de Gênes y avait un consul vers l'an 1300. 

Si Pegolotti prenait la peine de décrire avec tant de précision La 
route commerciale de Lajasso à Tauvis, éétait, évidemment, pour rendre 
service à ses compatriotes italiens En effet, tous les marchands occi- 
dentaux qui débarquaient à Lejazo ne s'arrétaient pas là; un bon 
nombre poussit jusqu'à Teuris et même au delà Cest pour cette 
raison que la République de Venise chergea Michele Giustiniani, son 
ambassadeur auprès de Léon V, de demander au roi, pour ses compa- 
trivtes, l'autorisation formelle de traverser le pays pour se rendre À 
Tauris, autorisation qui fut accordée avec promesse qu'on leur donnerait 
toutes les facilités nécessaires D’un antre côté, c'était aussi de Lajazzo 
que partaient les marchands occidentaux pour se rendre à Iconium. Vers 
1988, des envois de chameanx, de chevaux et de muletx chargés d'épioon 
prises à Lajazzo et appartenant à des marchauds génois, traversaient les 
défilés de Gouglag sur la frontière de l'Arménie et du sultanat d'Iconium;t 
peut-être ces convois traverssient-ils l'Asie-Mineure on diagonale pour 
ateindre Constantinople. L'accès des défilés de Gouglag eût été plus 
commode en prenant Tarse pour point de départ; mais le port de cette ville 
commençait, paraît-il. déjà à s’ensabler, et, Paccès en devenant impossible 


* Voyez, sur tout ce qui précsde, Pe- 
gal, p 7—18, 48, 60, 70. Du temps du 
Eéographe Ta dald (mort cn 1970, Blras 
srait dijà une certaine imporiance com 
mercialk; une route de caravanes très fré- 
quentée ‘reliait cette ville à Kaieariôh: 
Abovlf., Oéogr, IL, 3, p.189. Dés 1974, un 
Géncis, nommé Bimon Lercari, Aus voyage 
de Lajazro à Siras: il emportait 800 da- 
remos sokdaninas de Turchia (dirhems d'I- 
cœnium), que lui avait remis son associé 
Quirico Lereari: drebée. de Pr. lat, 1, 
AB ot ns 

* Misco. dé storia patris, XI, 761. 
Le nom donné à Siras, dans la Carte oa- 
talons, est à peu près identique (Savasto). 
Induit en erreur per le nom de Cafin, in- 
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(hsiominears), à côté de mars majus. 

* Langlois, Trésor, p. 181; la date de 
@œ décret doit se placer entre l'introni- 
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armés. 1, p. cl, not. 1. 
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par mer, le trafc se détournait du côté de Lajazzo malgré le surcroît 
de distance à parcourir! 

Le développement des relations avec l'intérieur de l'Asie par La- 
jazzo proftait aux habitants des districts situés au de là de l'Arménie; 
par les rontes commerciales qui abontisaient à cite ville, ils pou- 
valent, eux aussi, se rendre sur la côte et y trafñiquer avec les nations 
commerçantes de l'Occident. En 1267, l'amiral génois Luchetto Grimaldi 
ayait capturé dans le port arménien de Korykos (Curco) une galère 
chargée de marchandises de grand prix,’ les propriétaires réclamérent 
une indemnité: dans le nombre, il y avait des Arméniens de Lajazsn, 
des Syriens d'Acre, de Tyr et d'Antioche et des sujels du khan mongol 
Abakat Les Sarrasins de Syrie apportaient sur le marché de Lajazzo 
de grandes quantités de eotou;é un certain Yousouf, de Bagdad, y possé- 
dait, parait-il, un comptoir permanent. s 

‘Ainsi, le port et les mes de Lajazzo regorgeaient de marehands 
de toutes nationalités Là, le Franc trafñiquait ouvertement avec le 
Sarrasin, et ce qui donnait à ce lieu de rendez-vous un attrait si 
puissent pour la chrétienté d'Occident, à une époque où l'accès des porte 
sarrasins était prohibé par le Saint-Siége sous les peines les plus sé- 
vères, c'était a situation en terre chrétienne. Les marchands qui re- 
doutent ‘es foudres du Saint-Siège vont à Lajazzo, dit Sanutot Si 
l'époque de la plus grande prospérité de ctie ville correspond à La 
période où la prohibition prononcée par les papes était observée avec 
le plus de rigueur, ce ne fut pas le résultat d'un simple hasard: elle en 
ft au contraire la conséquence directe. 

Reprenons maintenant une à une chacune des nations commerçantes 
d'Europe qui fréquentaient l'Arménie à cette époque. Nous avons fait 
déjà l'historique des relations de Venise avec ce pays, jusqu'au traité de 
1245, Le traité suivant, condu en 1271, reproduit d'une manière géné- 


* Note &e Dulaurier, Ji. introd,, pe xl. 

* Annai. Jan, v. 261. 

4 Document du #9 ot. 198: Man 
Latrie, Hiot de Chypre, IL 74-70; Las- 
glois, Trévor, p. 149—161. Le gourerne- 
ment génois ft, effectivement, payer des 
indemnités à ces marchands orientaux, en 
1971, par Jacopo Pallavicini: Archie. de 
POr. lat, 1, 441. Dans le document de 
1968, il n'y & qu'un seul des réclamants 
qui soit désigné comme habitant de Nos 
soal (Mowlinus); plusieurs sont indiqués 
comme habitants de Dunes; dans le second 
document, daté de l'année 1971, il sont 
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au contraire, tous portés comme Mosoliai; 
pour expliquer cette contradiction, il faut 
ndmettre que, parmi les marchands orien. 
taux des pays muralmans qui visitaient 10e 
états croisés et l'Arménie, il ÿ avait un 
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que, par suite. les Occidentaux avaient pris 
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rale le précédent, mais ce qui lui donne une importance particulière, 
cest que, pour la première fois, il y est fait mention de la juridiction 
d'un baile vénitien en résidence fixe dans le pays! Jusqu'alors, tantôt 
la colonie vénitienne d'Arménie était considérée comme une dépendance 
de celle d'Acre, tantôt elle relevait directement de la mère- patrie: 
à partir de ce moment, elle eut son administration propre. Entre elle 
et la colonie de Syrie, ls séparation était donc déjà un fait accompli 
antérieurement à ls chute d'Acre. Le moment le plus intéressant de 
lhistoire de cœtte colonie étant celui vù elle fut en possession de son 
indépendance et où elle atteignit son plus haut degré de prospérité, 
dest sux este période que Pon voudrait les ts les 
plus abondants; aussi ressent-on d'autant plus vivement le vide que fait 
la perte des Actes du sénat de Venise (Afisti) pour les années 1993 à 
1392. Dans œæ qui reste des registres relatifs à cette période; on re- 
trouve quelques noms de bailes, on relève la mention de quelques am- 
basssds, de demandes d'indemnités, de présents envoyés à la eour d’Ar- 
ménie, mais, en dehors de ces pièces d'intérêt secondaire, les instructions 
rédigées pour les ambassadeurs, les orâres envoyés aux baîles manquent 
complètement. Entre la république de Venise et les rois d'Arménie les 
conflits n'étaient pas rares; nous n'en voulons pour preuve que l'édit 
par trois fois renouvelé interdisant aux sujots vénitiens de se rendre 
en Arménie. L'année 1303 ou 1504 fut signalée par un conflit parti- 
calièrement violent; à ls tête d'un certain nombre de marchands, ses 
compatriotes, et des équipages de deux galères, le baile vénitien (Andrea 
Senuto?) ‘empara par surprise du fort élevé en ayant de la porte de 
Lajazzo, dans lequel se trouvait l'arsenal, et le livra an pillage, ainsi 
que plusieurs maisons appartenant à des indigènes et à des étrangers. 
Le motif de cet acte de violence nest pas indiqué; c’était peut-être 
une revanche; à ce moment, précisément, en dépit de la franchise de 
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CL LE, vel XIII, sect. 1, p. 107, 186), uù 
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51G—635; XK, 294. 
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droits garantie aux Vénitiens, le roi venait de déeréter une taxe de 4 /, 
sur tous les articles importés par eux! Si pauvres que soient les sources 
que nous avons à notre disposition, tächons cependant, d'en extraire 
quelques notions sur les faits ot gestes des Vénitiens en Arménie à 
cette époque. Chaque année, à des dates fixes, partaient de Venisæ pour 
Lojazzo des galères qui touchaient en passant à Chypre:? ce servics se 
faisait avec une telle régularité que, dans un grand nombre de cas, pour les 
affaires traitées à Lajazzo, les échéances avaient pour terme l'arrivée des 
galères.* Lajazzo était, tout à la fois, le terme de leur voyage, le centre 
principal de la colonie et la résidence du baile vénitien. Depuis 1271, les 
Vénitiens y avaient une église desservie par un prôtre à eux:t À cette 
église était attenant un cimetière dont l'agrandissement était déjà devenu 
indispensable vers 1320:5 ces détails démontrent l'existence d’une nom- 
breuse colonie; il est vrai que cette nécessité d'agrandir le cimetière 
rappelle aussi l'insalubrité du climat de l'Arménie et des bas-fonds voi- 
sins de le eûte, dont le séjour était fréquemment mortel pour les Euro 
péens® Mais, si Lajuzzo était le centre des affaires, elle 'absorbalt pas 
entièrement l'attention des Vénitiens: leur activité s'exerçait sur tous 
les points de l'Arménie; à Sis, à Mamistra, à Adans, & Tarse, ils 
avaient acquis des propriétés et obtenu des privilèges; ils s'en mon- 
traient fort jaloux et travaillèrent avec succès à obtenir pour leur trafc: 
avec ces villes les mêmes allégements que pour celui de Lajezzo! Is 
avaient pour cela de bonnes raisons, car on pouvait se procurer dans 
l'intérieur, à meilleur marché qu'à Lejazzo,* bon nombre de prodaits 
indigènes, tels que les pelleteries et les cuirs, la soie et La laine employées 
À la fabrication des camelots. Ces deux derniers articles avaient pour eux 
une valeur toute particulière depuis qu'ils avaient appris des Arméniens la 
fabrication des camelote et qu'ils sen occupaient directement? Leur 
industric prit même un tel développement que, pour éviter de dépendre 
à aucun degré de l'industrie étrangère ils, en arrivèrent à faire travailler 


‘Areh Vonet, XVIU, 815. Cette époque à la quelle les galères passent 


morure replagait, à lour détriment, les 
Vénitiens au niveau des non privilégiés. 
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Venexieni, IV, 104; V, 198; voy. aussi 
Arch. Vena, XVIL, 268 ot s,, 239; XVIII, 
816 et ss; XUX, 106. 

" Langlois, Op.e, p. 198. Ainsi, pour 
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S id. p. 181. 
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sur plare, par des ouvriers à eux, les matières premières brutes du pays: 
de là naquit su sein de la colonie une population industrielle dont le 
travail rapportait des profts énormes aux commerçants, mais qui, plus 
encore qu'eux, avait besoin d'une protection énergique de la part du 
gouvernement de la mère-patrie, parceque sa pauvreté F'exposait davan- 
tage aux vexations des fonctionnaires arméniens.i 

Comme Venise, Gênes n'avait pes attendu la ruine définitive des états 
latins pour nouer des relations avec la Petite-Arménie et elle entretenait 
avec ce royaume un trafle des plus actifs: on possède des actes notariés 
génuis, datés de Lajazzo méme; qui nous font connaitre le précoce déve- 
loppement de c commerce et la grande variété des objets qu'il embrassait. 
Les marchands génois importaient d'Occident en Arménie du vin et de 
T'huile, du froment et de l'orge, des draps et des étofles de toutes sortes; » * 
ils en exportaient des épices, telles que le gingembre, le poivre, l'indige, le 
sacre, le bois du Bréail,4 du coton brut et flé,; des cendales et des 
bougrans,* du fer, des peaux, des moutons, des bœufs, des &nes, des 
chevaux et enfin des esclaves;? pour ces derniers, quand ils étaient 
chrétiens, il n'était pas permis de les revendre à des Musulmans, ni 
directement, ni indirectement. Les marchands génois ne rapportaient pas 
tous ces articles dans leur pays; ils allaient, au contraire, les offrir lo long 
de la côte d'Arménie, par exemple à Korykos® ou sur la côte de Syrie, 
à Beyrout, à Acre, À Tyr;' ils transportaient des bois de construction 
de Selefkèh à Damiette, lan des ports qu'ils fréquentaient en général 
le plus volontiers. Is faisaient, d'ailleurs, de nombreux voyages dans 
l'intérieur; nous en avons déjà parlé et nous aurons encore ocession d'y 
revenir. La colonie génoise d'Arménie prit une croissance rapide et 
acquit de bonne heure son indépendance. Le titre donné au chef de la 
colonie sufärait à Ini seul pour le démontrer; c'était d'abord un simple 
vic-comes; à l'époque dun nous parlons, c'est déjé un consul, ou plutôt 
son titre complet est consul et vice-comes, comul et vicarins: c'est 
ainsi que se qualifient Filippino Tartaro en 1274 et Leo di Negro en 
1879;1! à propos d'un procès jugé par lui, nous voyons le premier re- 





! Langlois, p. 180 et » lel. 1, 486, 801-408, 607809, 818 ot n. 
Ace passée en 1971. 1274 à 1970 BIQ, BE. 
à L'Aiaa (Patile-Arménie) et à Beyronth. 
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as. * dbid. L, 680 ot a. 
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fuser de laisser appeler de sa sentence au podestat génois de Tyr; en 
fait d'instance supérieure à la sienne, il ne reconnaissait que le tribunal 
des capitaines de la République! Il est permis de conclure de cette 
prétention que la colonie d'Arménie m’attendit pas la dissolution des 
états latins pour opérer sa scission d'avec l'autorité centrale établie en 
Syrie. Il ne paraît pas que le consul génois de Lajazso ft assisté d'an 
conseil; cependant, dans certains cas il appelait à ses côtés des prad”- 
hommes (boni homines), pris dans le sein de la colonic;? l'exécuteur de 
ses sentences portait le titre de Placerius; il était également chargé des 
ventes à la eriées Le bâtiment où se trouvait le tribunal consulaire 
était sppelé la Loggia (logia in qua regitur curia consulatus)+ La ct 
lonie possédait une église, dédiée à St. Laurent et administrée par un 
prieur; elle avait également son cimetière attenant à l'église Les 
relations de la colonie avec le gouvernement du pays furent réglées par 
un sesord conelu, en 1988, entre l'amiral Benedetto Zacearia,ï plénipo- 
tentiaire de la République génoise dans le bassin oriental de la Médi- 
terranée, et le roi Léon LIL Le départ de Zaccaris (6 févr. 189) fut 
suivi de près par le décès du roi. A son retour, au printemps de la même 
année, il trouva le trône occupé par Héthoum IL, fils de Léon Sur sa 
demande le nouveau roi fit don aux Génois d'une halle précédemment 
possédée par la veuve d'un certain Guglielmo Stregghisporco, dit 
Selvatico, et abaissa le droit de sortie sur les marchandises réex- 
pédiées par les Génois, d'Arménie en territoire ture® Il est très curieux 


1 Aroh. de F'Or. lat. I, 488. 
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% AroA de POr. lat, I, 469, 454, 458, 
498, 497, 508, B15, 529, B24, 529. 

“ Ibid, I, 454, 499, 604, 697, 681. 
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dicus communis Janwæe; Jac. Doris (Annal. 
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contradietion qui ouute aux veus. Citret 
êat ane fauss lecture, “altrat œul est 
exat. D'ailleurs, depnis que nous sommes 
en pomession du texte arménien dû traité 
de 1988, nous savons aussi que, dans ce 
pasiage, Le texte Latin traduit inoxscte- 
ment l'original: pour en rendre le sens, 
A devrait y avoir ultra“: roy. la note de 
M. Desimoni, dans les 44% della Soc. lg, 
AU, 563 et s., not. 

‘Le texte da ce traité se trouve en 
latin dans le Lib, jur., I, 188 ot ons 
Langlois (Trésor, p 159 et as) et Du- 
lsurier (Rec. des Mist, des crois, Do. ar- 
mén., À, 746 et as) y joignent le texte 
arménien et une nouvelle traduction fran 
guise. Toutes ces pièces étaient déj ré- 
unies ot, accompagnées de savantes anno- 
tations du linguiste Saint-Martin, dans 
les Not. «€ ext, IX, 97—182. 

‘Je Doria (Aunal. Jon), p. 824. 





C. IT. La Petite-Arménie. es 
que lon ne possède aucun diplôme du XIVe siècle, donné par un roi 
d'Arménie en faveur des Génois, ni, en général, aucun document qui 
puisse nous renseigner sur la durée des relations commerciales de Gênes 
avec La Petite- Arménie. Cependant ce n’est pas une raison pour sup- 
poser que le trafic eût cé d'exister alors; ce serait une conclusion 
prématurée. Il est bien vrai qu'en 1297 Teoflo Morosini, capitaine 
de navire vénitien, détruisit sur le territoire arménien, à Lajazzo 
probablement, une balle appartenant aux Génois;: mais ce fait isolé ne 
démontre pas que c'en fût fait de la colonie génoise dans c pays; ce 
s'était que un de ces nombreux accidents passagers et bientôt oubliés qui 
frappèrent alternativement les colonies de Gênes et de Venise au cours 
de La longue gaerre suscité par la rivalité des deux républiques! En 
1535, Pegolotti trouva encore les Génois en possession des franchises 
douanières dont ils avaient joui de tout temps’ II est parfaitement 
pérmis de supposer que leurs établissements et leur commerce subaistérent 
Jusqu'au moment où le reyaume d'Arménie succombs sous les coups de 
25 ennemis. 

Étant donnée la situation favorable du royaue d'Armenie, La chute des 
étata fondés par lea Franea devait avoir pour conséquence de lni imprimer 
un nouveau développement, et aussi d'y développer la concurrence en pro- 


Ce chroniqueur no fait pas mention du 
traite conclu par Zaccaria avec Léon, 
mais il parle de l'arivée do 00 person. 
nage on Arménie en 1569, comme d'un 
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fat en tout cas accordée par Héthoum; 
par conséquent, ni l'autre semble être la 
reproduction d'un article 1 n'y a 4, sans 
doute, qu'une coïnckdence plus apparente 
que réelle. 

! Dandolo, p. 407. A La jlace du mot 
“Frodo* du terte, il faut lire “Ficho", 


* Elle out ames fréquemment pour 
théttre les côtes d'Arménie: v. Dandolo, 
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1 18, p. 11—16; Banuto, Soor. del. crue, 
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portion des chances de gain. Cependant, les Génois et les Vénitiens 
conservèrent toxjonrs ne prépondérance marquée, grâce à leur qualité 
de nations les plus favorisées; eux de leurs concurrents qui obtinrent 
le même traitement qu'eux ne furent que des exceptions. Dans le nombre 
il font citer la grande maison de banque et de commerce Bardi, de 
Florence; elle dut peut-être cette faveur à ce qu'elle avait fait des 
avauces d'argent su roi; en tout ces, Francesco Balducei Pegolotti, son 
agent, obtint pour elle, en 1335, l'exemption entiére des droits d'entrée 
et de sortie, tandis que sa rivale, La maison Perussi, de Florence comme 
elle, continua de payer un droit de 9%, ad valorem à l'arrivée et au 
départ Pegolotti affirme que les Sisdiens jouissaient aussi de la fran 
chise entière, mais ce renseignement est contredit d'une manière ivre. 
futable par un diplôme arménien découvert dans les archives de Messine. 
Ce diplôme fut signé par Léon V peu de temps après son mariage aver 
la fille de Frédéric I, roi de Sicile; en considération de ses sentiments 
d'amitié pour le pays de son beau-père, le roi d'Arménie promet aux 
Siciliens le meillear acrueil dans ses états, mais cela n'empêche pas 
qu'il frappe d'un droit de 2°, à l'entrée et à la sortie les articles 
taxés au poids, tandis que, pour les autres articles, il se contente d'un 
simple droit d'aceise de 10). Entre la date de ce diplôme (24 nov. 
1831)! et l'époque du séjour de Pegolotti en Arménie, l'intervalle est 
trop court pour qu'il y ait place pour nn autre diplôme accordant aux 
Siciliens l'exemption complète des droits de douane, 

Pour les Fisens, nous savons par Pegolotti qu'ils acquittaient un 
droit de 90/, ad valorem à l'entrée et à la sortie. Cette situation d'in- 
fériorité à l'égard d'autres nations d'Italie ne les empéchait pas de se 
porter en grand nombre à Lajazzo;: ils partaient de là pour faire le 
cabotage le long des côtes d'Arménie, de Syrie et d'Égypte; c'était de 
préférence vers c dernier pays qu'ils portaient leurs efforts: ils lui 
fournisssient du fer et du bois en dépit des défenses eceléiastiques. 
Tout ce que nous savons des affaires qu'ils faisaient en ce genre nous 
est révélé par des actes passés devant des notaîres génois. On comprend 
trop facilement pourquoi tous ces contrats, lors même qu'ils sont passés 


©. la note de Dalaurier, dans ses 
Ræherches eur La da arménienne, 
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entre Pisans, sont datés soit du tribunal génois, soit d’ane maison parti- 
ealière sppartenant à un Génois;2 mais ce n'est pas un motif pour croire 
que les Pisans n’eussent pas un tribunal à eux: lexistence d’un consul 
et d'un huissier (placerius) pisan est parfaitement établie;? quel aurait 
pu être leur ressort? La ville de Plaisance avait également son con- 
sulat® et sa loggis à Lajarzo;t sa colonie® y jouissait d'une considération 
particulière, parce que les célèbres sociétés de marchands en gros de la 
mère-patrie y entretensient des agents qui s'occupaient à la fois d’affaires 
de banque et de commerce. Pour en finir avec l'Italie, citons encore 
les marchands de Sienne et d'Ancône: une simple mention sufit, vu 
TVabeence à peu près complète de renseignements sur leur compte.’ 

Le Mid de la Frame fournissait son contingent au commerce de 
la Petite- Arménie: on en s des preuves de diverses sortes Ce sont, 
abord, les noms de Provençaux qui se retrouvent dans les actes passée 
par devant des notaires génois, à Lajazzo.® C'est, en second lieu, l'acci- 
dent arrivé à ce marchand de Maræille, dont une escadre vénitienne 
confisqua toute la pacotille avec le navire qu'il montait. Dans la liste 
des articles dont elle. se composait, nous relevons des nappes et des 
serviettes, des rasoirs, des boîtes à savon, des miroirs, des cierges, 
des cœintures de Paris, en un mot toute une série d'articles d'Europe, 
ont ce marchand espérait trouver le placement dans le Levant. Quand 
il fut pris, il eo dirigeait précisément de Lejazzo vers la Romanic; il 
n'était pas seu] propriétaire de ces objets; la plus grande partie ap- 
partenait à denr marchands de Montpallier® En troisième lieu, nons 
citerons encore deux diplômes, des années 1314 et 1331, portant la sig- 
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“ Langlois, Thor, p. 106: Arch. de 
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nature des rois d'Arménie, et par lesquels orûre est donné aux agents 
des douanes de n'exiger des marchands de Montpellier qu’un droit de 
22h; Cétait d'aillours, suivant Pegoltti, le taux généralement appliqué 
8 tous les Provençaux! 

Nous terminerons cette énumération par les Cafalans Suivant tonte 
probabilité, c'est en Catalogne que fut rédigé le code maritine connu sous 
le nom de Consulado del Mar, et il est certain qu'à l'origine il devait 
s'appliquer à une nation dont la marine faisait de fréquents voyages en 
Arménie Les actes passés par devant notaires génois à Lajazzo nous 
font connaître les noms de quelques bourgeois de Saragosse qui faisaient 
du commerce dans © pays® En envoyant, en 1393, Pierre Desportes 
CPetrus de Portis) en ambassade auprès du khan mongol Geikatou, 
Jeyme LI, roi d'Aragon Ini confls, par La même occasion, pour la remettre 
au roi d'Arménie, une lettre par laquelle il demandait la concession 
&une halle et d'un quartier pour lea Catalans et l'abaissement des droits 
de douatet Effectivement, à l'époque où Pegolotti se trouvait en Ar 
ménie, le droit ordinaire de 4°, était réduit de moitié pour les Cats- 
lans: c'était peut-être à l'intervention royale qu'ils étaient redeyables 
de cette faveur. I ne paraît pas que la ville de Barcelone eût créé 
un consulet spécial en Arnénie; du moins, en 1347, son consnl en Chypre 
(Famagouste) remplissait les mêmes fonctions pour l'Arménie. 

En général, les rois d'Arménie secon lérent de tout leur pouvoir les 
progrès du commerce. Ils aimaient à voir les nations occidentales 
disputer uve place dans leurs états; 1 ne leur sufisait pas d'être assurés 
des sympathies générales de la chrétienté; il était bon que ce sentiment 
fût corroboré par un intérêt matériel, car, sans l'assistance efficace 
des puissances maritimes d'Occident, cernés de toutes parts par les 
Musulmans, depuis Ls chute des Stats latins, ils eussent té hors d'état 
de résister à leurs ennemis Les plus terribles étaient les sultans 
d'Égypte; jaloux de ls prospérité commerciale de l'Arménie, irrités de 
voir un petit royaume chrétien indépendant subsister au milieu de 
voisins tous musulmans, ils l'attaquérent à diveræs reprises avec 
rage. Sanuto suppose qu'ils voulaient détourner le grand courant du 
commerce asisique pour l'ame à passer sur leur territore;* cls 
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‘est possible, mais il est aussi probable que leur intérêt politique passait 
ea premier lieu et que dans leur pensée, le royaume d'Arménie disparu, 
il ne devait plus rester en Asie un seul coin de terre qui pût servir 
de base d'opérations à une armée croisée, au cas où la chrétienté vien- 
drait à former sérieusement le projet de reconquérir la Terre-Sainte. 
Pour arriver à ce résultat, un excellent moyen était la ruine des 
finances de l'Arménie: aussi lui imposérent-ils, par le traité de 1985» 
un tribut d’un million de dirhems! que le traité de 1328 ports à un 
million deux cent mille; de plus, ils exigérent la cession de la moitié 
des revenus des salines et des douanes de Lajazzo et de Portella? Par 
Iui-méme le pays était pauvre: ses ressources eussent été insufisantes 
pour fournir cet énorme tribut et boucher la brèche fait dans les revenus 
des douanes. Pour faire face à cette situation écrasante, les rois d'Ar- 
ménie se virent à leur tour réduits à imposer lourdement les commer- 
gants étrangers Ils s’abstinrent de toucher aux traités qui abaissaient 
ou supprimaient les droits d'entrée et de sortie, ils continuérent même 
à accorder des diplômes conçus dans ce sens, mais il leur restait, comme 
remourco les taxes de passage des cours d'eau, les taxes d'ancrage dans 
les ports, les péages sur les routes, les taxes des marchés ete. dont les 
traités ne parlaient pas; un recevour royal (eau) percevait un 
droit d'accise (censaria,-wn) même sur les ventes faites par des mar- 
chands des nations les plus favoriséess Plus le tribut à payer à 
l'Égypte augentait, plus les charges imposées eu commerce s'aggra- 
vaient, et il est sans doute permis de considérer comme une conséquence 
directe de ce tribut une ordonnance portant que dorénavant, à leur 
arrivée, les muchands vénitiens seraient astreints à remettre à la 
mounaie royale la moitié des matières d'argent apportées pas eux. 
Il est certain que ces charges pesaient également sur toutes les nations 
commerçantes, mais à notre connaissance, les Vénitiens seuls firent en- 
tandre des réclamations et se regimbèrent contre cet état de choses. Nous 
avons déjà vu qu'au commencement du XIV* siècle leur baile, à la tête 
des équipages de deux galères vénitiennes, enleva d'assaut le châtesn de 
terre de Lajazvo ot livra au pillage tout ce qui sy trouvait, y compris maints 
objets appartenant à des Orientaux ou à des Européens; il fsut peut- 
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être voir dans cet acte une explosion du mécontentement provoqué par 
les mesures dont nous parlons plus haut. Au reste, la République con- 
sentit plus tard à indemniser les propriétaires lésés dans cette bagarre. 
Par la suite, divers ambassadeurs furent chargés par elle de présenter 
528 doléancss à la eour d'Arménie; en 1390, ©était Mishale Giustiniani, 
en 1335, Jacopo Trevisani; ce dernier y fut envoyé à ln suite d'un 
rapport défavorable fait par le baile Pietro Bragadino, aussitôt après 
son retour d'Arménie D’après leurs instructions, ces ambassadeurs de- 
vaient surtout insister sur la suppression des nouvelles taxes très 
vexatoires pour les Vénitiens, soit à Lajazzo mâme, soit an cours de 
leurs voyages dans l'intérieur du pays, et de la patente d'un tacolin' 
par semaine, imposée aux tisseurs de camelot et cabaretiers vénitiens; 
puis ils devaient réclamer contre les tracasries et les lenteurs des 
agents de la douane, contre les vexations infigées par les fonctionnaires 
arméniens aux colons pauvres, se plaindre an roi lui-même de ce qu'il 
ne respectait pas la juridiction du baile et de ce que les coloïs né 
trouvaient pas auprès de lui une aide suffisante contre leurs débiteurs 
négligents et une protection efficace contre les attentats à leur per- 
sonne et à leurs biens Le roi Léon V accueillit toutes ces plaintes 
de bonne grâe et promit de snpprimer les abus commis en violation des 
traités et de faire rendre bonne justice. 

Tont cela ne constituait que de petites difficultés; on pouvait y 
porter remède; mais, du côté de l'ennemi, le danger allait croissant avet 
sa puissance; l'existence même du royaume était menacée, ls invasions 
des Égyptiens, de plus en plus fréquentes, laissaient la désolation après 
elles; la prospérité des colonies commerciales en était directement at- 
teinte, car ce n'était plus seulement dans les campagnes ou sur les 
routes du commerce que les Sarrasins répandaïent l'incendie, le meurtre, 
le pillage: les villes habitées par les colons, Tarse, Adena, Lajazso, 
Mamistra étaient frappées tour à tour.’ Les sultans mamelouks semblaient 
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vouloir surtout à Lajazro, le principal centre du commerce de l'Arménie. 
Pülée à deux reprises, en 1966 et 1275,: elle fut prise une troisième 
fois et détruite, en 1392, par le sultan Nasir Mohammed; un grand 
nombre de chrétiens furent emmenés en captivité; d’autres purent, à la 
faveur de la nuit, se sauver-sur des galères chypriotes et aller chercher 
un refuge en Chypre ou à Korykos A la paix, en 1393, la ville put 
encvre renaître de ses cendres et lon reconstruisit le château de 
terre; mais il fallut renoncer à relever le château de mer ct ce fut 
un nouveau sujet de plaintes pour les commerçants, dont les mar- 
chandises restaient exposées dans les entrepôts aux attaques de 
l'ennemi et aux surprises des pirates? En 1337, nouvelle invasion 
des Égyptiens; cette fois, Lejazzo n'échappe aux horreurs d'nne 
prise d'assaut que paræ que le roi Léon V prit l'engagement de 
raser les fortifications de la ville, récemment réparées grâce aux 
subeides considérables fournis par le pape Jen KXITS, ét de rèce 
voir dans d'autres places des garnisons musulmanes Toutes ces con- 
cessions ne la sauvèrent que pour pen de temps: prise une dernière fois 
par Les en 1347, elle resta on leur pouvoir; en vain Venise, 
sir la demande du pape Clément VL, s'entremit pour obtenir qu'elle fût 
rendue au roi d'Arménie;6 en vain les forces réunies des royaumes de 
Chypre et d'Arménie en firent le blocus en 1367,’ elle était définitive 
ment perdue pour les chrétiens et à sa trop courte prospérité succéda 
une rapide décadence, Le royaume d'Arménie Ii-même ne devait un 
reste d'existence qu'aux embarras intérieurs qui affaiblirent l'Égypte 
pour on temps. En 1374, le gultan Almélik-Alachraf résolut d'en finir 
avec cet état chrétien et d'incorporer la Cilicie à ses états. Incapable de 
résister, poursuivi jusqu'au nilien des montagnes, dans le château de Gaban, 
sn dernier refuge, Léon VI fut emmené en captivité en Égypte (1375). 

Déjà gravement atteintes aux sources de la vie par la chute de 
Lajazzo, les colonies commerciales d'Arménie traïnérent péniblement leur 
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existence juoqu'à ls destraction définitive du royaume. Elles ont dis- 
paru sans laisser de traces: il existe bien de ns jours, chez les habi- 
tants du pays, une tradition persistante, d'après laquelle les bois d’oliviers 
retournés à l'état sauvage que lon y voit encore auraient été plantés 
par des Génois;! suivant cette même tradition, le fort de Goulek-Qala 
qui commande le défilé de Goulek-Boghaz (que nous avons nommé plus 
hant Goagiag) aurait &té également fondé par eux. mais elle ne mérite 
aucune créance. 


3 Trébizonde, considérée comme vestfbule de l'Asfe centrale. 


Au milieu de lenvahissement progressif de l'Asie-Mineure par les 
Turcs, le phénomène qui s'était produit au sud-est avait eu son pendant 
au nord-est; là aussi, grâce à uno ceinture de montagnes qui le pro- 
tégeait contre les incursions des armées conquérantes, un petit état, 
gouverné par des princes chrétiens, avait échappé au sort général 
C'était, à l'origine, une simple province (Théme) de l'empire grec; dé- 
corés du titre de dues de Chaldée, ses gouverneurs avaient, pendant 
certaines périodes, joui d’ane indépendance complète. L'année même de 
la conquête de Constantinople par les Francs, elle dévint un empire à 
part, l'Empire de Trébisomde, et, sous cette nouvelle forme, son existence 
se prelonges jusqu'au cours da XV siècle Le premier prince qui 
oceupa ce trône (avril 1204) fat Alexis I“, petit fils d'Andronic; la 
dynastie qu’il fondait était donc une branche de cette famille des Com- 
méncs qui avait donné à l'empire grec tant de souverains remarquables 
Une des parentes d'Alexis, Thamar, reine de Géorgie, lui avait donné 
asile et fourni une armée Il eonquit tout d’abord un vaste territoire 
sur ls côte septentrionale de l'Aie-Mineure, mais, de son vivant 
même, son empire fût réduit à m'occuper, sur la côte, que l'espace 
compris entre le Thermodon, à l'ouest, et le Phase, à lost L'invasion 
des Tatars vint À propos (1244) sauver ce débris, toujours menacé 
par l'écrasante prépondérance du saltanat d'Iconium. Après avoir in. 
figé à l'armée du sultan une défaite dont sa puissance ne s releva 
jamais, ils établirent solidement leur puissance au delà de l'Euphrate: 
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quant à l'empire de Trébizonde, ils se contentêrent d'en recevoir un 
tribut qui fat payé pendant quelque temps et le laissérent par- 
faitement tranquille; leur apparition en Asie-Mineure contribua même 
indirectement à la prospérité et à l'accroissement, de l'importance de la 
ville de Tréisonde, car elle détourna le commerce de la direction suivie 
jusqu'alors, et Trébizonde, placée sur la ligne dorénavant adoptée par le 
grand courant du trafic d'Orient en Occident, devait nécessairement en 
devenir une des étapes: 

Trébizonde avait toxjours joué un certain rûle comme place com- 
merciale. Tant qu'elle fut ville-frontière de l'empire byzantin, Grecs et 
Arabes sy donnérent rendez-vous pour y échanger leurs marchandises : 
cest ce que nous apprennent Maçoudi, lsstachri et Ibn-Haoukal? D’an 
antre côté, elle cntretenait par mer un trafic avoc la région du Caucase 
et la Russie;* un grand nombre de marchands mosulmans du sultanat 
dTeonium, de la Syrie et de la Mésopotamie se donnaient rendez-vous 
à Sivas, y organisaient des caravanes et gagnaient de là, par Trébi- 
æonde, les côtes orientale et septentrionale du Pont Maissa prospérité 
cmmerciele prit une recrudésene toute particulière après la de- 
struction de Bagdad par Houlagou-khan, alors que Tauris fut devenue 
le centre politique et eommercial de l'Asie Tant que Bagdai avait 
subaisté, les produits de l'Orient #étaient écoulés vers la Médi- 
terranée; à partir de sa chute, le courant remonta vers le nord, car, 
à partir de Tauris, les caravanes qui portaient à la mer les articles 
expédiés vers l'Occident avaient moins de chemin à faire pour at- 
teindre le Pont que la Méditerranée De là, un bouleversement dans 
le trafic: tandis qu'autrefois la totalité des marchandises arrivant de 
l'Asie centrale affluait vers ls Méditerranée, une partie, et une partie 
assez considérable, suivit dorénavant le chemin de Tauris au Pont 
et alla déboucher sur ln rive de la Mer Noire, précisément à Trébi- 
onde. Les citadius indigènes, peu actifs de leur nature, préférant la 
petite industrie aux tracns des vastes entreprises, ne prenaient qu'une 
part très socondaire au grand commerce, mais ils comprenaient parfaite 
ment les avantages résultant pour eux de l'afuence toujours ervissante 
des étrangers et voyaient avec plaisir s'accroître de jour en jour les faci- 
lités d'écoulement pour les produits du pays En effet, le territoire de 
Yempire avait plus d'un article à offrir aux étrangers. Ls capitale pro- 
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duisait des tricot et des étofes multicolores de lin (du Rhizæum), de 
laine et de bourre de soie:2 les montagnes qui formaient une ceinture 
à l'empire renfermaient des mines d'argent,? de fer et de l'aun de 
première qualité.® 

Les habitants de Trébizonde, nous l'avons dit, abandonnaient le 
grand commerce aux étrangern Les Occidentaux en proñtérent. 
L'Asie centrale leur étant ouverte à la suite des nombreuses ambassades 
échangées entre les khans mongols et les puissances occidentales, un 
grand nombre de marchands européens se mirent en mouvement pour 
exploiter le notveañ champ offert à leur activité. Trébizonde était l'une 
des portes par lesquelles ils ÿ pénétraient De là, un certain nombre 
gagnaient immédiatement Tanris où méme s'aventuraient encore plus 
loin au cœur de l'Asie; d'autres s'y arrétaient et y prenaient li7raison 
des marchandises apportées de l'intérieur par les caravanes On y 
trouvait, comme À Lajazzo, les épices des Indes,! les drogues de La : 
Perse, les soïeries de la Chine‘ Chose curieuse, les premiers marchands 
que nous rencontrons sur ce terrain sont deux Marseiflais, mu is tour 
deux de lettres de recommandation de Charles d'Anjou (signant cn 
qualité de comte de Provence) pour l'empereur de Trébizonde; l'une de 
ces lettres pouvait être remise également au khan des Tatars: celle-ci 
est datée du 7 décembre 1966; l'autre porte la date du 13 janvier 1267. 
Les Provençaux furent-ils dans la suite expulsés de ce marché par les 
Italiens, où bien leur marine continuat-elle de le fréquenter, mais sans 
lisser de traces de son passage? Je l'ignore; quant à moi je n'en ai 
plus trouvé. En général, tout ce qu'on sait de relatif au séjour des 
Occidentaux à Trébizonde s'applique à des individus originaires de trois 
villes italiennes, Gênes, Venise et Florence. 
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Nous verrons dans le prochain chapitre que, dès les dix dernières 
années du XII siécle, un certair nombre de Génois étaient établis à 
demeure en Perse et faisaient des apparitions passagères en Occident 
pour ÿ remplir des missions au nom des khans. Il est intéressant de 
rechercher le chemin suivi par enx à l'aller et au retour. D'après tont 
cœ qui u été dit au chapitre précédent, le lecteur doit naturellement 
être porté à admettre qu'ils passaient par Lajazzo. Ce serait peut-être 
une erreur, car il existait une autre ronte plus courte qui pourrait bien 
être celle qu'ils adoptaient de préférence. C'est ce que nous apprend un 
doeument récemment retrouvé, le compte deu dépenses de voyage de 
Galfried de Langele (1991—1999)1 envoyé comme ambassadeur en Perse 
par Edouard I«, roi d'Angleterre. Le premier acte de Langele fut de 
2 rendre à Gênes; c'était là évidemment qu'il comptait pouvoir recueillir 
les meilleurs renseignements sur la route à suivre et trouver peut-être 
des compagnons ayant déjà fait es voyage. Il rencontra œ qu'il eher- 
chait: un certain Buscarell) de’ Ghisolfi (Guisulf), qui était entré au 
service d'Argoun-khan (1984-1991) et venait de visiter au nom de 
ce souverain les cours de Rome, de Paris et de Londres, faisait, avant 
de repartir, un séjour dans sa ville natale, Il devait remmener avec 
Jui son frère Percivalle et son neveu Corrado. La mission de Langele 
était précisément la réponse à celle de Buscarello: c'était, pour le che- 
valier anglais, une chance toute particulière, que de pouvoir faire route 
en sa compagnie! Le voyage d'aller et de retour se fit par Trébizonde. 
Nos voyageurs sapprovisionnérent dans cette ville de divers objets pour 
la route; entre sutres choses, ils achetèrent un cheval à un marchand 
génois nommé Benodetto (le document ne le désigno que par ce prénom) 
et laissèreït une partie de leurs bagages dans la maison de Niccolo 
Doriat Ces détails sont autant de preuves de l'existence d'une colonie 
génoise à Trébizonde: œ sont les plus anciennes que l'on connaisse. 
Ce Doria était-il, comme le supposo M. Desimoni,‘ consul des Génois à 
‘Trébizonde? c'est une question que nous devons laisser indécise; mais 
rien ne nous autorise à nier l'existence d'un consulat génois dans cette 
ville à cette époque. En effet, les Italiens dont on comtate d'abord 
la présence à Trébizonde sont les Génois: nous en avons pour témoin 
un passage de l'historien byzantin Georgios Pachymérès: à propos 
d'un événement de l'année 1306, dont nous reparlerons en son temps, il 
note que les Génois y étaient établis depuis une époque déjà recnlée 
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GE épxælou)1 Un autre fait qui nous amène à la même conclusion, c'est 
que, dans les traités conclus entre les empereurs de Trébizonde et Ve- 
nise, les priviléges des Génois sont pris À plusieurs reprises comme 
types des faveurs à accorder aux Vénitiens. La concession d'un quartier 
spécial devait remonter, pour eux, aux environs de l'an 1300;° en effet, 
dans une correspondance échangée, en 1345, entre les doges da Gênes et 
de Venise, à propos d'un certain terrain sur lequel les Vénitiens fai- 
saient exécuter des travaux comme sil leur appartenait, nous voyons 
que le premier en réclame la propriété et appaie sa réclamation sur une 
bulle d’or, publiée plus de cinquante ans auparavant en langues grecque 
et latine,s par laquelle Alexis IT, empereur de Trébizonde (1297—1331), 
aurait fait don de ce terrain aux Génois; le doge ajoute qu'en accor- 
dant cette faveur à ses compatriotes, Alexis n’a fait que suivre l'exemple 
de ves prédécesseurs, auxquels les Génois sont redovables d'antres con- 
cessions Cette phrase nous ouvre une perspective assez étendue sur les 
premières années du XIIIe siècle et nous fait regretter la perte de toute 
une série d'anciens diplômes donnés par les empereurs de Trébizonde en 
faveur des Génois. Deux des diplômes d’Alexis IL ont eu le même sort: 
le premier est cette bulle de concession, sur laquelle se basait le doge de 
Genes dans sa contestation ayec celui de Venise; tout ce que nous en 
savons, cest qu'elle avait été le résultat d'une mission confiée à 
Pietro Ugolino; le second est une bulle rapportée par un autre ambas- 
sadeur, Oberto Cattaneo della Volta‘ Le terrain accordé à Ugolino 
pour ses compatriotes et occapé effectivement par eux était situé au 
Château des lions (Léontocastron) appelé ausi Château ou Cap du 
Meidans Ce nom de Meidan était et est encore donné à une place 


* Paclym, éd, Bean, IL, 448 

* La colonie génoise posts également 
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in terra Arzeroni dicti imperi Trapesunde * 
Aus della Sx. Lig., XIII, 696; Taf. et 
Thom. IV, 289. Le on de la localité où 
a été dome le diplôme de 1814 revient 
à plusieurs reprises dans le taxte: Marin 
(WL:88) et A. de Mas Latrie (Arehices des 
missions scientifiques, LL BB, note) pensent 
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qu'elle 'est autre qu'Eræroum, mais cela 
est absolument insdimissible, car cette ville 
ne fut jamais comprise duas les linites 
de l'empire de Trébizande; à l'époque de 
sn plus grand développement à 56 
tendait à peine, du côté de l'Arménie, 
jusqu'à Baïbourt (Fallmerayer, Gesch. 0. 
Trapezunt, p. 800). 

* Vor. ts della Soc. Lig.. XUL 616, 
61, 699, 62, 580. 

# Le traité de 1814 catre Cémes ct 
Trébhonde parle d'une “œnoessio, do 
natio seu mentio facta de caro May- 
dani Trapesonde*; celui de 1816 nomme 
la localité “Cavam de Maidano, quod ài- 
citur seu dici consuerit Leo Castro*: A 
della So. Lig, XUX, 616, 600. Cette 
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en forme de rectangle allongé, située sur le plateau qui domine le port 
de Trébisonde. Le Château des lions, contigu à cette place, for- 
mait une avancée sur la mer et commandait le quai appelé Daphnus. 
On voit encore, en est endroit, de puissantes subatructions qui passent 
pour être l'œuvre des Génoisi Par sa situstion dans le voisinage du 
port et sur une hauteur d'où l'on dominait la ville, ce terrain offrait 
de nombreux avantages et nous verrons tout à l'heure à quel point 
les Génois y tensient. Cela ne les empêcha cependant pas, quelques 
années après l'avoir obtenu, d'élever de nouvelles prétentions Ils 
trouvaient ridicule qu'un si petit prince les obligeit de soumettre 
leurs marchandises à la visite de ses douaniers, quand le souverain 
d'un grand empire comme celni de Byzance leur avait garanti l'exemp- 
tion de tous droits. Ils envoyèrent une ambassade avec mission d'ob- 
tenir un dégrévement pour leur commerce L'empereur Alexis II 
m'était nullement disposé à des concessions de ce genre. Les Génois 
firent mine alors de vouloir rompre toutes relations avec Trébizonde; 
tous ceux qui avaient des établissements dans la ville firent à grand 
bruit leurs préparatifs pour embarquer tous leurs biens mobiliers sur 
une fotte marchande anerée dans le port. Alexis ne se laima point 
intimidér par coute démonstration, il comprenait parfaitement que ls 
rupture de ce trafic serait plas préjudiciable au commerce des Génois qu'à 
son trésor; il déclara done qu'il les laisserait partir bien volontiers, 
mais seulement quand ils auraient payé les droits restant à acquitter 
sur les marchandises précédemment importées Les Génois répondirent 
par an refus formel ét n'en mirent que plus de hâte à procéder à 
l'embarquement de leurs colis L'empereur ft marcher des troupes 
pour les contraindre à l'obéissance; il en résulte une échauffourée où 
le sang couls et où les Génois furent fort maltraités Ils tentèrent 
de faire une diversion en mettant le feu au faubourg, malheureusement 
pour eux, l'incendie atteignit les marchandises entasséss pour eux sur 
les quais: il y en avait assez pour charger complétement les douze 
mavires qui les attendaient dans le port. Ces pertes en hommes et 
en matériel les décidèrent à faire la paix et à subir les droits de 
douane jusqu'à nouvel ordre! Ces événements se passaient en 1306. 
Mais les difficultés no tardèrent pas à renaître. Dans sa chronique de 
Trébisonde, Michel Panartos rapporte qu'en 1311 les Latins se muti- 


Localité n'était, en réalité, qu'un faubourg Oriens, I, #8et2.; du même, Org. Fragm, 
de Trébisonde; cependant, l'Aélanée Luzoro Op. cit, p. 88, 84, 89 et m; Hamilton, 
Findique à part, sous le mom de Medar: aise in Kleinasèm, L, 
Aé della Soe. Lip, V, 189, 965. * Pachymens, II, 448—450. 
* Pallmerayer, Frogmente ous dem 
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aérent e que, dans la chaleur de ls lutte, ils incendièrent l'arsenal mari- 
time: A mon avis, ces Latins ne pouvaient être que des Génois En 
effet, les années suivantes furent marquées par une série de conflits armés 
entre Gênes et Trébizonde. Pour venger l'incendie de son arsenal, 
Alexis IT organisa, en 1313, de compte à demi avee Ghazi Tehélébi, 
seigneur de Sinope, une expédition en Crimée; les Génois de Cafa et 
d'autres localités de ce pays furent très maltraités en cette occasion, 
Des vaisseaux partis de Trébizonde donnaient le chasse aux navires 
génois dans la mer Noire; de leur côté, Ottaviano Doria, Acellino 
Grillo, Megollo Lereari? et autres marins génois eonlérent un esrtain 


* Pansretos, dans Fullmerayer, Orig. 
Fragm, Op. cit, p. 15, 48. 

Au nom de Megollo (ou Domeniso) 
Lareari ne rattache na histoire: Bartalo. 
meo Senarga (mort apr 1614) L ra 
conte dans une lettre écrits au célèbre 
Pontanus (éd. Desimoni, ff della Se. 
lo, XII, 495 ét es), ét Agont. Giustini. 
ani (+ 1898) l'a insérée dans ses Arnali 
di Ganves, à l'année 1480 (6. de 1637, 
p. MB éta). La voici en résumé: Un 
certain Megollo Lercari svait gagné la 
confiance de l'empereur de Trébizonde et 
jouissait d'uné haute situation à la cour 
inrulté grevement par un courtisun grec, 
son ennemi, qui sétait même oublié 
Jusqu'à le frapper, 1] demanda, mals in- 
utilement, à l'empereur, la punition du 
coupable: déterminé à ss faire rendre 
satisfuction luimême, il partit pour Gônes; 
là, c08 parents ct 000 amis lai fournirent 
les moyens d'équipe deux vaimeaux 
avec lesquels il mit à la voile pour Tré 
bisonde; mais c'était en ennemi qu'il 5 
reparaissalt: malhear à tout. habitant in- 
digène de Trébizonde qui lui tombait seus 
la mon; il n'était maurais traitement qu'il 
ne lui {Et subir, jusqu'a ce que l'emporeur 
se fût décidé à lui livrer celui qui l'avait 
insulté. Mais ce n'était plus de cela qu'il 
s'agissait: Larcari le ronvoya avec le plus 
profond mépris ct s'adressent directement 
à l'empereur, il déclara renoncer à toi 
satisfaction pour luiméme, et se contenter 
de faveurs pour ls colonie commerciale de 
mn pays. ‘Tolle est l'histoire que Gius 
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tiniani rapporte das æes Annales: il est 
évident que c'est un morceau à part, qu'il 
y à intarcalée de fore sans 8e préoccuper 
ds rompre l'unité ds son révit Ensors 
faudrait-il avoir il a ou raison do le 
placer à l'année 1880: M. Desimoni en 
doute, quoiqu'il soit prouvé qu'il existait 
deux Mégolo Lertari à la £n du XIVe di. 
âcle. Le mvant hisiorien préférerait re 
conmaltse ls Méros ds sets histoire dans 
le Léreari cité dans notre texte, 06 qui 
obligerait à La reculer jusqu'à une époque 
comprise entre 1814 et 1816. Efective. 
ment, Jans le traité de 1816, l'empereur 
Alexis II promet l'oubli des maux causa 
à os sujets par un certain Megollo Ler- 
car Quant à moi, tout cela me falt 
Vefet d'un petit roman historique où il 
n'ya de vrai, toutau plus, que les courses 
exéeuther dans la mer Noire, vers 1818 
per on Mogollo Lorœri Si l'histoire 
disait vrai, Lereari surait été le principal 
auteur des nouvelles faveurs accordées 
aux Génois; or, on ne peut découvrir rien 
de semblable dans le traité de 1816: en 
outre, ai rous cherchons la nature de ia 
nouvelle fareur accordée sux Génois, nous 
trouvons que Senaregs et Giustiniani 
parlent d'un fondaco à emstraire aux 
frais de l'empereur, avec ou sus bain et 
four à pain, tandis que, dans le traits, il 
est quostion d'un terrain où les Génois 
pourront cœmstruire un quartier fermé. 
Autre choee: d'après l'anecdote en question 
l'empereur aurait dû comeatir à l'humi- 
Liation de faire exéouter dans l'intérieur du 
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nombre de bâtiments de Trébizonde Après s'être fait bien du mal 
des deux chtés, on se décida à faire la paix; on voit dans les traités 
de 1314 et de 1316: les deux parties réclamer des indemnités I 
paraît quan cours dés hostilités l’empereur avait repris aux Génois 
leur quartier da Leontocastron; à la paix, il leur douna en échange 
l'emplacement autrefois ocenpé par l'arsenal maritime? et leur permit 
de l'entourer de murs, de tours et de fossés Il y mit cependant di- 
verses conditions: interdiction aux sujets grecs d'habiter ce quartier; 
estte interdiction également applicable à tous les étrangers, sauf anto- 
risation du consul, les églises déjà constraites dans le quartier restant 
néanmoins, pendant le jour, à la disposition du clergé grec pour l'exer- 
cice du culte, et le quai adjacent à ce quartier demeurant à la dis 
pasition exclusive des Génois, défense aux navires grecs ou étrangers 
dy aborder à l'arrivée ou au départ. Les deux traités! présupposent, 
comme nous l'avons déjà dit, l'existence d'un consulat génois à Trébi- 
zonde; ls juridiction du consul y est délimitée conformément à la cou- 
tume, à Pégard de culle des tribunaux du pays. 

La date relativement ancienne de l'établissement des Génois à 
Trebizonde, la raideur de l'attitude adoptée par eux à l'égard des em- 
pereurs, n'étaient que les conséquences naturelles de la forte position 
acquise par cette nation à Galata et de la prépondérance que lui &s- 
suraïent dans les eaux de la mer Noire ane colonie aussi florissante 
et une station navale aussi forte que celle de Caffa Avec ces deux 
solides points d'appui, Gênes pouvait s'occuper de fonder et d'entre- 
tenir d’autres colonies le long des côtes de la mer Noire Elle était 


fmdnco des fresques, suivant Senaregs, des Génois ftaient autorists à choisir au lieu 





basreliefs suirant Grustiniani, représentant de l'Ajwensl un autre empleciment de 
toutes les péripéties de non conflit avec | même étendue, aîtué dans tal antre quartier 
Lerari, Col, cest évidemment du ro dela vie qu'il leur plairait et également 
mas tout pur. Pour en fair avec Le ro our la Mine, de Léentoramton excepté 
ltin de Senarega, je me permetwral de mis js uèvfrent, point usge de otte 
ne pas le suivre en faisant coincider l'or permission. 


gins du commit génois de Trébisonde 
avec l'affaire Leroari: ce consulat était 
certainement plus anciennement établi et il 
est encore difficile d'ulmettre que ce pose 
ait jamais été occupé par un fonctionnaire 
envoyé de Cuffa, comme le prétend Benn- 


men 
* Aus della Soc. Lg, KUL, 619 ets, 
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+. le prof. Joseph Muller, de Turin, 
a bien voula me donner commualeation 
d'une copie du traité du 23 Oct. IBI4 
priseaux archives de Turin M. Canale en a 
donné un extrait dans la Lèr élit. de son 
Hiatoire de Gênes, IV, 369 sn. Du 
deuxième traité, conclu à Trébisonde le 
9 juin 1816 et ratidé à Géaes le 16 (247) 
mars 1816, je re connais que ce qu'en 
donnent Canale, op. cit, IV, 864, et Fall. 
merayer, Orig. Fragm., op. où, XV, BA 
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d'autant plus sûre d'étre écontée que, s'il était besoin d'avoir recours 
& la force pour appuyer see demandes, elle n'avait pas besoin de faire 
venir des troupes d'Italie; c'eût été trop lin; elle les avait toutes 
prêtes à Galata on à Caffa Par ane antre conséquence du même 
ordre d'idées, la colonie génoise de Trébizonde était rattachée directe- 
ment à l'autorité centrale à Gênes; il y svait là une administration 
nommée 0ffoium Gasarie (littéralement Bureau de la Crimée), chargée 
de la direction des affaires coloniales dans le Bosphore et le Pont et 
du service de la navigation vers ces deux destinations! Ce burean 
rédigeait des instractions pour les capitaines de navires qui devaient 
toucher à Trébizonde et pour les caravanes expédiées de là eur Teuris; 
i donnait des ordres aux coneuls de Trébizonde* Par suite de l'im- 
portancæ de ce dernier poste, ls nomination de l'agent chargé de 
Voceuper était réservée à l'autorité centrale au lieu d'être laissée au 
consul de Cafa: celui-ci, en sa qualité de chef de la plus considérable 
des colonies du Pont, avait le droit de momination à une série de 
fonctions colonisies d'ordre inférieur, même au dehors de sa résidence. 
Tant pour seconder les consuls dans l'accomplissement de leurs fonctions 
administratives et judiciaires que pour former, conformément aux prin- 
cipes démocratiques, un contrepoids à leur puissance, il leur était ad- 
joint deux conseils: un petit conseil et un grand conseil, composés, 
Pan dé six membres, l'autre de vingt-quatre, tous choisis dans la co- 
lonie elle-même. 

Les Winitiens ne prirent jemais pied dans la mér Noire aû même 
degré que les Génois; en tout cas ils ne formèrent que beaucoup plus 
tard une colonie à Trébizonde, Ce n'est que par suite d'une erreur 
manifeste qu'on a pu citer des traités passés entre Venise et l’em- 
pereur de Trébizonde en 1303 et 1306. Pour le premier, tout se ré- 
duit à une faute d'impression dans l'édition de Marin et à une négli- 
gence commise par Depping. Voici la vérité: l'un des traités passés 
entre Venise et Trébizonde est daté de l'an du monde 6897 qui cor 
rospond exactement à l'année 1319 ap. J. C.; dans Pédition de Marin, 
par suite d'une faute d'impression, c chiffre # été remplacé par le 
chiffre 193 (sie); au lieu de se donner la peine de faire un ealeul 
pour rétablir ls véritable date, Depping a substitué au chiffre 153 la 
date 13036 puis, trouvant dans l'ouvrage de Fallmersyer un traité 
des Six apparaît déjà dans les traités de 
1814 et de 1816. 

* C£ Marin, IV, 145, et Depping, Het, 


I, 841. 
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identique avec le date de 1319, il a admis que ce dernier n'était que la 
reproduction Littérale de celui de 1303; dans le fait, les deux textes 
sont identiques, mais il n'y a qu'une date vraie, cest celle de 1319. 
Pour le prétendu traité de 1306, il n'a pas davantage existé. Suivant 
M. Joseph Muller, il aurait été conclu par Giscomo Gussoni au nom da 
doge Pietro Gradenigo et de la République’ En citant ce traité, il 
prétendait sappuyer sur les documents rassemblés par M. Tafel; j'ai 
eu cette collection sous les yeux; or, dans la pièce en question, il n'est 
fait mention ni de doge, ni d'empereur, reste done seulement la question 
de date et clle-ci est, non pas 1306, mais 1396. Donc, le plus ancien 
diplôme connu, accordé par un empereur de Trébizonde aux Vénitiens, 
est ct reste celui de 1319. Ce diplôme, remis, en 1319, par l'empereur 
Alexis II à Pantaléon Michiel? ambassadeur de Venise, a d'ailleurs, ce 
caractère particulier, qu'il pose les bases d'une situation nouvelle; on y 
voit que l'empereur accorde pour la première fois aux Vénitiens l'auto- 
risation d'organiser une relâche (scalam facere) à Trébizonde comme 
les Génois; il leur assigne pour la première fois un terrain pour la 
construction d'un entrepôt, d'une église et de maisons d'habitation; il 
leur permet, enfin, d’établinlà an balle jonissant des mêmes attributions que ! 
cœux de Romanie. On ne peut, par conséquent, faire remonter qu'à la 
date de ce diplôme, tout au plus, l'ouverture du service de navigation 
desservi par les “gala “, service dont il ne nous est mal- 
heureusement plus possible de suivre la trace sutrement que daus les 
tables des matières des livres perdus des Mist Nous devons également 
admettre que les Vénitiens ne commencérent pas avant cette date de 
1319 à jeter les fondements de leur colonie de Trébizonde: effective- 
ment, ce fut seulement entre 1320 et 1329 que le Sénat envoya au beile 
de cette résidence une somme de cent livres pour ls construction d’une 
loggia, d'un fondsco et de maisons d'habitationt Il résulte de la des- 
cription contenue dans le texte du traité que ces constructions frent 
élevées, tout au moins en partie, sur le terrain cédé par l'empereur 
sax Génois en 1800 et repris par lui en 1315, Il est impossible 
de ne pas reconnaître dans le Londocastrum du document (mauvaise 
variante: Bondocastrum) le Château des Lions (Leontoesstron). Nous 


Trébisonde. 


? Sitvungaboriohte der Wioner Akod, 
Phlos. hist. , VIL, année 1851, p. 004 

* Ce diplime a 4t6 publié dans le sup 
ément du Dücorso sulle ralaxiont 


Mal, App, IX, 874878; dans la où. 
des doe. néd, m4. Mat, III (1880), p. 88 
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em; ct onfn dans af. ot Thom, IV, 
18 et =. 

" Arehiv. Vi, XVIL 368, 308, 901; 
VIII, 48, 899-899, 896—886; XX, 596; 
Comme. rag., IL, p. 100, n° 646. 

“id. XVIT, 897: “pro Helemdo ie 
oipi lobian, fontioum et domee.* 
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verrons que ce fut la cause d’un confit entre Venise et Gênes Le 
premier bade des Vénitiens à Trébisonde fat Giovanni Sanudo: on pent 
l'admettre sans hésitation. Le doge Giovanni Soranzo le changea, en 1320, 
de lever sur chaque membre de la colonie un impôt de quinze sols 
pour cent de son avoir: conformément à ses instractions, Sanudo em- 
ploys un tiers de la somme ainsi perçue à la construction du nouveeu 
quartier (pro laborerio cavasere — du caravansérail — causa laborandi 
domos); quant au reste, il en remit une partie, pour ses frais de route, à 
Michele Dolfino, ambassadeur de Venise, an moment de son passage à 
Trébizonde pour se rendre à Tauris, et une autre au marchand Gio- 
vanni Priuli, pour l'aider dans son commerce, et à condition de rem- 
bourser au bout de deux mois capital et intérêts entre les mains du 
doge: De tout ceci il remort: d'abord, qu'à cette date la colonie en 
était encore à construire ses édifices d'intérêt commun (cavasera) et 
ses habitations privées (domi);! em second lieu, que, bien qu'elle no 
fût pas encore sortie de sa période de formation, elle dut contribuer 
aux frais occasionnés par les démarches à faire pour ouvrir le trafie 
avec la Perse, ce qui était d'ailleurs assez naturel, puisque les Vé- 
aitiens résidant à Trébizonde devaient être les premiers à en pro 
fter. Mais revenons à notre diplôme, nous m'en sons pas encore 
épuisé la matière. Nous ÿ voyons qu'Alexis place les Vénitiens ab- 
solument sur le même pied que les Génois. Comme ceux-ci, ils sont 
autorisés à s servir de leurs propres poids et mesures, à avoir des 
courtiers de leur nationalité, et les taxes imposées su commerce des 
deux nations doivent être, dorénavant, exactement identiques. À 
sujet, il est d'abord parlé des marchandises que les Vénitiens appor- 
teront sur leurs navires. S'ils les réexportent par caravanes vers 
l'intérieur de l'Asie, le droit de transit sers fixé à 20 espres' par 
charge de bête de somme. S'ils les importent dans l'empire pour les y 
vendre, l'état prélèvers, tant sur ls vendeur que sur l'acheteur, uno taxe 
variable, suivant que l'acheteur sera ou non un sujet vénitien, ou sul 
vant que l'article s vendra au poids ox à ls mesure. En css de 








2 Ta£. et Thom, IV, 171 et #, (Com 
mem. reg I, p.396, n° 966). L'expression 
eavamrs où cavarsera ne #6 rencontre que 
dans cette colonie: voy,, où dehors du 
peesge ché ll, Arcs, one, XVII, 
890, 34, et une charte inédite de 1848, 
qui sers cité plus loin. 

* Un détail coméletif à ces faits ont 
Vendre donné, en 1899, au ocmrul de Vo- 
sie à Tous, d'œroyer do l'argent su 
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balle de Trébisonde pour les travaux de 
fortifeation de la citadelle: Canale, Dells 
Orimes, LI, 448 (extr. des registres des 
Mieti). 


* 28 agpres, ruivant Pegolotti, p. 19 
ce chiffre était sans doute celui de la taxe 
applicable sux nonprivilégiés: euivant le 
même scrivain, il y avait encore à sjouter 
ane taxe supplémentaire d'un ampre jour 
le coural, 
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vente à des individus non Vénitiens, le vendeur aura à psyer 5%, 
plus une taxe additionnelle de 114 ou 2%, si l'article se vend au 
poids. Si le vendeur et l'acheteur sont tous deux Vénitiens, chacun 
devra payer 11/, ou 2°, (les lectures varient encore sur ce point) 
dans le cas où l’article se vendrait au poids et rien dans l’autre cas1 
L'importateur qui voudrait réexporter un article dont il n'aurait pas 
trouvé le placement, pourra le faire sans payer de droits Les ma 
tibres d'or et d'argent, les pierres précieuses, les ceintures ct autres 
objets analogues importés par des Venitiens et mis en vente dans 
le pays, seront admis en franchise; s'ils sont réerportés par cars 
vaues, ils seront soumis à un droit de 20 aspres. Le diplôme traite 
en second lieu des marchandises amenées per les Vénitiens de l'inté- 
rieur de l'Asie Ces articles seront frappés à l'entrée d'un droit de 
1ÿ aspres? par charge de bête de somme; en outre, sur tous Ceux de 
cs axticls qui se vendront dans Mintérieur de Fempire, il sert perçu 
un droit d'accise de 1%. 

Le règne d'Alexis IE auquel les deux nations commerçantes étaient 
redevables des plus importants de leurs priviléges et de leurs biens 
avait été fort et prospère. Mais après Iui, et surtout après la 
mort de Basile I, son second fil (1340), des dissensiong intestines 
amenérent ls perte de quelques parties du territoire. Deux grandes 
fictions, de forces à pen près égales, se dispntaient le pouvoir: les ré- 
volations de palais se saccédérent à courts intervalles; les émeutes, les 
scènes de pillage désolèrent à plusieurs reprises les rues de la capi- 
tale. Il y avait pour empire, dans cet état de guerre civile, une cause 
de faiblesse que les Turcomans d’Amid (Disrbékir) mirent à profit 
pour l'attaquer; dès la première invasion, en janvier 1341, ils pous- 
sèrent jusqu'à la capitale et lincendiérent. Les colonies partegeaient, 
natarellement, l'état de souffrance générale. Le quartier vénitien fut 
réduit en cendres® comme tout le reste de la ville, et il est très pro. 
betle, bien qu'aucun document n'en fase mention, que le quartier 


! Pegol, p. 18: “Chi porta mercatan- 
= in Trokismda o venddle nella terra 
a pacmuno, si paga all omperadone di Tre- 
soda 3 per onto, ma se le vendesse a° 
Genorusi 0 altre genti latine, non page 
minte* 


* 14 aspres, suivant Pagol, L c.; c'est 
probablement lo toux pour Les nom-privi- 
Wglis. Ici encore, il mentionne le droit 
mpplémentaire d'un aspre pour le consul. 
En 1814, c'est à dire cing ans sulement 
araat a date de notre diplôme, 15 aspres 
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commanstes (ils avaient cours à Trébi 
sonde) valsient 1 bèsant hyperpre (44 
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génois eut le même sort Mais ce fut surtout à l'occasion de l'un des 
soulèvements populaires, si fréquents dans Trébironde, que les mar- 
chands francs traverstrent une crise des plus pénibles L'historien 
byzautin Nicéphore Grégoras prétend qu'un meurtre, commis en 1343, 
à Tans, par un Vénitien sur un Tatar, avait surrexcité les esprits des 
gens du peuple de Tréblzonde; pareil accident pourait leur arriver 
chaque jour, pensaient-ils, vu l'extrême arrogance des Italiens; poussés 
par ce sentiment, ils tombèrent sur les Latins, en massacrèrent le 
plus grand nombre; les autres demandèrent grâce’ Il est fort por 
sible que cs masasre ait été un coup monté par un parti ultrs- 
patriote; il ne nous semble nullement nécessaire d'en rechercher 
la cause déterminante dans le meurtre de Tana rapporté par 
Panteur. Quoi qu'il en soit, sprès cette alarme, les Vénitiens arré 
‘èrent provisoirement leur trafñc avec Trébizonde. Cependant, dès 
1344, ayant reçu de meilleures nouvelles de ce côté, le Sénat se risqua 
à expédier deux -galères à titre d'essai; comme le baile et ses con- 
sillers n'avaient pas quitté Trébizonde, ordre leur fut donné de 
prendre livraison de la eargaison, mais les patrons des galères avaient 
mission de se randre à la cour pour y remettre des présents à l'em- 
pereur et lui faire part de l'intention de leur gouvemement d'y en- 
voyer de nouveau des navires et des marchands? Nous ne saurions 
dire si les Vénitiens soccupèrent dès ce moment de reconstruire leur 
quartier incendié, on même sils ne étaient pas déjà mis à l'œuvre 
avant le soulèvement populaire qui svait fait tant de victimes: la chose 
m'est pas clairement étabHe. La chose seule est certaine, c'est que 
cette reconstruction donna lieu à un confit avec les Génoïs En pré- 
vision du danger toujours imminent d'un retour offensif des Turcs, les 
Vénitiens considéraient comme une nécessité d'entourer leur quartier 
de fossés et d'autres ouvrages fortiflés, Ces travaux s'étendaient sur le 
terrain originairement concédé aux Génoïis; bien qu'il leur eût été 
repris depuis et qu'on leur eût donné en échange, en 1316, l'emplace- 
ment de l'arsenal maritime, ceux-ci n'admettaient pas que leur droit 
sar ce terrain ft périmé; quoique l'emperenr «ût donné lantorisation 
nécessaire, ils protestèrent contre l'exécution des travaux et obtinrent de 
Ji le retrait de La permission. Le vice-baile rendit compte de ce contre- 
temps à son gouvernement; le doge de Venise, Andrea Dandolo, envoya à 
Gênes le notaire Niccolino de Fraganesco avec mission d'aller se présenter 
à Glovanni di Murta, doge de Génes, et de se plaindre à Ini de l'atti. 
tade hostile adopté par les Génols de Trébizonde, attitude d'autant 


* Niceph. Greg., Il, 687. Voy. Fall * Délibération du Sémat, du 16 avril 
meraÿer, Gesch. e. Trapæent, p. IBBets. 1844; Taf. et Thom, IV, 976 ot » 
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mins justifiée qu'à un moment donné les fortifications projetées pour- 
raient leur être tout aussi utiles qu'aux Vénitiens eux-mêmes. Le doge 
de Gênes accueillit favorablement la réclamation de l'envoyé vénitien 
et, tout en faisant ses réserves quant aux droits de sa nation sur le 
terrain contesté, il expédia à ses compatriotes l'ordre de ne pas mettre 
davantage obstacle aux travaux de terrassement, entrepris par les Vé- 
nitiens.1 

Les Génois, de leur côté, n'avaient pas renoncé à tirer vengeance 
du massacre des colons francs et à obtenir la restitution de leur ancien 
quartier du Léontocastron. En 1348, ils s'emparèrent par force de 
Cérasonte, ls deuxième ville de l'empire, la livrèrent au pillage et la 
réduisirent en cendres: ? l'année suivante, deux navires de guerre, par- 
tis de Cafa, vinrent s présenter devant Trébizonde même et offrir le 
combat à la marine impériale: bien que victorieux dans cette affaire, 
ils se retirérent sans même tenter ün débarquement. Ce furent les 
Francs habitants de la ville qui expièrent cette tentative: leurs mai- 
sons furent pillées et eux-mêmes jetés en prison. Mais, un mois après, 
les Génois s montraient de nouvesu sous les murs de la ville: cette 
fois, ils amenaient trois galères de Cafs et une barque d'Amisos (Sam- 
soun): l'empereur Michel alors régnant était affaibli par l'âge; effrayé 
par ce déploiement de forces, il céda. Remis par ni en possession du 
Léontocastren (1349), les Génois le conservèrent depuis lors sans inter- 
raption jusqu'à la chute de l'empire Dès la même année, la répu- 
blique de Venise envoya en mission à Trébizonde Nicold Quirini:* œ 
qu'elle voulait, il est fasile de le deviner, car. par le fait de la resti- 
tation consentie aux Génois, sa concession à elle était réduite, si 
méme elle ne lui était pas complétement enlevée; mais ces démarches 
échonèrent, Soit pour ce motif, soit par le fait de ls guerre 
acharnée que se firent à cette époque Gênes et Venise (1351—-1355) 
A arriva que, pendant tout co temps, par euite de ls prépondé- 
rancæ exercée par les Génois dans la mer Noire, les Vénitiens ne 
purent plus naviguer qu'avec des vaisseaux armés en guerres et le 





* Instructions pour le notaire, du 
20-207. 1844: Ta. et Tion., IV, 880 
ts. Dépêche du même, écrite de Gênes, 
arrivée à Venise avant le SM janv. 145 
id. 889; nouvelles instructions envoyées 
œ réponse à m dépiche, aides du 
T tevr., Sid, 889 et s.; Lettre de Murta 
pour le règlement de cette affaire et de 
dtrarses autres, du 19 févr., ibid. 987 ets. 

* Depping (1, 180) prétend qu'ils mirent 
exmtaes Le feu où quartier qu'ils aralent 
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trafic entre Trébizonde et Venise subit une longue interruption: Enfin, 
le gouvernement de Trébizonde ayant fait les premières avances à 
celui de Venise et prouvé son désir de renouer des relations par l'en- 
voi d'une ambassade (1360),? le doge Lorenzo Celsi envoya Guglielmo 
Michiel avec mission do saluer l'empereur Alexis III en son nom et 
en celui du baile de Constantinople, Andrea Quirini (1364), d'an- 
noncer le consentement de sa nation à l'expédition de nouveaux ns 
vires vers Trébizonde, et de demander la concession d'an terrain pour 
sa colonie L'empereur lui assigna le terrain situé au dessous du 
monastère de S. Théodore Gabres: en outre, il accords une rédue- 
tion (de 1°/,) sur le droit d'accise exigé des Vénitiens pour les ventes 
faites par eux dans l'intérieur de l'empires Le terrain aasigné n'était 
nullement à leur convenance, à ce qu'il semble, et c'est pent-être dans 
ce détail qu'il faut chercher la cause d'une querelle violente qui éclata 
l'ansés suivante entre les chefs des colonies vénitienne et génoise, en 
présence de l'empereur, un jour que celui-ci se trouvait au Meldan 
avec sa auite, à l'occasion des fêtes de Pâques;t le chroniqueur ne le 
dit pas, mais on se trouvait sur le terrain disputé et il n'y aurait 
rien d'impossible à ce que cette pensée eît monté la tête du baile, 
jaloux da consul, l’heureux possesseur du Léontocsstron En 1367, un 
nouvel ambassadeur, Pietro Dalner, envoyé par le doge Marco Cornarv, 
arriva à Trébizonde sur une galère bien armée; il obtint de l'empereur 
le retrait de la précédente concession et la cession de la pointe dite 
de la Ste. Croix, d'après l'église de ce nom qui #y élevait, il était 
autorisé à créer sur se point un quartier, protégé per une muraille 
dont l'empereur promit de faire construire à ses frais un pan et une 
tour, entouré d'un fossé et relié à l'extérieur par des ponts L'am- 
bassadeur réclama envore un changement dans les taxes imposées au 
commerce; mais l'empereur maintint fermement les anciens droits de 
transit et ne consentit qu'à une faible réduction de 1/,0/, sur l'accises 
Ce qui fait l'importance de ce diplôme de 1367, c'est qu'il mit les 
Vénitiens en possession du terrain qu'ils habitérent depuis lors sans 
interruption jusqu'à la chute de l'empire de Trébizonde C'était un 
platésu formant pointe sur la mer, comme le Léontocastron; comme 





LH dx (sie) Toanoüreos sûr Bue- 
chu notiraver aveu: 68 sont les ox. 
pressions du traité dont il va dtre question. 

* Filinai, Mom doë Fone, VI, 8, p.317 
cet écrivain cite une chronique de Paolo 
Morosiai, que je n'ai pas pu me procurer. 

* Privilége du mois de mars 1864, dans 
Pasiri, Cod. msor Did. Taurin., I, p 
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celui-ci, il se tronvait à la partie postérieure en communication avec 
la rue où sélevaient, sur deux longues lignes, les magasins de dépôt 
et de vente des colons. Ces deux quartiers n'étaient point renfermés 
dans l'enceinte dé la ville: ils faisaient partie du faubourg des Jardins; 
mais ils étaient entourés de murailles ct protégés par de fortes tours 
Vues de l'extérieur, elles leur donnaient une apparence imposante à la- 
quelle ne correspondaient, déjà plus ni l'activité ni la prospérité du com- 
merce. La période la plus ni brillante dura tout au plas jusqu'en 1340; 
à partir de cette date, l'empire commence, comme la Perse sa voisine, 
à montrer les signes d'une décadence qui n'était rien moins que favo- 
rable au développement du trafic. 


4 La Perse. 


L'un des résultats de la destruction de l'empire des califes par 
Houlagou, khan des Mongols, fut d'enlever à Bagdad et aux villes 
voisines une grande partie de leur importance. Jusqu'alors, situées au 
centre de la vie politique et commerciale du monde musulman, elles 
vivaient en pleine prospérité; à partir de ce moment, la décadence com- 
mença Il est vrai qu'elle ne se produisit pas tout d'un coup; après 
avoir visité Bagdad, Marco Polo pouvait encore s'étendre en termes ad- 
miretifs sur ses vastes dimensions, sur l'importance de l'industrie des 
soieries et des brocarts d'or dont elle était le siêge, sur l'activité de son 
trafic avec l'Inde par le Tigre et le golfe Persique,? sans être accusé de 
répéter une tradition et d'attribuer à cette ville un éclat dont elle n'avait 
joui qu’à l’époque des califes. Un autre voyageur, qui vit Bagdad au eom- 
mencement du KIV- siècle, Chemseddin-Dimichki la dépeignait également 
comme le rendez-vous des navires de la Chine, de l'Yémen, de l'Hind 
et du Zendj (cite orientale de l'Afrique) venus par le Tigre et des 
mariniers de l'Euphrate qui lui apportaient les produits de l'Arménie, 
de l'Aderbeïdjän, de la Grèce, de la Syrie, de l'Égypte et de l'Oc- 
cidentt Au temps de Marco Polo, on ne songeait pas davantage à 
reléguer parmi les grandeurs passées la corporation des marchands de 
Mossoul, spécialement adomnée au commerce des épices et: des étoffes 
prédeuses, qu'elle expédiait su loin‘ Le commerce n'abandonne pas 


Crest aimsi que Jes décrit le castillan Éd. Pauthier, p. 47 et ss. 
Clarijo qui pass par Trébisende en 1404, * Vy. son Manuel de cormographie, 
ve rendant en ambassade à Semarkand; trad. Mébren, p. 118. 

p.83, 84 (6d. de Maärid, 1789) C£ Fall ‘M Pole, éd. Panthier, p. 45 et =. 
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tout d'un coup des routes qui relient des pays lointains il ne brise pas 
en un moment des relations solidement établies. Cependant, ces deux 
grands marchés n'étaient déjà plus seuls: me rivale avait surgi depuis 
quelque temps. Zawris, autrefois chef-lieu d'une provinæ importante, 
habitée par une populstion nombreuse, enrichie par industrie et le 
commerce, avait échappé par une soumission volontaire à la rage de 
destruction des Mongols; les conquérants en firent la métropole de 
leur empire oceidental.! La population #accrut dès lors avec une 
extrême rapidité et bientôt naquit, à côté de la vieille ville, une ville 
nouvelle qui fut appelée Ghazanièh du nom de Ghazan-khan, auquel 
elle était surtout redevable de ss créations En 1906 et pendant les 
années suivantes, Oldjaiton, successeur de Ghazan, fit construire une 
deuxième résidence, Soultanèk, au sud-est, de Tauris, dans la province 
d'Irak-Adjemi. 

Ces deux villes sequirent vite tne grande importanes commerciale. 
On y trouvait sur le marché, d'abord de magnifiques soieries, des brocarts, 
des tapis fabriqués à Tauris méme,t puis un beau choix de pierres 
précieuses dont elles avaient la spécialités et enfin tous les articles 
imaginables de toutes les parties du monde: Tauris avait effectivement 
les relations les plus étendues;6 Mareo Polo n'en indique que la mi. 
nime partie quand il dit qu'on ÿ voit arriver des marchandises, d'une 
part de Bagdad et de Mossoul, d'autre part de Germair {Cremesor) 
et de l'Inde” Le nom de Germsir (treduction littérale: pays chaud) 
désigne ici assurément le littoral méridional de l'Iran qni s'étend le 
long du golfe Persique et de l'Ocian Indien, et était eonnu pour la 
température extraordinairement chaude de son climat;* c'était par là. 
au'errivaient dans l'intérieur de la Perse les produits de l'Inde et les 
perles du golfe Pergique La résidence d'été des khans proftait large- 
ment des relations de Tauris; peuplée d'abord de marchands qu'on 
avait obligés par contrainte d'y transporter leur demeure, elle n'était 
d'abord, comme place de commerce qu'une crtation artificielle; ° cependant 
elle prospéra et ses bazars toujours bien approvisionnés acquirent de 
la réputation. 

Les produits les plus recherchés de l'empire tatar occidental étaient 


+ Yaqout, p. 189—184 * Oderico da Porlenœe, p. il, fi; 


4 D'Ohæon, IV, 976 et ss; Raschi  Pegol., p. 7—2. 
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* D'Ohmon, IV, 408; Hammer, Ge ‘Ritter, Erdk, VII, 728, 
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les pierres précieuses, tarquoises, rubis, lapis-lazuli, puis les perles du 
golfe Persique, enfin la soie des côtes de la mer Caspienne et l'indigo 
du Kerman L'industrie indigène, particulièrement celle du tissage, déjà 
Aorissante l'époque des Sassanides, fabriquait aussi des articles trés estimés 
à l'étranger. Sous ce rapport, la ville de Pesd primait toutes les autres; 
ses habitants, presque tous tiserands, travaillaient la plus fine soie du 
Taberistan; leur habileté était tellement connue qu'on recherchait les 
étoffes sorties de leurs ateliers dans toutes les parties de l'Orient depuis 
la Chine jusqu'à FAsie Mineure:! ces étoffes portaient son nom? et le 
répandaient dans tout le monde connu. A chté de ces tissus hors 
ligne, les sieries et les cotonnades de Nichspour,' de Merv,* d'lspa- 
hans de Chouster, de Chiraz? conservaient leur antique réputation. 
Mais une énumération des centres manufsctariers de l'empire tatar 
occidental serait incomplète si elle s'arrétait à ceux de la Perse pro- 
prement dite, car les limites de cet empire s’étendalent besacoup plus 
loin à l'ouest et embrassaient encore le Kurdistan, la grande Arménie, 
ln Mésopotamie. Là aussi l'industrie du tissage était florissante: on 
connaissait partout les brocarts eb les cotonnades de Bagdod, de Mos- 
soul, de Mardin, de Mouch et d'Erzinghians 

I nous særait impossible d'énumérer toutes les villes grandes et 
petites qui se livraient à cette industrie. Un grand nombre de leurs 
produits, fériés spécialement pour Le climat de ces régions ou dans 
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le goût des habitants de ces pays, ne sortaient pas de l'Orient; il n'eût 
pas été possible de les importer tels quels en Europe Mais d'autres 
avaient scquis droit de cité en Occident: nous n’en voulons pour 
preuve que le grand nombre d’étoffes dont les noms, d'origine orientale, 
sæ trouvent dans les documents de l'Europe dn Moyen-Age et dont 
nous reparlerons plus loin en détail En tout cas, ls soie grège fut 
toujours très demandée par les marchands occidentaux, et les riches 
Européens recherchaient les perles et les pierres précieuses avec la 
même passion que les Orientaur. 

Dès que l'Asie centrale sonvrit an commerce, les nations commer- 
çantes d'Occident se hâtérent d'envoyer des explorateurs dans les pays 
qui renfermaient de pareils trésors! Parmi les Italiens qui se fixérent 
à Tauris, le premier nom que nous rencontrons est celui d'un Vénitien, 
Pietro Viglioni (Vioni). Son testament, écrit à Tauris le 10 déc. 1264, 
a été conservé jusqu'à nos jours, et c'est à ce hasard qu'il doit d'ouvrir 
la série” Parmi les objets dont il dispose, les uns sont des articles 
de fabrication occidentale, des draps de Venise, de Lombardie, d’Alle- 
magne et de Flandre (stanforti di Melans — Malines); d'eutres sont des 
produits naturels d'origine indubitablement orientale, tels que des 
perles et du suere, d'autres enfin, jeux d'échees, selles, coupes, chan- 
deliers, verres à boire, sont de provenance douteuse Tous ces objets 
n’appartenaient pas en propre au testateur; il semble qu'il fût là plu- 
tôt en qualité d'agent d'une compagnie, ou de commissionnaire opérant 
pour un certain nombre de ses compatriotes S'il y en avait eu 
d'autres établis à poste fixe à Tauris et formant une colonie régulière 
ment organisée avec un chef, il serait difficile de comprendre pourquoi 
Viglioni ordonne que ses marchandises ou les sommes produites par 
leur vente seront remises en garde au baile vénitien d'Acro; mais 
il était probablement un des premiers pionniers D’autres noms 
eonnus de commerçants européens établis en Perse nous sont fournis 
par des relations de missions catholiques: c’est une cdincidence qui ne 
surprendre personne, si l’on se souvient de ce qui a déjà été dit pré- 
cédemment. Sous le règne &’Argoun-khan (184—1991) protecteur 
et ami des chrétiens, vivait à Tauris, évidemment en qualité de 
commerçant, un noble Pisan dont le nom, Jolns où Ozolus, ne nous est 
parvenu que sous une forme altérée; il prétait aux missionnaires son 
assistance matérielle et morale et prenait lui-même part à l'œuvre de 


! Nous possédens un témoignage do rendre service aux commerçants. Nous 
l'antiquité des relations entre l'Europe et en reparleruns avec plus de détails quand 
la Pere, dans un ouvrage volunimux, nous traiterons des voyages à travers les 
le dictionnaire latirperancuman écrit en … pays tatars. 
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3 mission en cherchant à obtenir des conversions dans son entourage. 
On a conservé des lettres que lui écrivit, en 1289 et 1291, le pape 
Nicolas IV! pour lé féliciter et lui recommander en même temps des 
missionnaires franciseains Si ces lettres avaient été perdues, on igno- 
rerait absolument que les Pisans aient jamais été représentés sur ce 
marché. Cest également par des relations de missions que nous con- 
maisons les faits relatifs sux premiers temps de l'apparition des Génois 
en Perse. Guillielmus Adæ,* qui fut dans la suite le deuxième évêque 
de Soultanièh, parle de projets grandioses formés par eux d'accord avec 
Argoun-khan. Ils se propossient de créer un port dans le golfe Per- 
sique et de détourner vers œ point le courant du commerce de l'Inde: 
on aurait posté à Aden des croiseurs chargés de barrer la route et 
d'empêcher Les navires marchands d'aller en Égypte par la mer Bouge. 
Malheureusement, en jetant la division dans les rangs de la population 
génoise, la grande querelle des Guelfes et des Gibelins la réduisit à 
l'impuissance et ces beaux projets s'évanoutrent.® 

Ce fut peu de temps après la mort d'Argoun-khan que les trois 
Polo passérent par Tauris, eu retour de leur voyage de Chine (1293 
ou 1294); à cette occasion, Marco Polo ne se fait pas faute de noter 
quil vient dans cette ville un grand nombre de marchands, Génois 
pour la plupart, qu'y attirent les beaux bénefices à faire et les bazars 
bien approvisionnés en pierres précieuses et autres articles‘ Un peu 
plus loin, il signale, comme un fait récent, que les Génois ont organisé 
un service de navigation sur la mer Caspienne Les débuts de ce ser- 
vies et leur spparition à Tauris étaient des faitg à peu près con 
temporains. S'il faut prendre au pied de la lettre les expressions de 


! Mosheïm, Fist. ocel. Turéor., app. 
p.97, 105. 

* Dans sn ouvrage inédit: De modo 
ecstirpondi Saraemos : je n'en connais 
que Les pasages qu'a bien voulu me 
communiquer M. Desimori, de Gênes; à 
doit être publié dans le Réouesl des hit 
de crois, dos. ormén, T. I. 

* En tant que le but de ces projets 
était l'abaissement de l'Égypte, ils ren 
traient dans les vues des khans de Perse; 
œux-ci, on le sait, travaillient sans cesse 
à entraîner l'Occident dans uno guerre 
omtre cette puissarce. Deux Génois 

au monde des affaires léur 
ærrirent d'agents: le premier s0 nommait 
de Ghisolf; il était attaché 
ex qualité de garde-du-corps à la par 
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sonne d'Argoun-khan et de Ghasan-kan 
t fat employé par vux à divers missions 
diplomatiques en Occident: 103. Abel Ré 
muset, Mém. de Acad. des Buer., VII 
(1824), p. 118, 862 etes. 888, 480 et 
Hammer, ehane, 1, 394 et =, Il, 148 
M. Polo, II, 777; Au dells Sue. Lig 
I, @, IV ce3 Giorn. ligusts 1874, p. 
346. Le deurième, Tommaso deglé Anfosai 
(Ge Anfusis, ramemmé Banclerius, ou, 
per corruption Banchruj) vint à le cour 
de Rome en qualité d'ambamaieur d'Ar. 
gounkban ot y dt des objours en 1295 
où 1268: vog. Abel Rémut, Aém. de 
FAood. des inaer., VIX, 858 et 8: Doni. 
mi, Arch. dor. dal, 1878, 4 érie, I, 
206 st = 
Éd Panthier, p. 60. 
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Marco Polo, les Génois faisaient passer leurs propres bètiments dans 
œtte mer intérieure:: pour cela, il fallait leur faire remonter le Don 
jusqu'aa point où son cours est le plus rapproché de celni du Volga, 
les transporter par voie de terre d'un fleuve à l'autre et enfin leur 
faire descendre le dernier. Aprés avoir parlé de ces débuts de la 
navigation, M. Polo ajoute: “et d'illec vient la soie geele“ (du Ghilan):* 
ces expressions démontrent que le but poursuivi par les Génois était 
Texploitation des côtes méridionales de la mer Caspienne, où la pro 
duction de la soie se faisait sur une grande échelle. Il n’est guère 
eroyable qu'ils partissnt de là pour pénétrer au œœur de la Perse, 
par exemple pour atteinûre Tauris: la constitution géographique et 
politique du pays® ne #y prétait guère. Le commerce de la mer Cas- 
pienne semble avoir eu pour unique objet le commerce de la soie. 
D'ailleurs, pour arriver en Porse, il y avait des chemins plus com 
modes que les défilés de l'Elbourz. Nous allons revenir à l'instant sur 
ce sujet. 

É Petite- Arménie d'une part, l'empire de Trébizonde de l'autre, 
deux pays où ni les Génois, ni les autres nations commerçantes n'étaient 
absolument des étrangers, étaient reliés à Tauris par des routes de 
caravanes très fréquontéos  Commonçons par la route commerciale 
de Lajasso à Tauris, celle que suivaient d'ordinaire les marchands 
italiens au temps de Pegolottit Cet écrivain en a laissé une des 
cription accompagnée d'une longue nomenclature des localités qu'elle 
traversait et bien faite pour intéresser tous ceux qui s’oceupent de 
Yhistoire de la géographie: cependant, jusque dans les derniers temps, 
on ne lui avait pas accordé l'attention qu'elle mérite. Comme cette 
route avait son point de départ en Petite-Arménie, deux savants 
français, qui ont fait de l'histoire de ce peys l'objet de leurs études, 
MM. Victor Langlois et Edouard Dulaurier ont, il est vrai, consacré 
quelques lignes au Routier de Pegolotti, mais ils se sont bornés à la 
partie de la route qui rentrait dans leur cadre spécial: en dehors 
de œæls, ils s sont contentés d'indiquer quelques points principaur 





« Éà Pauthier, p. #4: “Et ore nou- de faire le rapprochement entre ot 
vallement les marchans de Gennes nageat itinéraire et le commenc-ment de la 


(e. à d. nsviguent) par ceste mer, par 
usfs qu'ils y ont porté et mis dedens“ 

* Veyeu eupplémont l'articleour lavoie. 

* Jusqu'eu 1506 les princes de Ghilan 
étaient indépendante: c'est seulement à 
cette date qu'Oldjaïtou-khan les réduisit 
sous son obéissance: Hanmer, Gesck. der 
Hichane, IL, 306 et es. 

* Pegol, p. SIL. I est intéressant 
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deuxième route du Cathay indiquée par 
l'auteur anonyme du Lébre del conomgs- 
merdo de todos los reynoss cette route 
part de Chypre, pase sur le continent 
en Petite Arménie, traverse la ville turque 
de Sivs, passe d'abord l'Euphrate à Ar 
got (), puis l'Araxe, et atteint enfin 
Tauris; l'auteur se borne à ces indications 
sommaires (p. 85). 
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dont la détermination v’offrait sucune difficulté: Un savant anglais, 
M. Vule, à fait sur ce routier une étude d'une valeur infiniment su- 
périeure:* moi-même, dans l'édition allemande de cette étude, j'ai 
fait mon possible pour arriver À éclaircir certains passages, mais, 
parmi tous les travaux auxquels il a donné lieu, les meilleurs sont 
œux de M. H Kiepert.® Cependant il reste encore beaucoup à 
faire avant qu'on n'ait fait ls lumière sur tous les noms qu'il ren- 
ferme, d'autant plus qu'une grande partie de la route eu question 
traverse des pays qu'a rarement foulés le pied d'un Européen. En 
tout cas, il sufft d'un coup d'œil pour reconnaître que les plus im- 
portantes des stations intermédiaires étaient Sivas, Erzinghian et Er- 
zroum, Partant de là, nous pouvons diviser la route entière en 
quatre sections, 

Dans la première, nous lisons les noms suivants: Ajezzo, Colidara, 
Gandou, Casens, Gavazera dell amiraglio Gadne, Gavazers di casa 
Jecomi. Pegolotti pase malheurensement sous silence les localités que 
treversait le voyageur dans la partie basse de la Potite- Arménie. 
Colidara et Gandon étaient les stations voisines des frontières des états 
respectifs du roi d'Arménie et du khan de Perse. La première, située sur 
la frontière arménienne, était probablement ln forteresse de Gobidar, 
Tune des plus anciennes possessions des Arméniens dans cette partie 
de l'Asie-Mineure, à ce qu'il paraît; mais il est inutile de La chercher 
sur les cartes modernes, on ne la trouverait pas; elle se trouvait dans 
la partie de la chaîne du Taurus qui borne la Cilicie an nordt Quant 
à Gandon, où l'on percevait pour le khan des Tatars ur droit d'entrée 
de 20 aspres, personne n'a encore pu en déterminer l'emplacement. 
Poux la station suivaute, au contraire, celle de Casena, on peut re- 
connaître sous ce nom, avec une certitude suffisante, le Coxon des croisés, 
le Gogison des Arméniens, le Geuksun des Turess Pour bien nous 
rendre compte du chemin parcouru jusqu'ici, arrétons-nous un instant, 
prenons la carte d'Asie-Mineure de Kiepert, et jetons un coup d'œil sur 
le terrain compris entre Lajazzo et Geuksun; cet examen nous dé- 
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! Langlois, Tréor des charles d'4r- 
ménie, introd,, p. 87; Dulaurier, Reouoil 
des hivt. des orvisades, documents armé- 
miens. 3, introd., p. ci. 

? Cathay, I, 299—801. 

3 Étude sur l'Itinéraire de l'Asie occi. 
dentale, de Pegclotti, par M. Kiepert, 
dau les Sitsumgeherichie der philes. his. 
Ci. der Berliner Akod,, 1881, D. 901 et 0. 
{avec curte). 
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éhique arménienne 4. Dulat er, p. 218, 
482; Dulsurier,. Chr:nologie arménienne, 
P. 163; Recueil des ist. des crois, doe. 
armén, &. Dulaurier, I, 80; Langlois, 
Trésor des charts, p. 88, M. 
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montre que t.ès probablement, en quitant Lajazzo, les marchands 0c- 
cidentaux longeaient le Djthan jusqu'à Anabad; là, ils s'écartaient de 
cæ fleuve pour suivre son affluent l'Anabad-Sou; ce chemin les faisait 
passer sous les murs de Geben où Gaban. Précisément, un diplôme 
de l'empereur Léon Il, du mois de murs 1901, nous spprend que les 
Génois payaïent un droit entre les mains du maitre de ca château-fort. 
au passage du Djiban; c'était le point où ils passaient de la rive droite 
du fleuve sur la rire gouche; puis, ils continuaient leur route le long 
de l'Anabad-Son dont le bassin était sous la domination du seigneur 
de Gaban. De cé bassin, on gagnaït Geuksun sans diffleulté.! Des trois 
stations que nomme encore Pegolottt entre Geuksun et Sives, deux ne 
sont que de simples caravansérails (gavasera): seule, Gadne, située 
entre les deux, est une bourgade. Il est extrêmement probable qu'à 
partir de Geuksun la route s'infléchissait vers le nord-ouest pour &t- 
teindre lo bassin du Sarus, qu'elle suivait le cours de cette rivière 
jusqu'à sa source, traversait le contrefort de l'Anti-Taurus et entrait 
enfin dans le bassin de l'Halys, qu'elle ne quittait plus jusqu'à Sivas 
Deuxième section: Salvastro, Dudriagsa, Greboco, Mughisar. IL est 
très curieux que M. Langlois m'ait pas reconnu Sévas sous le nom de 
Salvastro, car cette appellation a beaucoup de ressemblance avec Sébaste, 
le nom de Sives dans l'antiquité, et avec le nom de ls même ville en 


4 Jusqu'ici, je n'ai fait que reproduire 





per des tribus qui ne vivaient que de bri. 


1a description de la route que j'avais don 
né dans l'édition allemande de cette 
étude. Suivant M. Kiepert, les caravanes 
italiennes parties de Lajawo n'auraient 
suivi le cours do Djlhan que jusqu'aux 
environs de Missis (Maasises); de 1h, elles 
auraient fuit un ersehet au nord, pour 
attaindre Sis, la capitale dé l'Arménie; 
au delà de cette ville, elles auraient pausé 
par les gorges où coule le Sarus et fini 
par aboutir, dans la région montagieuse 
du Komn, à une station de même nom, 
la Cons de Pegolotti J'avoue qu'il 
m'est difficile de croire que la ville de 
Sis ait pu avoir un attrait suffisant pour 
détermierles marchands italiens à prendre 
catte direction, car elle ne jouisit que 
d'une impartanco sommersiale médinere, et, 
en tout cas, moindre que celle de Lajamo, 
de Massims et d'Adans; d'autre part, les 
défilés du Taurus, au nord de Bla, habités 
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gundage, furent, de tout tampe, la tarreur 
des voyageurs, Enfin, À et impossible de 
faire entrer dans ce cadre les noms de Coli- 
dara et de Casens, tant qu'il subaistera une 
incertitude aussi complète qu'elle l'est jus- 
qu'iei sur La situation de Gobidar (roy. la 
te fanls de M. Kicpert) st qu'en n'aura 
pes démontré dans le district du Kozan 
l'existence d'une localité de ce nom. Je 
reconnais que le trot de M. Kiepert a 
l'avantage de se rapprecher davantage 
de la ligne droite, mais né pout-ün 
pas admettre que, pour éviter de passer 
per les gorges mal fanées du Serus, 
les marchands prolongenient leur marche 
dans la vallée du Djilan, eur la route 
qui aboutit à Marach, jusqu'au point où la 
vallée s'inféchit vers le col de Gaban, et 
ue prenaient qu'à partir de ce point la di- 
rection du nord? 





C. IV. La Perse. 16 
langue arménienne, Sevasdia, Sevasd1 que Marco Polo * rend par le mot 
Savast, la Carte catalane! et le Franciscain espagnol anonyme‘ par 
Sarasto, et enfin Langele, dans ses comptes de voyage, par Saveste ou 
Serastam. Dudriaga, la station suivante, doit, à mon avis, être le 
village actuel de Todourge (Todoray), à dix lioues E-N-E de Sivas, 
dans ls partie supérieure de la vallée de l'Halys‘ Ainsi, à partir de 
Sivas, le route suivait en général ls direction de l'est, avec légère in- 
dinaison au nord En prolongeant cette ligne jusqu'à Erzinghfan, nous 
rencontrons dans les cartes modernes une localité nommée Mouchar (ou 
Mehar) qui pourrait bien être le Mughisar de Pegolotti. Retrouver la 
station de Greboco (entre Dudriaga et Mughisar) semblait étre un problème 
à peu près insoluble, car il est bien impossible de trouver rien d'approchant 
sur une carte moderne; mais M. Kiepert a donné là une fois de plus une 
preuve de sa science et de sa segacité; en suivant ses indieations et par- 
courant à sa suite la carte des frères Pizigani (1467), on n'est pas peu 
surpris de trouver également entre Sivas et Erzinghlan une station d'Agre- 
boce qui, bien probablement, n'est autre chose que l’Arauraci des Romains. 

Troisième section: Arzinge, Gavazers sulla montagns, Ligurti, Ponte, 
Gavazera fuori d'Arzerone, Bangni d’Arzerone. La ville d'Erzinghian 
eat bien connme, inutile de nous y arrêter: notons seulement, en passant, 
qu'Ibn-Betouta vante la bonne organisation do ses marchés‘ Dans 
tout le reste de cette section, nous ne trouvons que deux caravansérails, 
un pont (sur l'Enphrate) et un senl nom de bourgade, celui de Ligurti, 
qu'il est impossible de retrouver dans l'état do nos connaissances ac- 
tuelles De nog jours, le route ordinairement suivie par les caravanes 
traverse l'Euphrate à peu près à moitié chemin entre Erzinghian et Er- 
zeroum, à Mamakhatoun, sur le vieux pont bien connu de Korgeun. Comme 
il fant chercher le Ponte de Pegolotti plus près d'Erzeroum, M. Kiepert 
admet avec raison qu'il existait alors une route plus septentrionale, 
qui traversait l'Euphrate tout au pins à Aqkaln Entre œ pont et 
la ville d'Erseroun, il n'y avait plus que deux points d'arrêt, un cara- 
vansérail et un bâtiment renfermant à la fois un établissement de bains et 
un bureau de douane, situé probablement dans le fsubourg d'Erzaroum, 


* Brant, danse Journ.cf the engr. Soc. 
Ÿ1(1888), p.214,not. 1; Yule, M. Pole, I, 46. 
#2. Pauter 1, 07. 


* Dans La description qui précéde, j'ai 
suivi entiérement les données de M. Kie- 
pert… M. Yale voulait lire à la place du 
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Quatrième section: Arzerone, Bangni d'Arzerone verso Torisi, Po- 
Jorhecch, Sermessa calo, Aggis, Calacresti, Tre chiese, sotto Larcance, 
Scaracanti, Locche, Piana di Falconieri, li Camuzoni, Pians del Fiume 
rosso, Condro, Sandoddi, Torisi. En poursuivant ss route d'Erze- 
roum vers Tauris, le voyageur rencontrait d'abord le faubourg orien- 
tal d'Erzeroum, où se trouvaient, comme dans l'autre, un établissement 
de bains et un bureau de douanes; après une marche de neuf heures 
environs, il etteignait l'Araxe, à un point nommé, en langue ar- 
ménienne, Polorabahag, c. à d. la forteresse ronde (le Polorbecch de 
Pegolotti): 14, il triversait le fleuve sur un pont de sept arches dont 
Je nom actuel est Tehoban-Keupri Au bout de ls plaine arrosée par 
l'Araxe, il s'engageait dans les montagnes pour arriver au col de Deli- 
baba; c'est eur ces hauteurs qu'était située à ce qu'il semble, la localité 
maintenant disparue que Pegolotti indique sous le nom de Sermessa 
æalo et Oderico da Pordenone sous celui de Sarbisacalo. Après avoir 
dépassé le col et ls station d'Aggia dont La situation est inconnue, on 
rencontrait sur le haut Mourad deux gîtes d'étape qui sont encore ac- 
tuellement connus et très fréquentés par les caravanes: Karakilisé (le 
Calacresti de Pegolotti) et Utchkilissè (c. à d Trois églises, le Tre 
ehiese de Pegolotti).1. La halte suivante s trouvait dans les en- 
virons de la ville actuelle de Diyadin sur une crète (stto Larcanoe 
de Pegolotti) d'où lon apercevait. au sud-ouest le pic de Massis, au- 
quel on donne, à tort, le nom d'Ararat. Non loin de là, on atteignait 
la ville actuelle de Karakand (le Scaracanti de Pegolotti). Pour les 
trois stations suivantes, on n'est pas encore arrivé à découvrir la signi- 
flcation des noms que leur attribue Pegolotti. Au reste, om a pu re- 
marquer jusqu'ici que la roate parcourue par les caravanes au Moyen- 
Age, à partir d'Erzeroum, suivait, à peu de choss près, la même 
direction que celle des caravanes de nos jours; on peut donc sdmettre 
qu'il en est de même pour la seconde moitie. M. Kiepert fournit un 
argument excellent à l'appui de cette hypothèse: cest que le Fiume 
rosso® de Pegolotti n'est sutre chose que le “Fleuve rouge“ (Kizil 
Téhaï), affluent de l'Araxe qui baigne les murs de la ville de Khoï; ceci 
établi, il ne reste plus rien dorénavant de l'hypothèse de M. Yule qui 


* Dalauriex et Langlois ont cherché 
beaucoup trop loin dans le direction du 
nord les Tre ehiene, qu'ils ont voulu re- 
trouver dans La localité nomané Etehmind. 
ain: il est certain, en tout cas, que ler 
Tures lui donnent. également le nom d'Ut- 
chikilimé; Ritter (Erdk, X, 850) nous 
avait déjà mis en garile contre cette con. 
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fusion et M. Yale, arrivé à ce point dans 
#4 discussion sur le Routier de Pegolotti, 
a recomma l'exactitade dec? que nous 
avançons: Chthoy, IL, 801. 

* Oderico de Pordemons pass aus 
le fume rosso entre le mont “Ararat“ et 
Tours vor. als, Guhog, E, 2 apr. 
D. clin. 
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voulait voir dans l'adjectif Rosso une corruption du mot Aras, Ras 
(om arabe de l'Araxe), hypothèse dont la conséquence eût été de nous 
forcer à admettre que les caravanes qui se rendaient à Tauris faisaient 
un détour pour gagner les bords du fenve. Ajoutons que la ville de 
Khoï nest point si moderne que le croit M. Kiepert, car elle exis 
tait déjà au Moyen-Age! et que si la route que nous étudions l'avait 
traversée, Pegolotti eût indiqué le nom de la ville et non pas celui 
du fleuve Entre le point où ls route traversait le Kisil-Tchaï et 
Tauris, but final du voyage, Pagolotti note eucore les deux stations 
de Condro et de Sandoddi La question est de savoir si l'on doit 
chercher la position de ces localités sur la rive droite du lac d'Ourmis, 
ou dans l'intérieur des terres: d'une part il existe entre Khoï et 
Tuuris une route qui longe de lac; d'autre part les deux villes sont 
également reliées par une route très fréquentés qui passe par Marand 
et Sofan. M. Kicpert se prononce en faveur de la première par la raison 
qu'on y voit encore d'anciens bureaux de douane dans les villages de 
Chansdan et de Chahnadjan; mais alors, comment établir l'identité entre 
Chansdan et Condro, entre Chahnadjan et Sandoddi ? 

Nous avons parlé jusqu'ici d'un Routier de Pegolotti; à prepre- 
ment parler, ce que l'anteur à eu en vue, c'était de dresser, à l'usage 
des commerçants occidentaux, un tableau des dépenses obligatoies pour 
les voyageurs qui voudraient se rendre avec des marchandises de La- 
jesso à Tauris Au passage des frontières, à l'entrée de certaines 
grandes villes, Le voyageur était contraint de payer un impôt au souverain 
du pays où à ses représentants À un grand nombre de stations on 
voit reparaitre un droit, toujours le même, d'un demi sspre par charge 
de bâte de somme, auquel l'auteur donne le nom singulier de éantau- 
Lopgio. Suivant MM. Canestrini* ot Langlois,* c nom serait formé 
des mots fanf (tant) a (par) auna (sune); et, d'après cela, les marchands 
occidentaux auraient dû acquitter, à chaque station ainsi désignée (et 
il n'y en a pas moins de quatorze entre Erzeroum et Tauris), un droit 
d'an demi aspre par aune de toile renfermée dans leurs bagages! Mais 
ua impôt aussi lourd eût équivalu à une prohibition abeolue! aussi ne 
ggit-il nullement ici d’un droit fixé par aune d’étoffe. En effet. Pe- 
golotti ajoute chaque fois expressément que cet impôt d'un demi aspre 
est perçu pour chaque charge de bête de somme. En outre, l'expli- 
cation que nous disentons péche par la base, en ce sens que ces sa 
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vants font dériver d'une racine romane le nom d’un impôt qui n'existait 
que dans Pintérieur de l'empire tataro-parsan.! Il semble qu'on eft 
dû rechercher tout d'abord si cet impôt n'était pas d'origine orientale, 
et il eût suff de prendre en main le petit vocabulaire placé par Pego- 
lotti en tête de sa Fratiea dela mercatura, pour apprendre qu'en langue 
tatare fanlaullo signife Guet (gwardia.)? D'après cela, on doit #d- 
mettre que le fantaulaggio était un droit payé aux postes établis sur 
différents points pour la protection des caravanes. En effet, il existait 
en Perse. an temps de la domination des Tatars ét pont-être même déjà 
avant eux, une jen do ce genre pour la police des route. 
Sous le règne d'Argoun, le quatrième des khans tatars (1984—1991), 
le commandement des hommes chargés de ce service était confié à un 
émir aussi sévère qu'intelligent. Par la suite, il s'y introduisit de graves 
abus; au lieu de réprimer l'audase de jour en jour plus grande des 
voleurs de grand chemin, les hommes de piquet les favorisaient sous 
main; eux-mêmes exigesient des voyageurs plus que leur dû et drs 
individus étrangers au service revétaient leur uniforme pour rançouner 
les passants. Les grandes routes devenant trop dangereuses, les voy- 
ageurs commencèrent À les abandonner pour les chemins de traverse: 
là, ils écheppaient tout au moins aux exactions des “T'angauls£ el, sons 
le rapport du danger des mauvaises rencontres, ils ne couraient pas 
beaucoup plus de risques que eur les grandes routes Ghazan-khan 
(1295 —1304) ports remède à ces désordres avec l'énergie qui faisait 
le fond de son earsetère. Non content de faire mettre à mort tous 
les brigands qui se laissaient prendre et tous les individus coupebles 
de connivence avec eux, il rendit les postes de garde et les habitants 
des villages situés sur la route responsables de tous les vals commis. 
A côté de chaque poste, il ft dresser, pour le faire reconnaître, une 
eolonne de pierre à laquelle était appendu un tableau indiquant l'effectif 
du poste et le chiffre de la taxe réglementaire: de la sorte, les voya- 
geurs ne couraient plus risque d'être volés par des individus quelconques 
ou exploités par les gardiens des postes eux-mêmes: ce tablean se 
nommait la table de justice La taxe était d'un demi aktchè par quatre 


“Le yntème douanier de l'Arménie 
consistait, dit M. Langlois, dans la per 
cæption de certains droits appelés tan. 
taullaginj mais œt auteur aurait de 
la peine à prouver l'existence d'un impot 
de ce 10m dans le royaume de Petite 
Arménie. 
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Klaproth, Mém. relat. à l'Anie, III, 299 (ai. 
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tatanlla signification de placerius (greffier). 
Dans Rachideddin ce mot est écrit tantôt 
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position dans Pegolotti: au bas de la p. 10 
il iamrit un droit d'un demi aapre “jer 
tavola cioë per uno segnale del Signors.“ 
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charges de mules ou par deux charges de chameaux. Au temps de 
Ghazan-khan, il n'y avait pas moins de dix mille T'angauls constamment 
sur pied, rien que pour assurer la sécurité des routes: Ces mesures ne 
manquérent pas de produire leur effet! Elles furent, d'ailleurs, main. 
tenues sous les successeurs de Ghazan-khan; nous en avons la prouve 
par Pegolotti, car il écrivait le passage cité plus haut du viyant d'Abou- 
Saïd-khan (1316—1336), et aussi par certains passages du traité conclu 
par les Vénitiens avec ce même khan, en 1320. On y trouve repro- 
duites les ordonnances conezrnant les Tangauls: responsabilité partagée 
avec les autorités et les habitants des localités voisines de leur poste, 
pour tons les vols commis aux dépens des caravanes; défense d'exiger 
pour le “tamtaulaco* une somme supérieure à la taxe réglementaire, 
Il semble que cette taxe était alors plus élevée que du temps de Ghazan- 
khan, ear il est certain, d'une part que les mots aktchè et aspre dés 
signent une sule et même monnaie (valant environ 60° centimes de la 
monnaie actuelle), et d'autre part que l'un et l'autre mot ont la même 
signification: “blanc“, Au temps d'Abou-Saïd-khan, on payait pour 
chaque charge la même somme (un demi aspre) que du temps de Ghazan- 
khan pour deux charges de chameau où quatre charges de mulet Un 
marchand se rendant de Lajazzo à Tauris avec une bête de somme 
pouvait compter sur une dépense moyenne de 163 aspres à payer aux 
receveurs des douanes et aux postes de gurde sur les routes, plus 50 
aspres environ pour les bandes de Mongols, coureurs de grand chemin 
CMbecoli eicè Tartari scherani), qu'il risquait de rencontrer en route, 
soit un total de 202 aspres (Pegolotti dit 209, mais c'est une erreur 
d'addition). Cette somme correspond à environ 120 francs de notre 
monnaie. 

Eu voici assez sur le tracé de la route de Lajazzo à Tauris et sur 
les taxes qu'on y perewvuit. Oecupons-nous maintenant de celle qui 
Iui faisait concurrence. c’est À dire de la route de caravanes de Tré- 
bizonde à Tauris. 

I n'existe malheureusement puint pour celle-ci comme pour la pré- 
cédente une description spéciale. Pegolotti se borne à dire que Les mar- 
chands isolés voyageant à cheval parcourent cette distance en douze à 
‘treise jours, et les caravanes en trente À trente-deux jours® Il ne cite 
ancane des villes traversées par cette route. Giosafatte Barbaro donne 
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Be otrie, T. XV, p. 489 ot on; vom texte *Pegol, D 11. 


Google \ ‘ 


120. Deurième période, — II. Développement du commerce du Levant. 


bien le tracé d'une route, mais celle-ci s’écarte tellement de la ligne droite 
NO-SE, qu'il nous parait impossible qu'elle ait jamais pu servir, d'une 
manière générale, au trafic entre les deux marchés; tout au plus pourrions- 
nous admettre que des voyageurs isolés lui aient quelquefois donné la 
préférence! Reste Clavijo qui fit aussi ie voyage de Trébizonde à 
Tauris; mais il fit tant de détours, la durée de son voyage (du 97 avril 
au 11 juin)* dépesse tellement la moyenne indiquée par Pegolotti, qne, 
pour lai aussi, il nous est impossible d'admettre qu'il ait suivi la route 
ordinaire, Ce n'est donc pas dans ces deux journaux de route que nous 
pourrons découvrir la direction de la route commerciale: nons en dirons 
autant pour le chemin suivi, au retour de sa mission, par le chevalier 
Langele: pour revenir à Trébizonde, il passa par Khuï, Erdjich (sur 
la rive septentrionale du lac de Van), Melazkert et Erzeroum? I est 
cependant bien probable que, pendant le Moyen-Age, la route des cara- 
vanes ne devait pas s'écarter beaucoup du chemin suivi de nos jours, 
par Baïtourt, Erzeroum, Diyadin, Khoï Cette ligne est déjà tracée 
jusqu'à un certain point par la nat elle-même, et le total des journées 
de marche indiqué par Pegolotti pour les caravanes allant de Trébizonde 
à Teuris correspond exactement au temps employé de nos jours par 
les caravanes pour faire, par La route que nous venons d'indiquer, les 
eent cinquante lieues qui séparent les deux villes. Pour les deux pre- 
mières journées, nous pouvons prouver, pièces en main, l'identité des 
deux trajets: en effet, nvus possédons un diplôme de l'an 1314, dont nous 
avons déjà donné précédemment une analyse, et les comptes de voyage 
du chevalier Langele. Dans le diplôme, l'empereur de Trébizonde 
Alexis, fit défense à tous les sujots grecs de se joindre aux caravanes 
génoises jusqu'à une localité désignée sous le nom de “Cabanum“; sous 
cette forme il est impresible de ne pas reconnaître le village de Kars- 
Kaben (le Kaban noir), situé dans le montagne, à neuf lieues de Tré- 
bizonde, et où font encore halte de nos jours les caravanes qui se 
dirigent de là sur Baïbourt et Erzeroum.* Nous retrouvons le nom 











* Viaggio wela Peria, D. 48, 49. 
Cette routs prend dès l'origine, d'une 
manière trop marqués une direction 
ridionale; elle va tout droit sur Erzin- 
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Persions, 3. 10 ét 28. 
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über Bande, Gewerbe und Vertehremittl, 
lère amée, Vienne 1860), M. R. Gadel, 
consul d'Autriche à Trébisonde, écrivait 
que, pour parcourir cstie distance, Lee 
caravanes ettent au moins de vingtsept 
à trente jours quand la route est en par. 
fait état, et qu'il leur en fact quarante 
quand elle eat en mauvais état (p. 119). 
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de ce village dans les comptes de Langele: ce fut sa première étape 
au départ de Trébizonde vers Tauris Baïbourt fut la troisième:! 
suivant M° Polo, dans l'édition de Ramusio, c'était un château-fort sous 
lequel on passait, en allant de Trébizonde à Tauris. On retrouve encore, 
dit-on, dans les anciennes fortifications de Baïbourt, d'Erzeroum, de 
Hasan-Kalëh, de Bayérid, les restes de châtesur-forts élevés sur 
cs divers points par les Génois, pour la protection de leurs cara- 
vanes, et l'on rencontre, le long de la grande ronte actuelle, des 
Khans (caravamsérails) dont la fondation remonte au Moyen-Age et qui 
auraient été élevés par cette nation: cest, du moins, la tradition po- 
palaire. M. Brant, consul d'Angleterre à Erzeroum, l'a acceptée sans 
hésitation comme un fait historique, quoiqu'il n'existe pas trace de fon- 
dation de co geure dans aucun document, M. Brant va jusqu'à dire 
que les Génois avaient obtenu des “rois d'Arménie“ l'autorisation 
d'élever ces châtéaux-forts: cest une affirmation qu'il aurait eu de la 
peine à prouver, car, à l'époque où les caravanes genoises parcouraient la 
route de Trébizonde à Tauris, c'est à dire au XIV+ et au XV siècles 
il y avait déjà longtemps que ces pays ne dépendaient plus des rois, 
d'Arménie ; tout le pays, jusqu'à La frontière du petit empire de Trébi- 
zonde, appartenait aux khans de Perse Mais, nons l'avons vu, ce 
khans tatars veillaient à la sûreté des routes, ils entretenslent à cet 
effet des postes nombreux; en outre, ils étaient trop jaloux de leur au- 
turité pour permettre à ane nation étrengère de construire sur leur 
territoire des châteaux-forts et des caravansérails. Ce qui subsiste 
encore de ces constructions présente ai peu le caractère de l'architecture 
otcidentale, que ke voyageur Hamilton, très expert en cette matière, re- 
connait positivement dans les unes le style sarrazin et dit, que dans les 
autres, il pent être tout aussi bien byzantin que génois.t Quand on sait 
avec quelle facilité les Turcs d'Asie-Mineure attribuent la qualification de 
génoise À toute construction tant soit peu ancienne, on attache, dans le 
cas présent, peu de prix à la tradition populaire. Cels n'empêche que 
si, pour prouver que la route commerciale au Moyen-Age et de nos jours 
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Hamilton et traite avec raison, do légende 
la tradition en question; on ne comprend 
pas comment, après cela, il peut, au cours 
du même ouvrage (EVIII, 864) revenir 
dire que les Génois obtinrent des rois 
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à Bayézid, et d'y placer des garnisons. 
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st toujours restée la même, il faut renoncer à la preuve par les monu- 
ments, le fait de l'identité n'en subgiste pas moins Les caravanes 
parties de Trébizonde gagnaient Ærseroum par Baïbourt en sept où 
huit jours de marche; à partir de là, elles suivaient exactement le 
même itinéraire que les caravanes parties de Lajazo et profitaient 
comme elles des mesures prises par les khans tatars pour la sécurité 
des routes: les taxes à payer aux postes échelonnés sur le chemin 
coûtaient assurément moins que ne l'eussent fait la construction de 
<châteaux- forts aux principaux gîtes d'étape et leurs réparations, ainsi 
que l'entretien de leur garnison. 

Nous en avons fini avec les routes commerciales de la Perse; si, 
maintenant, nous cherchons à quelles nations appartenaient les voyageurs 
qui les fréquentaient, nous rencontrons en première ligne, et laissant 
les autres bien en arrière, les Vénitiens et. les Génois. 

Le premier acte publie émanant d'un khan mongol de la dynastie 
de Honlagou en faveur des Péniiens, paraît être un décret dont un 
messager du “Souverain tatar (domini Tartari)* remit au doge de Ve- 
nise, d'abord le texte original en langue tatare, puis une traduction 
latine, Le texte original a, malheureusement, été perdu; ls traduction 
indique, comme date, le commencement du mois de novembre 1306. 
Elle commence par ces mots: Verbum (lei (Var: Zu) Soldans 
duci Venetiarums lei se pos déjà une question: eristait-il, à cette 
époque, dans un des royaumes tatars, un souverain portant le nom de 
Djoudji ou un sutre nom de comsonnance analogue? Le grand khan 
résidant en Chine était Timour, petit-fils da grand Koubilaï (1294 
—1307); le khan du royaume d'Ogotai se nommait Tehapar (1301 
—1309?), celui du royaume de Tehagataï avait nom Dous (mort en 
1307); le souverain de Kiptchak était Toktaï (1991—1918); en Perse 
régnait Oldjoïton (1304—1316)* Pas un de ces noms ne rappelle par 
sa consonnance le mot Çueï, et cependant nous devons retrouver sous 
vette forme cului d’un souverain tatar, cela est incontestable, car la date 
du document est également indiquée d'après Le cycle tatar des animaux ; 
c'est l'année du Serpent. Voyons si le nom du lieu d'où il est daté ne 
nous rapprochers pes de la solution. Facta in Mugantis, dit le texte. Sous 
ce nom il faut, très probablement, entendre le district de Moghan, au sud 
du Kour; territoire dépendant des khans de Perse et où ils résidaient 


LTaf et Thom, TV, 47 (Commem. voy. d'Obwon, Hé. des Mongols. IV. 
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de préférence: C'est précisément de là qu'est datée la lettre d'Old- 
Jaïton à Philippe le Bel, roi de Franc, dont il s déjà été question, 
êt cette lettre est de ls même année que le privilége accordé aux Vé- 
nitiens dont nous cherchons l'auteur. De là à supposer que le sultan 
Quei et Oldjaiton ne sont qu'un seul ét même parsomage, il n'y a qu'un 
pes. Un détail vient à l'appui de notre hypothère: c'est ce titre de 
Sultan, que l'on ne voit nulle sutre part sccolé au nom d'un khan 
mongol; Oldjaïtou l'avait adopté en se convertissant à l'islemismes IT 
n'en reste pas moins une différence du tout au tout entre les noms 
Guei et Oldjaïton: il faut done quelque che de plus solide pour 
appuyer notre hypothèse. Cette base, je la trouve dans le fait suivant: 
le messager qui remit au doge la lettre du sultan était, en outre, chargé 
de porter à un citoyen de Venise, nommé Pietro Rodulfo, de la part 
d'un certain Khodja Abdallah, une déclaration écrite en langue tatare; 
Vanteur de la déclaration renonce à tonte satiafaction pour un tort à 
lui eausé par ce Pietro et promet de n'en faire retomber la responsabilité 
æir aucun autre sujet vénitien. Cette promesse est confirmée par deux 
témoins, deux Ocsidentaux, Balduccio Bufeto (Buffero?) et Tomazo Ugi 
de Sena (de Sienne), évidemment établis dans l8 localité habitée par 
Abdallah: toüs deux signent en italien et le dernier précise sa situation 
par ces mots: , Aiduci (Tiducs) del Soldano“+ Or, nous savons qu'Old- 
jaïtou envoya, en 1305—1306, son “sulduei“ (Jouldoutchi, porteur de 
sabre)5 nommé Tomaso, porter des lettres à Philippe le Bel, roi de 
France, à Edouard il, roi d'Angleterre, et au pape Clément V, pour 
solliciter leur alliance contre l'Egypte" Il est clair que le Thomas 
témoin d'Abdallah et le Thomas porteur des lettres du sultan, ne font 
qu'un Mais alors le maitre de l'un et le maître de l'antre ne sont 
également qu'ane seule et même personne; en. d’autres termes: l’auteur 
du privilége accordé aux Vénitiens est Oldjaiton. Deus ce privilége, 
il est dit expressément que, depuis une époque déjà reculée, les mar- 
chands vénitiens ont coutume de fréquenter la Perse, et défense est 
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faite d'inquiéter l'un d'eux sous prétexte qu'un de ses compatriotes 
aurait laissé des dettes dans le pays où causé un tort quelconque à 
l'un de ses habitants La déclaration d'Abdallah, on le voit, est la 
conséquence directe de ce décret Pour en finir sur ce point, il ne nous 
reste plus qu'à rectifer la date que porte le document dans la pièce 
qui est parvenue jusqu'à nous L'année du Serpent du cycle tatar de 
douze années, correspond non pas à l'année 1306 de notre ère, chiffre 
indiqué dans la traduction latine, mais à l’année 1306. On peut ad- 
mettre que le Siennois Tommaso Ugi, garde du corps d'Oldjaitou, remplit 
sa mission en un seul voyage et ft au fur et à mœure la remise des 
dépéches dont il était chargé pour différents princes, de la lettre écrite 
par son maître au doge et de la déclaration d'Abdallah, contresignée 
par lui-même. Il est vrai que ces diverses pièces portent des dates 
assez éloignées les unes des autres: 13— 14 mai, 13 septembre, com- 
mencement de novembre 1305; mais on peut admettre que Tommaso était 
resté en Perse jusqu'après la rédaction de la dernière, car nous ne ccns- 
tatons son arrivée à la cour de Rome qu'an commencement du mois 
de mars 1306, et à la cour d'Angleterre que postérieurement au 7 juillet 
de la même année. 

La mission de Tommaso Ugi (et de son compagnon, an oriental, 
nommé Mamalak) marque le début es relations diplomatiques entre 
l'empire tatar occidental et Venise; à partir de ce moment, le Sénat 
commença à diriger ses vues du côté de la Perse, et il semble que l'objet 
des premières négociations fut l'envoi d'une ambassade dans ce pays 
Michele Dolfino secepta cette mission en 1390. Il avait à choisir entre 
les deux routes que nous avons décrites: un détail nous fait connaître 
celle qu'il prit; c'est que le baile vénitien de Trébizonde, Giovanni Sa- 
nuto lui remit, à son passage dans cette ville, une somme de cinquante 
Wbre grossorum. Cette mission aboutit à un traité que nous possédons, 
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mais que, pendant longtemps, par suite d'une fausse lecture, on à pris 
pour un traité entre Venise et Tunis: au lieu du mot Turisium (Tauris) 
qui se trouve dans le titre, on lisait Tunisiwm.: Mais, dans le texte 
méme, il nya rien qui puisse justifier cette confusion? Le prince avec 
lequel traite Venise se donne le titre d'imperafor Monsait: or, à cette 
époque, le souverain de Tunis était un prince de la famille des Hafsides. 
nommé Abou-Yehya-Abou-Bekr, et ni la qualification d'empereur ni le 
nom de Monsait ne peuvent s'appliquer à ce personnage. Au contraire, 
nom et titre conviennent parfaitement à Abou-Saïd-khan (1316—1336) 
qui régnait alors en Perse; son nom se trouve parhis dans les auteurs 
orientaux et sur les monnaies sous la forme Bon-Said, et les écrivains 
occidentaux en font, per corruption, Boussay « Bossichan (Bousaïd khan), 
Mussayd, ‘ Bonsait,* Bonsact;' de ces dernières transformations à Mon- 
sait il n'y a qu'one nuance. Dans le traité en question, l'ambassadeur 
réclame la restitution des biens laissés par un sujet vénitien nommé 
Francesco de Canale, mort à Arsenga, et usurpés illégalement par un 
certain “Badradin“ Loulou. Arsenga, c'est, naturellement, Erzinghian; 
Bedreddin Loulou est le nom d'un grand personnage persan qui jouait, 
précisément À cette époque, un rôle assez considérable;8 enfin, nous 
trouvons dans les registres des Misk pour les années 1996— 1398, qu'un 
deuxième ambassadeur envoyé à Tauris eut encore a s'occuper de l'af- 
faire de Francesco de Canale” Chose très curieuse, le texte ne porte 
pas l'indication du lieu où il fut rédigé, mais nous possédons assez de 
points de repère pour remplir cette lacune et inscrire le nom de Tauris. 
La suscription placée en tête du traité dans le Léber pastorumie de 
Venise est d'une écriture plus récente que celle du texte et porte posi- 
tivement Pacum Turisii: j'en possède un facsimile très exact que 
M. le prof. Maller a eu la bonté de me communiquer: c'est par erreur 
que M. de Mas Latrie, en publiant cette pièce, qu'il a prise précisement 
dans le Liber pactorum, à ln Pactum Tunisï. Mais les noms propres 
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Vemexiant, IV, 888988; Taf. et Thom, 
Der Doge Andrea Dandole. p. 187. 

* Je l'ai déjà fait voir das mon où 
vragt: Colonie commereials &egls Ealians 
ên Oriente nel medio evo, IL (1868), p. 82. 
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me sont pas les seuls indices qui tranchent la question en faveur dè 
Taaris contre Tunis. On rencontre ça et là, dans le texte, des noms de 
fonctionnaires de toutes sortes où. d'impôts dont la forme turco-mongole 
décèle irréfutablement que le traité n'a pu être passé qu'en pas tatar: 
mous en citerons quelques-uns: çerchugi ou yargouiehi, juge;! 

drogman? fstauli® et charaudi,‘ gardiens des routes, gendarmes; fam- 
gaci, percepteur des douanes où des impôts;5 famoga, impôt (à propre- 
ment parler, goutte, seau, timbre);° éaulaço (taméawlaço), droit perçu 
pour la protection des voyageurs sur les grands chemins ' Enfin, 
M. de Mas Latrie® insiste avec raison sur ce que, dans le diplôme, tout. 
indique que le pays dont il s’agit est situé dans l'intérieur du continent. 
Bref, tout. concourt pour démontrer qu Abou-Saïd-khan est, bien l’auteur 
du diplôme Nous pouvons le résumer en quelques lignes® Les Vé- 
aitiens jouiront de la liberté absolue d'aller et venir sur toute l'étendue 
des états du kban; ils pourront s'arrêter où Île voudront et auront 
droit de faire pâturer leurs bôtes de somme pendant trois jours à 
ehague endroit. On n'exigers d'eux, de leurs drogmans et de leurs 
serviteurs auoun autre impôt que les droits de douane ot la taxe pour 
les gardiens des routes; on ne pourra exiger rien de plus que les taxes 
xéglementaires; le taux en sera dorénavant ls même qu'an jour de la 
conclusion du traité et elles ne seront perçues qu'aux gites d'étape ac 
coutumés. Les Vénitiens auront le droit de requérir les gardiens des 
routes pour Jes escorter; si l'an d'eux s'y refuse, il sera responsable du 
dommage qui pourrait résulter de son refus. Au cas où un Vénitien vien- 
drait à être pillé ou volé en route, les autorités, les gardiens des rontes 
et les habitants de ls localité ou du district seront tenus de retrouver les 
“objets volés, ou, si non, de payer une indemnité. Sur la réquisition du 
consul vénitien, tout chef de district est teuu de fournir aide et essi- 
stance aux Vénitiens ou à leurs caravanes. Ni leurs courriers ni leurs 
eonductours ne pourront ôtre arrêtés sous quelque préterte que cs soit. 
On ne pourra se saisir de la personne d'un sujet vénitien pour cause 
de crime commis où de dette laissée par un de ses compatriotes: 
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chacan n'est responsable que de ses propres actes ou de #08 propres 
dettes. Les autorités devront se montrer serviables à l'égard des Vé- 
nitiens et contraindre leurs débiteurs à s’exéeuter. En cas de décès 
d'un Vénitien, il est interdit à tout autre qu'à son consul de toucher 
aux objets Ini appartenant. Au ess où un Vénitien porterait plainte 
devant un tribunal persan, la cause sera entendue pur le juge du rang 
le plus élevé. Dans les causes civiles et criminelles entre Francs 
(Vénitiens), les parties ne seront justiciables que de leur comul. Enfin, 
concession très importante, les moines latins remplissant les fonctions 
du ministère ecclésiastique auprès des marchands vénitiens sont auto- 
risés à établir des missions sur tous les points du territoire à leur 
convenance. 

Nous savons déjà que Michel Dolfino n'était pas le premier Véni- 
tien qui fit lo voyage de Venise en Perse: entre les deux pays, le trafic 
remontait déjà loin. Nous avous constaté précédemment que les Vé- 
nitiens s'étaient montrés de très bonne heure à Tauris; il est inutile de 
répéter ici ce que nous avons déjà dit à ce sujet. Vers 1390, un voyage 
de Venise À Tauris par Trébizonde ne paraissait à personne un fait 
extraordinaire:* les Vénitiens y possédaient déjà an certain nombre 
des comptoirs. Aussi avaient-ils dès lors leur consul ou, pour le dé 
signer sous le titre que lui attribue le traité que nous venons d'ans- 
mr, leur Magor (chef de ls colonie) et la colonie requt peu de temps 
après des réglements d'administration dont Pobservation était confiée à 
cæ consul et à ses quatre conseillers.’ Parmi ces consuls, le premief 
nom connu est celui de Marco de Molino; le 6 juin 1324, il 
écrivit eu doge de Venise une lettre qui présentait la situstion de la 
colonie sous un jour assez pen favorable. I avait interdit aux Véni- 
tiens, dans leur propre intérêt, de trafiquer avec un certain Sarraain. 
En dépit de sa défense, un nommé Francesco Quirini et deux de ses 
compatriotes s'adressèrent à ce Sarrasin pour acheter des épices. Cette 
désobéissance occasionna une querelle entre Quirini et quatre de se 
compatriotes, dans le caravansérail dit delle Telle: battu jusqu'au sang, 
Quirini, pour se venger, alla se plaindre à Ja mère du khan: à forces 
de paroles et aussi d'argent distribué parmi les gens de la suite de la 
princesse, il obtint l'arrestation et l'incarcération de ses adversaires; le 
consul ne put obtenir leur mise en liberté qu'en payant une somme de 
270 besants Ainsi, dans toute cette affaire. on avait vu des Vénitiens 
wer de violence contre nn de leurs compatriotes pour se faire justice 
eux-mêmes, et celui-ci faire cause commune avec des étrangers pour 
sæ venger; et, comme si cela n'eñt pas suffi, la communauté se trouvait 
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sous le coup de devoir payer 5000 besants pour couvrir les dettes d'un 
agent de la maison Marco Davanzo. Cette réunion de circonstances 
ficheuses inspirait eu consul de tristes presentiments pour l'avenir. 
A dépeignait Tauris comme une place peu sûre, qu'il faudrait peut-être 
abandonner, À moins que le doge ne prit certaines mesures, aur 
T'opportunité desquelles il pourrait être renwigné par les commerçants 
au courant de la situation! En 1328, le gouvernement vénitien en- 
voya Marco Cornaro à Teuris, avec mission de porter remède aux vices 
d'organisation qui lui avaient été signalés et de régler les dettes pour 
lesquelles les marchands vénitiens avaient été mis en prison: il y fût 
lui-même mis en état d'arrestation; quant à ss mission, les résultats en 
sont inconnus. ? 

Le colonie n'en avait pas fini avec les difficultés pécuniaires, Un 
habitant de Touris, nommé Hadji Soliman Taïbi lui réclamait une in- 
demnité de 4,000 besants et réussit à la faire condamner, il fallut lui 
permettre de lever sur tont Vénitien, à l'arrivée et au départ, un impôt 
de quatre besants par bte de somme, jusqu’à concurrence de la dette 
entière. I est vrai, que pour une raison quelconque, sur les quatre 
besants, Taïbi devait subir une retenue de trois aspres en faveur de 
deux Vénaitiens de la maison Sannto, mais eela n'allégeait pas la 
charge imposée à la masse.® Au même moment, le Sénat de Venise 
autorisait le baile de Trébizonde À lever sur chacun des marchands 
de sa nation, à son départ pour Tauris, un droit d'an aspre par bête 
de somme:* le produit de cet impôt devait constituer un revenu en 
fiveur d'un drogman nommé Avachi qui avait, paraît-il, rendu des 
services à Venise dans ces parages.® C'était une charge dé plus 
imposée au commerce et qui allait enrichir an étranger; mais il exis- 
tait, sans doute, une corrélation entre cet impôt et l'autre, car Avachi 
était aussi le nom du drogmen de Hadji Taïbi. 

Aprés la mort d'Abou-Saïd-khan (1996), il ne tarda pas à 8 
produire un arrét dans le trafic entre Venise et la Perse; les charges 
imposées au commerce y contribuérent d'ailleurs moins que le défaut 
croissant de sécurité des routes. Le khanat de Perse s'était subdivisé 
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ea principeutés indépendantes, dont les souverains, perpétuellement en 
guerre les uns contre les autres, étaient impuisants à réprimer 
Fanarchie dans leurs propres états. Malgré la dificalté des temps, 
Venise ne perdait cependant pas de vue le marché de la Perse. 
Ainsi, en 1344, où y apprit qu'uns ambassade parsane, envoyés 
par le prince djoubanien Echref, était en route pour Gênes; sur le 
champ, on expédia à Marco Fosarini, baile de Constantinople, et 
qui venait précisément d'entrer en fonctions, l'ordre de se mettre 
en rapport avec cette ambassade et de lui faire des ouvertures 
dans l'intérêt dn trafic entre Venise et la Pere: Il est dou- 
teux que cette démarche ait amené un résultat; mais, du côté des 
Persans, on était tout aussi désireux de reprendre les anciennes re- 
lations commercisles. Nous possédons deux lettres adressées au baile 
de Trébizonde et aux Vénitiens de cite ville par le sultan Ovcis 
qui régna, de 1367 à 1374, à Tauris et sur l’Aderbaïdjân;? il invite 
en termes pressants les marchands vénitiens à revenir à Tauris, comme 
au temps d'Abou-Saïd; À garantit que les routes n'offrent aucun dan- 
ger et que rien ne sera négligé pour y maintenir la sécurité; il 
promet que les marchands trouveront en Perse le meilleur accueil et 
qu'ils y paieront moins de droits qu'autrefois. Dans la réponse des 
marchands de Trébizonde à la première de ces missives, on voit qu'ils 
ont peu de confiance et se tiennent sur la réserve; depuis deux ans 
disent-ils, des marchands, arrivés À Trébizonde avec une flotte nom- 
breuse, y sttendent la réouverture des voies de communication, mais, 
avant de sy risquer, ils veulent voir arriver de Tauris une grande 
caravane; ce sera la preuve que tot danger a disparu: ils consen- 
tirent à se-joindre à cette caravane quand elle reprendra le chemin 
de sa patrie Le fait est qu'ils n'avaient que trop de motifs de se 
montrer si prudents; quelques marchands vénitiens plus hardis, s'étant 
risqués à partir isolément, furent pilés en route; le khan fit bien 
arrêter et punir les voleurs, et promit d'indemniser les victimes, mais 
on savait à quoi sen tenir sur ces promesæs.! A partir de cœ 
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moment et pendant tout le reste de la période que nous étudions, nous 
ne trouvons plus aucune trace du passage des Vénitiens sur la route 
de Trébizonde à Tauris, 

I nous faut maintenant revenir aux Génois, et suivre le développe- 
ment de leurs relations commerciales avée la Perse postérieurement au 
voyage de Marco Pole. Entre temps Îls avaient créé un consulat à 
Tauris; dans le but d'éviter des frais considérables, le fonctionnaire 
nommé à ce poste n'était relevé que tous les six mois, au lieu de l'être 
tous lea trois mois comme dans les autres Le consul était assisté 
d'un conseil de vingt-quatre membres, mais il suffisait de la présence 
de douze ou seize membres pour qu'une délibération fît valable: il y 
avait, en outre, à côté du consul, un tribunal de commerce dont les 
membres étaient renouvelés tous les quatre mois. L’autorité du consul 
et de son conseil s'éendait sur tous les citoyens génois résidant en 
Perse à titre temporaire on permanent; car Tauris n'était pas la 
la seule ville qui les attirât: il y avait aussi une colonie de marchands 
à Soultaniéh, et d’autres villes étaient tout au moins visitées par leurs 
coravanes. Ces caravanes étaient, à ce qu'il semble, sans ceme en 
mouvement entre Trébizonde et Tauris, et réciproquement. Comme 
les marchands auraient pu être exploités par les eondueteurs, les auto- 
rités coloniales génoises de Trébizonde et de Tauris avaient chargé 
des individus connaissant parfaitement le pays de la location des 
bêtes de charge et de leur répartition entre les caravanes D'un 
sutre côté, les réglements arrétés par le gouvernement de ls Répu- 
blique génoise montrent une précccupation constante de maintenir en 
Perse le crédit de la nation et de prévenir toutes les causes de con- 
fit. De là, la défense d'admettre des étrangers (à l'exception des 
Vénitiens et des Grecs, qualification qui désigne ici les citoyens de 
Trébizoude) dans les caravanes ou dans les maisons génoises ; de 1à, le 
réglement établissant que, pour tout achat effectué par un Génois en 
Perse, l'échéance ne pourrait être reculée au-delà de quatre mois, et 
encore œ délai né pouvait-il être demandé qu'avec l'auter ation du 
consul et du conseil, qui devaient avant de laccorder s'assurer de la 
solvabilité de l'acheteur.: 

Quelles que fussent les préeantions prises pour parer à toute come 
plication, il était bien difficile de traverser sans quelques chocs la bour- 
rasque qui suivit la mort d'Abou-Saïd et qui se termina par La dissolution 
de l'empire des Ikhaniens. La province d'Aderbaïdjan, dont Teuris était 
la capitale, échut au prince Djoubanien Hassan-le-Petit, et après Inf, 
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à son frère Echref, tyran sans foi ni loi. Parlant du souverain qui 
régnait, en 1344, sur Tauris et le territoire environnant (qui imperator 
vocabatur Toris ét circumatantium provinciarum )\ le chroniqueur génois 
Stella rapporte, sans le nommer, qu'il envoya, cette année là, un am- 
tassadeur chargé d'une lettre adressée au doge ot à la commune de Gênes, 
par laquelle il affirmait son désir de vivre en paix avec les Génois 
et promettait de leur restituer tout ce qui leur avait té volé; les 
Génois, ajoute le chroniqueur, eurent la faiblesse d'ajouter foi à ces 
promesses, mais le prince tendit une embuscade aux marchande trop 
conflants dans ss parole, tua les uns, fit les autres prisonniers et s'em- 
pars de marchandises pour une valeur de 200,000 Hirbe grossorum en mon- 
naie génoise. Cet acte ne pout être attribué qu'à Echref, car c’est lui qui 
régnait à Tauris à la date indiquée par Stella, et s0n caractère cruel 
ét soürnois le faisait détester de ses sujets eux-mêmes? Il s'agissait 
pour les Génois de ne plus sexposer à des surprises de ce geure; comme, 
d'antre part, Tauris fut, & cette époque, assiégée et prise plusieurs fois, 
ils se décidèrent à chercher en dehors de cette ville un point suff- 
sæument fortifé qui pt leur fournir un asile pour leurs personnes et 
leurs marchandises en ea de danger. Clavijo raconte que leur choix 
#arréta sur une hauteur située à une lieue de Tauris, qu'ils avaient 
résolu d'y élever un château-fort et avaient déjà acheté le terrain au 
souverain du pays, qu'il nomme Soltanvayr; mais ce dernier le leur 
aurait défendu sous prétexte qu'il ne convenait, point à des marchands 
de bâtir un château-forts Sons ce nom de Sültanvays, il est aisé de 
reconnaître le sultan Ovéis, dont il à déjà 6té question précédemment. 
Peu de temps après sa mort, les hordes de Tamerlan submergérent la 
Perse et, sous leurs flots pressés, toute trace de colonie de commerce 
génoise ct occidentale en général disparut pour longtemps 

On le voit, pour tout ce qui concerne les rapports des nations 
commerçantes d'Occident avec la Perse pendant cette période, ce que 
nous savons se borne à bien peu de chose. A notre connaissance, il n'en 
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reste que deux priviléges, de sorte qu'une foule de questions inté- 
ressantes, particulièrement celles qui ont rapport à la situation des mar- 
chands européens dans l'empire tatar, restent forcément sans solution. 
I est cependant un point sur lequel Pegolotti nous fournit tous les 
éclaircissements désirables, c'est calui des droits de douane, on, en langage 
turco-ttar, de la Tamgha ou Tamoghs:! voici ce qu'il dit:? “pour les 
objets vendus ou achetés au poids du pays (peso di Torisi) on paie 
cinq besants (à 6 aspres le besant), moins un demi-aspre par quintal 
Pour le drap, la toile, les fourrures, les camelots, l'étain, et, en 
général, pour tous leu articles qui se vendent par petites quantités 
et à la mesure, on paie quatre besants moins un tiers par quintal, 
L'argent et les perles sont entièrement exempts de droits à l'entrée et 
la sortie“ La modération de ces droits, surtout en comparaison de 
œux qui se percevaient en Égypte, l'énergie avec laquelle le gou- 
vernement pourvoyait à la aéeurité des routes tant que la dynastie 
&Houlagou occupa le trône,* enfin la liberté d'aller et de venir dont 
les marchands étrangers jouissaient dans tout l'empire, devaient n- 
cessairement faire une impression favorable sur les Occidentanx et en 
exciter un grand nombre à aller chercher fortune en Perse. Quelques-uns 
plus aventureux, ne considéraient méme ce pays que comme une base d'opé- 
rations et comme le point de départ de voyages encore plus lointains 
Dès cette époque, en tout cas, les missionnaires ne s'arrétaient pas à la 
Perse; plusieurs poussérent de là jusqu'à l'Inde et à la Chine; citons 
entre autres, Jean de Montecorvino, en 1291, et Oderico da Pordenone, en 
1320. La voie était complétement libre. Tandis que les sultans, guidés 
par ‘an esprit de défance, ne permettaient à aucun Européen de tra- 
serser leur territoire pour aller dans l'Inde, les souverains tatars de 
la Perse ne suscitaient aucune difficulté aux marchands occidentaux 
qui, de cher eux, voulaient aller visiter cette péninsule. 

Tauris était reliée à la côte du golfe Persique par ane route de 
caravanes passant par Kachan, Vezd et Kerman“ A l'époque de Marco 
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Polo, la partie de cette route compris ‘entre Kerman et la côte était 
infstée de voleurs; lni-même, au retour de son voyage, tomba dans 
ane de ces bandes et ne lui échappa que par une fuite précipitée; il 
pot se réfugier dans un château-fort du voisinage, mais, de tous ses 
éompagnons de ronte, sépt seulement eurent le même bonheur;! ce- 
pendant, cet état de choses s'améliora, probatlement au commencement 
da XIVe siècle, quand les princes indigènes eurent été remplacés par 
des gouverneurs mongels* Abstraction faite des dangers qu'y couraient 
les voyageurs, cette partie de la route était des plus pénibles; la tra- 
versée de la provines aride et montagnense de Kerman était pour eux 
ane source de fatigues inouïes et ils pouvaient, à bon druit, se réjouir 
au moment où ils débouchaient enfin dans la plaine du Laristan et 
pouvaient apercevoir dans le lointain le golfe Persique et Ormour, le 
plus grand marché de cetie région. 

À l'époque où nous sommes arrivés maintenant, ce nest que par 
exception que l'en rencontre encore le nom de Siräf, et Aboulféda est 
le seul écrivain qui parle encore (au XIV* siècle) de la nombreuse po- 
pulation de cette ville. de la richesse de ses habitants, de l’animation 
donnée à son port par l'entrée et la sortie des navires; il est évident 
que, dans ce passage, il copie un auteur ancien Déjà, l'ile de Kich, 
après avoir hérité de l'important marché de Sirñf, commençait à effacer 
devant une rivale plus heureuse. A ce moment, le nom d'Onmous brille 
d’un éclat qui efface tous les autres et elle le conservera jusqu’à la fin 
du Moyen-Age. Au commencement de l'ère moderne, il apparaîtra encore 
plus grand que jamais sous la domination des Portugais Ce nom 
d'Ormouz n'avait pas toujours été celui de l'ile qui le porte aujourd'hui. 
Au commencement du Moyen-Age, elle s'appelait léroun; mais, sur la côté 
voisine, à quelques lieues de 14,1 s'élevait une ville du nam d'Ormouz, dont 
on voit encore les ruines à six ou sept milles anglais au sud-ouest du 
fort Mint” Eeliée au golfe Persique par un canal maritime encore navi- 

en partis à l'époque actuelle, mais acceæible alors aux navires 
de tout tonnsge, l'antique Ormouz pouvait être considérée comme un port 
de mer. Au X! siècle, elle était encore peu peuplée, ses marchands habi- 
talent dispersés dans Les environs; cependant, ses marchés étaient dès 
lors pour elle un motif de grandeur et une source de richesses:* mais, 


‘A Pob, p. 88 ét #.; cf. p. 81. * Voyes les rensignéments fournis à 
* Hammer, Gasoh. der [bone IL, 49. A. Yule (ME Polo, L, 108) par le colonel 
* About, Géo, IL 9. p.08. Pelly, résident anglais à Bakire. 

* Tbn-Batouts, Il, 990, éstime cétte stachri, p. 19, 78, 70. Dans 508 
distance à truis parssanges; le colonel  rémeignéments statistiques, Kodama (mort 
Pelly (roy. la note ruirants) confirme son en 948) dérigne aussi Ormous comme le 
appréciation. vort du Kerman: voy. Jouwn. asia. 
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dés le temps d'Edrisi, ce voyageur pouvait en parler comme d'üne 
grande et belle ville C'était l'entrepôt des produits du Kerman, parmi 
lesquels il fant citer en première ligne le sucre et un indigo de qualité 
supérieure: Pronostic de bon augure, des vaisseaux de l'Inde y 
venaient décharger les articles destinés an Kerman, au Sedjestan et 
au Khoresan* Kich prétendait conserver le monopole du trafic avec 
l'Inde et ne pouvait voir sans inquiétude Ormouz détourner à son 
profit une partie des produits de co pays; de là une source inévi- 
table de confits Chacun des princes de qui dépendsient les deux 
marchés voulant contraindre les capitaines marchands à fréquenter 
uniquement son port aux dépens de l'autre, la guerre entre eux était 
Vétat normal* Ormouz sortit victorieuse de la lutte, à ce qu'il semble, 
ear Marco Polo, qui la visita vers 1992, la décrit comme une place 
commerciale très importante.+ Les marchands de l'Inde y apportaient 
alors sur leurs navires des épices, des piérres précieuses, de fines étoffes, 
des brocarts d'or, de l'ivoire et autres articles qui repartaient de Là 
dans toutes les directions (les portent par universel monde). À leur 
tour, les marchands d'Ormouz expédiaient vers l'Inde, sur des navires 
à eux, divers articles et surtout des chevauxs Le pouvoir des princes 
d'Ormouz s’étendait sur quelques points de la côte orientale d'Arabie, 
entre autres sur Khalat ot sur une autre place forte que Marco Polo ne 
nomme pas, Mascate probablement; ces possessions leur fonrnissaient des 
occasions de multiplier leurs relations avec l'Inde. Khalat recevait des 
produite de l'Inde et y expédialit en échange des cheveux arabes 

En dépit de cette eoncurrene, Kieh, continua, pendant tout le 
XII: siècle,’ à prendre une part considérable au commerce de l'Inde. 
Partageant le sort de plusieurs autres îles du golfe Persique et d’une 
partie des côtes de l'Arabie qui forment la partie méridionale du golfe, 


6e séris, LI, p. 168; de même Aboulféda 


* Yaqout, p. 596. 

* IimAlstlir (él Turtberg, XU, 156, 
189), cité par M. Defrémery dans su notas 
eur le Gulision de Sad, p. 178. Tbn-Alsthir 
mourut en 1988, sans svoir vu cesser les 


* Chensddin (p. 988) dit tout a 
moins que des marchands venaient jeter 
l'ancre dans son port. 

4 ML Pol, p.86—88, TLA ets; voy. sai 
p.68, 614, Gl ets. En nommant Ormous, 
XL. Polo entend désigner la ville de terre. 
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forme; cela ne peut faire l'objet d'un 
doute. I fant we garer de se laiser 
induire en erreur sur ce point par le 
texte ramusien (Fule, M. Palo, L, p. exxil). 

M. Pob, p. TIB, Voy. aussi ce que 
dit Tbn-Batonts (I, 296) sur Kalhat, et 
Les citations d'TbL-Alathirpar M. Dafrémery, 
dans se traduction du Gadision de Bodi, 
». 74, not 

* Au commencement du siècle suivant, 
Samuto {Sser. fidél. cru. D. 29) nommé 
encore Kieh à cfté de ln ville d'Ormonr 
en terreferme. comme entrepôt des épices 
de l'Inde. 


€. IV. La Pers. 


elle avait &té conquise (1999—1990) par Abou-Bekr-ben-Bänd, prince 
de la famille des Salgouriens, attaché aux khans mongols de Perse par 
les liens d’ane dépendance presque nominale, et qui gouvernait la pro- 
vince du Fars, comme ses prédéceæeurs, avec le titre d'Atabek (1226 
—1260)1 Après sa mort et celle de ses fils, qui lui survéeurent peu, 
la province du Fars, les îles et la câte d'Arabie retournèrent aux 
khans Mongols et ceux-ci les frent administrer, à partir de ce moment, 
par des gouverneurs et des intendante. L'un de ces derniers, Djemal- 
cddin, originhire de Schiraz, jous un rôle considérable, de 1296 à 
1306; à la dignité spirituelle de Cheik-ul-Islam il joignait celle de 
fernier-général (Mélik-ul-Ielam) des provinces du Fare et de l'Irak! 
Poseseurs de Kich, Abou-Bekr et, après lui, Djemaleddin se trouvérent 
mécessairement en rapport avec l'Inde et nouërent, par la force des 
choses, des relations avec quelques princes de ce pays. 

L'élève des chevaux n'avait jamais existé dans la partie occiden- 
tale de l'Inde: on les y faisait venir de toutes parts, de la Chine et de 
Vindochine,® des environs d'Azov,t du pays des Tures,s de l'Yémen, - 
de l'Hadramaut et de l'Oman,t et surtout des côtes et des îles du golfe 
Persique, de Bahreïn, de Kich et d'Ormouz. Les marchands persans 
et arabes les expédiaient en nombre immense et tiraient de ce com- 
merce d'énormes bénéfices? On pouvait, d'ailleurs, en expédier autant 
que lon voulait sans arriver à suffire aux besoins; soit incapacité 
de supporter le climat, soit mauvais traitements, les meilleurs chevaux 
y périsssiont vite. Wassaf, écrivain bien informé, rapporte qu'à 
Fépoque d'Abou-Bekr, on expédisit des Îles et côtes dépendant de 
sés états, au Maabar (sur la côte de Coromandel), à Cambaye 
et vers d’antres parties de l'Inde, dix-mille chevaux par an° Plus 

in, fermier-général du Fars et Sonndara-Pandi, le 
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tard, Djemaleddi 
ri le plus paismnt de la région de Maaber,® eonclurent un traité 


! Hammer, Gesch. der [chan 1, 987 


=. 
* Hammer, Op. cé, L, 240—244; IX, 
86, 60 et =, G8 et a, 108, 187 et us. 
*L Polo, p. 696, 49. 
{ Mo-Batonts, IL 571974. 


Le; X Pole p. 704, TL, 718. 

” Chebabeädin, p. 178, 184; M. Pob, 
p.676, 86, 614 et #., 641. 

* M. Polo, p. 614 et 1; Wawaf, dans 
Hlbbt, Hislory of Indio, III, 84 

* Wasmaf, Op. oùt. M. Hammer (Gesch. 
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der Nehane, I, 540) insiste également, 
d'après Wasat, sur l'attitade humble du 
sultan de Cuntaye à l'égard d'Abou-Bekr; 
le besoin d'obtenir de lui des chevaux 
était assurément on des motifi qui le 
lui imposaient. 

1* C'est le Sonder Bandi Dawrr de 
A Polo (p. 609). T1 sémble que le dis 
uit de Tandjore formalt le œentre de 
ss domaines, mais que 801 pouToir s'éten- 
dait jusqu'aux pécheries de perles du golfe 
de Mansar (Yale, M Polo, IT, 268 et s4.). 
Il mourut (rairant Wassaf) on 1298. 
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en vertu duquel les deux princes s'engagealent, le premier à fournir 
annuellement 1400 chevaux arabes de Kich et 10,000 chevaux des 
autres îles dépendantes du Fars, et le second à les prendre au prix 
de 220 dinars d'or par tête et à payer la valeur de chaque bête morte 
pendant la travergée.t 

Ce commerce nécessitait nn motvement incemant de navigation 
vers l'Inde: on peut être certain que les vaisseaux qui avaient trans 
porté des chevaux n'en revenaient pas à vide. Le pays de Maabar, 
sur lequel la plus grande partie était dirigée, fournissait. déjà par lui- 
même des produits variés et, en outre, il recevait en grandes quantités Les 
articles les plus précieux et les plus rares de la Chine et de l'Indochine? 
Pourquoi les marchands de chevaux n'auraient-ils pas échangé leurs 
bénéfices dans les basars du Maabar contre des épices, des pierres 
précieuses, des perles, pour en leurs navires au retour? Sui- 
vant Wassaf, toute la richesse des îles du golfe Persique et une bonne 
partie des objets da luxe dans d'autres pays, depuis l'Irak et le Kho- 
rasan jusqu'à l'Asie- Mineure et à l'Europe, provenaient du Masbart 
Si l'on & la curiosité de suivre le courant des marchandises expédiées de 
Kich vers l'Occident, les textes nous le montrent remontant en partie 
le golfe Persique et le Tigre, vers Bagdad, et traversant d'autre part 
la Perse, pour aboutir à Tauris.t 

Mais ne nous écartons pas du golfe Persique: il est intéressant 
d'étudier la transformation de l'un de ses principaux marchés Quelques 
années après le passage de Marco Polo, Ormouz fût investie par une 
armée ennemie; reconnaissant la résistance impossible, va sa supériorité 
numérique, le roi et la plus grande partie des habitants se sauvèrent 
sur des vaimeaux et cherchérent un refage provisoire dans l'Île de 
Kichm (Broct); au bout de quelque temps, le roi se décids à fixer sm 
résidence et celle de son peuple dans la petite île de Iéroun, voisine 
de celle de Kichm: l'ancienne Ormouz fut abandonnée à son malheureux 
sort et, à partir de œtte époque, ses ruines ne furent plus habitées 
que par une population clairgemée et misérable. Suivant Touran-Clâh, 
qui fut plus tard prince d'Ormouz (1347— 1378) et écrivit l’histoire 





* Rachid-eddin et Was, dans Elliot, 
Het. of Indie, 1, 09; III, 88 tu; à 
rapprocher la relation abwolament ccn- 
temporaine de M. Pole, p, El: tous ne 
confirment mataellement, Aboulfeda [Gé 
or, I, 3, p. 116) parle déjà du grand 
commerce d'inportation de chevaux qui se 
faisait dans le Maaber et particulièrement 
à Biyralaval (Birdbul), capitale du ro- 
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yaume; K. Yule démontre (M. Pol, II, 972) 
qu'il faot chercher cette ville non loin 
de Tanjore. 

* Bachiteldin, dans Elliot, 1, 69; 
Wassa, (Did, III, 52 

* Et, L 6, ID, 89, 85, 

“M. Polo, p. 47; Sanuto, Seer. Add. 
onu p.39 ets. 
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de os prédécesseurs en langus persane, le prince sous lequel se 
passèrent ces événements se nommait Mir-Beha-eddin-Ajas-Skifin, il in- 
dique comme date de l'émigration l’année 700 de l'hégire, cest à dire 
lan 1300—1301 de l'ère chrétienne. Pedro Teixeira donne un extrait 
de l'œuvre de Touran-chah dans sa Breve relacion del principio del 
regmo Harmus y de ous Reyes, ét reproduit cs renseignement, mais 
avec une erreur; il suppose que l'année 700 de l'hégire correspond à 
l'année 1309 après Jésns-Christ? Des écrivains postérieurs, parmi les 
quels nous citerons Ahmed Ghaffari (mort en 1667) et Mohammed 

(538), ont attribué su roi d'autres noms et indiqué des dstes diffé- 
rentes; d'après eux, il fandrait faire reculer la migration des habitants 
d'Ormouz dans Pile jusqu'à 1810 où 1316;® mais Touran-Châh vivait à 
une époque bien plus rapprochée des événements et son affirmation 
doit peser dans la balance d'un tout autre poids que ls leur. Il en 
est autrement pour Hamdallah Moustoñ, de Karwin, (mort en 1349); 
celui-ci vivait À une époque plus rapprochée de l'évènement. que Tou- 
ran-Châh, et, comme historien, il mérite généralement toute confiance; 
or, d'aprés M. Ouseley,+ il dit que ls fondation de la nouvelle Ormous 
ent lieu sous le règne du prince Koutb-ddin, son contemporain. Il sera 
malheureusement impossible de controler l'affirmation de M. Ouseley 
jusqu'au jour où l’on aura donné une édition de l’œuvre de Hamdallah. 
Mais, à supposer même que cet historien ait avancé ce qu'on lui prête, 
et nous nous permettons encore d'en douter, nous nous verrions dans 
l'obligation de lui donner tort sar ce point. Touran-Châh devait être 
assez exactement renseigné sur l'histoire de Koutb-eddin, son prédé- 
ceseur et son père, pour savoir si réellement l'émigration des habitants 
d'Ormouz avait eu lieu sous le règne de ce prince ou seulement plus tard 
Or, il place cet événement dix-neuf années avant l'avénement de Koutb- 
eddin ét, dans sa relation du règne de ce dernier, il se borne à dire 
qu’il défendit ile avec succès contre des attaques venues de l'extérieur 
et fit diverses conquêtes dont nous aurons à reparler. Il est évident qu'un 
indigène, surtout un bomme placé dans une haute situation, pouvait 
en savoir plus à cet égard qu'un auteur étranger, alors même qu'il 
avait vécu avant lni Il existe, d'ailleurs, un antre argument, moins 
décisif, il est vrai, à opposer à ceux qui veulent placer l'émigration 
æous le règne de Kouth-eddin; c'est que, dans sa Géographie, terminée 
an mois de septembre 1391, Aboulféda, s'appuyant eur le témoignage 


‘Dans con ouvrage intitals: Hese … * Ouseley, Troçels in various coumtries 
ciones del origen, déscendencis y succes- of ths East, more portioulary in Perse, 
vion de lon Esyes de Perria y de Hormuz. I, 167, 178. 

Amberes, 1610. * Ibid. D. 167. 

"did. p. 10 
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d'an témoin oculaire, parle déjà de ls destruction de l’ancienne Ormouz 
et de ls fondation de la nouvelle ville du même nom On pourrait, 
il est vrai, concilier Les deux choses en plaçant l'événement en question 
dass les premières années du règne de Koutb-eddin, car son avénement, 
remonte à l'année 1319; mais alors il faudrait mettre absolument de 
e8té la relation de cette émigration faite par Wassaf dans le troisibme. 
livre de son histoire de ls Perse: elle tranche positivement ls question 
en faveur de l'affirmation de TouranChah. Wassaf termina son œuvre 
en 1911; il en avait même déjà dédié les trois premiers livres, entiere- 
ment achevés, à Ghazan-khan, en 1303,? par conséquent longtemps 
avant l'avénement de Kontb-oddin au trône d'Ormour. Il est mal- 
heureux que la partie où se trouvent relatés les faits que nous dis- 
eutons sit précisément celle qui m'a pas été traduite, car les em- 
prunts foits par M. Hammer* à l'istoire d'Ormouz sont en partie très 
confus ot le reste a plutôt rapport aux faits antérieurs à l'émigration 
qu'à cet événement lui-même. Nous devons done nous borner à dire 
que Wassaf place, comme Touran-Chah, la destruction de l'ancienne 
Ormou aux environs de l'année 1300. Les faits ainsi placés con- 
cordent très bien avec l'histoire du sud de la Perse à cette époque. 
Tout le pays, jusqu'à la côte chaude (Germsir), fut alors ravagé par les 
hordes du prince Kotlogh-Ch4b, descendant de Djagatai, maître des 
provinces sitnées au sud-est du khanat de Transoxianet Il est vrai 
que, suivant Touran-Châb, l'arnée qui détraisit l'ancienne Ormouz aurait 
été composée de Turcs venus du Turkestan;* mais le pays que les in- 
digènes appellent Turkestan est celui auquel nous svons continué de 
donner le nom de Transoxiane* Aboulféda parle de Tatars et, en 
cela, il est également dans le vrai, car les Tatars étaient la nation 
prépondérante dans la Transorisne, et Kotlogh-Chäh était de la race 
de Gengis khan. Mentionnons encore que, suivant d'autres chroniqueurs, 
les habitants d'Ormouz auraient été attaqués par des hordes de bri- 
gands:® cette manière de présenter les faits s'applique également bien 
à l'invasion de Kotlogh-Châb, car ce prince était allié aux Karaounabs, 
tribu de brigands établie à l'est de la Perse et toujours prête à se 
Jeter eur les provinces voisines, plus favoriskes de la nature” 








* Géogr., LL, 3, p. 104. * Teixeirs, p. 11. 

* Hammer, Gesch. der Dohane, Il, 123 Vanbéry, Geek Bochara's oder 
tu, 161 et, 948. Tronsozomiens, p. 165. 

* id. II, 60 et a. ® Bilr. do Sesy, Antiquités de la Perse. 

“M. Yale (A Polo, X, 118 ot s)les pe 2773 Yeqout, p. 696, not. 
caractérise très exactement en ces termes: * Not a ext, XIV, 1, p. 269 et m.; 
“incomparble mudäle* Yale, M Polo, L 54 


“ D'Obsson, Hist. des Mongols, IV, 
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On doit reconnaître que le choix de l'emplacement de 1s nouvelle 
résidence était des plus heureux. L'ile de Iéroun n'était, à vrai dire, 
qu'un rocher stérile, mais elle commandait l'entrée du golfe Persique 
et celui qui en était maitre pouvait à ss -volonté arréter au passage 
Les navires qui pénétraient dans le golfe pour gagner Kich. Las sou 
verains de Kich ne tardirent pas à s'sperceroir de la manœuvre 
opérée à leur détriment par les princes d'Ormour; ils armèrent plu- 
sieurs expéditions pour mettre fin à cette rivalité désastreuse, mais 
toujours sans succès; e6 même, avant qu'il ft longtemps, ce fut le roi 
d'Ormour, Kontb-eddin, qui s’empara de l'ile de Kich, de Bahreh, l'lle 
aüx perles, et de la partie des côtes de l'Arabie roisine de cette dernière. 
Touran-Chäb, ou du moins son abréviateur, Teixeira, ne fixe pas positive- 
ment la date de cst événement, mais, d'après son récit on pent s'arrêter 
à peu près à l'année 1380 En tout cas, en 1833, époque où le voy- 
ageur Ibn-Batouta rendit visite à Koutb-eddin, ce prince, qui ne 
ngnait autrefois que sur l'île d'Ormous et eur une partie des côtes 
d'Oman, avait déjà arrondi ses ancieunes possessions et jouissait. de ses 
nouvelles conquête. 

A partir de cœ moment, ls nouvelle Ormouz n'eut plus de rivale 
dans le golfe Persique Malgré les désordres intérieurs et les com- 
pétitions au trône dont fourmille son histoire, sa prospérité suivit sans 
interruption une marche progressive. Quand Ibn-Batonts le visita, il 
5 trouva une grande et belle ville, des bazars regorgeant de mare 
chandises; des valweanx venus de toutes les parties de l'Inde y 
faisaient escale; les cargaisons qu'ils y déposaient étaient réexpédiées 
vers le Fars, le Khoraæan et les deux Iraks, c’est à dire l'Irak Ad- 
jémi, province centrale de la Perse avec les villes d'Ispahan, de Hame- 
dan, de Soultaniëh, et l'Irak Arabi ou Mésopotamie, capitale Bag 
dadi Les Occidentaux Oderico da Pordenonet et Jean Marignolet 
parient également des quantités de marchandises et du grand nombre 
de commerçants qui affluaient sur cœ point de tontes les parties du 
monde. 


Parmi ces “mercatores totius orbis“, les Européens n'étaient point 
des exceptions: ? pour ceux qui faisaient route vers l'Inde ou la Chine, 
Ormouz était une des principales étapes;® nous citerons, entre autres 











* Teixeirs, p. 90 et mn * Éd Dobuer, p 118. 

Id. p. 26—88. * Maundevills, p. 186, mantionns spé 
Tou-Batouts, IL, 194, 5946, 299, 988,  cialement ler Vénitiens et les Génois. 
D Nan Midi dé à #4 Le 
dans Hammer, Uokons, Il, marchands qui vont de Pere en Chine 
“I, 290 tn. traversent, en partant d'Ormous, un bras 


“ Yuke, Gukoy, I, append., I, p. iv. de mer et vont toucher berrs à Golbache 
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Petrus de Lucalongo, compagnon de voyage du célébre missionnaire 
Jean de Monte Corvino qui fut plus tard évêque de Pékin. Qu'ils 
vinssent de Bagdad ou de Tauris, tous passaient par l'île située à la 
sortie du golfe Persique; c'était pour eux le vestibule de l'Inde, 
pays des merveilleai Il existait bien, dans l'intérieur des tarres, des 
rontes de caravanes par lesquelles passait une partie du trafic entre la 
Perse et inde; Kabou! et Ghasna pouvaient, à bon droit, tout comme 
Ormous, être sppelées les portes de l'Inde; mais, à l'époque que nous 
étudions, nous ne saurions citer un seul exemple d'Européen qui ait 
suivi cette voie Aboulfédat cite, il est vrai, les deux villes que nous 
venons de nommer; il parle de leur importance pour le commerce de 
Tlnde, maïs, pour Kaboul tout au moins, il ne fait que reproduire des 
sources plus anciennes  Ibn-Batouta,® son contemporain, plus jeune 
que lui, parle aussi de l'antique grandeur de ces deux villes, mais 
quand il les visita, Ghazna n’était plus qu'une ville à demi ruinée et 
Kaboul qu'un petit village; on peut done conclure de son témoignage 
que, de son temps, elles avaient perdu toute importance pour les mar- 
chés de l'Orient. 


ü L'Inde. 


Le premier fait que nous rencontrons dans l'étude des relations de 
l'Ocrident avec l'Inde pendant la période qui nous oocupe en ce moment, 
est une expédition d'un grand intérêt entreprise par quelques Génois; 
elle remante précisément à l'amnée où le commerce du monde entier, 
atteint par ls chute d'Acre, s’agitait à la recherche de nouvelles voies. 
En 1391, trois Génois, Tedisio Doris, Ugolino Pivatdi et l'un des frères 
de ce dernier, associés à plusieurs de leurs compatriotes, équipèrent deux 
galères armées en guerre Les deux Vivaldi‘ prirent le commandement 
de l'expédition et se lancèrent au-delà du détroit de Gibraltar, à ls 
recherche d'une route des Indes à travers l'Océan, Tant que les seuls 


(var. Gohathe). Sous ce nom, il semble 
qu'il veut désigner Kalhat; il est possible 
que les vaisseaux d'Ornous 3 fisent fré- 


fait, à cote oœasion, la description des 
navires indiens. Elle place encore La ville 
eur ls terre-farme c'est un des nombroux 
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détail qui démontrent qu'elle a été com 
posée au moyen de relations des époques 
les plus diverses 
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historiographes de cette expédition ont été des annalistes génois relative 
ment modernes, tels que Givstiniani et Foglietta, on leur 8, parfois, refusé 
toute créance. Mais depuis, MM. Canale et Pertz, mal satisfaits de l'édition 
des anciennes annales génoises publiées par Maratori, où ils constataient 
par trop de lacanes, se sont livrés à une étude approfondie des manu- 
scrits les meilleurs et les plus complets, et, au cours de ce travail, ils 
ont mis au jour un témoignage absolument contemporain et incontes- 
tablement authentique en faveur de la réalité de ce voyage de dé- 
couvertes! La véracité de cs document est d'autant moins attaguable, 
que Jacopo Doria, auteur de la relation, était proche parent de Tedisio 
Doris, lun des associés intéressés dans l'entreprise. Or, il le déclare 
formellement : l'expédition avait moins pour objet d'étendre les connais- 
sances géographiques de l'époque, que de reconnaître sil n'était pas 
possible de faire venir les produits de l'Inde par mer et sans trans- 
bordements® Cette tentative échous, et l’on ne revit jamais les hardis 
explorateurs: dans leurs propre patrie, à l'époque où. écrivait Jacopo 
Dorix (1294), on ne connaissait leur itinéraire que jusqu'à Gozors, 
Cest à dire jusqu'à la région déserte située dans le Maroc au sud de 
FAtlas, vers le cap Noun, et connue encore sous les noms de Gazula, 
Gonola, Gasolla, ete.;1 à partir de là, on perdait leurs traces Environ 
un demi-siècle plus tard, on apprit en Espagne que l'une des deux 
galéres avait fait naufrage près de la ville d'Amenouan, tandis que 
Yentre avait continué sa route dans une direction inconnue. Ceux qui, 
de la galère échonée, avaient pu gagner le rivage, avaient, disait-0n, 
été pris per les indigènes et emmenés dans l'intérieur da pays Un 
brait analogue dut se répaudre de bonne heure jusqu'à Gênes, car l'un 
des fils d'Ugolino Vivaldi, nommé Sorleone, organisa une expédition pour 
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V'Arohie. or. tal, 8 série, IL, 194 et m. 
Déjà, la découverte de cette relation avait 
été portée à la connaimance da monde 
mrant, par M. Canale, antérieurement à 
1e publication de la nouvelle édition des 
Aumles génoises, dans se brochure in 
ttalée: Degli andichi navigatori e sc0p- 
rüors Genoreri; 51 l'avait dédiée, à titre 
de bienvenue, au huitième comgris dos 
Berants italiens tenu dans sa ville natale 
2 1646; trois ans après il l'imérait de 
mouvesu dans le troisième volume de son 
Histoire de Gênes. M. Pertz n'avait pas en 
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connaissance des traraux de ML. Canale, 
quand 11 écrivit, beaucoup plus tard, son 
étade intitulée: Dur dliesie Versuch sur 
Enidckung des Serosgs nach Ovisndien, 
Berl. 1859. 


* Le propagation dos missions venait 
ea sconde Line; c'e oo qui explique 
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aller à ls recherche do son père. Supposant qu'il lui særait pins facile 
de le retrouver en partant de la côte orientale d'Afrique, que de la 
ete occidentale, il se rendit à Magadoxo; mais là; on l'empéchs de 
pousser plus loin, sous prétexte qu'il s'exposait à trop de dangers! Plus 
heureux que le jeune Vivaldi, un autre Génois, Antoniotto Usodimare, 
syant entrepris an vayage au Sénégal en 145, pou F charger de ivoire 
7 fat mis sur la trace de l'unique et dernier descendant des naufragés 
de 1991? Une relation fut rédigée d'après le témoignage d'Usodimare, 
mais nous y relevons tout d'abord une erreur: les deux Vivaldi se 
nommaient Ugolinus et Vadinus; elle leur donne pour prénoms Vadinus 
et Guidus; quoiqu'il en soit, voici, d'après elle, Yhistorique de l'expédition: 
dans ls mer de Ghinois, l’une des galères s’échoua sur un bane de sable: 
l'autre continus seule le voyage et poussa jusqu'à une ville d'Éthiopie, 
nommée Mens, située près de l'embouchure du Gihon (ad marisam 
prope flumen Gien); loin de faire bon accueil aux étrangers, les habi- 
tants se saisirent d'eux et ne voulurent jamais les relicher.* Comme 
Fanteur de cette relation écrivait plus de cent cinquante ans après 


Foxpééition des Viraldi, il est permis de douter de se véracité C- 


1 Cas deux erpéäitions sont racontées 
par l'auteur anonyme du Libro del conos- 
gimianto de todos las reynes, ele.; Gétait 
un moine francistain dé Séville. I pré 
tend avuir appris eur place Las faita qu'il 
felite, au Gus d'un voyagé À trivers 
P'Afrique: parti d'Amenouan, our La ctte 
eocidentale, il aurait atteint le côte orien- 
tale à Magadozo (p. 68, 67 et =). Nous 
ne voulons pas dissutér la question de 
smvoir si cette traversée de l'Afrique dans 
Je sens de La largeur sat anse réelle que 
La autros voyages racontée jar le même 
auteur. Bonréchi présente besucoup de points 
faibles; c'est à la critique à Les découvrir; 
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Magadono ait 4té Le but mais cela n'en 
MM 4e SAN ain mé dim 
Sl ie, qu Le Colin pe 
vaient en avoir entendu parler par 
marchands revenus de Perse on theme. 
et que ce pouvait être un point de départ 
bien choisi par un explorateur qui 80 pto- 
poœuit de pénétrer au centre de l'Afrique : 
voy. Deric, Le poye des Zendj (1888), 
p. 80 ot 
* Voyez es lettre du 19 déc. 188, 
dans l'Enewrorium Anéondi Urumeris, 
publ. par Grlberg di Hemsë, dans lee 
Annali dé gografa + dé réatistioa, I 





carte qu'il s proposit de dresser, on 
extraites d'une carte de l'époque par un 


de la Soe. de glogr, te brie, V (1878), 
p.414, mot, ct per M. Belgrano dans Los 
Ati delle Soc. li, XV (1861), p. 890; 
il est milleur que celui de Gréberg de 
Hemsë, op. où. 
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pendant il n'est pas impossible qu'il eût effectivement recueilli de la 
bouche de lan des descendants d'un des membres de l'expédition les 
restes d'une tradition de famille, et, d'autre part, son récit a beaucoup 
d'analogie avec celui de l'Anonyme franciscain espagnol ani vivait, Il, 
cinquante ans à peine après l'événement. La ville que ce dernier 
nomme Amenouan est, évidemment, la même que la Mena d'Usodimare, 
D'apres le routier du franciscain, on doit admettre qu'elle était située 
dans le golfe de Guinée. Quant à ls mer de Ghinoia, où la première 
galère fit naufrage, ce doit être celle qui baigne la côte de Séné- 
gambie. 

La passion du voyage des Indes semble ayoir 616 héréditaire dans 
la famille Vivaldi. Il se forme, sous cette raison sociale (Ragions 
Virads), une compagnie pour l'exploitation du traîc avec l'Inde. Deux 
membres de la compagnie, Benedetto Vivaldi, parti de Gênes, en 1316, 
sûr une galère commandée par Angelino de’ Mari, et Percivalle Stan- 
come se fxérent aux Indes; Vivaldi y mourut à une date antérieure 
à 1521, laissant à ses héritiers de l'or et des marchandises: l'ad- 
ministrateur de ses biens demanda au tribunal que Stancone fût rappelé 
à Génes pour y prendre la direction de la maison et continuer les 
affaires: 


Quelle route avait suivi Benedetto Vivaldi? La galère d'Angelino 
de Mari l'avait-elle porté jusqu'aux Indes en faisant le tour du cap 
de Bonne-Espérance? Assurément non: elle l'avait déposé soit à Lajazzo, 
soit à Trébizonde, et, de Là, il avait traversé la Perse pour aller re- 
prendre la mer à Ormour. Nous savons que l'empire tatar était 
ouvert a tous les Européens et qu'an grand nombre profitaient de cette 
Hberté à l'aller et au retour,® tandis que les dificultés opposées aux 
voyageurs par le gouvernement de l'Égypte leur barrait ce chemin; 
quelques-uns seulement sy risquaient de temps à autre, en cachette. 
1 west dit malle part dans quelle partie de l'Inde Vivaldi ét Stancone 
avaient établi le siége de leurs opérations commerciales. A cette 
époque, les étrangers ne pénétraient pas encore dans l'intérieur du 
pays; par conséquent, étant donné un trafic hypothétique on constaté 
entre Indiens et Européens, si nous voulons déterminer les points où 
les échanges ont pu s'effectuer directement, nos recherches peuvent 
et doivent se toner aux côtes de l'Inde proprement dite. 


2 Cest ce que démontre M. d'Aveme IT, 197, et dans son étude: Della vita 
dans lee Nowe. onmal. des e0y, 1860, IT, prévata dei Gemoreri (AM della Soe. Le 
#79 ot m. grues IV, 166). 

* Ce détail, emprunté à des sctoajurk ® Sanut, Sr. Adél crue, p, 48; Pets. 
digues gémois par M. Belgrano, a été publié de Abano, Ubnoshator déffermtiarum, L c. 
pa lui dans l’Arehi. stor. slal, 8° série, 
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Pour plus de facilité, nous diviserons cette étendue de côtes en 
trois parties: la première ira des bouches de l'Indus à la ville actuelle 
de Goa; la deuxième, de Goa au cap Comorin; la troisième, du cap 
Comorin au nord, en remontant la côte de Coromandel. 

Dans la première zone, nous rencontrons d'abord, après l'antique et 
célèbre Daybal! la ville plus moderne de Lahary (actuellement Larry 
Bender), grand port où abordaient les navires marchands de l'Yémen 
et du Fars* Dans la presqu'ile de Goudjerate, la ville de Somnath, 
autrefois lien de pélerinage fameux, conservait son importance commer- 
ciale, malgré la perte de ses idoles, abattues par les Mahométanst Mais 
la vie commerciale se concentrait surtout dans le golfe de Cambaye. Les 
noms de Sonfara (Suppara) et de Barotch ( Rarygasa) n’appartenaient 
pes encore à des villes mortes“ En face d'elles, sur la presqu'ile de 
Kattyvar (Goudjerate) s'élevait La ville de Koukak (actuellement Ghog- 
ho) avt ses vastes marchés5 Mais, de tous les entrepôts échelonnés 
sur les rives du golfe, le plus animé étak Cambaye. Une grande partie 
des marchands venus dans l'Inde par Ormous terminaient là leur 
voyage, car ils y trouvaient déjé tous les articles à leur convenance 
En effet, indépendemment des produits des environs, parmi lesquels 
Tindigo et le coton tenaient le premier rang, et des tissus et des euirs 
fabriqués dans la ville même,’ les produits des pays élolgnés, comme 
des pays voisins, y afftuaient en quantités immenses, grâce à l'activité 
de la population indigène et d’une nombreuse colonie de marchands 
étrangers: l'aspect extérieur de la ville témoignait à lui seul de sa 
prospérité, car les riches commercants rivalisaient entre eux de luxe 
dans La construction de leurs habitations® Plus su sud, sur la côte de 
l'île Sakette, faisant fac su continent, à environ douze milles anglais 
de la ville sotuelle de Bombey,' s'élevait Tana (Tannat), Fancionne 


3 About, Géoyr, IL, 9, p. 111 

* In-Bstonts, IL, 119; ef. Yule, dans 
lindion Antiquery, TL (1874), p. 
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capitale de la province de Concan:i encore animée par un grand 
commerce d'importation et d'exportation, ses abords offraient plus d'un 
danger aux navigateurs, infestés qu'ils étaient de pirates protégés sous 
main par le souverain du pays: il en était du moins ainsi au temps 
de Marco Polo? Aux Oesidentaux le nom de cette ville rappelait, en 
qutre, un souvenir funeste: en 1321, quatres moines franciscains qui se 
rendaient à Koulam, préchant les populations le long du chemin, y 
avaient été saisis et décapits par ordre du gouverneur mahométan. 
L'histoire de leur martyre* prouve, d'ailleurs, qu'il y avait des Occi- 
dentaux établis jusque sur ce point d'une eôte en apparences si in- 
hospitalière: en effet, lorsqu'un des membres survivants de la mission, 
le dominicain Jordanus, voulut s'occuper de recueillir les restes des 
martyrs pour les ensevelir à Soufara, il fut scondé dans œ soin per 
un jeune Génois* Il est tout naturel de supposer que ce jeune homme 
devait appartenir à une famille de marchands génois établie à Tans. 
Outre cette relation, nous possédons deux lettres de Jordanus, datées 
Pune de Koukah (Caga, v. plus haut) le 12 octobre 1321,5 l’autre de 
Tans, le 90 janvier 1394! Dans le première, il relate la mort de ses 
compagnons et présente un rapport sur ls situation des travaux de la 
mission qui vont dorénavant incomber à lui seul; puis il ajoute que, 
du lieu où il écrit, lés missionnaires catholiques peuvent gagner 
l'Éthiopie sans difficulté: il le tient, dit-il, de la bouche des marchands 
latins avec qui il est en relations (a nosfris mercatoribus latinis). 
Aimsi, vers 1520, il y avait, dans les ports échelonnés autour du golfe 
de Cambaye, une colonie de marchands occidentaux, pen nombreuse, il est 
vrai, mais enfin elle existait: les renseignements fournis par les colons 
à Jordanus étaient puisés À bonne source, car le villes qu'ils babi- 
tsient avaient de fréquentes relations avec Aden;? or, ce port n'était 
séparé de la côte orientale d'Afrique que par un étroit bras de mer, 
et, pour le recrutement des équipages des navires marchands en par- 
tance vers l'Inde, on ÿ recherchait de préférence les guerriers abyæsins, 
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dont la présence à bord inspirait aux pirates une terreur salutaire. 
Avant d'en finir avec cet épisode de l'histoire des missions aux Indes, 
nous voulons mentionner encore un petit miracle qui #y rattache. La 
légende rapporte qu'un certain “Joanninus flius Hugolini Pisani mer- 
catoris“ avait en sa possession La tête de l'un des martyrs de Tana et 
que, grâce à cette relique, il s'échappe des mains des pirates’ Quelle 
que soit la part qu’on doive faire à l'invention dans cette étrange 
anecdote, il n'en reste pas moins, pour nous, qu'au XIV siècle on 
pouvait hardiment introduire dans une légende un marchand pisan 
voyageant dans les mers de l'Inde, sans provoquer chez le lecteur in- 
crédule un haussement d'épaules. 

La deuxième zone, comprise entre Goa et le cap Comorin,® cor- 
respond à ls province de Malabar: sous cette appellation nous enten- 
dons, non pas la province actuelle de ee nom. mais la région beancoup 
plus vaste à laquelle l'appliquaient les géographes arabes de l'époque.t 
Les villes maritimes de cette partie de la côte les plus remarquables 
par l'activité de leur commerce étaient les suivantes: Hineur (actuelle- 
ment Honore), Mangalore,* Hili ou Eli, aujourd'hai disparue, mais 
dont la situation est déterminée par la montagne visible au loin qui 
forme le promontoire de Mount Dely,’ Dijorfattan, probablement la 
Cananore des époques postérieures,® Boddfattan et Fandaraïna, situées 
entre Cananore et Calicut® et disparues toutes deux maintenant, Cali- 
cut même et enfin Koulam (Quilon) Toutes ces localités étaient mises 
en reletions avec Les peys d'œutremer, soit par leurs propres marines, 
soit par les marchands étrangers qui les visitaient. Il n'y a pas lieu de 
s'étonner de ce grand nombre de places de commerce, si lon songe 
que le Malsbar était par excellence le pays d'origine des produits 
naturels de l'Inde les plus recherchés à l'étranger. Un de ces produite, 
le plus important de tous, il est vrai, le poivre, mettait à lui seul en 


* Ti-Batouta, IT, 60. 

* Wadding, Annal crdl min, VI, 869. 

* M. Yale à donné, dans T'Andian An#- 
query, TIL (1874), p. 209 ec s., un com 
mentaire du voyage entrepris par Ibn 
Batouta le long de cette cite; nous l'avons 
pris comme guide pour tout ce qui vw 
suivre. 

4 Aboult, Géogr; Ll, 3, pe 116 ets; 
Hachid-eddin, dans Elliot, History of India, 
1, 68; Ibn-Batouta, IV, 71; ef. Yuke, 
Gathay, I, 460; Yule, M. Polo. Il, 394. 

* Tin-Batouts, IV, 85 et ss, (Aboult, 
Le, p 19 
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Anéig., Le. p.208. 

* Tbo-Batouta, IV, 89; ef. Yule, Cuthag, 
7, 453. 
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8; I, 0; le même, dans l'Indian Anti 
quary, Le. p. 910. Fanderaïns devait 
être située à 90 miles anglais environ 
eu nord de Caliout. 
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mouvement une quantité innombrable de navires  Ajoutons le gin. ‘ 
gembre, la cannelle, le cardamome, l'indigo, le bois du Brésil, et nous 
aurons encore nommé qu'une partie des principaux produits de ce 
bienbeureux pays. Les ports, les rades, si nombreux sur la côte, 
offraient aux navires marchands toute facilité pour aller prendre leur 
chargement près des plantations, et partont ils trouvaient des indigènes 
ou des colons adonnés au commerce, qui leur servaient d'intermédiaires. 
Nous n'avons à nous ocenper ici que des relations des marchands 
ocidenteux avec le pays de Melsbur. Pour eur, les ports que now 
avons énumérés plus haut n'étaient pas d'égale importance Comme 
presque tous arrivaient par ls Perse, il est certain qu'ils fréquentaient 
de préférence es villes de l'Inde reliées à ce pays par des services 
de navigation et parmi elles, Ibn-Betoute cite particulièrement Man- 
galere et Cali Mangalore était alors une des plus grandes villes 
du Malstar;’ quant à Calicut, si Marco Polo et la Carte catalane ne 
la mentionnent même pas, il ne faudrait pas conclure de là qu'elle 
m'eût aucune importance à cotte époque, car Ibn-Batouta dit positive 
ment qu'elle était fréquentée par des bâtiments de tout pays et qu'elle 
expédiait elle-même des navires à l'étranger® Disons, pour rester dans 
la vérité, que la fréquentation de ces deux ports par les Occidentaux, au 
XIVe siècle, est un fait vraisemblable, mais que nous ne pouvons 
l'avancer que par voie de déduction. Then est tout autrement en ce 
qui concerne Kowam. Cette cité, la plus méridionale des villes du 
pays du poivre,t attirait d'antant pls les regards de la chrétienté 
d'Occident, qu'uns-partie de sa population avait fait, de toute antiquité, 
profession de la religion chrétienne. Les chrétiens thomistes où naza- 
réens y composaient un excellent élément, sur lequel les missionnaires 
comptaient s'appuyer pour prendre pied dans le pays et y gagner du ter- 
tin. En 1999, le pape Jean XXIII érigea la ville de Koulam en évêehé 
et nomma à ce siêge le moine dominicain Jordanus Cathalani, auquel it 
remit diverses lettres de recommandation, entre autres pour les rois 
de Koulam et de Del. Jordanus prit possession de sn siége peu 
après 1330. Obligé quelques années après d'abandonner cette mission, 
il y fut remplacé, pendant un certain temps, par le moine révollet 
Jean Marignola, qui ft à Koulam un séjour d'un peu plus d'une année 


1 1V, 80, 8. Nazsareni:“ Giov. ds Empeli, dans Eamrus, 
*Aboulf, Le, p. 116. I, 148; de no jours encore, Les chrétiens 
* IV, 89; 1, 177, 198. thomistos de l'Inde méridionale sont ap 
+ Aboulf, Le, p.116. pelés Nasranis. Germaun, Die Kircke der 
* “Ohristiani, liguali eramo rimasti sin Thomasehristen, D. 206. 

dal vempo di 8. Thommaso .... chiamati  Arebie. de Or lat, 1, 975976. 
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à son retour de Chine (probablement de 1348 à 1349): Si l'église ro 
maine ne réussit pas à implanter définitivement les missions dans cette 
ville, celles-ci y laissérent, du moins, un témoin de leur passage; pendant 
longtemps encore: on y voyait une église catholique (ecdesis 8. Geongit 
Latinorum), fondée, sans doute, par Jordanus* Cette église constituait 
évidemment un attrait pour les marchands occidentaux, mais, en outre, 
ils étaient poussés par le désir de faire des affaires avec les chrétiens tho- 
mistes. Tout commerçant était d'ailleurs obligé, qu'il le voulût ou non, 
d'entrer en relations avec eux, car, en vertu d'un ancien privilège, les 
chefs de cette communauté, désignée par Marignola sous ls nom de Mo- 
dilial,s avaient la garde du poids légal (statera), usité dans les ventes et 
les achats pour tout le poivre, et, en général, pour tontos les épices ot 
pour les aromates. Marignola les nomme pour cette raison les “Maîtres du 
poivre“, et par là il entend dire, non pas qu'ils possédaient toutes les 
plantations de poivre des environs, qu'on ne pouvait pas vendre 
une once de poivre sans avoir affaire à eux et sans verger entre leurs 
mains ane redevance sous forme do taxe de posage.* II va de soi que, 
parmi toutes les causes qui pouvaient engager les Occidentaux à fré- 
quenter Koulam, calles que nous venons d'énumérer ne devaient entrer 
qu'en seconde ligne. Ce qui constituait le principal attrait de œ 
marché, c'était l'énorme quantité et la variété extraordinaire des articles 
qui donnaient à ses splendides bazars un éclat tout particulier Marig- 
nola exagérait assurément, quand il prétendait que tout Le poivre ré- 
panda dans le monde entier provenait de Là; mais il est vrai qu'on 


le cultivait en grand dans le pays 


! Je dois renvoyer ceux qui désire 
xmient plus de détails à Kenstmann, Die 


côte méridionale de l'Inde: c'est une erreur ; 
AL. Yale proure, d'une manière irréfutable, 
(Gathay, 1, 71 et 1.) que Clumbo n'est 
autre chos que Koulam. 

* Marignols, dans Dobn, p. 8. 

* Monthel, moutheli 
est le titre, en langue tanonle, de la vaste 
de cultirateurs des Vellab et d'autres 
castes élevées. Note de M. Germann (Op. 
cit, p. 815) sur ce passage. 

“M Yal (Cihoy, IT, 848) est le 
premier qui alt bien compris les pramges 
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de Marignols @. 89, 111, 118); avant lai 
MM. Dobner, Meinert ct Kanstmann re- 
daient le mot ‘statera* par taxe d'expor 
tation, au lieu de poids. On reconnaître 
la véracité de Marignols, ai l'on prend la 
peine de rapprocher aa relation d'an an 
tique pririlége des chrétiens du Malsber, 
gravé aur cuivre, dont le Journal de 
Madras à donné la description, XIU, 8, 
1644, p. 119: dans l'un des passages de 
ce privilége, un chrétien notable de Cran- 
ganore est désigné à la fois comme ban- 
quier et comme perceptour des taxes levées 
sur tous les objets vendus à la mesure, 
au poids, à La pièce ou à La charge, tels 
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qualité: Koulam donnait son nom aux espèces les plus fines de bois 
dn Brésil et de gingembre’ En outre, les Chinois y apportaient de la 
Chine et de l'Indo-Chine des articles rares dont nous aurons à reparler. 
Nous avons dit que ce marché était fréquenté par des marchands 
occidentaux; nous possédons à cet égard le témoignage de deux voya- 
geurs L'anglais Maundeville, dont la relation contient, au milieu 
histoires plas ou moins fabuleuses, plus d'un renseignement véridique, 
affirme que des Vénitiens y allaient fréquemment charger du poivre 
et du gingembre’ Marignola met en scène indirectement un Génois 
qui, nécessairement, devait avoir voyagé dans ce pays Étant à Kou- 
lam, ce missionaire ge trouva en relations avec un Hindou qui, tombé 
un jour entre les mains des pirates, et revendu par eux à un GHénois, 
avait été converti eu christianisme et baptisé par son maître. 

Notre troisième zone part du cap Comorin; elle correspond à peu 
‘prés à la région nommée Maabar par les géographes arabes et céfe de 
Coromandel par les géographes modeines. Nous avons déjà dit que le 
Masbar recevait du golfe Persique et particulièrement de lle de Kich 
d'énormes envois de chevaux, et que ce commerce était réglé par des 
traités passés entre les souverains des deux pays. Les navires affectés 
À ces transports déposaient leur chargement au Masbar dans le port 
de Coil (Cael);t de nos jours aucun bâtiment n'aborde plus au point où 
#élevait cette ville; ses ruines, qui portent encore le nom de Vieux-Kayl, 
s voient dans l'intérieur des terres à un mille et demi de l'embouchure 
da Tamraparni, dans le district de Tinnevelly.’ Suivant Marco Polo, 
le port de Cail ne recevait pas exclusivement des chevaux; on y dé: 
chargeait encore d'autres produits dé l'Arabie et de la Perse; il 5e fai 
sait là un trafic considérable et le voisinage des pêcheries de perles du 
golfe de Manaar contribuait à donner de l'animation à ce marché De 
temps à autre, quelque marchand d'Oxcident arrivait-il jusqu'à Cail, à 
dord d’an navire persan? il ne nous serait pas possible de le démontrer, 
mais cela n'aurait rien d'invraisemblable. En tout cas, ceux qui passaient 
par l'Inde pour se rendre en Chine faisaient relâche en passant eur la 
côte de Coromandel et visitalent quelques-uns des points principaux, 
tels que le pélerinage de Méliapore (près de Madras)‘ illustré par le 


+ Marignals, 3. #8; Oderieo da Porde- et que, dans le pue où cet écrivain 
ss, pa parle de Koulam st dit que le pays pro 

"Nous repurlirons de ol dans le duit le ginrembre, Îl nomme les commer. 
chapltre relatif aux articles de commaroe. gants en dploes 

* M Yale (Cahoy, I, 79) emprante ce mallié (p. 905) 
détail à Maunéevills. Je dois copemdant © 
faire remarquer que j'ai entre les mains  * 
uw édition de Maunderille (Land 199)‘ 
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tombeau de S. Thomas, et le marché aux diamants de Moutfili (Motou- 
palle, au sud-ouest de Masoulipstam);! ces deux villes sont portées sur 
la carte catalane sous les noms de Mirapor et de Butiflis? Nous ne 
suivrons pas plus loin les voyageurs dans leur navigation à travers le 
golfe du Bengale vers kea côtes et les îles de l'Indo-Chine, eur ni Pierre 
de Lucalongo ni aucun des autres marchands qui rent après lui le 
voyage de Chine par mer, pendant la période que nous étndions, ne 
neus en a laissé de relation. 

Beanconp, voyant qu'ils trouvaient dans l'Inde les produits de la 
Chine, s'épargnaient la fatigue de ce pénible voyage L'époque dn 
plus grand éclat de la dynastie mongole, vers la fin du XIII: siècle et 
au commencement du XIVe, correspond à une période d'actives relations po- 
litiques et commerciales entre la Chine et l'Inde proprement dite. Le grand 
khan Koubilaï prétendait faire reconnaitre sa suzeraineté par les princes 
souverains des côtes de l'Inde; il y réussit. I] yeutun échange réciproque 
d’ambassades; les unes allant au nom du grand khan sommer les princes 
de faire leur soumission, les aatres lui portant les hommages et les pré- 
sents des princes de Maabar, de Koulam et d’autres pays de l'Inde’ ‘Dès 
lots, les marchands chinois pouvaient aller dans l'Inde sans crainte d'y 
être inqaiétés, et ils profitérent de ces conditions favorables pour y ex- 
pédier un grand nombre de jonques. Nous verrons, quand nous parlerons de 
la Chine en particulier, quels étaient les ports d'où ces flottes partaient 
de préférence Pour le moment, nous n'avons à rechercher que les 
provinces et les villes de l'Inde qu’elles visitaient. D'après Rachid-eddin at 
‘Wassaf, les “grands navires marchands de la Chine“ abordaient d'habitade 
dans les ports du Maabar. Il est tout naturel de songer d'abord à ceux 
du delts du Kaveri (Negapatam, Kaveripatan) car, dans la pensés de 
ces historiens et géographes, quand ils parlent dn “royaume“ de Masbar, 
il s’agit non pas du paye entier auquel cette dénomination est appli. 
cable, mais slement du territoire appartenant aux princes de la dy- 
nastie des Pandye, dont le centre était dans les plaines .de Tanjore. 
En l'an 1300, ce royaume obélssait. à un virir tout puissant, l'arabe 
Taki-eddin-Abderrhaman: il.8e reservait le droit de fire faire un 
choix par ses agents et ses facteurs, avant toute autre personne, parmi 
les marchandises apportées par les bâtiments chinois. Aprés leur 
visite, Il était permis aux marchands de faire leurs achats, mais pes 


vrai, que le nombre die marchands qui * Cuvée oufel, p. 184 
visitalent cette petite localité était fort * Voyes les extraits de sources ch 
restreint. noises, dans Panthier, M. Polo, p. 006 


*M Polo, p. 897 et; Vale, M Polo, et me, 648; Yale, M Polo, Il, 978, 814 
IL 57. ets. 
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avant, Ce que ceux-ci ne prenaient pas était transporté jusqu'à Kich 
par les navires qui avaient apporté des chevaux et attendaient loc. 
casion de charger un fret de retour. 

Mais les jonqnes chinoises doublaïient anssi le cap Comorin et allaient | 
dans les ports du Malabar porter leurs marchandises: soie brute ct 
étoffes de soie, cendals et broearts d'or, or, argent et cuivre, ce dernier 
exptdié comme lest, enfin clous de girofle et autres épices fines 
Notozs cette particularité de la présence de clous de girofle parmi les 
articles qui composaient ls cargaison des jonques chinoises: c'est Marco 
Polo qui signale le fait et il est intéressant, parce qu'il démontre 
qu'après avoir pris une partie de leur chargement en Chine, elles le 
complétaient dans l'Indo-Chine. Le fait est que sur leur route, elles 
longeaient les côtes de cette presqu'île, puis les îles de Java et de Sums- 
tra, et partout elles trouvaient des articles d'ane vente facile dans 
Fnde proprement dite; je me bornerai à citer l'aloës et le bois du 
Brésil, ls gomme-laque, le campbre, la racine de galanga, puis les 
produits que les petites iles de l'archipel envoyaient sur les marchés + 
de Java et de Sumatra,’ en particulier les clons de girofe, la noix 
musesde et le bois de santa On pent dire, sinon que le trafic entre 
Vindo-Chine ét l'Inde était entièrement entre les mains des marchands 
chinois, du moins qu’il s faisait uniquement par des navires chinois; 
effectivement, on a signalé la présence de marchands jayanais à Calieut 
par exemple,‘ tandis qu'on ne connaît pas d'exemple que des vaissaux 
de l'Indo-Chine aient porté des marchandises dans l'Inde. Comme fret de 
retour, les jonqnes chinoises chargeaiont les drogues de l'Inde et parti- 
ealiérement du poivre; pour cet article d’espiserte gras, comme l'appelle 
Marco Palo, les Chinois étaient de beaucoup les plus gros acheteurs et 
coux ousei qui payaient le mieux; ausi s'en écoulait-il vers leur pays 
dix fois plus qu'il n'en passait à Aden pour arriver en Occident. # 
Parmi les villes du Malabar, Koulam était pour eux la plus rapprochée 
et. aussi celle qu'ils fréquentaient le plus habituellement. + C’est là que le 
missionnaire Oderieo da Pordenone trouva la jonque sur laquelle il s'em- 
barqua pour la Chine; elle portait environ sept cents passagers, parmi 
kequels un grand nombre de marchands’ Quand Ibn-Batonta s dé- 
dd à faire le même voyage, {1 se trouvait à Calleut; 8t comme ce 





Elliot, Æiéory of India, L, 60; LI,  * Ibm-Batanta, IV, 89. 

9. 86, et les commentaire de Yale, M. Polo, p. 84; cf. p. 881. 

A Polo, IL, 289 ot me. « Tin-Batouta, IV, 160; M. Polo, p. 844. 
T2 Polo, p. 684 Le mom de cotie ville en chinois déait Eu 
"AL Polo, p. 681, 667; Corte Cale lan: Brotachnelder, On Le Inowleipe, etc, 
3: 187; Ilm-Batouts, IV, 298 ot =, MO p. IL 
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port était également trés fréquenté par les Chinois, il eut le choix entre 
treize jonques.’ Toutefois, pendant la saison des pluies, les navires 
chinois relächaient de préférence à Fandaraïna;* certaines sources 
chinoises citent “Fantalains“ comme une ville maritime avec laquelle 
les commerçants en gros du pays étaient en relations. ® Enfin, les navires 
chinois faissient encore escale à Hili (Mount Dely); mais c'est le point 
le plus avancé vers le nord jusqu'oë il nous soit possible de les suivre, 
et ils n'y faisaient jamais que de très courts séjours à cause de la 
mauvaise qualité du fond à l'ancrage. 4 
Airsi, à leur arrivée dans l'Inde, les marchands occidentaux y ren- 
. contraient déjà des Chinois et, avec eux, les produits de leur pays et 
ceux des groupes d'ilés échelonnés sur leur route; mais ils s'y trouvaient 
encore plus frequemment en contact avec les Mahoméams, car Î y en 
avait des gronpes à peu près dans chaque ville de la côte. Depuis 
l'époque de leurs premières conquêtes dans le bassin de l'Indus, leur 
puissance politique n'avait cessé de se développer dans la péninsule. 
Le plus puissant des états soumis à leur domination, l'empire des sul- 
tans de Delhi était, il est vrai, avant tout, un état continental et les 
parties des eôtes vers lesquelles le courant commercial se portait le plus 
activement se trouvaient en dehors de ss dépendance. Il ne touchait 
à la côte occidentale que par le Sindh et le Goudjerate; il est vrai que 
dans cette section etait, compris, (depuis 1208), la ville très importante 
de Cambaye, dont les riches marchands professaient, naturellement, pour 
la plopart, la religion mahométane. Mais, à partir de estta ville jusqu'à 
la pointe méridionale de la péninsule, s'échelennalt une série de petites 
principautés gouvernées par des rajahs appartenant pour ls plupart à 
la nationatité et à La religion hindoucs. On a quelque raison de supposer 
que, dans ces principautés indépendantes, l'élément indigène prédominait, 
dans le monde du commeres comme dans les entres clages A propos 
du royaume de Lar, situé dans la région où s'élève actaellement Bombay, 
Marco Polo nomme des marchands indigènes de nationalité hindoue ; 
particularité singalière, il les qualifie de brabmancs (Abraimans), et 
donne à l'appui de son dire, des détails sur leur manière de vivre; il 
est cependant connu que les brahmanes ne pouvalent s'oenper d'affaires 
de commerce que par exception et en violation de ls règle stricte de 
leur caste; il est permis de croire que les gens dont parie ainsi Marco 


1 Iim-Batoute, IV, 80 ot sa. 4 M. Polo, p. 649; Iba-Batonts, IV, 82. 
* Ibid. IV, 66, 06. 4 P. 684 on, et rumarques do M. Pau- 
* Histoire officielle de ls dynastie mon.  thier: Yals, M Pol, LL, 808 et n 
wole, 4 l'année 1996, cités par Pauthier, 
M Fob, D. 688. 
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Polo étaient tout simplement des Banians, qui, eux, sont réellement 
connus comme essentiellement commerçants, et que c'est par suite d'une 
confusion qu'il leur attribue le nom et les mœurs des brahmanes; 
d'ailleurs, an point de vue de la question qui nous occupe, il importe 
peu de savoir si cs gens étaient réellement des brahmanes on des 
Bamisns. D'un autre côté, Ibn-Batouta distingue, dans la population 
commerçante de Koulam, les Mabométans, les Chinois et les Soulis; 
savant lui, cs derniers tenaient un rang à part à cause de leur 
richesse; il n'était pas rare que lun d'eux fût en mesure d'acheter et 
de fréter un navire à lui sal! Le nom de Soali rappelle celui du 
Tehols, antique roysume de la partie méridionale de la côte de Coro- 
mandel (Maabar) dont Marco Polo dut svoir connaissance, car il parle 
d'un royaume de Soli dans le Masbar* I n'y à rien d'impossible à 
es que les marchands natifs de la ville même y fassent en minorités 
et que le plus grand nombré fussent des étrangers originaires du roy- 
aume voisin de Tchola Quoi qu'il en soit, si, ça et là, quelques mar- 
chands hindous arrivaient à une situation notable, cala n'empêche que 
l rôle principal appartenait aux Musulmans. De nouveaux arrivants 
venaient à chaque, instant renforcer leurs anciennes colonies et, si les 
Hindous évitaient tout contact trop direct aves eux, il se gardaient 
cœpendant de les molester, car ils avaient intérét À ne pas provoquer 
ls colère des puissants et belliquenx sultans de Delhi et à ne pas se 
faire des ennemis des Musulmans de Perse, d'Arabie et d'Égypte, dont 
la clientèle était précieuse pour l'écoulement de la plus grande partie 
des produits indigènes Ibn-Batonta compte à Mangaloro jusqu'à 
quatre mille de ses coreligionnaires; à Fandaralns, ils formaient la 
popalation de trois quartiers, dont chacun avait sa mosquée; à Calicut 
ct à Koulam, uno grande partie de la classe commerçante et non la 
moins notable, était composée de sectateurs de l'Islam Je passe sous 
tilence les villes de moindre importancs, pour ne pas m'arréter indé. 
fniment sur ce point. 

Je pourrais clors ic cs chapitre, si je ne croyais intéressant de 
discater un passage des actes du sénat de Venise sur lequel MM. Ro- 
manin® ot Berchet' se sont appuyés pour affirmer l'existence, à Slam 





1 IV, Set. Munmans sw la ville (n-Batouts, 

"4 Pouthler, p. 694 et =, not; 6d. IV, 87) mais dest une exception unique 
Yale, II, 900, 808. sur la côte de Malabar. 
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(ndo-Chine), vers La fn du XIV* siècle, d’un consulat vénitien et par 
conséquent aussi d'une colonie de commerce de cette nationalité. Sur 
quoi repose cette affirmation? Le sénet avait reg une pétition de 
Nic. Bredani, “amd noster Sismi, dans laquelle ce personnage de- 
mandaït à être relevé de son poste par le motif qu'il y était resté 
bien au-delh du terme réglementaire et dans des circonstances parti- 
culiérement pénibles. Le décret du sénat pent se résumer en quelques 
lignes: par décision du 99 janvier 1301 (le document porte 1390 ancien 
style), il accepte la démission de Bredani en considération des troubles 
qui règnent dans ce pays, mais à la condition qu'uvant de s'éloigner, 
le consul rassemblera son conseil et fera élire un vice-comsul, de sorte 
que son poste he reste pas inoccupé. C’est de là que part M. Berchet 
pour prétendre que Bredani était réellement consul à Siem: pour touts 
démonstrétion, il rappelle les voyages entrepris par des Pisans vers 
Flnde par l'Égypte (1176) et les relations nouées par les Italiens pen- 
dant ls première moitié du XIVe siècle, tant par mer qne par terre, 
jusqu'en Chine, pays bien plus lointain cependant que l'Inde. J'ai déjà 
démontré que la preuve authentique de ces voyages des Pisans dans 
lnde est encore à faire. I est certain que bon nombre d'Italiens 
trafiquaient avec ls Chino, mais on peut démontrer que œ trafic n'eut 
pas one durée sufisante pour qu’il soit possible d'en conclure à l'exis- 
tence d’un consulat vénitien à Siam vers la fin du XIVe siècle. On 
ne trouve non plus nulle part un mot qui indique que des voyageurs, 
s rendant eu Chine par mer, s soient arrêtés en route dans l'Aude 
Chine* et y aient rencontré des compatriotes D'autre part, toutes 
les traditions historiques concordent, à dire qu'avant l'arrivée des Por- 
tugais, jamais les Occidentaux ny avaient fondé de colonie Bref, la 
preuve en question æ heurte à des diffenltés inextricablen Mais, dans 
la table des matières du livre des fist qui renferme notre décret, 
nous voyons qu'il est placé sous la rubrique: “Cypro, Armenis, Syria“ 
ceci nous met sur nue sutre voie. On sait qu'en langue arabe le nom 
de la Syrie et de Damas, sa capitale, est Cham® Ce nom était égale- 
ment passé dans le langage courant parmi les Occidentaux; j'ai déjà 
cité, & ce propos, des passages de Sanuto l'ancien et de Pegolotti, et 
Ton a des exemples nombreux de traductions de documents arméniens 
et arabes, dans lesquels les traducteurs on laissé ce mot tel quel, 


1 J'ai exposé l'opinion contraire, avec  éfentlichen Bibliothk ôn Shutipart sur 
plus do dércloypements que je no puis Jubalfeser der Unésorritlé Tübingon (187. 
Je faire ici, dans la deuxième des études‘ Surtout pas à Slam, qui se trouvait 
fatitulées: Zeürüge aur Geshichts dés tout à fait en dehors de la route. 
Lerantchandés im XIV. Jahrh, qui se‘ Anuri, Dipl arab, p. 481. 
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lorsqu'il se présentait à eux, précisément par le motif qu'ils avaient 
ls certitude d'être compris de leurs lecteurs! Oels étant donné, quoi 
d'étonnant que ce nom se soit glissé, sous sa forme orientale, jusque 
dans des documents de 18 chancellerie vénitienne, à la place des noms 
plus usuels, de Sirin on de Damasoo? Ja prétends done pour ma part 
que Nice. Bredani était consul de Damas M. Berchet affirme que 
cela est impossible, et il en donne deux raisons. La première, c'est que 
ee poste ne pouvait être occupé que par un patricien et que les Bredani, 
exclus précédemment de la classe patricienne, n'y furent résdmis qu'en 
1386: or, Nice. Bredani appuyait sa demande, en 1390, sur le fait qu'il 
était resté à son poste longtemps après le délai réglementaire: la duréo 
habituelle de ces fonctions étant de trois années, il en avait donc 
certainement été revêta antérieurement à 1385; mais, à cette époque, un 
Bredani ne pouvait pas étre nommé consul à Damas puisqu'il n'était 
pa patricien. A cette objection voiei ma réponæ: étant donnée la 
régularité avec laquelle le gouvernement vénitien procédait d'ordinaire 
aa remplacement des consuls, le cas d'un consul laissé en fonctions une 
année ou même senlement six mois au-delà de la période triennale était 
une exception: rien ne nous oblige donc de faire remonter ls nomination 
de Bredani au-delà de 1386, et, à cette date, il était déjà dans les 
conditions requises. Mais M. Berchet met en avant un autre argument, 
plus décisif en apparence: en 1390, dit-il, le consul vénitien pour ls 
Syrie se nommait Giovanni Morosini Je me reporte à La liste des 
personnages qui ont successivement occupé ce poste, liste dressée par 
M. Berchet Ini-même (p. 55), et ma surprise n'est pas petite en 
voyant que ce nom de Morosini ne #y trouve point En effet, je lis: 
1384, Franc. Foscolo; 1386, Giov. Mocenigo, 1405, Franc. Fogcarini. 
On le voit, nous sommes ici sur un terrain bien peu solide; les 
données sur lesquelles sont bâties les listes de ce genre proviennent 
généralement de documents écrits à des dates éloignées des événe- 
ments; leur exsctitade est dontese; les lseunes abondent; il auffit 
do les rapprocher des documénts authentiques pour faire ressortir 
tout leur néant. Dans le ces particulier qui nous ocenpe, nous n'en 
connaissons pas qui démontrent l'existence d'un Gäov. Morosini en 
1390, ni d'un Giov. Mocenigo en 1886. Donc, il ne sufit pas de 
m'opposer ces dates pour me faire renoncer à l'opinion que fai 
émise, à savoir que, dans la personne de Nice Bredani nous avons 
affaire non pas À un consul de Slam, mais à un consul de Syrie Le 
considérant du décret où il est question des troûbles (novifates) qui 





156 Deuvième période. — II. Développement dus commerce du Levant. 


déchiraient le paye eur lequel porte la disonssion, nd parfaite 
ment à la situation de la Syrie à cette époque: c'était le moment où 
Yatabog Mintach et le sultan Berkouk se disputaient le prépondérance 
en Égypte; la Syrie eut particulitrement à souffrir de cette rivalité 
diverses batailles furent livrées aux environs de Damas: la ville même 
vit paraître l'ennemi à ses portes, des émeutes ensanglanter ses rues! 
un coul vénitien avait le droit d'écrire qu'on ne vivait en ce pays 
que “ouns mazimo incomodo*; il eût pu l'écrire à moins. 


6° Les colonies de la côte septentrionale du Pont. 


Le rovirement produit dans le domaine du commerce, comme dans 
cslui de la politique, par l'avénement des Paléologues au trône de By- 
zance, ft sentir son influence jusque sur les côtes de la mer Noire. Un 
certain nombre de Vénitiens y avaient fondé des comptoirs; la nouvelle 
de Fentrée de Michel Paléclogue et des Génois, ses alliés, à Constanti- 
nople, tombe sur eux comme un coup de foudre. Aussitôt, soit de 
leur propre mouvement, soit par ordre de leur gouvernement, ils 
se hâtèrent d'évacuer les ports où ils s'étaient fxés; dans le nombre, 
nous pouvons désigner celui de Soldaïs comme un des plus importante. 
Déjà la ligne de retraite leur était fermée et il fallait forcer le passage 
du Bosphore Leurs marchandises formaient le chargement de trois 
Salères et d'un vaisseau. En vue de Constantinople, deux galères gé- 
noises et plusieurs galeres grecques tentârent sans sucoës de leur barrer 
le pasage ct durent rentrer au port après un engagement assez vif 
Malheureusement pour les fugitifs, à la hauteur d'Abydos ils tombérent 
dans une flotte de dix galères génoises; les forces étaient trop inégalss; 
ls succombérent sprès une résistance héroïque. .Le transport coula bas 
au moment où les vainqueurs mettaient le pied sur le pont. Faita pri. 
sonniers, los équipages furent envoyés par l'amiral génois à l'empereur 
qui les fit cruellement mutiler, à quelques exceptions près? 

Jaloux de s'assurer la jouissance exclusive du commerce du Pont, 
les Génols avaient fait de la fermeture de cette mer aux Vénitiens l’une 
des conditions du concours promis à Michel Paléologue. Par le traité 
de Nympbæum, l'empereur s'était engagé à n'y laisser naviguer aucun 
marchand d'Occident, sauf les Génois et les Pisans ou ceux qui auraient 
À bord de l'argent où des matières pour son servics partieuliers I tenait 
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dans sa main la clef de cette mer depuis le jour oë il avait repris 
Constantinople aux Latins. Il est vrai que ses possessions sur le lit- 
toral se réduissient à bien peu de chose. La plus grande partie de la 
cîte occidentale était au pouvoir des Bulgares; les villes de Sozopolis, 
d'Anchialos et de Mesembria marguaient la frontière entre eux et l'em- 
pire grec, et les deux nations sen disputaient la possession avec des 
alternatives de succès et d'insuccès, mais jamais les Grecs ne réussirent 
à reprendre pied au nord de Mesembris. Sur la côte de l'Asie-Mineure, 
il ne leur restait que quelques villes‘ I sétait formé à Trébizonde 
un nouveau entre politique, autour duquel était venu se grouper, du 
moins tant que dura la domination latine à Constantinople, tout ce qu'il 
restait, sur la côte méridionale de la Crimée, d'éléments grecs confondus 
au milieu des descendants des Goths et d’autres races barbares Il est 
douteux que jamais les Paléologues aient réussi à reformer les liens 
politiques qui unissaient autrefois à Constantinople les Grecs de Crimée, 
autant plus que la ville qu'on pourrait nommer leur chef-lieu, Cherson, 
jouissait, en verta de ses priviléges municipaux, d’ane indépendance à 
peu près complôte. Par suite, si l'alliance conclne avec Michel Paléo- 
logue ssurait au commerce génois d'énormes svantages dans la mer 
Noire, en lui garantissant ses coudées franches, elle ne lui servait de 
rien, du moment qu'il s'agissait de prendre pied sur le littoral et d'y 
fonder des comptoirs ou des colonies. Au reste, les Génois avaient fait 
une étude préalable des ports les plus à leur convenance et elle s'était 
portée de préférence vers ceux qui pouvaient, condition emwntielle à 
leur point de vue, leur assurer un accès facile dans l'intérieur du con 
tinent asiatique: ils avaient done, naturellement, jeté les yeux sur la 
partie orientale du Pont; mais la puissance de l'empereur ne s'étendait 
pas jusque là; pour s'y faire une place, il fallait entrer en relations 
avec d'autres souverains. 

Si, par exemple, nous considérons la plus belle et la plus vaste des 
baies découpées dans la côte septentrionale, elle sa trouvait entièrement. 
en dehors du cercle d'action de l'empire byzantin C'est là que, bien 
des siècles auparavant, les gens de Milet avaient fondé leur colonie de 
Théodosie, maintenant détruite depuis longtemps déjà; à sa place s'éle- 
vait un fort, nommé Caphs (6. Kagäs), construit peut-être par un des rois 
du Bosphore; au commencement du IV* siècle, il marquait la frontière 
entre le territoire grec de Cherson et l'empire du Bosphore;? son nom ap- 
paraît d'aillenrs très rarement. Edrisi, en partienlier, ne le nomme même 
pas parmi les localités de ls. côte méridionale de 1 Crimée qu'il énumère;* 

3 Aboult, Géogr, trad. Reïnaud, II,80, * Edrid, II, 666, et Lelewel, Géogr. 
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il est donc certain qu'au XI siècle c’était une localité sans importance 
et peu fréquentés. Néanmoins, avec leur vieille expérience, les marins 
génois jugèrent que cette baie était précisément ce qu'ils cherchaient. 
Assez vaste pour contenir un grand nombre de bâtiments, ! elle offrait 
un ancrage excellent, un atcès facile en toute saison et un abri contre 
les vents du nord qui sont les vents dominants dans ls mer Noire.’ 
Le port de Caffa avait encore sur celui de Soudak, jusqu'alors rendez- 
vous préféré des Occidentaux, l'avantage d'être plus rapproché de Le mer 
d'Azov, et cette considération avait bien sa valeur, étant donnée l'im- 
portance de cette voie pour le commerce du Nord et du Levant. Enfin, 
on pouvait faire entrer en ligne de compte en sa faveur le voisinage 
de la ville populeuse de Solgat, qui, à l'époque de la domination tatare, 
jouait jusqu'à un certain point le rôle de chef-lieu de la Crimée. 

Il wexiste, dans les archives modernes, aucune charte de concession 
qui puise nous apprendre de quelle manière et à quelle époque les 
Génois obtinrent la possession de Caffa On à cru, mais c'était une 
illusion, qu'un document de c genre, ou tout au moins un extrait re- 
cueilli par un ancien chroniqueur russe,’ avait pu passer sous les yeux de 
Siestrzencewiez de Bobusz, archevêque de Mohilew, auteur d'une Histoire 
de Crimée, ouvrage d’ailleurs dénué de critique et entaché de nombreux 
récits de pure imagination Effectivement. il donne, entre guillemets, 
le texte d'un traité; mais, en étudiant de près ce document, on 
reconnaît que c’est tout simplement la copie littérale d'un passage 
de Formaleoni, historien vénitien du siècle dernier," passage qui lui- 
même n'était déjà autre chose qu’une traduction libre de la relation 
bien connue de Nicéphore Gregoras” sur les origines de Caffa Dans 
la relation en question, le chroniqueur byzantin cherche à donner à 
ses lecteurs une idée de la méthode suivie d'ordinaire par les Ocri- 


* Btrabon (éd. Kramer, IL, 87) jugeait 
quil y avait place dans cette rade pour 
cent mavires; Thm-Batouts, qui la visita 
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navires de guerre et de commerce (IT, 866). 
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dentaux pour la création de leurs colonies de commerce; d'aprés lui, 
ils commençaient par faire une reconnaissance des places maritimes 
les plus avantageusement situées; cs travail préliminaire achevé, ils 
entraient en relations avec lea maîtres du pays sur lequel ils avaient 
jeté leur dévolu. Ils leur promettsient d'acquitier ponctuellement 
des droits de douane à déterminer par un traité en bonne et due: 
forme, et de contribuer au bien-être des habitants de la région en im- 
portant des articles des provenances les plus diverses; ils obtenaient 
ainsi l'antorisation de construire sur le terrain de leur choix des habi- 
tations pour leurs personnes et des magasins pour leurs marchandises. 
Les choses ne s'étaient pas passées: autrement à Cafa; le souverain 
“Scythe“, suquel ils s'étaiont odrossés, avait permis aux Génois d'y 
former une colonie, aux conditions énumérées plus haut. Formaleoni, 
mous l'avons dit, donne de ce passage de N. Grégoras une traduction 
libre, où il applique spécialement à Caffa ce que le chroniqueur byzantin 
dit en termes généraux de la création des culonies de commerce des 
Occidentaux, et il présente les choses de telle façon que l'on doit croire 
qu'il 8 eu sous les yeux, soit le texte original d'un traité passé entre 
les Génois et le souverain du pays, soit un extrait de 6e traité; comme 
Siestrzencewiez le copie presque mot pour mot, il produit la même illusion, 
et cependant ni l'un ni l'autre n'ont jamais vu la première lettre d'un 
traité pareil Mais cette discussion nous écarte de là question: quel 
était le souverain qui avait autorisé les Génois à s'établir à Caffa? 
Nicéphore Grégoras Fappelle “grand chef des Seythest (5 ce SxuSG 
yapdr); eu premier abord, ces lermes assez vagues semblent. laisser 
place à une foule de suppositions. En effet, À cette époque, le nom des 
Seythes n'existait plus que dans le langage archaïque des Byzantins; par 
conséquent, on pourrait croire qu'on n'a que l'embarras du choix entre 
les divers peuples qui ont sucesssivement dominé en Crimée. Forma. 
leon, par exemple, fait du “grand chef des Scythee“ un prince des 
Khazares Effectivement, la Crimée portait, au Moyen-Age, le nom de 
Khazarie ou Gazarie, ce qui démontre qu'à un moment donné les Kba- 
zares avaient été maîtres tout au moins d'une partie de la presqu'ile; 
d'antre part, le fait de cette possession est confirmé par les sources 
byzantines en termes assez précis pour qu'il soit permis d'affirmer har- 
diment que la domination des Khazares s'était étendue eur toute la 
partie des côtes occupée plus tard par les Génois! Mais ce serait une 
erreur grossière que de faire remonter la fondation de la colonie génoise 


* Théophanes, I, 671; Niceph. Cpel, hiæ, daus les Aa. & 
Breriorim. rerum_ port Mowrstien ges p. IP. 
derums, pe 46 Vila 5. Joan pire, Go- 





Boll, 26 juin, 


Google 1 ‘ 


160 Deurêème période. — IL Développement du commerce du Levant. 


de Caffs à l'époque de la domination des Khazares, c'est à dire.à une 
époque comprise entre le VILI° et le X° siècles, puisqu’alors les Génois 
navaient même pas encore mis le pied à Constantinople. Sicstrzencewics 
et M. Canale: veulent à leur tour voir dans ,le grand chef des Scythes* 
de Nicéphore Grégoras un princes des Cumans ou Polovtsæa Les Cn- 
mans, peuplade de race turque,” habitaient, depuis le milieu du XI° 
siècle jusqu’au commencement du XIII, la région des steppes comprise 
entre le Don et le Dniester. Leurs principales agglomérations se trou- 
vaient, à ce qu'il semble, au nord de la mer d'Azov;° mais leur domi- 
nation wétendaîit jusque sur la Crimée et spécialement sur la côte 
méridionale de ls presqu'île. Le ville grecque de Cherson ne les connut 
jamais qu'en qualité de marchands;* mais, en allant de cette ville vers 
lest, le long de Le côte, on recontrait leur frontière à Ialta: il est 
très probeble que, de ce point, cette frontière s'étendait jusqu'au dé- 
toit de Kertch, puis s'infléchimait vers le Nordt IT est done à peu 
près certain que, pendant une période donnéo, Caffa fat comprise dans 
le territoire des Cumans Il n’y aurait, par conséquent, rien d'im- 
possible à ce que l'autorisetion di fonder une colonie eût été secordée 
aux Génois par un prince de cette peuplade; et, en plaçant cet acte 
dans la deuxième moitié du XIe siecle, M. Canale’ se dérobe à une 
première objection: cest que dans l'ordre des temps, la fondation de 
la colonie de Cafa n'a pas pu précéder celle de la colonie de Con- 
stantinople. Mais on peut lui en opposer une autre très sérieuse et 
qui concerne également ls chronologie. Dans sa chronique écrite vers 
l'an 1360, Nicéphore Grégoras dit que la fondation de la eclanie de 
Coffa ne datait que de quelques années; d'un autre côté, vers 1400, un 
Génois, Giorgio Stella,® composa des annales sans même connaître la 
chronique de Grégoras et il rapporte qu'au dire de vieillerds de se 
connaissance, l'établissement des premiers colons génois à Caffs était un 
fait récent. Or, à l'époque de Nicéphore Grégoras, il s'était déjà écoulé 
cent quarante ans, cent quatre-vingts par conséquent au temps de 
Stella, depuis que les Cumans avaient été chassés de la Crimée par 
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ln conquête tatare; ce n'est donc pas encore sous le règne d'un 
printe Cuman, que lon peut placer l'origine de la colonie génoise 
de Caffa 

Je sais bien qu’à ce propos on cite l'histoire d’un collier conservé dans 
le trésor impérial de Moscou: suivant la légende, ce collier aurait appartenu 
à un gouverneur génois de Caffa, vivant en l'an 1100 et qui fut vaincu 
en combat singulier par le grand-due Vladimir Monomaque; celni-ci 
rapports dans son peys, comme trophée, le collier du Génois Je 
n'aurais point paré de cette légende si M. Canale ne l'avait récemment. 
remise au jour,! avec la prétention de la faire pamer pour une vérité 
historique Or, si loin qu'on remonte, on ne ls trouve chez aucun 
éerivain, avant Vambassadeur autrichien Sigmond de Herberstein? et 
le chroniqueur-géographe polonais Strykowaki* qui, tous deux, appar- 
tiennent au XVI' siècle; pas une des sources historiques des temps 
antérieurs ne ls confirme; elle ne se base sur aucun des faits connus 
de l'histoire de Vladimir; aussi a-t-elle déjà été rejetée par Chtcher- 
batow4 et Karamain;5 ce colliers est un bijou artistique, sorti des 
mains d'un joaillier grec, et il se trouvait, sans doute, au milieu d'antres 
présents envoyés de Constantinople à la cour de Russie; en tout cas, 
jamais il n'a orné le cou d'un Génois. 

Eevenons au “grand chef des Scythes“, Il me parait suflissmment 
démontré que les historiens cités dans les pages précédentes ont été 
malheureux daus l'interprétation de ce titre; pour arriver à la vérité, 
il faut considérer À la fois l'ensemble du récit de Nicéphore Grégoras 
et ses habitudes de style Dans la pensée de ee chroniqueur, sur- 
toat lorsqu'il s'agit d'événements contemporains, le nom de Scythes 
s'applique avant tout aux Tatars Déjà, dans sa bouche, l'irruption de 
ces peuples, sous la conduite de Gengiskhun et do ses ls, prend la 
qualification d'invasion des Scythes.” Précisément, dans le passage que 
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nom cherchons à expliquer, il est évident que cest d'eux qu'il entend 
parler. Pour la voir, il auffit de lire quelques lignes plus loin: racon- 
tent le conflit suryent, en 1943, entre les Génois et le khan des 
Tatars, il parle d'une rupture entre eux et le prince des Scythes qu'il 
nomme, cette fois, & doymyôs r@v Zxu9@r.t Quant à l'époque où 
Caffa tombe au pouvoir des Tatars, aucime source ne l'indique; ce fut 
probablement au même moment que Soudak, c’est à dire pen dé temps 
avant la bataille de la Kalks. 

An cours de ctte campagne et de la suivante, qui fat poussée 
jusqu'au cœur de l’Europe, les Tatars jetérent les fondements de leur 
khanat de Kiptchak: à l'époque de son plus grand développement, il 
embrassait les territoires compris entre le Sihon à l’est ot le Dniester 
à l'ouest* et renfermait la ville de Saraï, construite par Batou-khan 
sur les bords du Volga pour on faire sa résidence et le centre ds son 
gouvernement. La Crimée faisait aussi partie de cet empire et Gènes, la 
fière république, désireuse de fonder un établissement sur la côte, les 
bien, sous peine d'échouer, se résoudre à envoyer des am 
Saraï, à la cour des khans de la “horde d'or.“ Cette démarche, pres 
n'était pas sans précédents: déjà, À diverses reprises les khans avaient 
concédé des fefs en Crimée En 1966, per exemple, Iez-oddin, sultan 
d'Iconium, fuyant l'Asie-Mineure devant le flot envahissant des Tatars, 

flnit, après une série d'aventures! par aller demander asile à Berké- 
khan (mort en 1266); il obtint de lui, à titre de fief, les villes de 
Soldjad (M. Hammer lit Soldjak) et de Soudak (Soldaja),t tandis que les 
nombreux Seldjoucides ss compagnons étaient investis d'autres pot- 
sessions dans ls même région. A son avénement, Mangou-kban (1266 
—1981), successeur de Berké, donna Caffa et Krim en flef à l'un de 
ss parents, Ouran-Timour.s Si le fait est vrai, cette dernière con 
cession aurait annulé, au moins en partie, celle de Berké en faveur 
d'Izz-eddin ; car, s'il s'agit ici de la ville de Krim située dans l'intérieur 
de la presqu'ile, à quelques lieues de Caffa, ce n'est autre chose, SOUS 
un autre nom, que la ville de Soldjak, plus connue sous eelui de Solgat; 
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par conséquent, la ville de Krim ou Solgat, donnée en fief par Berké 
à lazoddin en 1966, aurait. été donnée par Mangou à un prince Mongel 
en 1266, du vivant de cn mème Izz-eddin, car celui ci ne mourut que 
plus tard à Sara, à la cour de Mangoui Mais peu importe, nous ne 
voyons pas là un motif suffisant pour nier le fait même de la deuxième 
concession: l'auteur qui le garantit, Aboul-Ghazi, vivait, il est vrai, 
beaucoup plus tard. mais il est généralement bien informé sur les 
événements des temps qui l'ont précédé. Si nous admettons l'exactitude 
des renseignements qu'il fournit, nous sommes obligés d'en conclure, 
d'abord que Caffa était restée jusqu'en 1266 dans la dépendance directe 
des khans et, en second lieu, qu'elle forma, à partir de cette date, une 
sorte de flef entre les mains d'an prince mongol. 

Maintenant, on admet généralement qu'Ouran-Timour ne conserva 
pas longtemps son flef et qu'il se hâta de céder la propriété de Caffa 
aux Génois, soit par une vente, soit tout autrement; d’un autre côté, 
Nicéphore Grégorss affirme positivement que le khan des Taiars en 

a été l'auteur de la concession accordée aux Géuois, car cest 
bien lui qu’il entend désigner toutes les fois qu’il se sert des expressions 
rend où épymyès des Scythes® Il y a peut-être moyen de concilier 
ee diférend, en admettant que les Génois firent les premières démarches 
auprès d'Ouran-Timour, mais que celui-ci les renvoya au khan, seul 
compétent pour prendre une décision aussi grave que l'autorisation de 
fonder une colonie d'Oecidentaux. Done, ce fut probablement Mangou- 
khan qui donne aux Génois ls permission de former leur établissement 
de Caffa, et la date de cette concession doit étre de très peu postéri- 
eure à 1965. 

On arriverait encore au même résultat en coordonnant diverses 
autres dates Ainsi, per exemple, la fondation de la colonie ne peut 
pas remonter beaucoup plus baut que l'époque à laquelle nous nous 
sommes arrétést car les Génois n'obtinrent une situation prépondérante 
à Constantinople qu'à partir de 1961 et, sans s'être assurés au prés 
lable de cette base d'opérations, ils leur était impossible de se lancer 
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à un autre statut pour Oafia, d'une eprque 
antérieure. Ce paragraphe préaupponalt 
l'existence de “eonsules placitorum® à 
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aurait été, suivaut lui, définitivement 
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maintenant que ces fonctions existaient 
encure plus tard. 
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avec quelque séeurité dans la mer Noire Elle ne peut pas non plus 
être très postérieure, car le premier acte dûment constaté par lequel 
la colonie de Cafa donns signe de vie est de 1269, et la vigueur dont 
äl témoigne n’est pas le fait d'une commune nouvellement constituée. 
La nouvelle de l'extrémité à laquelle se trouvait réduite Tripoli de 
Syrie, la plus importante des colonies génoises en ce pays, par le sultan 
Kelavoan, avait produit une vive émotion à Cas, et les habitants 
avaient témoigné le désir de secourir leurs frères de Syrie La co. 
lonie était alors administrée par le consul Paolino Doria; 1 une assem- 
blée de marchands et de bourgeois de la ville, convoquée par lui, résolut 
d'affréter trois vaisseaux armés en guerre qui venaient d'amener des 
marchands de Gânes, d'y embarquer des tireurs de balistes et de les 
envoyer à Tripeli sous le commandement du consul Un an plus 
tard, un statut (du dérnier oetobre 1990) nous montre la colonie par- 
fnitement constituée, avec consulat, grand et petit conseil, etc" 

Dans la mre-patris comme dans la colonie, il se forma de bonne 
heure, au sujet des origines de la colonie de Caffa, des traditions po- 
polaires qui toutes avaient pour point de départ une idée certainement 
erronée; on voulait qu'un Génois eût été un jour se fixer là seul, 
et que d'autres fussent venus peu à peu se grouper autour de lui, 
tandis qu'en réalité, les choses durent assurément se passer tout 
autrement. En effet, il n'est pas douteux que le gouvernement génois, 
aussitôt ls concession obtenue, ne se soit hâté d'expédier un nombre 
d'individus suffisant pour constituer une colonie Une des plus an- 
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de mon opinion dans Le première de mes 
lotéros à D Braun sur Les Balions dans 
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l'Aood. de 8. Phersbours, XIIT (1865), 
De 960 et on 
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deanes parmi ces légendes, relevée déjà par Giorgio Stella,! désigne 
comme premier colon de Caffa un certain Baldo Doria; suivant M. Canale, 
on peut lire une mention de ce genre dans on arbre généalogique de la 
faille Doris, où le nom de ce Baldo, ou Sinibaldo, est accompagné des 
dates 1911— 1963: Suivant une autre tradition, répandue à Cafa 
même ct recueillio par Agostino Clustinieni,® le nom da premier colon 
serait Anfomio dell Orto. Il est certain que la famille del! Oro 
jouissait à Caffa d'une situation à part On peut voir dans le plus an- 
cien des statuts de la colonie que l'on connaisse et que nous signalions 
plus baut, ainsi que dans un autre, plus récent, de l'année 1318, que, 

per privilége exceptionnel, les dencondants de Bonifasio del Orto 
aralent lo drole Ge lever'ane taxe eur le commerce de Calle La 
eolonie payait, sans doute, de cette manière, une dette contractée envers 
cœtte fanille, pour la rembourser des frais de premier établissement. 
AL. Canale attribue à ce privilége une autre origine; suivant lui, la commune 
de Cafia n'aurait pas joui tout d'abord d'une organisation républicaine; 
elle aurait appartenu aux Orto comme une sorte de propriété féodale; 
à l'appai de son opinion, il cite deux brefs du pape, de l'année 1340, 
où le chef de la famille alors vivant, Petranus del! Orto, est qualifié 
de olim dominus de Capha® Mais tout ce que nous savons de Cafa 
depuis 1989 nous fait connaître cette colonie comme une commune avec 
un consul à sa 16te; on ne peut donc prétendre que le Petranus qui 
vivait en 1940 ait jamais pa être seigneur féodal de cette ville: cest 
ane affirmation insoutensble; tout on plus la chose eurait-elle une 
apparence de possibilité s'il était question de son père ou de son grand- 
pére. Il est beaucoup plus vraisemblable que, par ces termes assez 
vagurs, le S. Père entendait simplement rappeler que Petranus avait 
été autrefois revêt des fonctions de consul! Telle était déjà l'opinion 
é'Oderico, mais il n'e pos osé inscrire co personnage sus autre preuve 
dans ls liste des consuls de Caffa; MM. Elie de ls Prinaudaie, Kœhne 
et Canale lui-même ont été plus hardis; ce dernier, sans doute, ne s'est 
point sperçu de la contradiction dans laquelle il tombait 


!P. 1008: “Baldue de Auris Cafæ ce privilège exceptlonnel Mise. dé sior. 
non babitatæ domicilia primitus feri focit pate, XL, 776. 
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La colonie de Caffa une fois fondée dans les conditions que nous 
avons dites, le marehé de la mer Noire devint pour les Génoin l'objet 
d'une préférence marquée. Le constraste qu'offrent à œ point de vue 
le XIJ° et le XIII* siècles est extrêmement curieur Nous possédons, 
pour la deuxième moitié du XIIe siècle (1188 et as) ane série d'actes 
constitutifs d'associations formées entre marchands génois en vue de 
voyages d'affaires à entreprendre en commun: le but du voyage, pays 
on ville, y est toujours indiqué; or, si nombreux que soient ces docu- 
ments, on n'y relève pas une seule fois le nom de Cafis ou de Tana* 
A partir du règne de Michel Paléologue, au contraire, les Génois mirent 
la main sur la mer Noire comme sur un bien à eux, et leurs capitaines 
de navires scquirent une telle expérience de la navigation dans ces 
perages qu'ils ne craignaient pas d'y lancer leurs tarides au milieu des 
tempêtes de la saison d'hiver.® Ils firent si bien qu'ils finirent par en 
expalser entièrement les Grecs, au grand détriment de ces derniers 
D'ailleurs, sous le règue d'Andronic l'Ancien, la marine grecque tomba 
dans un tel état de déeadence que tonte coneurrence devint bien vite 
impossiblns Les objets les plus nécessaires à la vie n’arrivérent même 
plus à Constantinople par navires grecs; c’étaient, pour la plupart, des 
bâtiments génois qui y spportaient les blés et les poissons salés du Pont, 
et nous avons déjà vu, en racontant l’histoire de Galata, comment, plus 
d'une fois, les Génois ayant arrêté ce trafic par mauvaise volonté on 
per force majeurs, la capitale de l'empire grec se trouve à deux doigts 
de ls famine 

Parmi les concurrents possibles que leur prospérité ne pouvait 
manquer de susciter aux Génois, les Pisans etaient les moins redoutables. 
Ils possédaient cependant, eux aussi, une colonie ou plutôt une escale 
avec factorerie, dans les eaux de la mer Noire: c'était le Poréo Pisano 
qui se trouve indiqué, dans les cartes italiennes, sur la côte septentrio- 
male de la mer d'Azov. D’après le Manuel des commerçants, de Pegolotti,® 
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le Porto Pisauo était le premier que lon rencontrait en remontant la 
cite À partir de Tana ou, pour employer le nom actuel. à partir d'Azov. 
Les cartes italiennes dont nous parlions concordent toutes à cet égard; 
seulement, entre les noms des deux ports elles intercalent d'ordinaire celui 
de Magromissi,L probablement pour Macronésos, appellation qui désigne 
saus doute l'ancienne le d'Alopékis, disparue, par la suite des temps, au 
milien des stterrissements du delta du Don? A l'exemple de Potocki, de 
Lalewel et d'Élie de ls Primandaie, je cherchais autrefois l'emplacement 
du Porto Pisano aux environs de Tagaurog;* mais depuis, il m'a paru 
démontré que le port indiqué sur les cartes immédiatement après lui, 
celui de Kabardi,+ avait plus de titres à être considéré comme ne faisant 
quan avec Taganrog; cela admis, il ne reste qu'un point qui puisse cor- 
respondre à la situstion du Porto Pisano: c'est Siniavks, autrement dit 
l'antique Tanais, à l’ancienne embouchure du Don actuel® Les chroniques 
êt les chartes pisanes sont complétement muettes sur ce marché lcintain. 
On ne sait rien de l'époque de sa fondation, sino que le première carte 
où ce nom sit porté remonte à l'année 1318 En tout cas, il fut 
encore fréquenté par les Occifenteux pendant un temps assez long après 
cette date; nous en avons pour témoins le manuel de Pegolotti et un 
document vénitien de 1373, où il est question de trois Vénitiens qui, 
syant pris à leur bord, à Porto Pisauo, quelques passagers Tatars avec 
promesse de les transporter à Caffa, s'en étaient saisis traîtreusement 
et les avaient vendus comme esclavest Le nom de Porto Pisano se 
trouve jusque dans les cartes du XVI° et du XVII siècles: resto à sa 
voir quelle fut la durée de la colonie pisane établie enr ee point 
Pout-étre fut-elle enveloppée dans la grande catastrophe do 1345, à la 
suite de laquelle les Génois et les Vénitiens se virent expulsés de Tans; 
ces deux derniers peuples furent assez puissants pour venger leur échec 
et restaurer leurs colonies de Tans, mais la puissance maritime de Pise 
était dès lors sur son déclin, et il peut bien se faire qu'elle ait dû re- 
noncer à réocouper Porto-Pisano.” Ses revers dans la mer Noire ne 
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ve bornérent pas là Le seul conflit engagé dans ces parages entre 
Génois et Pisans tourna au désavantage de ces derniers; en 1277, une 
galère pisane s'était mise en course, dans l'intention de piller les nom- 
breux Génois établis le long des côtes de la mer Noire; elle avait déjà 
visité le port dé Sinope, puis celni de Soldaÿa, quand, attaquée en vue 
de cette dernière ville par une galère génoise, elle fut prise et bréléo 

Les seuls rivaux capables de lutter sur ce terrain à armes égales 
avec les Génois étaient les Vénitiens Loin de renoncer au commerce 
de ls mer Noire, ils ne se résignèrent même jamais à accepter dans ces 
régions nn rôle æeondaire. Entre Michel Paléologue et lea Génois, 
les relations n'avaient pas tardé à se tendre et à aboutir à une rup- 
ture ouverte; dans ces conditions, l'empereur renonçs de lui-même à son 
projet de fermer aux Vénitiens l'accés de la mer Noire; quatre années 
s'étaient à peine écoulées depuis le traité de Nymphæum, qu'il leur 
offrait des établissements À leur choix sur les eôtes,! et le revirement 
était assez complet pour qu'un ambassadeur grec, au retour d'une 
mission auprès du khan des Tatars, n’hésitât pas à s'embarquer à Sol- 
daja sur un navire vénitient Les Vénitiens continuèrent done, comme 
autrefois, à aller charger des grains dans ls mer Noire; entre eux €t 
Vemperenr, le désaccord ne subaistait plus que sur le point de savoir 
s'ils avaient le droit de se défaire de ces grains sur le territoire grec, 
ou seulement de les y faire passer en transit® Il semble même 
qu'aprés avoir évacué précipitamment les côtes du Pont an moment de 
la restauration des empereurs grecs à Constantinople, les colons vénitiens 
aient mis on empresement À peu prés égal à y revenir; des colonies 
se formèrent à nouveau, d'abord à Soléaja, puis sur divers points 
de la Crimée; en 1287, le consul nommé à ce poste était, en même 
temps, chargé des mêmes fonctions pour toute la Gazarie (nom que l'on 
donsait généralement à ls Crimée). Néanmoins, il est plus que douteux 
que le gouvernement de la mère-patrie ait organisé officiellement un 
service régulier de navigation entre Venise et Soldaja. On pourrait sup- 
poser que les “ga/eæ maris majoris“, dont il est souvent fait. mention au 
commencement du XIVe siècle, étaient précisément destinées à faire le 
voyage de Crimée; mais cette hypothèse ne reposerait sur aacune bas 
solide, et il est, au contraire, probable que ces “galeæ maris majoris‘ 
ne sont autre chose, sous un autre nom, que les “galee Trapesunde“ dont 
nous avons déjà parlé. 
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Naturellement, Venise ne pouvait voir d'un œil indifférent les 
vapides progrès de la jemne colonie génoiss de Oaffa, la concurrence 
énergique qu'elle faisait à son commerce En 1296, en dépit 
des clauses inscrites par les empereurs grecs dans divers traités: eu 
vue de prévenir tout eonfit armé entre les Vénitiens et les Génois 
dans la mer Noire, l'amiral véuitien Giov. Soranxo y ft irruption 
À la tête de vingt-cinq galères, captura un grand nombre de bâtiments 
génois, et finit par aller mettre le siége devant Cafa: la place suc 
comba après une résistance prolongée; Soranzo profits encore de cette 
circonstance pour brâler deux galères et quatre vaisseaux portant pa- 
villon génois Mais, tandis qu'il était ainsi occupé, il æ laima sur- 
prendre par la mauvaise saison, obligé d'hiverner en Crimée, axposé à 
tontes les intempéries d'an climat rigoureux réduit à manquer de vivres, 
il perdit une partie de son armée; à son retour à Venise, en 1397, 
il ne ramenait que selxe galères La présence de se flotte était la 
condition indispensable du maintien de sa conquête; lai parti, ou, su 
plus tard, au moment de la paix de 1999, les Génois reprirent possession 
de Cafa On à soutenu que, dans ce traité de paix, Venise svait pris 
le double engagement de payer des indemnités pour les actes de pi: 
tatérié commis à Péra, à C'affa et à Acre, et de n'envoyer anétn vaissean 
de guerre soit dans le mer Noire, soit en Syrie, pendant un délai de 
treize années' Le première de ces deux prétendues clauses du traité 
de paix de 1999 est historiquement inadmissible, et ce qui le démontre, 
cest l'introduction du nom d’Acre, qui, à cette date, n'existait déjà plus 
dépais huit ans D'ailleurs, ni l'an ni l'autre point ne sont même ef. 
fleurés dans le texte original du traité‘ et l'on peut remarquer encore 
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que pas un mot n'y a trait aux relations des deux puissances dans la 
mer Noire. Il est done fanx de prétendre que Venise ait payé des in- 
demnités pour Jes dommages causés à Caffa; loin de là, les deux puis 
sances renoncèrent expressément à toute réclamation réciproque de. 
ce chef. 

A peine sortie de la tourmente, le colonie de Caffa se vit en butte 
à de nouveux périls Ayant appris que les Génois de Cafa et d'autres 
Occidentaux enlevaient des enfants de race tatare pour les vendre 
comme esclaves aix Mahométans, Toktaï, khan des Tatars (1291—1313) 
fit suisir les marchands génois à Saraï, sa capitale, et sur toute l'étendue 
de son territoire, confisqua leurs biens (1307) et les relégus à Solgat, 
où presque tous moururent en captivité. La même année, une armée 
de cent mille hommes, conduite par son fs, se présentait devant Cala 
et en commencait le siêge. Défendne par trois eents Génois et trois 
cents Grecs, la place tint bon pendant huit mois; mais à ls fn, jugeant 
une plus longue résistance impossible, les défenseurs mirent eux-mêmes 
le feu à la ville et s sauvèrent sur leurs vaisseaux (20 mai 1808)1 

Gênes ne négligea rien pour relever sa colonie des ruines causées 
par ce double désastre. Après la mort de Toktaï, elle envoya auprès 
&'Ouzbek, son neveu et successeur, deux ambassadeurs, Antonio Grillo 
et Niccolo di Pagana, chargés de demander l'autorisation de reconstrüire 
les maisons et les remparts: le prince l'accorda et l'on se mit sur-le- 
champ à œuvre? Le relèvement de Caffa était, pour la république, mme 
question d'honneur, mais la relever n’était pas tout, il fallait encore l'en- 
turer de bonnes fortifications: il y allait de la sécurité du commerce 
génois dans la mer Noire Pour cela, il fallait de l'argent; en con- 
séquence, on imposa à tous les propriétaires et capitaines de navires 
génoïs, tant à ceux qui faisaient voile de Constantinople vers ls côte 
orientale de ls mer Noire, qu'à ceux qui redescendalent de la mer 
d'Azoy vers les pays soumis à l'empereur, l'obligation de toucher en 
passant à Caffn et d'y relächer pendant un jour au moins; là, ils avaient 
à payer un droit proportionnel, calculé, pour une partie, sur le poids 
de la cargaison, et pour l'autre sur la fortune des marchands embarqués. 
Pour accroître l'affluence des marchands dans les murs de ls ville, on 
interdit aux commerçants génois de prolonger leur séjour sur les marchés 
voisins: puis vinrent, comme corollaires de cette mesure, la défense à tout 
Génois, sous peine d'une forte amende, de rester plus de trois jours à &kl- 
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daja, de passer l'hiver à Tana ou d'y acquérir une maison d'habitation ; 
l'ordre à tous de considérer Caffa comme le premier des marehés; l'inter- 
diction de vendre ou d'acheter n'importe quoi à Soldaja, de débarquer 
des marchandises où un objet quelconque sur un point de la cûte compris 
entre Caffa et Soldaja, au détriment de Caffa1 Les amendes infligées 
par le consul de Caffa aux contrevenants devaient être versées à La caisse 
des constructions. ÆEnfin, dans le bnt de hâter les constructions sur les 
terrains inoccupés, il fut décidé que l'achat d'un terrain à Cafla en- 
watnerait, pour le propriétaire, l'obligation d'y bâtir une maison dans 
les dix-hnit mois. 

Toutes ces mesures émauaient de l'administration des colonies et de 
la navigation créée, en 1314, sous le nom-de “Octo sapientes consiifuti 
super factis navigandé cf maris maÿoris et plus connue à partir de 1541, 
sous celui de Officium Gasarie; ces deux dénominations dénotent d'elles- 
mêmes l'immense intérèt que lon attachait, dans la mère-patris, à la 
navigation de la mer Noire ct aux colonies de Crimée. Cette ad- 
ministration des colonies jouissait des pouvoirs les plus étendus; les 
consuls de Cafe étaient ses délégués, renouvelables tous les ans 
Le texte des instructions qu'elle leur envoyait était arrêté en conseil, et 
elles ne se hornaient pas À das prescriptions d'ordre général; elles en- 
traient, au contraire, dans les plus petits détails de l'administration locale. 
Ainsi, nous lisons dans les instructions remises à un consul au moment 
de son départ pour Cafa, à l'automne de l'année 1316, qu'il devra 
construire un abattoir sur pilotis dans la mer, en fac du magasin 
communal éfontieum), établir autour des mnrs un glacis sur one lar- 
geur de cent aunes, réserver, du côté de Solgat, un emplacement pour 
nn marché aux victuailles et au bois etc. Le consul de Caffa était 
assisté d'un grand et d'un petit conseils, composée d'habitants de le 
ville; il ne pouvait faire aucun acte important de ses fonctions sans 
leur assistance. Dans chacun des deux conseils, la moitié des membres 
était choisie parmi les nobles, l'autre moitié parmi les plébéiens; dans 


2 Nous reviendrons sur un décret ana 
loué, relatif au trefle ave Salgat. 

# Statuts pour Caffs, de l'année 16 
dans les Hit. patr. monum. Loges muni 
cépales (OT. Gas. p. 8T8—568, 408 où. 
Grwprodnits en partis dans Les Miseell. di 
storia patris, XI, 764 ets). Si. d'après 
ces statats, les narires marchands génoin 
de pamage à Can étaient tenus de payer 
a impot, Ü eu était de même s Péra 
pour les navires reaant de la Crimés; cela 
remrt de L‘Instrumentun vendicionls 
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quam (?) pans dacite seu collecte imposite 
super rebus et mercibus que adduéetor. 
vobentur sen mittontar de terris sobditis 
ollm imporatori Cotay (plus exsctemene 
Totay, ie. Toctai) et munc imperabori 
Usbech, scriptum mana Enriei de Casciiono 

[CCCXIIT die … .“; son existencs 
n'est, d'ailleurs connue que par denx doc. 
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tous deux, les Génois, en qualité de citoyens (cives) étaient assurée 
d’une majorité éerasants aux dépens des antres habitants, considérés 
seulement comme bourgeois (burgenses); ainsi, dans le petit conseil, com- 
posé de six membres, les burgenses n'étaient représentés que par un senl, 
êt, dans le grand conseil, qui comptait vingt-quatre membres, il ne pou. 
veit y en avoir que quatre au plus: 

Cest que. si les Génois entendaient rester maîtres À Caffa, ce qui 
était bien naturel, sile y formaient, au point de vue politique, l'élément 
le plus considérable de ls population, le reste, numériquement plus nom- 
breux peut-être, se composait d'individus de nationalités diverses, les 
uns originaires du pays même, les autres attirés plus ou moins ré- 
cemment par le développement du mouvement commercial; on y trouvait 
notamment des Russes, des Grecs et des Arméniens* Ces derniers, la 
chose est du moins très probable, faisaient partie de ces malheureux 
qui. chassis de lour patrie par l'invasion des Tatars, obligés d'émigrer de 
gré on de forcs, s'étaient d'abord fixés aux environs d'Astrakan; de là, 
ils étaient passés en Crimée en si grand nombre, que certains historiens 
urméniens du XIIT° et dn XIVe siècle ne la désignent que sous le nom 
d'Anmenia mariima® En 1316, le consul de Caffa fut svisé d'avoir à 
céder en location, aux Arméniens, Grécs ét autres chrétiens non Génois, 
un certain emplacement situé hors des murs; nous connaiwwons, d'autre part, 
l'existence d’un traité passé entre le consul génois et l'évêque arménien, pour 
l'entretien d'une conduite d’ean construite par ce dernier. Dans une popu- 
lation composée d'éléments aussi divers, les confessions religieuses les plus 
diverses devaient nécessairement se trouver en présence. Le religion 
chrétienne y était représentée par trois groupes, dont le plus nombreux, 
et de beaucoup, était, naturellement, le groupe eatholique-romain. Avec 
leur justesse de coup d'œil ordinaire, les papes saisirent tous los avan- 
tages que présentait cette ville, par le développement rapide de sa 
prospérité. par sa richesse, par sa nombreuse population, pour en faire 
ue centre de propagande. Déjà, dans une bulle du 38 mars 1918, le 
pape Jean XXII parlait de l'évêché de Caffa comme d'un siége de 
création récente; le 96 février 1399, il fixait les limites du diocèse 
en déterminant deux points extrêmes: Saral, capitale des Tatars, à l'est, 
et la ville bulgare de Varna, à l'ouesté Le premier évêque de Caffa 





1 Of. Gars p. 888 et a. 
* Toi, p, 407 tn, 

* Saint-Martin, Mém. cur l'Arménie, 
; Jour. auiat. II, 98 et n; Argu- 
dans Slentrsencevier. 





les Archives de T'Or. late, 1, 286, n° IV. 

* Bulle, publiée par M. Wadding, Annal. 
ord. mn, VI, p. 648 et 2: Raÿyuad, a 
B. & n° 45 Ini attribue la date de 1809: 
suivant M. Riant, Le, p. 269, n° XEXV. 
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voy. Dosimoui, Ati defla Soc. Li AUTL 
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fat le moine franciseain Hieronymus,! l'un des missionnaires désimés 
pour érangéliser les pays tatars; cotte nomination assignait, dès l'abord, 
à l'évéché, le caractère d'une mission. C'était, en même temps, un champ 
ouvert aux efforts de l'Église pour ramener l'union. Plus les sectes 
religiewses étaient pombreuses," plus s'imposait eux évêques de La nation 
prépondérante le devoir de travailler à les faire rentrer dans le giron 
de l'Église catholique-romaine. Leurs efforts furent couronnés d'un 
succès vraiment extraordinaire, Hieronymus reçut bientôt la soumission 
des habitants arméniens de Cafat et, plus tard, quand le pape, dé. 
sireux de faire avancer par un acte éclatant la réconciliation des 
églises d'Orient et d'Occident, réunit le concile de Florence, des 
dépatés arméniens allèrent, sur les instances de Paolo Imperiali, consul 
de Caffs, y porter, au nom de leur patriarche, la déclaration d'union 
de leur église à l'église catholique-romainet ‘Des particuliers même 
travaillaient par leurs efforis auprès des Arméniens à cette œuvre 
de réconciliation: on cite, entre autres, un Génois, nommé Battista 
de Gentil, bourgeois de Caffa, dont le pape Eugène IV parla avec 
éloges, pour ce fait, en 1443: De la part des évêques, il faut bien le 


Stnoises, et à La suite duquel il fut contraint de renoncer à son siége 
et de retourner en Occident? On l'ignore. Ce qui est certain, c'est 


* Sur ce personnage voyes Marvellino * Eaynald, ad. aï. 1818, n° 15, 1891, 
da Civésss, Sloria delle missions frances- 18. 
come, TT, 488— 408, 4 Ada ooncil. Florent. ab Horat. Jus. 
Cod. dipl. delle colomie loure-ligurs, 485 tinieno collecte (Boma 1683), fol. 545 et 
dela Soc, Hg. VII mi AI della Soc. Lips XXL, 206, 
deux écrivains sont * Theiner, Monun. Sos. meridional, 
trouve encore qu D B8lets. 
dans Les Létres de 4 On ovait, notamment, toutes sort 
ai: Arehie. de Or let, Le. pe de raisus pour éviter de méconter Les 
n®'AXIX, XUX; Coll des dre. cmd, Arméniens: un consul de Caïs écrivait 
His, LIT (1880), p. 86. à leur eujet, dans un rapport: *scitis 
* “Cafa, ubi maliarum sectarum enim terrem istam populatan ess in 
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que ls conduite de plusieurs de ses successeurs à ce point de vne 
occasions des plaintes et des mesures de répreasion.1 

Outre l'église cathédrale, dédiée à Ste. Agnès, où officiaient les 
évêques catholiques-romains, les sources génoises en nomment plus de 
douse autres, dont une partie devait appartenir tant aux Arméniens 
qu'aux Grecs, car il y avait dans la ville un évêque et un clergé de 
chasan de ces deux rites, et l'on y rencontrait des moines d’origine orientale 
à côté des Franciscains et des Dominicains* Caffa avait, en outre, des 
Juifs, divisés en deux sectes, les talmudistes et les karaïtes* Enfin, 
Vislamisme y avait ses représentants: Ibn-Batouts trouva avec bonheur 
à Caffa un cali et uns mosquée, preuves de l'existence d'une communauté 
musulmane; elle était assez nombrense pour inspirer de la défiance à 
le population chrétienne; ausgi était-il défendu aux “Sarrasins“ d'avoir 
des armes dans leur demeure.+ 

On voit en combien de races, de langues, de sectes religieuses se 
partageait la population et quel spectacle varié devaient présenter la 
ville et ses faubourgss S'il fallait tant de temples pour les besoins 
des habitants, cest que le nombre en était assez considérables Les 
environs étaient assurément peuplés de Tatars, surtout vers l'intérieur 
des terres. A quelques lieues de Caffa vers l'ouest, s'élevait, dans une 
large vallée, au pied du mont Agharmich, la résidence des émirs tatars 
qui gouvernaient la Crimée au nom du khan de Kiptchak, du moins 
aussi longtemps qu'elle fit partie de l'empire tatar. C’est de son nom, 
Krim, qu'est dérivé celui de la presqu'ile entière;' cependant, elle est 
plus connue sons celui de Solgai (Soleati)s On voit encore, sur l'em- 
placement qu'elle occupait, d'immenses espaces couverts de ruines qui 


* Eaynald, ad. af 1499, n° 17; Statut 
pour Caffa de Tannéo 1449, et dépéches 
dus sonrils de l'année LABS, dans les 44 
défa Sos. Lig, VI, 2, p. 690 et oi VI, 
36. 


1 M. Vigna (A dalla So. Liz, VIL,S, 
p. 681 et m.) donne beaucoup de détails 
eur la situation de ls colonie au point 
do vas religieux. 

* Bchiltberger, p. 106. 

‘Ibn-Fatouta, I, 887 ete; Statut 
de 1449, LS della Soe. lg VII, 9, p. 
679 ets. 

4 “Burgi vel antobergi Cafe“ statut 
de 1449, op. où, p. O11, 616 et #., 020 
em, 606. 
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Schiltberger compta 6000 maisons dans 
la ville intérieure, 11000 dans le ville 
extérioure, 4000 dans le feubourg. Au 
eours du mes siècle, les Géuoit préten- 
daient que Caffa était presque aussi po 
paleuse que Constantinople, sinon plu: 
Raynald, Anna. cel, nd. af, 1445, n° 8. 
Le voyageur Tafur en trouvs le popala- 
tion où moins aussi nombreuse que celle 
de Seville, p. 18, 161. 

* Neumann, Die Vüler des véélichen 
Russlands, p. 7, not. 7. 

% Aboulf, Géogr, Il, 88, 890; Gin. 
Barbare, dans les Piaggi alla Tano, p.17; 
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font l'étonnement du voyageur;' on comprend, après cela, que les his- 
toriens et lea géographes arabes ont pu, sans exagération, parler en termes 
sdmiratifs de l'étendue de ls ville, de la richesse de ses habitants, de 
la beauté de ses mosquées Les Génois y avaient un consulat, et les 
fonctions de cet emploi étaient remplies de droit par le consul de 
Cafa® En effet, Cafs avait à Solgat des intérêts de premier ordre; 
les émirs, maîtres effeetifs du sol sur lequel s'élevait la ville, en étaient 
aussi les plus proches voisins; les khans de Kipichak, souverains off- 
ciels, étaient au contraire bien loin, et l'on comprend sans peine que 
les colons devaient attacher plus d'importance à rester en bonnes re- 
letions avec les premiers qu'avec les seconds. D'ne ville à l'autre 
régnait un trafic extrémement actif, et il en résultait pour maint 
Génois lobligation de faire des séjours plus où moins prolongis à 
Solgat, L'ordonnance de l'Offcium Gazariæ du 18 mars 1316 fut donc 
uns erreur; dans le but d'amener une concentration dn éomméree sur 
la placo de Caffn, on interdisait à fout Génois de porter des marchan- 
dises à Solgat ou d'y faire des achats dépassant les quantités que 
chacun pouvait expédier de 14 en huit jours, limite extrême des permis 
de séjour accordés: dès le 30 août de ls même année, on reconnut 
le tort que ces dispositions faisaient aux habitants de Caffa et on y 
apparta d'importantes modifications Par exemple. c'était à Cafa que 
Solgat s'approvisionrait principalement de certains articles de con- 
sommation, tels que le vin et les fraits; on rétablit pour ces objets 
le régime de ls liberté. D'un autre côté, on laissa tomber à peu près 
en désuétude la limitation de séjour à Solgat; on ne maintint, en ce 
qui concernait les marchands Génois, que la défense d'y fonder des 
établissements permanents et d'y emmagasiner leurs achats; en les 
obligeant à faire partir dans la huitaine les articles achetés aur ce 
marché, on voulait les empêcher de dégarnir celui de Cafa.t 

Ces ordonnances nous font connaître quelques-uns des articles dont 
les commerçants Génois s'approvisionnaient à Solgat: «étaient princi- 
palement des cuirs, des-fourrures, de la soie et des marchandises fines 
{merces mubtilles), nppellation qui désigne d'ordinaire les épices Mais 
comment cs articles se trouvaient-ils à Solgat? Les fourrures prove- 


* Dubois de Montpéreux, V, 007 ot os; Certains sultans d'Égypte Sront construire 
Pallas, Reise sn die adlichen Siattaaler. à Solgat de magnifiques mosquées: Voy. 
schafon des russischen Reiha, II, 967  Deguignes, L. c.; Makrisi, Fist. des sudtans 
et as; voy. ausei Broniovius, Descriptio  mamlouls, éd. Quatremère, Il, 1. p. 91; 


Tortaris, p. à Tim.Batouts, TI, 869. 
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nant en grande majorité du nord, et la soie ainsi que les épices étant 
des produits de l'Asie, nous sommes autorisés à admettre que le mouve- 
ment commercial les avait d'abord amenés à Saraï, centre de l'empire 
de Kiptehak Solgat, chef-lieu d'une province de cet empire, étant né- 
cessairement en relations fréquentes avec la capitale, les faisait venir 
de là par des routes de caravanes, et comme les Tatars, on le sait, 
n'étaient point un peuple maritime, comme, d'autre part, la marine grecque 
était à peu près réduite à l'impuissance, tout ce qui ne se consommait 
pas sur place était revendu aux Génois qui l’exportaient de Caffa dans 
toates les directions Nous trouvons la confirmation de notre hypothèse 
dans un passage de la biographie de Tamerlan par Ahmed Ibn Arabchab 
(mort en 1460); cèt écrivain y parle d'une route de caravanes partant 
du Khowarezm (Khiva) et aboutissant en Crimée sans quitter la 
voie de terre, route autrefois très fréquentée, mais abandonnée depuis 
longtemps à l'époque où il écrivait! Ce qu'il sppelle autrefois, cest pro- 
bablement la période pendant laquelle les Italiens fréquentaient d'abord 
Soldaje, pais Caffa, période qui dura jusqu'au jour où ils eurent décou- 
vert que, par Tans, l'accès des pays Tatars était plus facile; autrement 
dit, c'est le premier siècle de la domination tatare au sud de la Russie 
Après la fondation de leur colonie de Cafa, les Génois, dans leur ar 
deur commerçante, ne tardèrent pas à entreprendre des VOyages jusqu'au 
Volga, et ils snivaient précisément cette route de caravanes: cels ex- 
plique comment Toktai-khan put, vers 1307, faire saisir à Saraï même 
des marchandises appartenant à des marchands de cette nationalité. 
Cest par cette route qu'ils gagnaient le rivage de la mer Caspienne, 
où ils sembarquaient pour aller chercher la soie du Ghilan, à ce que 
rapporte Marco Polo qui avait appris ce détail en Perse, vers la 8n du 
XI siècle, Cafa parait avoir été le point de départ de ces expé- 
ditions à l'aller et le point d'arrivée au retour. On pouvait cependant 
sen dispenser: ceux qui tenaient à s'épargner les fatigues de longs 
voyages par caravanes n'avaient pas besoin de dépasser Solgat, ils y 
trouvaient les produits du Nord et de l'Orient. 

Pour les produits de l'Asie, la route dont nous venons de parler 
constituait, en tout cas, un détour, et devait, avec le temps, tomber en 
désuétude. Le jour où la colonie de Caffa fat reliée à celle de Tana, 
et cæ jour ne se fit pas longtemps attendre, elle se trouva en mesure 
de recevoir les produits de l'Inde et de la Perse par mer aussi facile. 
ment et plus facilement que par terret Au reste, il ne faudrait 
pes se figurer que les articles précieux, tels que la soie, les épices, les 
fourrares nes, fassent les seuls, ni même qu'ils tinssent le premier rang 


*° Dita Pémurs, 6 Manger, 1, 278,876. * Tafur, p. 168. 
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sur le marché de Coffa. Les articles communs, le blé, le sl, les 
poissons ete. ete. formaient au contraire la grande masse. Dans les 
plaines du nord de La mer Noire et de la mer d'Azov, la trace des ra- 
vages causés par l'invasion tatare: s'était vite effacée et La production 
du blé y avait repris on essor de manière à rivaliser avec celle de 
la Thrace et de la Bulgarie. En Crimée, plusieurs ports d'importance 
moindre que Cafh exportaient comme elle le froment et l'orge: nous 
citarons entre autres celni de Lifetti (ou Alifetti}, situé dans le voi 
sinage de la ville actuelle d'Eupstoria (Koslov)* Cependant, le blé de 
Liftti pesait pour étre de qualité inférieure à calni de Caffa: ce 
dernier ne le cédait qu'à celui de Rodosto (sur la mer de Marmara); il 
était coté sur le même pied que celui d’Anchialos (près de Mesembria)* 
La plus grande partie de ce blé s'expédiait vers Constantinople,t de même 
que le poisson des mers et des fleuves du Nord. Le produit des saliues de 
la Criméeë était très recherché sur les côtes de la région du Caucase où 
le sel manque complétementé Enfin, les bois de construction des forêts 
de la presqu'ile s’écoulaient à Constantinople, en Syrie, en Égypte et dans 
les autres pays dn nord de l'Afrique. Les côtes méridionales de la Crimée 
produissient du vin,’ mais nous ne seurions dire s'il s'en exportait de * 
grandes quantités; iL paraïtrait, au contraire. que la production ne suf- 
fait pas à la consommation et qu'il fallait importer des vins étrangers; 
nous voyons en effet, en 1291, deux Génols prendre à Marseille un 
chargement de vins À destination de Caffa5 A tous les articles de 
commerce que nous venons d'énumérer, il faut, malheureusement, en 
sjouter encore un qui faisait à Caffa une réputation de mauvais aloi: 
était 1à que les agents des sultans d'Égypte allaient acheter les es 
claves qui servaient au recrutement de ln fameuse troupe des mamelouks, 
Yélite de leur armée. Les Génois n'avaient pas honte de se faire les four. 
nisoeurs des sultans, et ils poussaient même la désinvolture jusqu'à mener 
eux-mémes des convois d'esclaves en Égypte. Ce pays n'était, d'ailleurs. 
pas leur seul elient; les vaisseaux génois et vénitiens emportaient aussi 


* Pegol, D. 96, 89; Hammer, Wiener 
Jahrè, LXV (1884), 9. 10; Thomas, Pe- 
ss Poribus Euvinus, p lets, 
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en Occident beaucoup d'esclaves du sexe masculin et plus encore du sexe 
féminin. C'étaient, pour la plupart, des enfants de familles tatares, 
tcherkesses où russes, vendus par leurs parents eux-mêmes on enlevés 
dans des razziss et cédés aux marchands occidentaux pour un morceau 
de pain. Comme cette question du commerce des esclaves est d'ane 
portée plus vaste que celle de l’histoire de Caffs, nous avons cru devoir 
lui consaerer un chapitre à part que l'on trouvera dans le supplément 
et auquel nous renvoyons le lecteur. 

Caffs n'était pas le seul marché d'esclaves de la région: il y en 
avait encore un autre, situé près de l'embouchure du Don; c'était en 
même temps l’un des plus vastes entrepôts du monde: nous ayons nommé 
le célèbre port de Tana. La ville qui florissait sous ce nom au Moyen- 
Age v'a aucun rapport avec l'antique Tanais ou, pour mieux dire, avec 
les deux villes de ee nom qui ont existé l'une après l'autre et dont on 
voit encore de nes jours les ruines éparses sur la rive droite du vieux 
Don (Donetz), entre Siniafka et Nedvigofka* Au Moyen-Age, Tanaïs 
était à peu près tombée dans l'oubli. Le Véuitien Giosofatto Barbaro, 
qui Eabita pendant de longues années la ville de Tana, ne dit qu'un 
mot de le situation relative de Tana et de Tanaïs; c'est que l’emplace- 
ment de la ville antique se trouvait dans la plaine entrecoupée de 
collines et de ravins qui s’étendait autour de la ville du Moyen-Age sur 
un rayon de dix milles  Barbaro se fait ici l'écho d’ane tradition qui 
avait cours, parmi ses contemporains, et qui probeblement n'avait 
jamais été scientifiquement contrôlée; il y fait allusion d'une manière 
tout à fait incidente” et le passage où il la rapporte est conçu 
en termes si peu clairs que l'on ne peut y reconnaitre sur quelle 
rive du Don l'autenr plaçait l'antique Tanaïs Nous y gagnerons 
eu moins de n'en être pas embarrassés en cherchant à nous orienter 
sur la situation de Tans d'après une relation de voyage du même 
écrivain Vers 1438, Barbaro suivit, à partir de Tana, une cam 
pagne exécutée per une armée tatare: cette armée, venue de Cir- 
exssie, avait déflé en vue de Tana et se dirigeait vers le pays den 
Russes où elle allait opérer‘ On était en hiver; pour la rejoindre, il 


! Canale, Crémea, IE, 484 005.; Müocell. * Voici, d'après les Piaggé alfa Tune, 








dé sum ia üaL. T, 48) 

* Voyez la lettre spkowaki com 
muniquée par Klsproth, Noue.journ. aeia, 
TL (1898), p. 58—59; Grmfe, dans les Mém. 
de l'Acad. de S. Pétereb, Gnnério, VI, 
pe M3; Bocckh, Corpus fueer, gras, IL, 
1006; Beer, dans le Bulletin de l'Aca. 
de 8 Pétenb, V (1888), p. 76. 











D. 6, D, le texte de la parenthèse en 
question: “per ewer la Tazs fra mont 
celli di terreno e fosse assai per spatio 
di 10 migli intorno, ore già fu la Tant 
enticn. 

“Ibid p. 6—10, 

* Dans son étude, d'ailleurs très in 
structive, sur Tanais et Tans, op. est, 
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dut passer eur la glace trois différents bras du Don. Ce détail dé- 
montre, on ne peu plus clairement, que Tans n'était pas sitnée au nord 
du Delta, et le témoignage de Barbaro est confirmé par une note: 
écrite de la main de Giov. Bembo (+ 1648), dans laquelle ce dernier 
dit qu'à partir de l'embouchure du Don on remonte le cours du fleuve 
jusqu'à une distance de dix-huit milles avant d'atteindre Tana qui 
eat située sur la droite, c'est à dire du côté de l'Asie? Il n'est pas besoin 
d'insister pour faire remarquer que la rive que le voyageur a sur sa 
droite en remontant le cours du fleuve est ce qu'on appelle dans le 
langage usuel La rive gauche. Il ressort donc du rapprochement de ces 
deux passages que le delta du Don était situé au nord par rapport À 
Tan et que cette ville était construite sur la rive gauche du bras 
méridional, cest à dire du côté de l'Asie Les auteurs des cartes 
du Moyen-Age ne sont pes d'accord sur point: les uns placent 
la ville sur la rive droite du fleuve, les autres sur la rive gauche. 
Cependant il est bon de dire que ce sont les plus anciens et les plus 
autorisés qui la placent sur la rive gauche: je citerm entre autres 
Pietro Visconti (1318), les frères Pizigani (1967), la Carte cata 
lane et l'Atlas de la Laurentians de 1351:* en comparaison de ces 

i ceux du groupe opposé, dont les principaux représentants, 
Fra Mauro et Grazioso Benincasa d’Ancône, appartiennent au XV* 
sidele, ne sauraient être d'un grand poids. 11 faut done nous en tenir 
à ce que vous avons dit: Tana était située sur la rive gauche du bres 
méridional du Don. Mais, au point ainsi déterminé, .des géographes 
arabes, tels qu'Aboulféda et Tbn-Batouta,® placent une ville qu'ils nomment 
Azak. D’après la description qu'ils en font, c'était une place de com- 


merté; des marchands, génois et autres, y amenaient leurs cargaisons; 


p. 64, Ælaproth vo fait une idée fausse 
de la direction suivie par cette srmée, 
et, par suite, il arrive À un résultat ab 
solument contraire à la réalité. 

LM Themas l'a extraite du Cod Mo- 
ma. lat, n° 10,801, fol. 188, ct citée 
das son Feriphes des Pont Euvinus 
P. #66 (tirage à part, p. 44). 

? *A bands drieta nel! Asia.* 

" Hommaire de Hell, Les steppes de 
La mer Curpienne, I, 196 et +. (pammage 
reproduit dans le Bulletin de La Soe. de 
géogr, 8° série, VII (1847), p. 801 ets); 
il part de L pour tirer cette conclusion 
tout à fait erronée, que Tans n'était 
qu'une factorerie insignifante. 
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< On eu trouvars encore d'aatres dans 
le Bulletin de La Soc. de géogr L ce, p. 
8 et =, et dans les reproductions de 
cartes du Moyen-Age, contenues dans 
l'Atlas de l'ouvrage de Hommaire de Hell 

* Zurls, Z mappamondo di Fra Mauro, 
P. M; Houmalre de Hal 1 c, 

* About, trad. Reinaud, IL, 81, 891; 
Tbn-Batouta, I, 888 et es. Ce derier 
suivit tout le tempa la vaie de terre de. 
puis la Crimée jusqu'à Azak; an peu avant 
dy erriver il dut traverner deux grands 
fleuves, daus lesquels il est impossible 
de ne pas reconnaitre les deux grands 
bras du Don. 
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en 1389, le métrupolite russe Pimen: y vit des Vénitiens et des Génois. 
Veic maintenant nn nouveau témoin, Schiltberger:1 la ville que les 
Orientaux appellent Azak porte, dit-il, chez les chrétiens le nom de 
Tans; après ce que nous avons dit, ceci n'a rien qui doive nous sure 
prendre. Les noms d'Azak et d'Azov s'appliquent à une senle et même 
ville, cela est absolument certain; donc Sigmond de Herberstein® svait 
raison: la ville qui s'appelait autrefois Tana (chez les Ocridentaux) est 
devenue la ville moderne d'Azov. 

Nous avons déterminé la situation de Tana; il s'agit maintenant 
de fixer l'époque de la naissance d'une colonie italienne dans cette ville; * 
mais, auparavant, il est essentiel de rechercher à quel moment les 
navires marchands italiens commencèrent à naviguer dans la mer d'Azov. 
Rappelons encore une fois que Guillaume de Rubrouck, ies frères Niccolo 
et Mafflo Polo, et enfin les ambassadeurs envoyés, en 1983, par le sultan 
Bivars à Berekeh-khant abordèrent tous sur le territoire tatar, à Soldaja: 
le but de leur voyage était cependant la résidence du khan et celle 
di se trouvait su le Volga Il semble qu'ils auraient pu prolonger 
leur voyage sur mer, traverser la mer d'Azoy de bout en bout jusqu'à 
l'embouchure du Don et enfin remonter ce fleuve jnsqne vers le milieu 
de son cours, d’où il leur restait peu de chemin à faire pour atteindre 
le Volga: ils se seraient ainsi épargné en grande partie les fatigues 
d'un voyage diflcile par terre. Pourquoi donc ne procédaient-ils pas 
ainsi? Guill de Rubrouck° va nous fournir la réponse et en même 
temps un renseignement précieux: est, dit-il, qu'alors les marchands 
de Constantinople, et, sous cette appellation, il faut comprendre non 
seulement les Grecs, mais les Occidentaux en général, n'osaient pas 
s'aventurer sur ls mer d'Azoy avec des vaisseaux de haut bord; ils 
sarrétaient. à Matréga, d'où ils envoyaient des barques chercher le 
poisson s6ché à Fembouchure du Don. Si la navigation de la mer 
d'Azoy était encore à ce point dans l'enfance au temps de Guill de 
Rubrouck, il ne peut évidemment pas tre question de l'existence d’une 
colonie commerciale à Tana au milieu du KID siècle. On sait d’ailleurs 
que le nom même de Tana est complétement absent des œuvres de 
Guill de Rnbronck et de Marco Polo. Cependant, de Caffs les Génois 
avaient mainte occasion d'exécuter des reconnaissances dans la mer 








1 Bruu, Chlon. iéal. en Gazaris, p. 46. du fleuve qui la baignait, c'est à dire du 
# Pub per Neumann, p. 106: “Amch  Tanaÿs. 


— die heiment die, Christen Alathens * Dane Starcsswaki, p. 46. 
(als Tam)“ Eu ctci les Occidentaux * Makrisi, Æisi. des sullans mamiouks, 
prenaient, sans doute, modéle sur les Grecs, I, 1, p. 214. 

qui donnaient à ls ville du Moyen-Age,  * Rubr, p. 916. 
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d'Asov et de se rendre compte de La possibilité d'y faire naviguer des 
vaisseaux à grand tirant d'eau Aussi est-ce, à ma connaissance, sur 
deux cartes géuoises que se trouve porté pour la première fois le nom 
de Tans: ce sont: une earte dressée en 1306 par Jean, curé de l'église 
de $t Marc à Gênes! et une carte de 1318, dont l'auteur est Pictro 
Vesconte* En dehors de ces deux cartes, je trouve encore dans les 
statuts de l'Offleiam Gazariæ une pièce de date ancienne mentionnant 
le nom de Tana; au moment de ss création (1313), cette commission des 
colonies reçut dans ses attributions la surveillance du trafie maritime 
avec Tana et la réglementation des relations entre Gênes et cette ville. 
Ne nous hâtons pas de conclure de là à l'existence d'une colonie 
génoise; cela signie seulement que Tana était dès lors un des ports 
fréquentés d'une manière habituelle par la marine marchande: quant 
à une colonie génoise, il est bien difficile d'admettre son existence 
À l'époque de la création de l'Ofictum Gazarie, quand on songe 
qu'un décret de 1316 interdit encore à tout citoyen génois d'hiverner 
à Tana où d'y acheter une maison, sous peine d'une amende de cing 
vents byperpres d'or“ Cependant, la fondation de la colonie ne saurait 
être bien postérieure à cette date, car Ouzbek-khau concéds aux Vé- 
nitions, en 1339, un quartier dans Tanat et il est spéciflé, sinon 
dans le brevet de concession lui-même, du moins dans des diplômes de 
confirmation donnés en 1349 et en 1347, que ce quartier tait distinet 
de celui des Génois Par conséquent, la fondation de la colonie génoise 
avait dû précéder celle de la colonie vénitienne et elle se place eutre 
1916 et 1839. 

Puisque nous parlons des Vénitiens, VOYONS, pOur eux aussi, Œ@ 
que furent à l'crigine leurs relations avec Tana Comme chez les Gé 
vis, elles se bornèrent d'abord à l'envoi de navires marchands A 


! Bulletin de 4a Sor, de géogris Len d'ennées le concordance dos année du 
D. 806; Œ. Giorn. biguut, Il, 4. cyale mongol et de l'ère chrétine En 
* Voy. la première table des cartes continuant, pour le XIVe siècle, la série 
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pour cinq exemples différents, 
preuve de l'exactitude do me caleuls, 1 
8e trouve que, chez Los Tatars l'enuér 1802 
était une annés du singe. C'est donc cetta 
année 1à qu'e dt être rédigé le diplôme, 
et ia êt4 trad l'année suivante en latin, 
pour être envoyé at gonvemement ve. 
nitien. A Venise, on n'avait par stteada 
d'avoir tte aduction pour prendre 
tontos les dispositions relatives à l'organt 
sation de La colonie. % plus lobn 
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partir de 1932 environ, les commandants des flottilles expédiées à 
Trébizonde reçurent régulièrement l'ordre de détacher une ou deux 
gelères sur Tans Ce n'était pourtant pas une règle absolue, et l'on 
pourait citer des exceptions: Après cela, ce furent quelques Vénitiens 
qui allèrent individuellement y fonder des comptoirs; vint le moment 
où l'on juges à propos de leur donner un consal; à partir de 1326 
environ, il existe des preuves de l'existence de ce fonctionnaire” Mais 
tout cela ne pouvait se faire sans une entente préalatle entre le 
gouvernement vénitien et les souverains tatars; aussi faut-il peut-être 
voir dans les “æmbaratores misei ad Tartarum“ dont la mission se 
place entre 1993 et 190,* les premiers pionniers qui ouvrirent cette 
vois au commerce de leur patrie Le premier urevet de concession 
que nous connaissions et dont nous allons reparler dans un instant, 
2 réfère déjà à des conventions antérieures qui sont perdues pour 
nous: en vertu de ces conventions, les pierres précieuses, les perles 
l'argent, les fle d'or étaient, suivant un usage “de toute antiquité, 
exempts de droits, tandis que les navires devaient acquitter à leur 
arrivée une taxe proportionnée au nombre de leurs mâts Après avoir 
relevé indices d'antiques relations, il est intéressant de citer le 
premier témoignage authentique connu d'une mission diplomatique. En 
133, Andrea Geno, ambassadeur de la République de Venise auprès 
d'Ouzhek-khan, exposa au prince, au nom de son gouvernement, le désir 
d'obtenir à Tana un terrain propre à la construction de maisons 
d'habitation. Ouzbek résidait en ce moment sur les bords du Kouban 
non loin de Tana: il mit à son consentement la condition que les Vé- 
nitiens paioraïent un droit de 30/, pour leurs marchandises; le terrain 
qu'il leur concéds se trouvait dans la ville et s'étendait depuis la rive 
du Don jusqu’à la chapelle de l'hôpital. Le diplôme relatif À cette con. 
cession fut rapporté à Venise, au mois de novembre 1339, par Niccolo 
Giustiniani, consul de Tana, dont les fonctions venaient d'expirer (olim 
consul,);+ le moine dominicain polonais Dominieus l'avait traduit, aa mois 
d'août de la même année, de l'idiome cuman, c’est à dire du turc, usité 
chez les Tatars, en latins Ce diplôme est l'acte de naissance du quartier 


! Registres des livres perdus des Avi. 
dans l'Arehér, Vend, XVIII, 899, 991, 
88, 887 et #.; KIX, 108; mL 9%; 
Canale, Due Crimes, Il, 

* Ibid. XVII, 967; XV, 831, 898; 
XIX, 107. 

%1bid. XVI, 84. 

* L'unbesadeur A. Geno venait pré 
cisément de le relever de ses fonctions 





après avoir rénni une amemblée dee mar 
chends présente à Taue, pour procbler à 
l'éleccion d'un nouveau commu: Arch Fe- 
net. XVII, 888. 

5 M. de Mas Latrie à publié un texte 
très correct de ca diplôme dans in Zi. 
de l'École des chartes, 6% obrie, IV (1863). 
P.088 et 2; de même, Taf. et Thum, IV, 
et ya, dans les registres des 
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vévitien de Tana Aussitôt en possession de cette pièce, le gouvernement 
de la République prit ses dispositions en conséquence. Au Lieu de chercher 
À convrir immédiatement de constructions tout le terrain concédé, on 
se borns à en occuper efèctivement un bon tiers et lon commença par 
bâtir la maison du consul. puis divers bâtiments d'utilité publique et, 
enfin, des habitations particulières, le tout sur pilotis, à cause de la 
nature marécageuse du terrain (locus lutosus). Pour assurer au consul 
les ressources nécessaires, l'état fournit une première mise de 900 bre 
grossorum et chaque Vénitien fut tenu de payer, à son arrivée dans 
la ville, un impôt spécial. Pour les constructions à faire sur le reste 
de la concession, on sen remit à l'initiative particulière; seulement, on 
imposa à chacun de ceux qui demandaient un terrain à bâtir l'obligation 
4 payer à la commune une rente annuelle pour son terrain et de 
donner à ss maisÿn une élévation égale à celle des bâtiments con- 
straits avec les deniers publiez Le buâget des recettes de là eo- 
lonio se composait, à ce qu'il semble, uniquement des produits des 
rentes payées pour les terrains concédés, du loyer des maisons con- 
struites aux frais de l'état, de certaines amendes et d'une taxe levée 
à tâtre provisoire our les marchands nouvellement débarqués, Ln con- 
stitution de la colonie était copiée sur celle de la colonie de Trébizonde. 
Toute la différence, c'est qu'au lieu d'un baile c'était un consul nommé 
pour deux ans qui était chargé de l'administration et de la justice. Il 
devait être assisté de deux conseils, s'il y avait assez de nobles pour les 
constituer; dans le cas contraire, il devait gouverner seul, conformément 
aux instructions qui lui étaient remises à son départ de la mére-patrie.! 

Au moment où les Vénitiens jetaient l'ancre dans le port de Tana, 
la visite des agents des douanes tatares leur faisait sentir d'une ma- 
nâère palpable qu'ils errivaient en territoire étranger; quand leurs 
marchandises étaient de celles qui devaient être pesées, l'opération était 
sotmise à la fois au contrôle d'un mandataire du consol et d'un agent 
de la douane tatare. Au cours de leur séjour à Tans, quelle qu'en fft 
la durée, ils se trouvaient fréquemment en contact avec les Zafars, en 
majorité dans la population, et qui faisaient profession de ln religion 
mahométane. En cas de contestation entre eux et des indigènes, l'affaire 
était portée devant un tribunal où leur consul siégait à eôté des 


“Mist doux passages relatifs à l'amossde 
de Genv: A7cA. Vênet, XVIL 140; XVIU, 
388. 

1 Ce qui précède est emprunté à des 
décisions du conseil des Progadi, des 9 
et 18 févr. 1894 Marin en a publié des 
catraita, uue première fuis avec le dato 
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QY, 81—55), comme des ordonnances de 
V'année 1888; depuis lors, le texte entier 
a paru dans Taf. êt Thom. IV, 949 et ss 
M. Canale (Crimea, IL, 444 et n) donne 
es regestes d'autres ordonnances par ordre 
des daten. 
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ts fonctionnaires tatars (oum dominis terre) À l'époque de la 
naines de 1 sons, Je fonctionnaire tatar le plus élevé était un 
émir nommé Mohammed Khodja al-Kharezml;* il gouvernait, au nom du 
khan, ls vile de Tana et un vaste district aux environs. Quoique le 
diplôme de concession aceordé par Ousbek lui eût été communiqué en 
premier’ et que le sénat de Venise lui eût adressé des lettres de re- 
commandation en faveur des Vénitiens établis & Tana et spécialement 
de leur consalt ce personnage faisait tout son possible pour les empêcher 
de construire sur le terrain qui leur avait été assigné, il n’y avait 
mosares oppressives ni mauvais traitements qu'il leur épargnât en 
général, tant qu'ils séjournaient sur le territoire de Tana, Les choses 
e vinrent su point que le gouvernement vénitien dut, en 1340, envoyer 
à Onzbek un ambassadeur chargé de réclamer de meilleurs traitements 
pour ses compatriotes et un autre terrain, au cas où il serait impossible 
de conserver celui qui avait été primitivement coneédés Était.ce la 
haine religieuse qui dictait la conduite du gouverneur tatare? avait-il 
reçu de son maître des instructions secrètes? ou bien subissait-il des 
influences génoises? Nous serions tenté d'admettre cette dernière hypo- 
thèse, car; vers 18 même époque, les colons vénitiens se virent en butte, 
de la part des Génois, à des actes d'me hostilité si marquée, qu'ils 
reçurent de leur gouvernement l'avis de placer leurs habitations do 
manière à éviter toute communauté avec celles des Génois, en même 
temps, le sénat de Venise adressait uu doge de Gênes une plainte 
en fore contre le consul génois de Tana® Ainsi exposés à des tri- 
bulations de toute sorte qui rendaient des plus pénibles leurs tents- 
tives d'établissement, les Vénitiens ne pouvaient qu'accueiilir avec joie 
une proposition adressée au sénat par l'émir de Solgat (Krim) Togtlonk- 
timour.7 Ce personnage offrait de leur céder la ville de Posora (Bos- 
porus, actuellement Kertch)® sves son port et un territoire d'une cer- 
taine étendue, pour en jouir en tonte propriété, comme les Génois de 
Cafla, à charge pour eux de payer à ses agents ou à coux d'Ouzbok- 


1 Ces détails sont encore empruntés au 
dipléme d'Ousbek. An XVe siècle, le 
Liban de Kiptchak avait encore un réce- 
veur dee douanes à Taun: voy. Barbarv, 
op. oit, p. 15. 

* Tin-Batonta, IL, 868. 

3 XA3 Machmatorja principaliter* La 
lecture lMachmattolat n'est pas admis. 
side. 

* “Che si scrive s Msometo domins- 
tore delle Tave*: Canale, II, 444: 
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* Ibn-Batouts, IL, 860, 968. 

* “Ou luogo detto Chers, 1 quale de 
noi # chiama Bosphoro cimmerio“: Gios. 
Barbaro, dans 18: Viagoi alla Ta, p. 17. 
Jusque dans les temps modernes, les indi- 
gènes ont conservé dané leur langage le 
nom de Vospor pour designer Koriohr 
voy. Clarke, Poyages en Fa, etc, IL 360. 
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khan ure redevance de 3°/, sur leurs marchandises Vosporo était 
une ville riche et populense; ce motif avait engagé le pape Jean XXII 
à l'élover au rang de métropole, ce qu'il ft en 1332, et [ lui avait 
donné pour pasteur un moine dominieain, François da Cemerino: ceci 
nous autorise à supposer que, lorsque Toglouktimour fit l'offre dont nous 
venons de parler, il y existait déjà depuis un certain temps une om 
mananté d'Occidentaux (marchands) Le port était splendide et la ville 
située à l'entrée même de la mer d’Azov; c’étafent là des conditions 
tellement avantageuses pour le commerce que les Vénitiens se hâtärent 
d'accepter la proposition de lémir sans attendre la formalité de 
Yapprobation d'Ouzbek-khan.* Il est probable qu'ils sy établirent pour 
un certain temps, peut-être jusqu'au réglement dés difficultés qui s'0ppo- 
saient à leur installation à Taua; du moins, les. sources mentionnent 
fréquemment des marchands vénitiens faisant le cabotage le long des 
cites de la mer d'Azov, entre Pnticapéo et Tana;t or, Panticapée où, 
pour employer l'abréviation usitée dans les cartes du Moyen âge, Pontico 
(Pondies), était ane ville sitnée an voisinage de Kerteh dt eoté d'Ié- 
unikalé; on lui avait transféré le nom de la ville grecque de Pantica- 
pæon, dont les ruines se voient au-dessus de Kertch, sur le mont Mithri- 
datet Je ne connais point d'autre prouve certaine que Kerteh ait 
été colonie vénitienne. Pallas raconte, il est vrai, que l'on voyait 
autrefois sur le fronton de la porte (maintenant démolie) de la ville 
un lion qui, selon lui, était le célèbre lion de’ St. Marc, ce qui aurait 
constitué une trace de La domination vénitienne; mais il faudrait savoir 
si ce n'était pas simplement un des lions antiques qui se trouvaient à 
l'origine à Phausgoris, dans la presqu'ile de Taman, et dont il existe 
encore plusieurs exemplaires. 

Mais revenons à Caffa Ouzbek-khan, l'auteur du premier privilège 
accordé aux Vénitiens, mourut en 1940. Avant qué La question de ln 


ordonnance de 1889 {Archiv. Penet, XVIII, 


1 Bur cet érlché et la part prise par 
en premier titulire aux missions du 
Cancs, ainsi que sur ee efforts pour 
anoaer l'union religieuse à Constantinople, 
voy. Baynald, Anal. sel, ad. aï. 1683, 
ma 17 ets, 86, 97; ad. aë. 1894 n° 4; 
Nicéph. Greg., I, 891, at la note de le 
P1MT; Li. jury Il, 497, 4453 Thciner, 
Momwm, Polon. ct Létinuan, L, 848 et 08, 
B08 et m. 

* Canale, I, 447 et n 
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succcssion au trône ne fit réglée, il y eut un long interrègne,! pendant 
lequel l'autorité des gouverneurs de la province s'affaiblit, à ce qu'il 
semble, on bien certains personnages hostiles aux Vénitiens en prof. 
térent pour exercer le pouvoir, Anfreone Passio, consul de Génes, uss 
de la latitude qui lui était laissée pour assouvir sa haine à l'égard 
des Vénitions; encouragés par li, ses compatriotes se portérent en 
mase sur le quartier vénitien et y firent beaucoup de dégâts Le 
dogs de Venise se plaignit de cet attentat à celui de Génes; eslui-ei 
fit des excuses et annonça qu'un nouveau consul, nommé Beltramine 
Morello, venait de partir pour relever à Tana le consul incriminé, 
emportant des instructions aussi pacifiques que possiblet Malgré ces 
assurances, les Vénitiens ne se sentaient pas en sûreté contre le 
retour d'attaques semblables: l'idée de changer de quartier ét d'en 
demander un autre éloigné de celui des Génois fut d'abord mise 
en avant à Venise, puis on ls soumit aux colons de Tans pour ls 
mûrir® Eutre temps, Djanibek, fils d'Ouzbek, s'était emparé des rênes 
du gouvernement La seigneurie de Venise se hâta de lui envoyer 
ses félicitations par nne ambassade Le khan répondit à cette avance 
par un privilége (1942)* qui n'était, sur un grand nombre de points, 
que la reproduction de celui qu'avait accordé son père en 1332; mais, 
en comparant dans les deux documents la description du quartier assigné 
aux Vénitiens, on s’apercoit qu'ils ont demandé et obtenu un changement 
de place Le nouveau quartier était À une certaine distance de celui 
des Gérois et sur le versent d'une colline. Djenibek autorisait de 
plus les Vénitiens à la fortifier, en dépit d'une protestation des Génois 
Les clauses relatives aux droits de douane restaient les mêmes qu'au- 
paravant. A leur retour, les ambassadeurs signalèrent dans leurs 
rapports deux genres d'abus passés en coutume à Tans D'une part un 
grand nombre de marchands vénitiens fraudaient aux dépens du khan le 
droit d'accise dû sur leurs ventes; pour couper court à ce mal, la Seig- 
néürie preserivit au consul, par mesure préventive, de faire comparaître 
chaque marchand de sa nation à son arrivée, et d'exiger de lui l'engage- 
ment sous serment de payer ce droit. D'autre part, quand les marchands 
vénitiens voulaient repartir, il arrivait fréquemment que les employés 
du gouvernement tatar s'opposaient à leur départ ou retenaient leurs 
* Extraits d'actes vémitiens, dans Ca. Bibliothèque de l'École des chartes, 6° série, 
mule, Crimes, IL, 448, 460. IV (1868). p. 884 et m., et par Taf. et 
* Canale, Le, p M9 ets; Tafet Thom. 1V, 981—%68 (ces derniers in 
Thom, IV, 269, 981. dlquent les divers ouvrages où il avale 
* Canale, Orimes, I, 448 et #, 844 déjà inséré). Voy. des extraits d'entros 
“Le meilleur texte de co diplome a pièces relatives à œne ambasle, dans 
été publié par M. de Mas Latrie dans la Eae L'e PU 4. 
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marchandises, et ne leur délivraient leurs passeports que contre une 
somme remise de la main à la main; la Seigneurie tâcha encore 
de remédier à cet abus en interdisant aux marchands de se laisser 
rauçonner ainsi En 1343, survint une catastrophe dont les conséquences 
devaient être également désastreuses pour tous les Occidentaux établis 
à Tans, et qui allait creuser pour longtemps un fossé profond entre 
l'Europe et l'empire du Kiptchak. Pour des causes restées inconnues,’ 
des querelles surgirent à Tane, entre les Tatars et les équipages des 
Ealères vénitiennes qui se trouvaient à l'ancre en face de la Marine:* 
au cours d'une de ces échauffourées, un Vénitien, Andreolo Civrano,t 
tua un Tatar nommé Khodja Omar. Ce fut le signal d'une bataille géné- 
rale entre les Tatars et les colons occidentaux,‘ Vénitiens, Génois, Fioren- 
tins (ceux-ci sont mentionnés par Villani), se virent en butte, sans dis. 
tinction de nationalité, aux attaques des indigènes; leurs maisons et leurs 
magasins furent livrés au pillage. Les pertes des Génois se montèrent 
à trois cent cinquante mille éeus d'or, celles des Vénitiens, à trois cent 
mille; beaucoup furent tués, d’autres (Villani en fixe le chiffre à soix- 
ante) furent jetés en prison; le reste dut-se sauver eur lea vaisseaux. 
Djanibek-khan, outré du meurtre commis sur un de ses sujets dans son 
propre pays, résolut d'en finir une fois pour toutes avec les colonies 
'Occidentaux. 11 commença par signifier aux Vénitiens et aux Génois 
de # garder dorénavant do paraitre à Tana;° puis, il se mit lui- 
même en marche aux affa aves tout un équipage de siège. Mais là 
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1 Canale, Le, p. 459464 

* Samnto (Vite dei dogi, p. 811) at 
tribue La catastrophe à une “ingiuris fatta 
au Verrine est-il bien Imperial? 

” Canale, 1. €, p. 406: Gior. Vilani 
parie aussi d'uns “rufa tra Veneriant & 
Samomi (IV. 84, éd. Dagom). 

+ Jusqu'ici tous les historiens, prétan- 
dant se baser sur le témoignage de Can 
tacwxne (II, 191), se son accordés à 
attribuer à an Génoïs le meartre, cause 
occasionnelle du conflit Remarquons 
d'abord qu'à l'ancienne lecture: rw +8» 
da l'erroiur, le tente do l'édition de Bonn 
a mbrtitué çelle-ci: word sô dx Dereréas, 
D'un autre côté, däns des instructions ré 
digéet vers «tte époque pour un ambas 
mdeur génois (Mon, ia. pair, X, 768 
et 13, 1 est dit, comme une chose géné. 
ralement comme, “quod pro malefcis 
Yeœuetwram Jaaueuses et omnes Christie 








cols, auf {a ille loco Tan tune temporis 
0 invenerunt, fuerunt mertai et spoliatl “ 
La lecture des sources eitéoe dans les deux 
notes ci-dessus amène su même résultat. 
Lorenzo de” Momaci (+. Marin, VI, 58) dit 
d'une manière encore plas peitive, que 
le meurtrier appartenait à la famille ré. 
mitienne de Civrano et le fait est mis 
Lors de doute par ua document découvert 
par M. Canale (Orimea, IL, 406) dans les 
archives, où l'on voit que La peine du bee 
nissement est prononcée contre Andredlo 
Givrano, précisément à eause de ce meurtre. 
Ni le continuatour de Dandelo, ni Stalla 
ue semblent connaître les détails de l'af- 
faire; suivant Nicéph. Greg. (IL, 666) le 
confit entre le “Latin* et le Tatar aurait 
éclaté à Cuffa, ce qui ot faux. 
# Cantacus, L c 
< Dandolo, pe 418; Stella, p. 1080. 
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il se beurta à une résistance énergique; les Génois avaient recruté 
d'excellentes troupes mercenaires, leurs navires ravitaillaient sans cesse 
la place, tandis qu'ils barraïent l'accès de la côte aux convois destinés 
aux Tatars; ils jetaient à terre, tantôt sur un point, tantôt sur un autre, 
des partisans qui exécutaient une rasria et remportaient un gros butin. 
Finalement, les arsiégés exécutérent une sortie de nuit dans laquelle 
ils détruisirent toutes les machines du khan et lui tuèrent plus de cinq 
mille hommes: ce désastre l'obliges à lover définitivement le siége. 
Cafa du moins était sauvée, mais, pour les Génois et les Vénitiens 
la perte de Tana était déjà un coup assez rade. Les conséquences s'en 
firent sentir immédistement dans toute la Grèce et jusqu'en lulie. 
Dans toutes les villes de l'empire byzantin, il y eut üisette de blé et 
de poisson salé," deux articles d'alimentation dont l’epprovisionnement 
leur arrivait d'ordinaire par la mer Noire et par l'entremise des Ita- 
liens. En Italie, le prix des épices et de la soie doubla subitement: 
Ces deux exemples démontrent jusqu'à l'évidence que le chute de Tana 
avait obstraë l'une des grandes artères par où le commerce pénétrait 
au cœur de l'Asie. En effet, on se fait parfois une idée bien fausse de 
l'importance commerciale de cette colonie; c'était autre chose qu'un 
simple entrepôt de fourrures du Nord, de poissons du Don, de la mer 
d'Azov où de la mer Cespienne, de caviar, de blé ou d'esclaves. Ce 
n'est pas que les lialiens ne prissent volontiers des chargements de ces 
article, sûrs qu'ils étaient de les écouler facilement à Constantinople, 
sans même parler de l'Europe;‘ mais leur but principal était d'entre 
tenir des relations directes avec un marché d'où partaient des routes 
de caravanes qui pénétraient jusqu'au cœur de l'Asie. On avait bien 
déjà ceux de Trébizonde, de Lajazzo, de Beyrout et d'Alerandrie; mais 
célait encore peu et l'on savait par expérience qu'une complication 
quelconque pouvait toujours fermer à l'improviste l'accès de l'un ou 
de late, et cela parfois pour des années; d'autre part, chacune 
des routes commerciales du Levant avait la spécialité de certains 
articles, ou, tout au moins, pour un article donné, La meilleure qualité 
arrivait par telle voie, par telle autre on le recevait à meilleur 
compte; par conséquent, plus on souvrait de portes sur l'Asie, plus 
on Sasurait d'articles variés À importer en Occident. Ainsi, l'on 
sæ procurait à Tana comme à Alexandrie les produits de l'Inde et 
de lindo-Chine auxquels s'applique, à proprement parler, la quali- 


! Stella, p. 1080 ct a; Nioéph. Grég,  * Pegol. p. B, 880. oanuto {Vite dei 
IL, 686; Cantacus,, TI, 163; Mon, his. dogi. pe 656) mentionne un navire qui 
pate, À, 167. faisait le voyage de Tana à Venise avec 


*'Nicéph. Grég, Le. un chargement de peuux et de poisson 


€. VI Les colonies de la côte septentrionale du Pont. 169 


fiction d'épices, tels que le poivre, le gingembre, ls noix muscade, le 
élu dé girofle;1 ils ÿ arrivsient par deux voies: soit par Kaboul, 
de Kaboul à Ourgendj par l'Oxus, puis de nouveau par voie de terre, 
d'Ourgenj à Tana par Astrakhan; soit à travers la Perse jusqu'à 
Astérabad, d'Astérsbad à Astrakhan par butesux et de ce dernier point 
à Tans par caravanes, D'autre part, aucun port ne pouvait être mieux 
plaes que celui de Tana pour recevoir la soie des cütes de la mer 
Carpiemne et particalièrement du Ghilan, centre de production des 
qualités les plus nes En somme, le trafic des Occidentaux avec In 
Perse par la mer Caspienne et Astrakhan, ouvert par les Génois au 
temps de Marco Polo, reçut, sans doute, une nouvelle impulsion à partir 
du jour où les Italiens se furent établis à Tana Mais, comme noux 
le verrons dans le chapitre sur l'Asie centrale et la Chine, Tana 
était le point de départ d'une des plus longues routes suivies par le 
commerce: elle passait d'abord par Astrakhan, puis, après avoir longé au 
nord ls mer Caspienne, elle coupait les bassins du Gibon, du Sibon et 
de l'Ili, ou en d’autres termes, elle traversait le Kharezm, le Turkestan 
et la Dzoungarie en passant: par Ourgendj, Otrar et Almaligh ot enfn 
elle allait aboutir en Chine. On ne peut établir qu'approximativement 
l'époque où les marchands itèliens commencarent À s'adjoindre aux en 
ravanes qui suivaient cette route, Un détail significatif à ce point de 
vue, Cest que, dans ses Secrets fidelum crucis, écrits entre 1306 et 
1313, Sannto l'ancien ne dit pas un mot d'elle Or, la pensée fon- 
danentale de son œuvre est celle-ci: étant admis que l'Égypte est le 
foyer"de Vislamisme, pour la combattre, la chrétienté n'a pas de 
meilleur moyen que de tarir la. source de ses revenus: pour cela, il 
faut qu'elle garrange de façon à ne plus recevoir les produits de l'Inde 
par son intermédiaire Pour échapper à cette servitude, il ne cou- 
naissait qu'une route, aboutissant à la Méditérannée en Asie-Mineure; 
sil én avait connu une autre, il est certain qu'il n'eft pas manqué 
de l'indiquer; où bien faudrait-il donc admettre qu'ayant connais 
sance de la route de Tans il l'aurait passée sous silence parce que, de 
s0n temps, elle était au pouvoir des Génois et non des Vénitiens, ses 
compatriotes? Ce serait la preuve d'une telle petitesse d'esprit que nous 
nous refusons à y croire, surtout sachant qu'il se faisait l'intreprète de 
toute le chritienté, Pegolotti est le premier parmi les Occidentaux qui 
fasse la description de cette route de Tana à Pékin: elle forme le début 
de von livre, ce qui démontre que, de son temps, elle était fréquemment 
suivie par les marchands italiens; notons, d'ailleurs, qne l'époque de son 
séjour en Urient correspond à celle de la naissance des colonies . 


2 Pegrol.. js. 4 148. 
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italiennes à Taux Quoique Pegolotti fût forentin, on peut admettre 
que la majorité des voyageurs qui profitaient de eetta ronte étaient de 
nationalité géneise on vénitienne, car il avoue lui-même que ces deux 
peuples jouissaient à Tana de faveurs spéciales; ainsi pour les vins et 
pour les peaux, ils ne payaient qu'un droit de 40/, tandis que tous les 
autres payaient 5% Cétaient aus, autant qu'on peut le sevoir, 
les seules nations qui avaient dans T'ana leur quartier spécial, condition 
extrêmement favorable pour l'organisation d'an voyage qui exigeait de 
grands préparatifs, et grand avantage sur ceux qui n'avaient d’autres 
magasins que leurs vaisseaux. Tana perdue, ces voyages devinrent im- 
possibles, mais pas pour longtemps, ainsi que nous le verrous. Mais, avant 
de reprenûre Ja suite des événements qui marquèrent le enflit engagé 
entre Djanibek et les Occidentaux, il faut jeter un coup d'œil au sud 
et au sud-est de Tana, car un certain nombre de points du littoral arri- 
vérent, pendant les premières années du XIV! siècle, à un degré d'impor- 
tance relativement assez considérable pour le commerce génois, 

En suivant, sur les eartes du Moyen-Age, la côte de la mer d'Azov 
à partir de Tana dans la direction du Sud, nous rencontrons les noms 
de trois localités dont les géographes n'ont pu avoir connaissance que 
par dés matins oeridentaux, trois escales fréquentées per eux; les cartes 
ne Les indiquent pas en cette qualité, mais elles sont signalées dans le 
Manuel de Pegolotti: ee sont: Balzimachi ou, pour mieux dire, Bacirachi 
(ancienne eclonie petchénègue peut-être) actuellement Ieisk, à ce que 
l'on suppose, Tar, et enfin Pesce à l'embouchure du Bei-Sou.* Comment, 
sinon de la bouche dé marins et de marchands, Pegolotti aurait-il pu 
recueillir des informations assez précises pour être en état dire, à propos 
de chacun de ces trois points, la distance à laquelle les navires pouvaient 
approcher de terre et les mesures en usage sur la place? Signalons 
cependant un oubli singulier de sa part: il s'agit d'ane autre localité 
située encore plus au sud que les précédentes et portée sur les cartes 
sous le nom de Copa. En tout cas, c'est le nom d’une ville située sur 
le Kouban, probablement sur le bras septentrional du delta qu'il forme 
à son embouchure (le Protok ou Kara-Kouban), soit an point où il se 
jette dans ls mer, soit plus haut, comme semble l'indiquer la Carte 
catalane, au point où ce bras se détache de la branche principale et où se 


* Pegol, p. 8. V, 189, 268, et Braun, Com. sfel. em 

"Pegel, p.39 et a Je pause sous  Gasarie, D. 16, Il semble que Les Génois 
silence le quatrième port, 8. Giorgio, par avaient des pécheries à Pesce, car l'expé 
la raison que Pegclotti lui-même le dé ditic organisée par le parti guelfo contre 
dlaro imstordable. Sur ces localités, roy. le parti gibelin ct commandée par Grimaldi, 
Lelewel, Portuan, p. 13, les éditeurs de dont Îl à ét8 déjà parie, poussa “umque 
l'Aflante Lucoro dans les Ai dela Soe.lig,  Taunam et Piscium.* 
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trouve actuellement la petite forteresse de Kopili Avant le tamps de 
Pegdlotti déjà, des navires marchands génois devaient y venir chorcher 
des chargements de poisson salé, qu'ils portaient à Constantinople, en 
effet, en 1398, nous l'avons vu, Venise ayant à tirer vengeance de divers 
actes de piraterie commis par les Génois, l'amiral Giustiniano Giusti- 
niani alla mettre le bloens devant Galsta: en même temps, un dé- 
tachement de sa fotte croisait dans le Bosphore pour saisir au 
tous les bâtiments génois venant de la mer Noire; dans le nombre, il 
#en trouva quelques-uns qui avaient été charger du poisson salé sûr 
les côtes de la mer d'Azov, à l'embouchure du Kouban et dans le Delta 
du Don? S'il nous fallait d'autres preuves, nous ne saurions citer 
mieux qu'un passage de M. Desimoni, où le savant écrivain nous apprend 
que le caviar de Copa est un des articles dont il est fait fréquemment 
mention dans les doenments d'origine génoiset et que les Génois fon- 
dèrent un consulat dans cette ville; nous aurons à reparler de ce consulat. 
Continuons notre revue de la côte, mais laissons provisoirement de 
cbté la presqu'ile de Taman; notons seulement en passant que l'antique 
Matréga subsistait toujours et que nous la retrouverons plus tard de- 
venue la résidence d'un consul génois. Les cartes du Moyen-Age 
démontrent que les lialiens de cette époque connaissaient dans leurs 
moindres détails le littoral du Caucase et de la Colchide; les noms de 
localités, de cours d'eau, de caps et de baies y fourmillent littéralement, 





* Ldlewel, L c, p 15 AM, Le pe 
129, 269; Bruun, { &, D. 6; Dubois de 
Montpéreux, Voy. auour du Cauease, 
V, 18. 

* Nicéph. Grég,, I, ANT: deës 3) pur 
raçter émivs pragroëes ares Kuraidrs 
se nel Maures at roro Trdiuss 
Autrefois on mmettait constamment que 
le premier des noms propres énumérés 
daas ce passage désignait le Inc Ropaïs 
(ray. Boivin, commentaire de ee 
de Nicépb Grégs Il, 1297, ct Sell, Ga- 
lus, I, 105; Cane, Nuoro ixoris di 
Genova, IL, 917, et même Kæbler, dans 
m célèbre étude sur le Téwxoc, dans les 
Mém. de l'Acad. de St Pétersbourg, 6% 
wie, L, 870 et note 268). Mais faut-il 
vraiment croire que Constantinople reçû 
du poisson d'un lac intérieur situé en 
Béti? Les vaiseoux chargés de ce 
poisan ne pouvaient-ils pas arriver à Con- 
itantinople sans dificaltsé, quand les ge 











lères de Ginstiniani gardaient ro mb ro 
“goë mogôubr, dr dh voF Mérror raloña 
aüxéa*# Le rapprochement des noms 
propres contenus dans le passage de Niséph. 
Grég. n'indique-til pas sufismment qu'il 
faut chercher les Lure Kusratdre dans 
les environs des gros Moses eu des 
rotouoi Tara? Involontairement je 
pense au Kouban, qui forme à sn embou- 
chure tant de lacs et de maréages. Si 
d'autres auteurs Byzantins appellent ce 
fleuve Koïgs où Kégrrs Nicéphoro Gré 
gorss pouvait donner à son embouchure 
le nom de Aura Kumatôie, su-tout 4] 
pensait à Kopa, localité que les cartes du 
tempa placent sur ce fleuve. J'ai déjà 
émis cette hypothèse en 1881 (FU. taste. 
Zeiachr., XVII, 489), et j'ai eu, depuis, 
le plaisir de la voir adoptée par MM. De- 
simoni, Belgrano (A#i, L e., p. 199, 969) 
et Bruun (Le. p. 8). 
F An, Le, p.988. 
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La liste en est trop longue pour la reproduire ici; nous nous 
contenterons de citer le nom de Cavo Buxo, localité située dans le 
voisinage de Pitsunda, parce qu'il rappelle les grandes plantations 
de buis dont le bois faisait déjà à cette époque et fait encore 
Vobjet d'un grand trafic sur la mer Noire‘ Non loin de K, dans la 
baie de Soukhoum-Kalé3 s'élevait la ville de Sebasopolie, encore irs- 
portante alors, florissante autretois sous le règne de Justinien, plus tard 
place forte de premier ordre sous la domination byzantine, ® devenue à 
l'époque que nous étudions la résidence d'un prince géorgient L, su 
milieu des Grecs schismatiques, des Musulmans et des Juifs, eubsistait 
encore, en dépit des perséeutions, au commencement dn XIVe siècle, 
une petite communauté catholique-romaine. En 1330, le pepe lui avait 
donné un évêque; c'était un Anglais, nommé Petrus Geraldus: vivant 
dans une situation voisine de la mishre, à peu près sans influence, il 
se lamentait de voir sous see yeux des chrétiens vendus comme esclaves 
aux Sarrasins et de ne ponvoir mettre un frein À ce commerces Il 
serait intéressant de savoir si les “Latins“ dout ge compossit son 
troupeau étaient tous des Géorgiens-unis, comme semble le donner à 
entendre la 1ettre citée en note, ou si, dans le nombre, il y avait aussi 
des Occidentaux. IT y eut là, par la suite, un consul génois; le premier 
titnlaire eonnu était, en 1354, un certain Ambrogio di Pietro; il pourrait. 
se faire que la fondation de ce. consulat remontät à l'époque de l'évêque 
Petrus Geraldns: nous aurons occasion d'y revenir. 

Le confit engagé avec Djanibek-khen était une gêne pour les 
nations commerçantes. Mais il pesait surtout sur les Vénitiens comme 
un remords, c'était un de leurs compatriotes qui y avait donné 
lieu, et d'autres avaient profité des scènes de pillage de Taga pour faire 





* Lelewel, L ce, pe 1j Aäi, L @, p. 
265; Yuls, Fo, I, 64; Dubois de Mont, 
I, 960, 971 et n; Hahn, Culiurpflonten, 
86 di, p. 908. 

* Noumanti (Dés Héllemen im Soythen- 
Led, T, 677) et Hommalre de Hell (Les 
steppes de la mer Oaspiemne, III, 116 et 
#, mot) avancent de bons arguments pour 
déftndre cette position contrairement à 
l'opision de Dubois de Mantpéreux (Voy. 
1, 806 et sm) L'Afante Luxoro (L ©, 
De 268 et 2), semble fixer avec plus de pré 
dision encors la situation de cette ville au 
nord de la baie. M. TochemjEwaki en a 
découvert des ruines recouvertes par l'eau 
dela mer : roy. Gé pol. Am, 1978, p. 080. 
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*“Princeps militix in tots Georgis- 
na: tel eut le titré qui lui est donné 
dans üne lettre (. 129) dont il sera 
question dans la note ciaprée. IL s'agit 
sus doute de Dadian Marnis, qui pomédait 
d'une façon 4 peu pris indépendante, de 
1898 à 1845, le district situé aux alen- 
tours de la baie de Scukhoum-Kals: Brosset, 
Hot. de la Géorgie, 2 part, trad. J, 245 
—#47. 

* Haynald, Ann. ecth, nd. al. 1690, 
n°67. Voir une lettre de ce personnage, 
également de l'année 1890, sur La situation 
du pays, dans Kunstmans, Samude der 
Ælere, pe 191198. 
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leur fortune sux dépens des Tatars ou pour quitter le pays sans remplir 
leurs engagements. Dis le 30 octobre 1943, d'est à dire quelques mois 
après la catastrophe, le Sénat s'occupa de préparer des instructions 
pour une ambassade que l'on songeait à envoyer au khan: elle devait 
être chargée de représenter à ce prince qu'en somme ses sujets avaient 
essumé une part de culpabilité en recourant de suite aux voies de fait 
au lien de anisir de lenra doléances les antoritée vénitiennea, et que, 
dans l'intérêt des deux parties, il ferait mieux d'oublier le passé et de 
rendre ss bonues grâces aux marchands vénitiens! Quelques jours 
après (8 novembre), on décida qu'avant d'expédier l'ambossede, il serait 
prudent d'envoyer deux courriers en éclaireurs à Tana et à la cour de 
Djanibek: on leur prescrivit de prendre la voie de terre par Lemberg:1 
cs courriers devaient tâcher d'obtenir du khan des laissez-passer pour 
l'anbassade® et certainement aussi de recueillir des renseignements sur 
le sort des marchands restés dans le pays et qu'on savait avoir été 
jetés en prison En attendant, on interdisait à tout sujet Vénitien de 
mettre le pied dans l'empire de Kiptchak on d'y expédier des marchan- 
dises: Caffs même était comprise dans cette prohibition Pendant tout 
Yhiver, on sttendit en vait des nouvelles et on remit de jour en jour 
le départ de l'ambassade, enfin, vers la fin d'avril 1344, on vit revenir 
les courriers. Ils avaient va Djanibek, son épouse et ses barons, et 
leur avaient donné les lettres de la Seigneurie: en fait de nouvelles, 
Âls rapportaient que les marchands restés dans le Kiptchak étaient en 
vie et qu'on pouvait compter sur un arrangement amiable; et comme 
prenve ils affirmaient qne déjà des marchands vénitiens trafiqnaient 
dans le pays ausi librement que par le passé. C'était le moment de 
mettre l'ambassade en route: on choisit pour cette mission Marco Ruzzini 
et Gioranni Steno: ils devaient emporter des présents d'une valeur de 
2600 ducats destinés à Djanibek, mais on leur donna pour instraction 
de demander avant tout la mise en liberté des prisonniers ét de réclamer 
des indemnités pour les sujets Vénitiens dont les biens avaient été 86 
questrést En vue de leur aplanir les voies, on bannit, pour cinq ans, 
de Venise e de son territoire, Andreolo Civrano, cause première du 
confit, et on lui interdit à perpetaité l'accès des pays baignés par la 
mer Noires 

On avait sppris que Gênes se disposait également à envoyer 


! Canale, Crimes, IT, 454487. “Arrêté du 91 févr. 1944, das Ca 
* *Per viam de Lolleo Qo Leo)# cf nale Le. p. 487 et a 
La “œintat de Loc, ou Lemberg (Lwow)  # Taf. et Thom, IV, AOL et sm: et en 
a Polgue, deus la Ourée catalane, p.19. partie dans Unualo, IL 467 65 se. 
* Taf. et Thom, IV, 296. * Canale, IL, 468 (1 juil. 1049). 
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une ambasmde à Djanibek. Sur ces entrefaites, arrive un message 
de Simone Boccanegrs, doge de Gênes, proposant d'adopter dans 
cette circonstance une ligne de conduite commune; le sénat accepta 
(9 Juin). En conséquence, des commissaires délégués par les deux 
républiques arrétérent (18 Juin) le programme suivant:? les ambasss- 
deurs de Venise débarqueront à Caffa, où ils retrouveront ceux de 
Gênes; ils feront route tous ensemble pour se rendre à la cour de 
Djanibek, lui soumettront leurs. demandes ensemble, lui offriront leurs 
présents ensemble, Si le Khan opposc à leurs demandes d'indem- 
nités des contre-demandes semblables, les ambessedeurs des deux 
puissances s déclareront prêts à payer pour les objets dérubés par des 
snjets vénitiens @ génois, en tant que la réclamation paraîtra justifiée. 
Si le khon ou ses barons réclament des Génois leur renoncistion à la 
possession de Caffs, les ambassadeurs vénitiens useront de tous les 
moyens en leur pouvoir pour obtenir le retrait de cette exigence; si 
le khan insiste, on rompra les négociations et les Vénitieus se retireront 
comme les Génois La même conduite sera suivie par les deux parties au 
cas où lon poserait aux Vénitiens des conditions absolument inaceep- 
tables, Si Djanibek se montrait résolu à rejeter leurs conditions et à 
maintenir les siennes, lee ambassadeurs quitteront sa cour et retour- 
meront à Caffs. Dans le but de donner plus de poids à l'action commune 
que les deux puissances se proposaient d'exercer sur le khan, elles con- 
clurent une alliance pour nne année et l'on inséra dans le traité une 
clause portant que, tant que cette union ne serait pas rompue, chacune 
d'elles sinterdisait tout trafle commercial avec l'empire du Kiptehak. 
Manis de ces instractions, Ruzzini et Steno se rendirent à Cafla, 
où ils retrouvèrent leurs quatre collègues Génois; ils y passtrent le 
mois d'août et proclamérent la prohibition du trafñc avec les Tatars; 
mais, il fant le reconnaître, ils n'arrivèrent pas à faire appliquer cette 
mesure dans toute sa rigueur. Ils poussaient aussi la prétention un 
peu trop loin; ne voulaient-ils pas suspendre toutes les affaires à Caffa 
même, sous prétexte que cette ville faisait partie de l'empire de 
EKiptchak* Leurs plaintes étaient plus justifiées quand ils signalaient 
‘dans leurs dépêches les habitants de Cafa qui continnsient à faire des 
échanges avec les ports de l'empire tetar, Sur leur rapport, Venise 
adress à Génes une protestation contre cette violstion du traités et 


! Taf. ct Thom, IV, 978 et s. * Instructions remis à un notaire, 
* Ibid, IV, 270 etes, Ce programme à sou départ pour Gênes, 90 nor, 1044: 
est swolument, conforme aux propositions Ta. et Thom, IV, 629 ët sn; vOy. aumsi 


apportées par les envoyés génois (19 juin.) Canale, II. 459 et à 
Ibid. IV. 897 et mn. 
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le doge de Gênes, Giovanni Murta, envoya aux autorités de Cafa 
Yordre d'avoir à supprimer tout traflc avec le Kiptchak.i 

On sétait figuré que cette prohibition rendrait plus souples les 
Tatars et leur khan; mais Ÿ fallut s'avouer que ls chose n'était pas si 
facile. Les umbassadeurs des deux puissances se voyaient menacés de 
tester indéfiniment à Cfa inactifs et sans pouvoir même prévoir 
quand où arriverait à sntendre avec Djanibek. Ils eurent même 
la surprise désagréable d'assister à l'arrivée d'une drmée tatare qui 
vint pour la deuxième fois se montrer sous les murs de Caffs et en 
recommencer le siége.’ Comme Caffa était le centre de missions qui 
rayonnaient de là dans tontes les directions, cette colonie avait anx yeux 
du pape une extrême importance; aussi Clément VI mit-il tout en œuvre 
pour lui faire parvenir du secours. En un seul jour, le 18 décembre 
1946, il expédia deux bref dans co senst Dans le premier, il re- 
commandait Cala à Humberé, dauphin de Vienne, qui avait pris La croix 
et entrait précisément en campagne contre les Turcs dans l'Archipel; 
dans le second , il’ adjurait les Génois de secourir énergiquement ls 
Yille sssiègée et promettait à ceux qui partiraient ponr la défendre 
les mêmes indalgences qu'aux croisés Les Génois n'avaient pas 
besoin de ces enconragements: la conservation de leur colonie leur 
tenait déjà assez à cœur. Ils votérent des sommes considérables pour 
sa défense Une expédition commandée par Simone Pignosi mit à 
ls voile vers cette époque; armée à l'origine pour la protection 
des colonies dn Pont, elle usa malheureusement ses forces à la 
conquéte de Ohio et n'artiva pes jusqu'à la mer Noire. Le deuphin 
Humbert ne réussit pas davantage à s'ouvrir un passage jusque la; 
cependant, ni le nombre ni la valeur des défenseurs ne frent défaut 


Tat. ct Thom, IV, 889 cts. Réponse 
da Maria, 19 févr, même ane: Ta, ct 
Thom, IV, 988; v. pui Marin VI, 86; 
Romanis, IL, 168. 

* On em requt la nouvelle à Vanise, 


dit aus que Danibek mit à deux 
prises le diége devant Caffa. 
* Raynald, ad aë. 1948, n° 7. 


l'hiver de 1848—184: dooumeut véaitien 
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du 18 mars 1844 (Ta. et Thom, IV, 391). 
Parmi les tours de Cfa qui existant en- 
core du côté de la terre, il eu est une qui 
fut construite au moyen de subsides fournis 
par le pape Clément VI, comme le témcigue 
uno inscription placée dans le musée de 
Féodosie: on orcyait autrefole y lire la date 
1808 (Dubois do Montp., Ai, 2 série, 


déchiré le nombre 1848, qui paraît être 
le véritable. Cela démentreralt que La 
tour en question no fut neborée qu'après 
le danger passé. 
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à La colonie, et la tentative de Djanibek échoua encore une fois Il 
dut finalement lever le siége sans esprit de retour (1346) Et portant 
il avait eu recours à tous les moyens. La peste, qui faisait alors de 
grands ravages dans tout l'Orient, s'était abattue sur les troupes campées 
devant Cafa et y faisait des milliers de victimes. Dans l'espoir de com- 
muniquer le fléau aux assiégés et de les réduire par l'excès de souffrances 
à capituler, les Tatara lançaient leurs cadavres par dessus les murailles 
sa moyen de leurs machines de guerre. Les habitants de leur cOté se 
hâtaient de les recueillir et de les jeter à la mer; néanmoins l'infection 
se répandit dans la ville. Malgré tont, les défenseurs ne eapitulérent 
pes, nous l'avons vu, mais les vaiseaux qui quittaient le port. em 
portaient ls peste et ils La répandirent en Sicile, en Toscane, à Génes, 
à Raguse, à Spalato, à Venise. Telle fut l'origine de la “grande mor- 
talité“ où “Peste noire“ qui ravagea la moitié de l’Europe; funeste 
conséquence des relations commerciales de l'Occident avec l'Orient.1 
Dous l'intervalle, les deux Républiques avaient renouvelé leur 
allianee, le 92 Juillet 1345: le maintien de l'interdit contre l'empire 
tatar en était la base. On renouvela ls défense faite à tout navire 
génois où véuitien d'aborder dans le port de Tans ou sur tout autre 
point de l'empire tatar, et, en général, de dépasser Caffn à l'est. Le 
doge de Gênes invita les Vénitiens à fonder à Caffa une colonie de 
commerce avec un baile ou un consul et leur garantit la Liberté abeolne 
de leurs mouvements et de Jour commerce, la franchise de tous droits, 
méme après l'expiration du traité d'union, et des prix de location mo- 
dérés pour les maisons et les magasins dont ils auraient besoin La 
République génoise s'afforçait, on le voit, de parer aux circonstances 


1 Jai emprenté 668 détails à le rels- 
don de Gabrisle de' Mami, notaire de 
Plaimnce. I fut témoin de la premibre 
inmsion de la peste dans ln hante Italie, 
et écrivit cette relation, intitulée “Tstoria 
de marbo 1, mertalilas que fit a. 1248“. 


serait que de’ Musi s'était trouré en 
personne au sitge de Cuffa, était rentré 
ensaite dans s4 patrie eur un navire in 
feet et-avait alnri contribué pour sa part 
À répanére le terrible fléau. Il s'est lisoé 
induire en erreur par le ton déslawstoire 
de ce mormen. M. Tonon! l'a fait réim 
priner (Giors. ligust., 11° année, 1884, 
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D. 189 et au) et a démontré par des actes 
notariés, que de' Munai n'avait pas quitté 
Plaisance à cette époque. Tout ce 
sait eur la région du Pont, il l'a pris 
dans des relations faites par d'autres. 
C'est mini qu'il raconte que les Tatars 
ont “assiégé" Tans avant Cafn: clent une 
‘erreur qu'il n'eût pus commise s'il avait 
été lui-même dans le pays; un autre détail 
qui le trahit et démontre qu'on n'8 point 
affaire à un témoin oculaire, c'est. qu'au 
lieu de dire que Caffs à subi deux sièges 
en trois ans, il parle d'un riâge de trois ana. 

* Taf. et Thom, IV, 800—308. Sur 
les délibérations qui earent lieu à Venise 
avant la conclusion de ce traité avec Ghnes, 
voy. Taf. et Thom, IV, 888 et & 
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défavorables qu'on traversait en concentrant dans sa colonie de Caffs 
la vie commerciale de la partie septentrionale du Pont: Les Vénitiens 
de leur côté, n'étaient sans doute que médioerement tentés d'aller s'établir 
en qualité d'hôtes dans une colomie rivale, et leur confiance dans la 
durée de la bonne entente avec les habitants de Caffs devait être assez 
faible, car, pour éviter les frottements possibles, on ft défense aux ca- 
pitaines des galères vénitiennes de laisser descendre leurs hommes à 
terre1 Cependant, à titre provisoire, comme Djanibek était toujours 
inscoessible et que l'espoir de rentrer à Tana devenait de jour en jour 
plus problématique, ils acceptérent la proposition qui leur était faite. 
BRuzzini et Steno, désespérant d'arriver à un arrangement avec le 
khan étaient, semble-t-il, rentrés depuis longtemps dans leur patrie, 
quand, au mois de juin 1347, le bruit se répandit à Venise que Gênes 
venait de faire sa paix avec Djenibek+ Le Seigneurie prit aussitôt 
ses dispositions pour faire partir une ambassade: il s'agissait de ne pas 
laisser des rivaux se subetituer à ses nationaux sur le marché de Tans 
et d'obtenir en outre, s’il était possible, une station commerciale à leur usage 
exclusif, soit Vosporo, soit quelque autre port de l'empire du Kiptchalr.s 
La même ambassade fut chargée de complimenter en passant l'empereur 
Jean Cantseuzène, récemment monté sur le trône de Constantinople. 
Admis en présence de Djanibek, les ambassadeurs eurent occasion de parler 
de la ponition infligée à Civrano; cette déclaration produisit l'effet désiré; 
le khan promit qu’à l'avenir il s'abstiendrait de faire tomber sur le premier 
sujet vénitien venu la responsabilité d'un crime commis par un autre. Il 
expédis à Sichi-bey, alors’ gouverneur de Tansa, et à l'agent des douanes, 
Acors, l'ordre d'asigner aux Vénitiens un quartier de cent pas de long 
sur soixante de large, contigu au Don par un de ses cotés Le droit 
sur les ventes fut dorénavant porté à 5°}, au lieu du taux ancien de 
3 %/n3 ce point excepté, tous les détails réglant le trafic des Vénitions 
sur ls place furent rétablis à pêu près sur l'ancien pied. Le diplôme 


2 Voy. ani Cantacuz, II, 102. 

* Canale, I, 440. 

* Leur mppel fut décidé eu séance du 
méast, du 14 nov. 1845, peur le printemps 
de Vanne 1948, à moins qu'il nô s6 ft 
produit dans l'intervalle des faits de na 
ture à denses lieu d'espérer un réeultat 
furorable (Taf. st Thom., IV, GU4 et s). 

* Les chroniques génoises sont rmuettes 
ur o6 polat. 

# Arrdté êu sénat, du 19 juin 147: 
(Taf. ot Them, IV, 896 et sa. ; en abrègé 
dans Cnuale, Il, 490 cts Déjà, supers 





vant, lo 94 avril de la même année, le 
shast avait levé on partie interdit de 
commerce, en autorisant certains Vénftiens 
à aller charger du blé our le tarritaire 
de Djanibek, décision motivée pur la di. 
sotte qui régnait à Venise. Taf et Them, 
IV, 896. 

* 14 juill. 1847; Tu£ ot Thom, LV, 810. 

T1 était encore gouverneur de Tans 
en 1649 (Commem., IL, p. 177, n° 810) 
et l'était 44jà en 149 (Taf. et Thom, 
IV, 289). 


188  Deuvième période. — LI. Développement du commerce du Levant. 


auquel nons avons empranté tout ce qui précäde eat absolument muet en 
ce qui conctrne la cession d'un autre entrepôt: 

Ainsi, vers la fin de 1347, les Vénitiens allaient pouvoir rentrer 
dans l'empire de Kiptchak? Mais il comptaient sans leur hôte: ils 
avaient promis que leurs vaisseaux n'iraient plus à Tans, que d’une 
manière générale, ils ne dépasseraient pas Caffa, et les Génois enten- 
daient les obliger, même par la force, à tenir leur promesse; ils sai- 
sirent des bâtiments vénitiens qui franchisaient ls limite et confis- 
quèrent leur cargaison Sous l'influence de ls confiance orgueilleuss 
que leur inspiraient les brillants débuts du régime démocratique, in- 
suguré par une série de doges remarquables, leurs succès à Chio, leur 
situation omnipotente à Glalata, ils poussérent ls prétention encore plus 
loin et leurs efforts tendirent dorénavant à expulser entièrement les 
Vénitiens de la mer Noire et à se réserver le droit éxclusif d'exploiter 
cette région Dans cœ but, ils s'emparèrent, dans le Bosphore, du 
détroit d'Hiéron où s'élevait dans l'antiquité un temple (d'où son nom) 
dont la Mgende attribaait la construction aux Argonantoss Cest le 
point où le Bosphore, jusque-là assez large depuis la sortie de la mer 
Noire, forte ün premier étranglement. Des hauteurs qui commandent 
le détroit, on était en excellente position pour arrêter Les vaisseaux au 
passage et pour les empêcher de continuer leur route; de nos jours on 
voit 1à deux forts tures, situés l’un en face de l'autre, et dénommés, 
celui de la côte d'Asie, Anadoli Kawak, celui de la côte d'Europe 
Rounili Kawak ;£ à cette époque, deux châteaux fort s’élevaient déjà at 


* Ce diplôme a été publié dans Hammer, 
Gueh. der goleun Horde, 9. 617—619. 
Canale, Crimes, IL, 489-471, Mas Latrie, 
dans la BiHiuth. de l'École des chartes, 
9° série, IV, 67-089, eufla Tai, ct Thom, 
IV, ôll et os. I oët daté de Gulistan, 
localité voisine de Saraï, ehéteau de plai- 
sance des khans (Grigoriew, dans l'Ærmans 
Arehir für dés Kunde Russlende, V, 89); 
elle est fréquemment citée comme eu de 
fabrication de monnaies: on La trouve 
mentionnée, pour Ia première fois à ce 
pot de ve, 08 1061 (Praha, Men 

lue Dachutsohi, p. 48; Hammer. Op. 
Eee 898). La date cet répétée 
sus tros formes concerdates, safrant 
l'ère chrétienne (1847), l'ére arabe (748) 
et l'ère tatare (uaés du por); il y a 
une erreur dass la des mois: le 
$8e jour de ramadan eorregpend en 96 dé 
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cembre et non au mois de févr. comme 


il est indiqué Ca traité de pair est 


encore mentlonné par Dandolo, p. 418 
Samuto, p. 611, 618, Matico Villeni I, 100. 
* La vomlstion d'un aouvear coma 
de Tans fut décidée en conseil au mois'de 
janvier 1848: Taf. et Thom, IV, 840 et a 
*Taf. et Thom, IV, 840; Raynald, 
nd. af. 1947, n° 99; Cantaour, I, 198; 
Chron. Esiense, dans Murat, XV, 450 ct 
#5 Bomanin, III, 168. x 
* Dandolo, p. 420; Saut, p. @1; 
Navagero, p. 1084. 
1 Müller, Goographi praci minores, 
end der 
Bogonts IG me 0e Re Dethier, 


Der Bovphor und Conrantinopel (Wien 
1878), ». 78, 76. 
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deœns de l'emplacement oceupé par les forts inodernes; tous deux 
étaient indiqués eux les cartes du temps sous le nom de Giro,' mais 
Clavijo les distingue en Guirol de la Gresia et Guirol de La Turquia; 
il n'est pas difficile de retrouver sous cette transformation l'antique 
nom d'Hiéron Clavijo raconte qu'à l'époque où les deux rives du 
Bosphore appartenaient à l'empire grec, le détroit était barré par 
une chaîne tendue de l'une à l'autre et supportée au milieu par 
une tour élevée sur le fond de la mer; les navires n'étaient antorisés 
à continuer leur route qu'après avoir payé l'impôt” De cs deux 
chäteaux-forts il ne subaiste plus que des ruines; on a prétendu attribuer 
lent constraction aux Génois, mais le fait est douteux. Sar les restes 
que l'on voit eucre sur ls rive d'Asie, on a placé une inscription, 
d'après laquelle le Génois Vincenzo Lereari les aurait restaurés 
(en ...9 la date est illisible) mais Prokesch von Osten a re- 
connu que ces constructions appartenaient “évidemment au type 
byzantin“ On peut admettre, en tont cs, que les Génois trouvèrent 
là un bureau de douane protégé par un ouvrage fortiflé. Quoi qu'il 
en sit, ils s'en emparèrent en 1348, au mépris de l'autorité impériale, 
et 3 Gtablirent en permanence une station navale: tous les navires 
montant où descendant le Bosphore devaient payer un droit de passage, 
et snx de nationalité grecque on vénitienne qui se dirigeaient vers 
les ports de la côte septentrionale du Pont ne pouvaient continuer 
leur route qu'avec une permission spéciale. 

Les Vénitiens n’étaient point d'humeur à laisser entraver sinsi 
par des rivaux leur liberté commerciales Is en appelérent aux 
armes: dans leur exaspération, ils ne parlaient de rien moins que 
d'une guerre à mort; ils annonçaient hautement l'intention d'anéantir 
la colonie génoise de Galata et d’exelure les Génois de la mer Noire! 
Is avaient entrainé dans leur parti l'empereur Cautacuzène. Cependant, 
peu de temps après la bataille du Bosphore (février 1352), l'événement 
le plus important de eotte guerre, les Génois firent séparément la paix 
avec cœ dernier (6 mai); dans le traité, ils introduisirent une clause 
stipulant que les navires grecs ne pourraient aller À Tana, ou, en 





* Lelével, Portulon, p. 18: Thomas, * Nicépb. Grég., IL 644, 877. D'après 
Pride Porte Bunim v MSE,RU4; on deuier pumge, ler Giaois arjent 
Atlarde Luzore, p. 186, 268 cb 0. établi leur bureau de 


? Glarÿo, p. 70. Aro où Sert auto Le came de 
* Sauli, Colomis dé Galota, LI, 49; Sérapis; est Houmili Kawak. 

Serre, Sris dell anti Liguria o di" Dandolo, p. 490. 

Denora, IT, 118. * Convention entre C'antaeasine et Ve. 
+ Dendhvürdigheilon und Erénmerungen mise, 1861; Taf. et Thom, Inéd. 

es dem Orient. ILE, 908 ot 5. 
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général, dans la mer d'Azov, qu'aux mêmes époques que œux des Génois; 
mais 05 #jouta cette réserve que l'empereur pourrait, sil le jugeait À 
propos, envoyer une ambassade à Gênes en vue d'obtenir du doge la 
liberté de la navigation pour la marine grecque: Trois ans plus tard, 
Gnes et Venise faisaient la paix à leur tour (1= Juin 1355); mais 
pour l'obtenir, Gênes avait dû singulièrement rabattre de es pré- 
tentions primitives Les deux puissances s'engageaient mutuellement 
à ne pas envoyer de navires marchands à Tana pendant une durée 
de trois ans: ce délei expiré, elles devaient reprendre leur liberté? 
Ainsi, Gênes renonçait pourtant à son projet de ruiner définitivement 
cæ marché* et de faire de Caffa le centre unique du commerce du 
Kiptehsk, et Venise recouvrait le droit de reprendre son trafie avee 
Tan à partir de 1966 Ce traité fut assurément exécuté à la lettre. 
car nous voyons, précisément en 1358, deux ambassadeurs, Giov. Quirino 
et Francesco Buono, partir de Venise pour aller demander au nouveau 
han de Kipichak, Berdibeg, le renouvellement des anciens priviléges. 
Berdibeg aomeillit leur demande: le diplôme par lequel il eonfirma 
les traités antérieurs est daté du mois de septembref et de sa ré- 
sidence sur l'Aktouba, cest à dire, sans doute, de Saraï” Le seul 
article nouveau est le pouvoir attribué au gouverneur de T'ans, Tolobey 
(ou, plus exactement, Toghloubeg)," de lever sur chaque navire vénitien. 


1 Lib jur, I, 868. 

* Lab jur. D, 490; cf. Dandolo, p. 498; 
Sant, p. 608. 

* A ütre d'alllé des Vénitiens dans 
cetts guerre, le roi d'Aragon voulut, pa- 
raît-il, s'irumisoer dans Lo débat pendant 
entre Venise st Glnes au anjet de la na. 
vigetion de ‘Tana, ct proposa de prendre 
le pape pour arbitre; mais les Génois re- 
pousbrent cette intervention et refusèrent 
de démordre de leurs prétentions: à 
les entendre, La fréquentation de Tana 
était un danger matériel et moral pour 
les Chrétiens, d'où qu'ils vimeent, de 
Gtmes sui bien que de Venise, et si 
les gens de Venise prétendaient pamer 








die, etre 1008 ct 1080) 

* Hammer, Goldene Horde, p. 519 et 
08; Canale, Crimes, IT, 471478; Mas 
Latrie, dans la Bol. de PÉvole dus 
chartes, 8% brie, IV, p.808 ct. M. 





Thomas à bien voulu mettre à ma dirpo- 
sition une copie prise par Ivimême et où 
quelques passages sont plus clairs que dans 
les éditions précitées. Vay. auwi Marin. 
VI, JAI, mot. 

La daté est à ls fin de In lettre et 
ainsi conçue: “a li VIIT di de la Lans, 
in lo meso de Sival* Si l'on sdmet, mas 
discussion préalable, avec MM. do Mas 
Latrie et Hammer que la date ainsi ine 
diquée est le 8 Cherral (reste à savoir 
s'ils ont raison) elle correrpond an 18 sep 
tembre do notre calendrier. Dans toutes 
les éditions, l'entête du diplôme dune 
seulement le mois (memsis Septembris): 
dans La copie de M Thomas on Lit: 94 sept; 
de même, dans le regeste des Commem. 
IN, 987, n° 60. Dans cet état de chosun 
Je ei pas 006 fixer une dato plus pri 
cime que le mois 

+ L'Aktoube est le bras oriental du 
Vos sur pire était aitabs Sara. 
Hammer, Gollms Horde p. 814 
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4 son arrivée, outre les droits de douane ordinaires, une taxe de trois 
‘ssoun“ (environ quinze écus d'or). Voici l'origine de cet impôt: peu- 
dant la rapture, divers Arméniens sujets de l'empire du Kiptehak, 
embarqués sur des navires génois, avaient été pris par des Vénitiens 
svoc les vaisseaux qu'ils montaient, et les vainqueurs avaient saisi leurs 
marchandises, en promettant toutefois de les indemniser; mais les in. 
domnités n'evaient pas été payées; il y en avait pour de grosses 
sommes; Taidola, femme de Djanibek, émue de leur malheur, était 
venue à leur aide en leur avançant une partie des sommes perdues: 
Timpôt extraordinaire était destiné à faire rentrer le gouvernement 
tatar dans ét argent; es n'était done qu'un impôt provisoire et il 
derait être supprimé le jour où il aurait produit la somme avancée. 
Le paix de 1355 laissait également aux Vénitiens toute liberté 
de renouer leurs relations commerciales avec les parties de la Crimée 
possédées par les Tatars Le gouverneur de la province se nommait 
alors Æamaran et résidait à Solgat Andrea Veuier, euvoyé en mission 
suprès de lui par son gouvernement, obtint d'abord un diplôme (du 
2 mars 1366), puis une lettro (du même mois) Par cette dernière, 
Ramazan confirme une partie des concessions énoncées dans le diplome 
ét donne plus d'extension aux autres; il ouvre aux capitaines de navires 
et aux marchands vénitiens le port de Provanto (ou Provato), les 
autorise à y relâcher, leur promet d'y faire construire des maisons 
pour leur usage et de lour y céder des propriétés; enfin, illeur permet 
d'y établir on consnlst et décide que les affaires litigienses seront 
portées devant le conenl dans le cas où un indigane portarait plainte 
contre un sujet vénitien, et devant les tribunaux dn peys dans le cas 
inverse. Les marchandises importées par des Vénitiens seront soumises 
4 un droit de donane rfamaga, à proprement parler, droit de timbre) 
de 3°/,, mais seulement dans le cas où elles seraient vendues par leur 
propriétaire; Vanteur de la lettre ajonte en remarque, que son bnt, en 
fixant un taux si peu élevé, est d'engager les marchands & s'abstenir 
de la fraude; il les prévient en même temps que si, malgré cela, 
quelqu'un d'eux se rend coupable de ce délit, il encourra ls peine de 
Ja confiscation. Les cabaretiers établis dans la colonie vénitienne seront 


1 Ce fit et mentionné dans trois 
pièces rolatires nu traite précédent (af, 
«& Thom, inéd., Canale, IT, 467; Com- 
mem, IL, D. 868, 1° 61; p. 289, 2 64, 
46). On domne à l’impératriee le nom de 
Thaydala, avcompagné ans ois de l'épi. 
hâte “oaten* (hhatoun, princesse): ce nom 


Google 


se rotrouve encore dans le traité avec 
Berdibeg, mais transformé en “Ty de 
Lucaion” Qieer Taydelu-Khatoun, on, sai 
vaut ls version des Common. IL, p.177, 
29 810, Thaytalacaten). Sur cette forune. 
voy. Hammer, Le, p. 811 
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exempts d'impôts Les vaisseaux chargés pour retourner dans leur 
patrie seront soumis avant leur départ à la visite d'un délégué du sou- 
verain, assisté d'un commissaire désigné par le consul et chargé de s'assurer 
quaneun esclave fagitif ne s'est glissé parmi les passagers Tel est 
le contenu du diplôme et de la lettre de Ramazan; la lettre se termine 
ex outre par une réclamation d’indemnité adressée au doge en faveur 
des Arméniens dont il a été question plus haut.i 

Cette lettre fut suivie, à très peu d'intervalle, d'une autre, sans 
daté; mais cette dernière fait si évidemment site an diplôme nebords 
par Berdibeg en 1368, que nous n'hésitons pas à lui attribuer la même 
date. Dans l'intervalle, Ramazan avait été remplacé comme seigneur de 
Solgat par Cutulctamer. Fant:l écrire ce nom Kotlongh-Timour. comme 
le veut M. Hammer.’ ou Cothloudomour, nom donné par Ibn-Hatouta® 
à l'un des ls d'un préesdent gouvernenr de Solgat, Toloktomonr? c'est 
une question que je ne me charge pas de résoudre, Ce gouvemeur, 
quelque soit son nom. confirmait dans sa lettre les tarifs de douane 
arrêtés par Bamszan, et désignait deux nouveaux ports où les Vénitiens 
pourraient dorénavant faire escale, Caliera et Soldadia, ce qui, avec 
Provanta, en portait le nombre À troist De css trois localités, l’une, 
Soldadia (Soudak), est bien connue, Les deux autres sont situées 


entre Soudak et Caffa. Dans cet 


! On trouve un extrait du diplôme 
dans les Commem., Il, p. 949, n° 140; 
M de Mas Lataie, l'a publié en enter 
une premiére fois dans les Archives des 
omissions scientifiques, I, 845 ets, en 
entier une denidme fois avec la lattre, 
dans ls BA. de l'École des chartes, 6° 
série, IV, 660 et we, 000 4 4. (Comme 
IL, p. 346 et &., n° 169). Ce que donne 
Marin, cest cette lettre, avec quelques 
coupures; mais cet auteur admet La come 
cordanes da l'an 787 de l'hégire avec 
l'année 1883 do l'are chrétienne, ce qui 
est exact, Le diplome porte en 1610 
In dhts vraie, 1869. Les deux pièces 
portent également la date du 1er Rebi, 
d'après le calendrier arabe: or, en 1868, 
ce mois commengait le 4 mars; par con 
séquent, le date 2 mars inmrite ou tête 
du diplome n'est pas tout & fit exacte. 
Le lieu d'où le diplôme est daté, est 
nommé, en tête du diplôme Ak-Seraï, et. 
dans le conterte, à la fn, Calusta. c'est 





Google 


espace, nous lisons sur les cartes, 


à dire, œns doute Alousta eur ln côte 
méridionale de ls Crimée, nom qu'Edrisi 
écrit Chalousta.  Nasurellement, quand 
il y a doute, c'est le contexte qui fait 
autorité. 

* Goldene Horde, p. 988. 

* Ibo-Betouts, I, 839 ot re. 

Le diplome a été publié plusieurs 





473 et; Man Latrie, dans la Bi. de 
+ École des chartes, Le, p 80 ets Les 
Gommem. en contiennent un extrait, IL, 
D. 269, n° 06 (a dae, & vou, est probe 
blement celle du jour où la tradnction a 
été faite). Dans les chartritrs vénitiens, 
il est classé immédiatement pris le di 
plôme de Berdibeg; il ent daté du même 
lieu (Lordo, la résidence du khaa) du 
méme mois, Cheyral le 15, ce qui cor 
respond au 90 sept), ot, remarque eesen- 
tielle, il est confé sux mémes umbems- 
deurs. 
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en allant de l'ouest à l'est, les noms d'Otous, de Koktebel et de Tekié” 
re pra). J'edmettais autrefois: l'identité de Caliera et d'Otouz; 
‘Thomas éerit cs nom Calitra et on trouve cette ville indiqués 
sur Re one ibn Lee oNlon de Gi 
Callitra ete, à l'est du cap Meganome; mais comme on trouve déjà 
sur une carte de 1481 un Oheris oous (accompagné, d'ailleurs, de la mention 
que cette localité est de construction nouvelle), je penche maintenant 
à ervire que c’est plutôt Koktebel qui aura pris la place de Calitra? 
Jusqu'ici le nom de Provato ne s'est retrouvé que sur une seule carte, 
celle d'Andrea Bianco (1436), à la Bibliothèque de St. Marc; sur les autres 
un lit, à l'emplacement indiqué, les noms de Pefldima, Pecfdima ete. 
Cette localité, évidemment très voisine de Caffa, se trouvait sans doute 
dans ls baie de Teki&® Ainsi, lea Vénitiens avaient dorénavant à leur 
dispcsition, sur la côte méridionale de la Crimée, trois ports en com- 
munication facile avec Solgat, de sorte qu'ils pouvaient se dispenser 
de passer par Caffa, la colonie génoise, et, au point de vue de la douane, 
ils ÿ trouvaient des conditions plus favorables qu'à Tana 
Les Génois ne se montrèrent point jaloux de la faveur sc- 
cordée à leurs rivaux; en co moment, précisément, les relations entre 
les deux nations étaient es plus amicales et, daus les instructions en- 
voyées aux autorités eoloniales da Pont, leurs gouvernements insistaient 
énergiquement en ce sens Les Génois, d'ailleurs, conservaient toujours 
Javantage, en ce sens que le siège de leur colonie était leur propriété; 
ils l'appréciaient maintenant d'autant mieux que par deux fois, en 1344 
et en 1845-—1346. quand les Tatars étaient venues l'assiéger. Îls avaient 
été sur le point de la perdre. Vers l'époque où nous sommes arrivés, 
on s'occnpait activement de compléter les fortifications de Caffa Sui- 
vant une tradition recueillie par l'annaliste Giorgio Stella, un des pro- 
moteurs les plus zélés de ces travaux fut le consul Gofredo di Zoagli 
(1362—1858)" On ne tarda pas à en reconnaître l'utilité, car, en 1361, 
LL ville fat sssiégée. À la fois par terre et par mer, par les Tures de 


! Bairant Dubois de Mentpereux, V, 916. 

* Cette oplaion, mise en AY&t par 
A. Braun, Colon. ial. em Gaz. y. 49 et. 
est aypuyée par M. Desient, Afl. Lu, 
B %69: dans ce dernler ouvrage, À la p. 966, 
'autenr constate que le nom d'Otous est 
celui d'une localité qui exiriait au Moyen- 


Age. 

"Braun, L. €, p. 48: Lalewel, Portu- 
Lan, p. 18. 

+ Comment, LL, p. 817 ot». n°8 299, 
97, 6; ILE p. 7, n°10, 17; p.17, n° 79, 


Google 


# Voy: Stella. p. 1196. ad. a. 1867: 
il se contente d'indiquer spproximative- 
ment l'époque (cireiter hoc tempus), mais 
elle est précisée pat déux inseriptions: 
ef. Odarico, Letiere liguatiche, p. 178 et. 
108—108. Planch., 1 et 3j Jurgiowien. 
Mémoires (en. ruse) de Ha Société d'or- 
chéologie d' Odessa. V, 168 et 8. Ces in 
setiptions étaient, à l'erigine, suspendues 
aux mure de l'église de Se Madeleine À 
Caffa, elles sont maintenant au Musée de 
Féodosie, 
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Sinopa: l'ennemi fat repoussé, mais le mérite en revint surtout, il faut 
le dire, aux de Caffs et de Pérat Peu de temps après cette 
alerte, les Génois ne se contentaient déjà plus de défendre leur bien; 
ils devenaient conquérants à leur tour. La période de désordre et 
d'anarchie où tombe le Kipichak après la mort de Berdibeg-khan* leur 
Offrait, il est vrai, une occasion favorable. Le 19 juillet 1365, sons le 
comalst de Bartolommeo di Jacopo, ils s'emparérent de Soldaja® ct des 
dix-huit hameaux (casaux) compris dans son territoire. Cette conquête 
n'était pas seulement une acquisition territoriale; les intérêts du 
coimerce y avaient leur part, car Soldajs était un marché important, 
très fréquenté, et rival de celni de Caffa;* moins de sept ans aupars- 
vant, le gouverneur de ia Crimée avait invité les Vénitiens à y réor- 
ganiser la station qu'ils y avaient eue au siècle précédent A un 
autre point de vue, cette conquête était un bénéfice pour la religion 
chrétienne, car, depuis le jour où les Tatars y avaient établi leur au- 
torité, l'islamisme y avait pris le dessus En 1390, Ousbek-khan avait 
interdit eux chrétiens de la ville l'usage des cloches; cette mesure 
m'avait pas encore satistait les Musulmans; ils avaient enlevé de force 
les cloches des églises, transformé celles-ci en mosquées et erpulsé les 
chrétiens hors des murs En 1554, Ibn-Batouta y avait trouvé une 
population à peu près exclusivement mahométane; la communauté 
chrétienne, réduite à quelques ouvriers grecs, était insignifiante; il ÿ 
avait eu précédemment un grand nombre de chrétiens de religion grecque ; 
mais, vaineus dans une guerre civile, la plupart avaient été masacrés 
ou chassés Aboulféds, contemporain d'Tbu-Batouts, ne mentionne mème 


* Matt. Villani, &d. Dragom, II, 869. 

* Hammer, Goldene Horde, p. 816 ot sa 

* M. Canale, (Orimrea I, 208, IL, 648), 
m eru devoir admettre que les Génois 
avaient déjà vris possession de Soldaja 
avant cette époque: il s'appayait sur le 
témoignage du De Camareto, qui avait 
visité les ruines des furtifiontions de cette 
“xille et disait avoir lu eur uns inscription 
Latine encastrée dans la maraille, la date 
1889. L'abbé Oderico avait en, lui aussi, 
mous les yeux, des fio-simile d'inscriptions 
proremsat de Goudak, eur Ismquelles on 
voyais les dates 1906 et 1914, Mais M. 
Jurgiswies (Op. eùt., p. 169 et an.) s'est 
doré la peine de relever exactement les 
nm inscriptions murales de l'époque gé- 
moi qui subsistent encore à Boudak. 


Google 


L'inscription que Casareto avait en vue, 
‘st calle qui porte le n° VI, dans l'ouvrage 
de M. Jurglowies, et ln date véritable 
qu'on y Lit æt 109. Quant à l'abbé 
Oderieo (L e., p. 188), ii à émis lui-même 
la supposition que sur les inscriptions qui 
lai étaient communiquées, au lieu de 1985 
et 1814, il fallait liro: 1885 et 144, ce 
qui est parfaitement exact, comme on le 
voit en rapprochant sos planches LL ct 13 
des inseriptions I et X de lounge de 
AL. Jurgiewiez. Pas une des inscriptions 
génoises de Soudak connues jusqu' ce 
Jour ne remonte sudelh de 1886. 

“Aboulf, Géogr., tr. Bennd, IL, 
1 ». 819. 

% Raynald, ed. a. 1808, n° 8. 

* Tbu-Batouts, I, 416. 
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pas l'existence de chrétiens à Soldaja; il' donne, avec une exagération 
évidente, la populstion ccmme entièrement mahométane, et il ajoute 
même que, le christianisme avait été la religion dominante à l'époque 
dTbu-Saïd (mort en 1474): Avec les nouveaux maitres, il était permis 
d'espérer que les choses éhangeraient. 

Acquérir de nouveaux territoires n'était pas tout, il fallait encore 
les conserver. Précisément, les Tatars avaient en ce moment un chef 
énergique, Mamaï, qui, de 1360 à 1360, joua en quelque sorte dans le 
Kipichak. le rôle de maire du palais (Major domus) et finit par prendre 
Ini-même le titre de khan; sous sa conduite, ils tentärent d’arracher 
aux Génois leurs conquêtes et de fait ils réussirent à leur reprendre, 
sinon Soldajs même, du moins ses dix-huit dépendances® Mais cet échec 
ne fat que provisoire, et par La suite, les Génois, favorisés per le sort 
des armes, gagnérent de plus eu plus de terrain sur la côte méridionale, 
Non-seulement le traité qui mit provisoirement fin à la lutte les laisan 
en possession de Soldaja et de ses dix-huit dépendances, mais il les 
reconont comme maîtres légitimes de tout le district de Gothie, compris 
entre Soldaja et Balaclave (Cembalo) et habité par des Goths chrétiens. 
Les commissaires chargés de la rédaction de ce traité étaient, d'une 
part, pour “la grande commune“ de Gênes, le consul de Caffa, Giannone 
del Bosco, assisté de deux autres fonctionnaires coloniaux; d'autre part, 
Jarkssa* seigneur de Solgat, agissent eu nom An khan et en son nom 
personnel; ils se réunirent, le 98 novembre 1380 (le dernier jour du mois 
de Chaban 782), dans un lieu nommé les “trois fontaines“, en vue de 
Cafa Nous possédons le document où fut inscrit le résnltat de leur 

ce, mais il ne porte aucune signature; il semble donc que ce 
ne sit pas une rédaction définitive. Effectivement, les termes n’en 
furent réellement arrêtés que dans une deuxième conférence qui ent 
lien le 23 février 1991 (28 Zoul-Ce'dn 782); le personnage qui y 


? About, Géogrs Le 4 Cette forme semble plus exact que la 


* Hanmer, Goldone Horde; p. D18—080. 
Quand Mamaï, battu et écrasé par Toktar 
mich, s'enfuit en Crimés, il paraîtrait qu'il 
trouva an refuge à Cafe, mais quil y 
périt, triftrousement assassiné: Hammer, 
Op: oi pe 926, d'après des sources ronses. 

* Lacenle preuve à l'appui de ce fait 
est: le passage suivant du traité de 1880, 
dont 1 sèta question un peu plus 
“quali diroto casai, LÉ qualé eran aotomiri 
€ rendenti à Sodaÿe, quando lo cemun 
prise Bodaÿe, pos Mamni requo ge Li les 
per for.“ 





lecture Ihancaslus: M Bruux (Cf, ak om 
Ga, p. 48 ets. et Giomn. ligust, I, 848) 
admet tout d'abord que ce Tharcsmo était 
un beg Tcherkesse, puis remarqaant que 
ce nom alterne avee un autre, lo Zicho, 
it volt le pue sorte de rumom qui indie 
querait, par rememblanco, sa patrie, 18 
Zichie ou Cirewsie: je ne euis pas 8i 
hardi et je me contente de crofre, avec 
Silvestre de Sary, que le neigneur de Sal. 
Ent figure dans le traité, tantôt sous son 
nom de Jarkass, tantôt par sou titre de 
Chi. 
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assistait comme représentant des Tatars, en qualité de seigneur de 
Solgat, n'était plus Jarkaws, mais Elias, fils de Cotolboga, tandis que 
les délégués génois étaient les mêmes qu'à la première réunion: En 
dehors des points principeux que nous avons indiqués plus haut et qui 
se retrouvent dans ler deux documents, le deuxième en contient quelques 
nouveaux. I est dit, par exemple, que les fonctionnaires tatars, juges et 
agents des douanes, qui probablement avaient été expulsés de Caffs, y 
reprendront leurs postes sans qu'il ÿ soit mis obstacle; que- les esclaves 
fugitis réfugiés tant à Caffa qu'à Solgat seront mutuellement livrés 
sans autre indemnité qu'une somme de 36 aspres allouée à titre de 
prime; que les marchands pourront de nouveau parcourir l'empire du 
Kiptehak en toute sécurité et sans avoir à payer de nouveaux implita ete. 
Nous voyons encore, avant la fin de cette même sanée 1981, deux per- 
sonnages, Corrado de Goascho et Cristoforo della Croce, partir de Caffa 
pour la cour du khan; il est permis de croire que leur mission avait 
pour but de faire sanctionner le traité par ce souverain; de même, on 
peut supposer que l'envoi de sept chevaux offerts par le khan, ls même 
pnée, aux Génois de Cada, était la contre-partie des présents que lui- 
même avait reçus par l'intermédiaire de l'ambassade précitée! Cela 
n'empécha pas les hostilités d'éclater de nonveau à peu de temps de 
là; eu mois de mai 1367, la situation était tellement teudue que le 
doge de Gênes erut devoir faire ses préparatifs en vue d'une guerre 
sérieuse contre les Tatars:® les meurtres, les incendies, les pillages se 
succédaient sans interruption: cependant, au mois d'août, on réussit à 


* Le texte du traité où Jarkass est 
nommé comme selgmeur do Selgat a été 
publié par Silvestre de Saey, avec tra 
duction et annotations, dans Not d 
actr, XI, 69 ot ss Ce savant se deman- 
dait comment, dans ses Loire liguatsche, 
pe 160, l'abbé Cderioe avait pu arriver 
à attribuer au seigneur de Bolgat qui 


A'Eias- bay. 


Î 
l; 


Chaben 7694, deux porsnnages, Jarimen 
ot Elliu-vey pouralent-ls être tous deux 
seigneurs de Solgat? M. Desinoni a bien 
voulu me communiquer la solution: la 
pides qui porte le nom de Jarkass ne 
être qu'une sorte d'avant-projet et 
le texte définitif, PEL AN RCA R RU 
d'Ellias, doit être de trois mois 

voy. Arek or, dal, 8e sb, XV, 1 (L879) 
p. 171. 

* Cibrario, Esonoméa politics del mecio 
emo) * éd, p+ 607, 699. 

“I 46 prévenir les marchands vémi- 
tiens d'éviter de se trouve pris entre 
les belligérants, car Îla pourraient sen 
trouver mal; tant que cette situstion de. 
rorait, ile feraient mieux, ajoutaitil, de 
s'arrêter dans les colonies géncises où il 
seraient plus en sûreté: Commen., I, 
P. 187, n° 960; p. 188, n° 64, 
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mettre fu à cet état de choses. Le 12 août, trois plénipote: 
Toktamieh-kban, parmi lesquels se trouvait Cotolboga, seigneur de Solgat, 
eurent une entrevue dans la plaine de Solgat avec Gentile dei Gri- 
maldi et Giannone del Bosco, ambassadeurs génois; le résultat de cette 
conférence fut la confirmation des deux derniers traités, Fun eoneln 
directement svec le khan (en 1381?), l'autre passé entre Cotolboge et 
le consul de Caffa, Bartolommeo di Jacopo (en 1383?);! en outre, le 
seigneur de Solgat! promit de faire frapper en quantité suffisante ane 
monnaie de même qualité que celle qui avait cours du temps d'Eliss 
(Alias): cœtle promeme ne pouvait qu'être agréable au commerce 
de Cfa 

Le moment est venu de passer en revue les nouvelles acquisitions 
des Génois en Crimée. En tête, nous trouvons la célèbre ville de Sol- 
daja: sous ss nouveaux maitres, l'élément musulman ne tards pas à 
#y afaiblir au point que nous voyons. dans les Statuts génois, la po 
paltion désignée comme un mélange d'éléments latins et grost La 
viticulture était déjà fiorissante aux environs de la ville; le nom d'un 
impôt levé enr les vignes (ambelopatico) indique, par sa forme même, 
que c'étaient les Grecs qui avaient introduit cette culture dans le pays 
et qui continusient À s'en occuper sous la domination génoises A des 
distances plus où moins grandes de la ville »e trouvaient les dix-huit 
casaux avec leur population de race grecque: le titre de “profi” attri- 
bué aux chefs des communes trahit leur origine. Lea doenments 
sénois en donnent l'énuméretion que je me dispenserai de reproduire 
id;' is nous apprennent, entre autre choses, que les villages actuels 
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! Bartolommeo di Jneopo figure dans 
ne charie du 7 man 1883, comme “elec 
tas in consulem Caffe*: voÿ. Canale, Ori 
I, 448, Cétait la deurième fois, 
ax'il cocupait ce poste. I] était consal 
pour L première fois, <omme nous l'avons 





sitution en 180%, car c'est la date (at 
mom pas 1899) de le charte citée dans 


Solgut jusque vers la a du LIVe sibcle, 
11 m'est impossible d'admettre qu'il y alt 
Heatité entre lui ot lnak Ootolloboge, 
père de son prédéooeur Elias (Olivieri, 


Google 


Le, p. 79) et palasant familier (cest ln 
aan et aus 
khan (mort en 1907), w Mabrisi, His 
d # suitans mamlouks, éd. Quatremère, IL, 
2.815ets AL Broun (Le, p.48 ets, ét 
Giorn. liguat, 1, 45) aftrme cette ide. 
tté ons motifs soffsants. 

* Ce dernier traité n été pablié par 
Büvestro de Sacy, Not o eur, XX, 61; 


tion d'une manière générale, p.ex. dans los 
As della Se. lg, VIL, 9, p- 808, 818, 
620, 620, 618. M. Desimonl (Nuori st 
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de Koz.! d'Ouskont® et de Taraktach,' pitués le premier à l'est, le 
deuxième à louest et le troisième en arrière de Soudak, étaient au 
nombre de ces casaux. Ensuite venait le district de Gothie, habité par 
une tribu, curieux débris de la race Gothe, restée attachée au Bol 
de la Crimée, tandis que ses branches collatérales, continnant lenr mi: 
gration vers l'ouest, avaient fondé des royaumes en Italie, dans le 
midi de la France et en Espagne. On sait que chez cette petite penplade, 
aussi loin qu'on peut la saivre dans l'histoire, c'est à dire bien en deçà 
du Moyen-Age, la langue allemande fut toujours en usage. Au point de vue 
pdlitique, elle fut l'alliée des Grecs dès l'époque des grandes invasions, 
leur préta son aide pour la défense des frontières de l'empire byzantin 
contre les envahissements des barbares et resta incorporée à cet empire 
Jusqu'à la conquête de Constantinople par les Latins; à partir de ce 
moment, la Gothie passa, avec le reste de la côte méridionale de la 
Crimée, de l'empire de Constantinople à celui de Trébizonde. Le traité 
de 1380—1881 nous fait voir qu'à une époque qu'il n'est plus possible 
de déterminer, les Goths étaient devenus tributaires des Tatars, car 


ces derniers cédérent elors aut Génois leurs droits sur eux. Déjà 


nil Allants Luvoro, ibid. V, 964 et ») 
en a donné la liste complète, empruntée 
Gurtslarÿ dolls Maswria di Caffai 
M. Braun (L 6, p. 49) collationne cette Liste 
avec ube Jiste turco-tatare-du XVIII°siècle. 
Voy. encore Giorn. kg. 1, 847. 

2 Dubois de Montpéreux, V, 816 et s. 

9 Co.nom était chez les Grecs Fa 
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Be SH); our 0 ditustion, voy. Pelle, 
Rois in dés shdlichen Siatthaderachafien 
des russ. Reichs, IL, 302. Nous trouvons 
fréquemment le nom de Souti dans des 
dossiers des années 1474 et 1476: le con. 
sul de Soldaja sutenait alcrs un prooës 
contre la faille génoise des umo, eu 
sujet es droits 8 La juridiction dans cetie 
localité: At della See. lg, VIL, 9, p. 299 
et mm, BOB et 8 

# Dubois de Mantp., V, 487 et a 

< M. Maman s publié divors articles 
très étudiés, sur ces Goths da Crimée: l'un, 
iméré parmi les Goéthioa minora, dans 
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le Houpts Zaitschrift für doutwshes Aler. 
thum, L (841), p. 848 ot me; l'autre 
dans les Monataheriche der Borliner ge- 
gr. Gesellsch., 18° année (1852), p. 14 
et ss.; enfin un troisième dans la préface 
de sn éäition d'Ulflas (Stuttg. 1857), 
p. xxvii et s. Dubois de Montpéreux (VI, 
299— 238) parle longuement d'eux et de 
leurs résidences. Voy. encore Herschel, 
Die tetraxisschen Gothen, dans l'Anseiger 
für Kunde deutsoher Voreit, 1869, p. 13 
êtan, 08 et me Le 940 vel. des Mémoires 
de l'Acad. imp. de S Pétersbourg, ouvrage 
écrit en langue rume, contient deux 
études sur ces Goths: la première, de 
21. Fnil, Bruun a été traduite en allemand 
par M. F. Remy sons ee titre: Die Gofhen 
am Pontus (Odesss 1879): la deuxième, 
de M. Kunik, membre de l'Académie, sur 
le” Toparque goth, n'est, malheureuse 
ment, pas encore craduite. M. W. To 
maschek les a eousultées toutes deux jour 
son excellente étude intituléé. Die Golhem 
én Thurim (ln livrais. de 108 Éthmo- 
logische Forschungen ülber Oeteurope wi 
Nordasien), Wien, 1661. 
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les Goths avaient renoncé depuis longtemps à leur antipathie pour les 
villes ferméos: c'est Procope qui signale chez eux es trait earacté- 
ristique de la race germanique à l'époque de la plus honte an- 
tiquité: mais Guill de Rubrouck apprit à Soldaja qu'il existait entre 
cette ville et Cherson quarante villages fortiflési et dans chacun des- 
quels, on peu sen faut, on parlait un idiome particulier; dans cette 
population mélangée il y avait, d'aprés Ini, beaucoup de Gotha qui 
parlaient l'allemand De nos jours encore, cette partie de la côte 
méridionale de ls Crimée est très peuplée et les nombreux restes 
d'antiques fortifications que l'on y retrouve démontrent la véracité de 
Guil. de Rubrouck* Pour ceux qui seraient curieux de connaître les 
noms de ces villages, il peut être intéressant de savoir que l'on en 
trouve, dans la “Gothie‘ des Génois, toute une série qui se sont con- 
servés jusqu'à nous À peu près sans altération Ainsi, en suivant la 
eBte de l'est à l'ouest, nous retrouvons encore (abstraction faite de 
Soudak qui appartenait ausei à la Gothie dans l'ecception le plos 
large de ce nom): Alousta, (Lusce, Lusta), résidence d'un consul génois, 


le grand ot lo petit Lambat (Lambaëic),t Parihomite (Pertenite, Per- 
tenice)* résidence d'un consul, Oursouf (Gorzovium, Gorzonium), égale- 
ment siége d'un eonsnlat. Nibiéa (Sykita, Sicita dans l'antiquité), Talfa 





* Bur 0 point 1 faut voir Aboulféda, 
Géogr., IL, 1, D. SES. LA aus, nous 
trouvons ee nombre quarante, car il dit 
que le district de Krim renfarme environ 
quarante localités, dont les principales 
ront Soigat, Soudak st Coffs, Les “que 
raute localités“ des environs de Soudak 
Agurent encore dans un diplûme de T+ 
mor Kotloux klun, de l'année 1997 
(Hammer, Fundyraben, VI, 860 et 00. 
Vambéry, Uigurische Sprachm mumente, 
ras T1 s'agit de me point faire 


rem de Djonfout Kalé, an langne turque, 
“qirq-dert “Oherchiarde® dans Barbaro, 
Viaggi alla Toma, p. 11; “Kerker* ou 
“Kerkri* dans Aboulféds, Le, p. 819) 
denile également amaranie localité": 

vor. Barbaro, Le; Tomanchek, Op. où, 
p- 43. On bin la solution de où pre 
blème serait-elle peut-être qu'en temps 
de guerre la fortsremé rerrait de refuge 
aux habitants des quarante localités éparses 

ni 
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daus La plaine (r, Aboulf, p, 818), de sorte 
qu'alors Djoufout-Ealé représentait les 
quarante localités dont les habitants étaient 
réunis dans ses mars? 

* Bubr, p. 910. 

* Les Génois trouvèrent à Alousta ot 
à Oursouf des fortifcations du temps de 
Justinien: v. Procop., éd. Dindorf, IL 
589; il nomme La première de ces localité 
<b"4loiorov, la deuxième ed de ltouféres 
proipor; il parait que ler Génois soon 
pérent de restaurer ob de perfortionner 


usland, 1640, janv, p70. La tradition 
attribue encore aux Génuis les anciennes 
fortifications de Liméné (près d'Aloapha, 
entre Jalta et Balacleva), mais elles mont 
probablement d'origine grecque: Dubois 
de Montp,, VI, 84 et s. 

+ Aourdr, dans Seymnus, de Chlo. 

+ Au. 88 Doll. juin, p. 100: + 
maris sôr Tarçornvôdr ji SE 
de réer ré Létour dons Famopier 
Lépirer Hagärmeür. 
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(lits)! résidence d'un consul, Orianda, Miskor (Muzaeori), Alonpia, 
(Lupico), Kikineïs (Chichineo), Foros (Fori), et enfin, à l'extrême frontière 
du district, également d'après le texte du traité de 1380, Balacava, 
dont le nom était alors chez les Grecs Symbolon, chez les Italiens Cem- 
balo, résidence d'un consul génois dès 15677 Cette date es importante 
en ce qu'elle nous montre que les Génois poæédèrent Balaclava huit 
aus plus tôt que Soudak. Il est probable que leur flotte avait enlevé 
cette ville par un Coup de main, et remarquons que ses DOssesseurs 
étaient alors, non pas des Tatars, mais des seigneurs grecs. L’anexion 
du reste de la Gothie tributaire des Tatars fut postérieure, Comme cœux- 
ci attachaient beaucoup moins de prix à la possession des côtes qu'à 
celle des vastes steppes de l'intérieur, ils ne frent pas besucoup d'efforts 
pour la conservation de ce district, tandis que pour les Génois c'était une 
acquisition précieuse; les anses nombreuses dont la côte est découpée leur 
permettaient de donner du développement à un cabotage actif, et c'étalent 
autant de refuges assurés, même aux vaisseaux de haut-bord, en cas de 
mauvais temps. Entre toutes, celle qu'ils étaient le plus satisfaits de 
posséder était naturellement ls rade de Balaclava, protégée par une cein- 
ture de rochers et extrémement poissonneuse, ce qui n'était pas un détail 
à négliger au point de vue des bénéfices de la pêche 

Mais les résidences des Goths s’étendsient encore vers l'intérieur 
des terres, dans la ligne de montagnes boisées qui court parallélement 
au littoral, au sud-ouest de la Crimée, et que coupent les vallées de 
la Tchernaïs, de la Belbek, de la Katcha, de l'Alma et du Salghir: 
c'est même dans cette région montagneuse qu'ils s'étaient établis, à 
cæe qu'il semble, dès l'origine et qu'ils se sont maintenus le plus long- 
tempsi C'est là que s'élève l'antique et curieuse forteresse de Mangoup 


* Edrsi (I, 896) écrit Djalita, 
documents grecs dans les Act. port 
Opol. (1, 877; IT, 68, 74 et a, 949) tantôt 
‘Todtra, tantôt Fraléee. 

“ML Cnanlo (Crimen, I, 299 et n) 
avais cru pouroir désigner comme le plus 
oonsal 





1874; mais, dans une iuseriptlon trouvés 
à Balalavs, on Lit le nom de Simone 
del!’ Orto, covl pour l'année 1887: v. 
Zapiaki d'Odemss, V, 175. 

+ AW delle Se. bg, VI, 9, p 688. 
Les oms de localités de la Gothie éau- 
mérés dans le texte sont empruntés à une 


note de M. Desimoni, dans sn édition 
de l'A. Lu. (At, L. e, V, 964): 
trouvé les éléments dans des Cartalaires 





les Portulans de Lelewel, p. 18, et dem 
Thomas, p. 941. Celles où résidait ua 
coul saut indiquées daus un pusage du 
statut de 1449, publié dans les Afs dolls 
Se. big, VIL 9, p. 698: roy. rpéelilement, 
did. p. 881 et ., “Ordiraments Cmbali.! 
M Tomaschek (p. 70 ot se) eu donme 
ane description topogrephique dBtaillée. 
* Dubois de Moncpéroux, VI, 236 ot ss 
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qui fut, ainsi que l'ont démontré les recherches de M. Dubois de Mont- 
péreux, la cspitale de la Gothie, et dont la situation commando Les 
bessins de ls Tchernala et de la Belbek Les Génois ont-ils été, 
à un moment donné, en possession de cette fortereme? Un grand 
membre d'historiens modernes se sont prononcés pour l'affrmative;! ce- 
pendant, les chroniques et les chartes d'origine génoise sont absolument 
muettes à œt égard, et les voyageurs qui ont &tudlé avec le plus de 
soin les vastes ruines de cette forteresse sont d'avis qu'elle ne leur a 
jamais appartenu. M. Dubois de Montpéreux ne put y découvrir an. 
eune trace d'architecture génoise et, avant lui, Mourawisw- Apostol 
avait déjà remarqué qu'on n'y trouve nulle part ces écussons que les 
Génois avaient coutume de prodiguer dans leurs éonstractionst Il en 
est de même pour les forteresses de Tcherkess-Kerman (à l'ouest de 
Mangoup) et de Djoufout-Kalé (près de Baghtchèseraï): en dépit de l'avis 
émis par Pallas et par Clarke, il nous est impossible de croire qu'elles 
aient été construites par les Génois; pour combattre leur opinion, il 
suffit d'étudier de près les restes encore debont et de sen tenir stricte- 
ment aux sources historiques digues de foi.” 11 est d'ailleurs contraire 
à toute vraisemblance que les Génois fussent allés élever de semblables 
fortersses dans une région montagnense que ne traversait aucuns route 
commerciale tant soit peu importante, ou même seulement qu'ils eussent 
tanté de sy établir solidement. 

Le domaine colonial de Gênes ne comprenait pas davantage ls 
Chersonèse héracléotique, vaste promontoire qui s’avance dans la mer 
entre Ls baie de Balsclsva et celle de Sébastopol Là, s'élevait encore 
Fantique GChersom; ruinée par ls concurrence de Caffs, elle était en 
plaine décadence. Il ne suffit pas de rappeler l'érection de cette ville 
ea évêché latin, en 1353,* pour avoir le droit d'en conclure qu'elle devait 
politiquement dépendre d'une puisance occidentale. Ce fait démontre 
seulement la présence d'un certain nombre de colons appartenant à la 
religion catholique romaine et la sollicitade du pape pour leurs be- 
æixs spirituels. Cberson dépendait soit des empereurs de Trébi- 
æonde, soit des Seimeurs de Théodoros (Theodori), petits souverains 
d'origine grecque, vassaux de l'empire de Trébizonde à son origine, 
mais devenus indépendants par la suite. Maitres où non de Cherson, 
œæs seigneurs de Théodoros jouèrent plus tard un rôle tellement im- 


* Vor. 3. ex Pulls op. où, IL 190;  * Dub. de Montp.. VI, 90, 943 ot 1. 
Cake, Voy. on Ross, IT, 490; Sarre, 4 Lib. jur, IT, 487, 445; Theiner, 
Soria dl ent. Ligurie, IV, 68. Momum. Polon. ot Lithuan., 1, 847—280. 


* Dubois de Moutpéreux, VI, 279 et Le ressort de l'évêché grec s'étondait sur 
= 500; MourarienAportel, Roûe durch une partie du territoire génois: 1. Par 
Tourie, trad. Oertel, p. 161. pat, Boorrei piléros, p. MT. 
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portant dans l'histoire de la colonie génoise, qu'ils s'imposent à notre 
attention. Les origines de leur principauté, le pays d'où ils étaient 
sortis restent plongés dans une obscurité également profonde, En tout 
cas, ils n’étaient pas de race gothe, mais de descendance grecque. Le 
nom d'Aleris, porté par le plus grand nombre d'entre eux, indique une 
parenté avec la maison impériale de Trébizonde; plus tard, le nom 
d’Olobeï (Onleugh-bey)! s'intercale de temps À autre; esci décèle leur 
situation de dépendance à l'égard des khans tatars, dépendance qui 
d’ailleurs n'entraîns pas pour eux le renoncement. à La foi chrétienne. 
D'après une inscription, leur titre complet était: Seigneur de la ville 
de Théodoros et du littoral:* les sources occidentales les désignent 
habituellement sous eelui de: Signon de lo Tedorot et parfois sous 
celui de: domini Gofhiæ.* Souverains de la Gothie, eux yeux des 
Génois ils n'étaient que des usurpateurs, puisque, suivant eux, cstte 
province était ane dépendance de Caffaf Il va de soi que, sous cette 
appellation de Gothie, nous entendons désigner non pas la bande de 
littoral que les Génoïis possédaient sous ce nom depais 1380 en vertu 
des traités et qu'ils possédèrent sans interruption tent qu'ils earent 
une colonie en Crimée,‘ mais tout le district montagneux qui s'étend 
en arrière de ls côte méridionale; ce district, les Génois ne le poest- 
dérent jamais, mais ils se figuraient avoir des droits sur lai parce qu'il 
était, comme le littoral, habité par une population de races gothe. 
Réciproquement, les seigneurs de Théodoro se considéraient probable 
ment comme les maîtres légitimes du littoral, aussi bien que des parties 
de la Gothie situées à l'intérieur des terres. Ce titre, “seigneur da 
littoral“ qu'ils s'attribuaient, n'était-il qu'un titre de parade? Faudrait 
ileroire que jamais leur principauté ne s'était étendue jusqu'à la mer? 





 Atté della Soc. lg, VI, 118, 688, 
822 (planche). 

* Luscription de l'année 1497, dans 
Daboisde Montpéreux. Foy. autour du Cou 
oo: Atlas, 4 série, pl. 98; texte, VI, 
D. 987 et mn (= © J. Gr, n° 8749). 

* Voy. les Annalss pénoises de Stella, 
pe 19115 Fvgl, p. 607; Ag. Ginstiniani, 
p. 161, D, @4 les passages empruntés À 
des chartes, insérée dans les Aft dell 
Soe. lg, VI, 118, 666, 660, 811, 818 
st =; VIT, 1, p. 490, 674, 789, 867 et n. 

“mi Le, VI, 100; VI 1, pe 781. 

* Ati à &, VL 616: “lndebite occu 
pant Grotiam sd urbem Capbæ pertinente. * 

# AL Vins a publié des brevets de no- 





mination à des emplois de la carétainorie 
de Gothie, qui vent jumqu'eux derniers 
temps de l'occupation: il donne des listes 
de ces fonctionnaires dans le supplément, 
VII 9, p. 881 et es. Cependant, malgré 
la souveraineté exerofe par la république 
de Gênes eur le littoral de la Gothie, 
certains seigneurs, d'origine gothe, con 
tinualent A jouir de leure droits sur des 
villages enclavés dans se 

Ainsi, à Alousts, nous toÿons, en 147, à 
côté du consul génois un #dominns Laute', 
nommé Derbiberdi, dont las autorités gé- 
notes aurvelllient d'un œil médant les 
acquisitions territoriales: Ari del Sor, 
lg. VIL, 9, p. 419: ef. 810. 
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Suivant Martin Broniovins! qui visita la Crimée au XVIe siéele et y 
recueillit une quantité de renseignements relatifs à l'histoire ancienne de 
ls presqu'ile, avant de tomber dans la dépendance de Gênes, Balaclava 
appartenait à des seigneurs grecs dont les dissensions et l'indolence 
aplanirent La voie aux nouveaux conquérants. Il s’agit là probeblement 
des seigneurs de Théodoro. Mais, à une époque postérieure à la prise 
de Bolaclavs par les Génois, leur territoire touchait encore à ls mer 
aa moins par un point Nous les verrons, en 1455, s'occuper de créer 
à Calamits in marché rival de celui de Caffa Cette ville de Calamifa 
était située dans ln baie de Sébastopol tout près d'inkerman* D’après 
cela, le littoral dont il est fait mention dans l'inscription de 1947 serait 
celui qui renferme la baie de Sébestopol. Mais où retrouver Théoäoro 
où Théodori, lear résidence?* Ce nom & une eertaine ressemblance 
avec celui d'Aïtsdor (Hagios Theodoros), nom d'un promontoire de la 
côté méridionale, entre Aloupka et Ialta; mais ce point appartenait aux 
Génois et l'on n'y tro ve pas trace de ruines d'une ville où d'an 
châteanfort. Le nom de l'antique Théodoro est absolument inconnu 
des générations actuelles, et ce n'est pas de leur bouche qu’on pourrait 
recueillir quelque indice À son égard. Après bien des recherches, les 
savants se sont arrétés particulièrement à deux localités  D’ane part, 
M. Dubois de Montpéreux, suivant la trace de Thunmann, regardait 
À péu prés comme positive l'identité de la ville actuelle d'Inkerman 
et de la Theodori du Moyen-Age;* M. Desimoni partage cette manière 
de voir;5 d'un autre eôté, M. Bronn pense que Théodori ne fait qu'un 
avec ls forteresse de Mangoup qui se tronvait dans ls montagne, à 
l'est d'Inkerman* Il est certain que ces deux localités étaient com- 
prises dans le territoire dépendant des seigneurs grecs dont nous 
étadivus l'histoire” Si l'on songe aux ruines grandioses que virent 
daus l'une comme dans l'autre Broniovins au XVI siècle et M. Dubois de 
Montpéreux au XIX®, on doit avouer que l'ane comme l'autre a pu être 
la résidence de princes grecs; effectivement, parmi ire débris qui 


 Desoriptio Tortariayed Colon Agroppa ol Onéduges: ist. pol. Cpol pr 45, 6d. 
#1 7. Bonn. 

C'est ce que montrent les cartes du * Foy. out. du Couoan, VI 367. 
Moyen-Age: Barbaro {Vigoi alla Tona, #Nuovi sud sul atlants Laxoro, 
2. 17) émuraère aus, à la rite l'une de dans les AHi della Soc. lig, V, 949. 


l'autre, Oymbelo, Sarwns (Chomon) ct Oblon. ia. em Gasaris, p. 64; Giorn. 
Calamnita. digues 1, 060 ot». 
*aC Falmarsyer (AM. der Münohn.  * Broniov, L. 0, p. 1: “ducos grecos, 
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jenchent au loin le vaste plateau sur lequel s'élevait la forteresse de 
Mangoup. M. Dubois de Montpéreux put reconstituer un palais richement 
décoré, une greoque, des tombes également grecques, et Bro- 
miovius reconnut deux églises et vit des inscriptions grecques: Mais 
les rires d'Inkerman, moins importantes peut-être, renfermaient 
aussi, au temps de Broniovius, des inscriptions grecques et de magni- 
fiques écassons; ses guides attribuaient la construction du château à 
des princes groœæ! Üependant, le rapprochement de quelques dates 
semble décidément devoir faire pencher ls balance en faveur de Mau- 
goup. En premier lieu, nous trouvons, dans des actes génois de 1471 
ct de 1476, le nom d'un personnage avec lequel les colons entretenaient 
d'habitude de bonnes relations de voisinage: ils l'appellent Saicus ou 
Saichus, domimus Thedori où dominus Theodor ed Gottiet En second 
Lieu, certains documents d'origine russe nous apprennent qu'en 1474 et 
1475, des négociations eurent lien en vne d'an mariage entre un prince 
rase et l'une des flles d'Isaiko, soigneur de Mangoupt Ce Saik ct 
cet Isaiko sont évidemment un seul et même personnage et, par Con- 
séquent, Théodoro se confond avec Mangoup. Done on serait en droit 
d'admettre que Mangoup était la résidence d'où les seigneurs de Théo 
doro régnaient sur la plus grande partie de ls région montagneuse 
du sud de la Crimée et sur une partie des côtes de la baie de Sé- 
. 

Sil est constaté que Eherson, Inkerman, Mangoup étaient restées 
ea dehors du territoire porsédé par les Génois, à plus forte raison la 
forteresse de Djoufout-Kalé n'a-t-elle pas pu leur appartenir M Du- 
bois de Montpéreux le surabondamment démontré à l'encontre des affir- 
maüons de Pallas et de Clarke: On pent déjà prouver qu'au XIV- 





! Dubois de Mostpéreux, L «. VI, 
272 et m.j Bronlorius, Lo) p. 7. 

* Brondorins, p 6. 

* Ar della Sce. big, VIL, 1, p. 769; 


27. 198. 
{Xaranain, Gesch des rues. Reiche 
Gad. allem), VI, Big, 1894) p. 09. 
M. Tomashok donne plas de détails, nyant 
‘eu sous les yeux l'original rume, Jp. cit, 


p.58. 

* D'apris une Chronique anonyme des 
Khaus de Crimée, Mengli-Geraï 00 serait 
réfugié, peu de temps opris la mort de 
son père (1460), à Mangoup “qui appare 
tenait alors aux Génois”. Mais, comme 
Mangou a appartenu aux sslgneurs de 
Théodore Jusqu'en 1478, 11 ont dicile de 
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comprenëre comment les Gnois auralant 
pu ls posséder à l'époque indiquée; ceci 
dit contrairement à l'oplnio de M. Braun 
(Col tal om Gaz, p. TB). 

# On y à trouvé uné épitaphe en bébrée, 
où il est fait mention d'un slûge fait par les 
Génois, pendant lequel un certain Eliahen 
aurait ruccombt héroïquement; mais Îl 
mess pas absolument démontré que la 
place sssiégée ft Djoufont Kalé; otei mis 
À part, la date (1961) ot abesloment in 
admieible, car linseription ort de oëllen 
dont los dates ont 6t4 falsifées par le 
trop fameux Firkowitoh: vor. Braun, Go 
lon. ilal. on Gan, p. 85 ot a; Giomm ke 
sut, IL 878-878. 

! Voy. autour du Canocse, VI, 848. 
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silele, Kerkri (cest le nom de Djontfont-Kalé pendant le Moyen-Age), 
était au pouvoir des Tatarsj® au XVI, elle devint la résidence de 
leurs khanst 

Concluons: il résulte de tout ce qui préchde que les possessions des 
Génois en Crimée se bornalent à la partie de La cdte méridiosale con- 
prise entre Caffa et Balatlava; jamais elles ne s'étendirent profmdément 
dans lintériour de la prosqu'ile. 


7 L'Asie centrale et la Chine. 


Les premiers Européens qui aient, à notre connaissance, dépassé 
la muraille de la Chine, étaient deux Vénitiens d'une famille patricienne, 
adounée au commerce comme La plupart d'entre elles, les deux frères 
Nicsolo et Maffo (Matteo) Polo. Avant ce voyage, ils firent un long 
séjour à Constantinople. Leur frère Marco (l'ancier) sy était fxé 
et y resta à demeure jusqu'au jour où il se décida à quitter les 
afaires pour aller finir ss jours dans se ville natale. C'était pent. 
étre là que se trouvait le principal siége de leur maison de com 
merce. Quoique marchant à grands pas vers sa ruine, l'empire latin 
subsistait encore; les Vénitiens s'y trouvaient comme ebez eux et 
pouvaient tranquillement ÿ travailler à l'extension de leurs affaire 
Les frères Polo répartirent de Constantinople en 1960, emportant an 
assortiment de tijoux; ils commencèrent par traverser la mer Noire pour 
atteindre Soldaja en Crimée, où les Vénitiens avaient des comptoirs 
et où, pentêtre, leur frère Marco possédait déjà la maison que nous 
voyons plus tard faire l'objet d'une disposition de son testament (1380). 
Leur projet primitif était de se rendre à la cour de Berké-khan (Be- 
rekôb) qui résidait alternativement a Saraï et à Boulgar. Après avoir 
visité les deux villes et s'être défaits de leur pacotille en ls vendant 
au kkan le double de se valeur, ils songérent au retour; mais, dans 
Pintervalle (1282—1363), la guerre avait éclaté entre Berké ot Houlagou, 
han de Perse, et la route était fermée; ne pouvant retourner sur leurs 
pas Îls se décidèrent à pousser plus loin du côté de l'Asie, traversbrent 





lKerker où Kerkri dans Aboulfida, p. 854, 884; Carchere durs le Géo. ke 
Ghogrs Il, 1, p. 819; Cherchiardo dans Ris 1979, p. 489, 404 


Gien Dasbarn, p 17; Chercher dans Ambr “OL Brun, GX ak m Goueris 
. 68: Carkeri dans Sehilt. p.61, 86. 
Xabrogs dans les A. pes  * Anbr. Contarini p. 88, Ag Ghuetl 
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le Volga à Oukek, localité située à peu près à moitié chemin entre les 
deux résidences du khan, non loin de la ville actuelle de Saratov,! et, 
après un long voyage à travers les steppes, ils finirent par atteindre 
Bokhara Tout le pays était en proie à la guerre et, pendant trois 
aus, ils se trouvérent comme bloqués dans cette ville. Ils ne durent 
leur délivrance qu'à un hasard qui vint bouleverser leurs projets ë les 
décider à continner leur voyage jusqu'en Chine Des ambasmdenrs 
iaiars envoyés de Perse en Chine passsient par Bokhare; ils virent les 
voyageurs italiens et les engagèrent à les accompagner: pour les dé- 
cider, ils lour aflrmérent que le grand khan svaît un vif désir de voir 
des Européens (Latns), qu'il leur ferait le meilleur accueil et que 
ee voyage ne poürrait manquer de leur faire gagner de l'argent Les 
Polo ne demandaient pas mieux que de se laisser persuader: ils firent 
donc route en compagnie de ces ambassadeurs, ce qui leur évita nombre 
de difficultés ot de dangers, traversèrent en un an l'Asie centrale dans 
toute son étendue, et arrivèrent enfin à la cour du grand khan. 
Koubilaï sa montra effectivement heureux de recrvoir les voyageurs 
vénitiens à «a cour et de pouvoir les interroger pour assouvir sa curiosité, 
ce qui Ini fat d'autant plus facile qu'en route ils avaient appris la Langue 
tatare Ce prince avait une hante idée de la civilisation européenne ét 
we vague intuition de la supériorité de la religion chrétienne sur celle 
de son peuple: aussi, son plus.vif désir etait-il d'entrer en relations ave 
la Chrétienté d'Occident. Il demanda donc aux Polo s'ils no voudraient 
pas s rendre à Rome en son nom, en qualité d'ambassadeurs et en 
compagnie d'un, grand personnage de sa cour, pour demander sn pape 
lenroi d’une nombreuse mission (il ls voulait de cent personnes au 
moins). composée d'hommes eapall s d'enseigner au peuple de Chine ls 
Somme de la science cocidentale (e. à d. les sept arts, ou le Triviam 
et le Quadrivium) et de lui démontrer la supériorité de la religion 
chrétienne sur tontes les autres. Les Polo se chargérent volontiers de 
œtte importante mission, mais ils durent la remplir seuls; leur com 
pagnon tatar tomba malade en rônte et ne put les suivre Il ne leur 
fallut pas moins de trois ans pour regagner l'Europe (1969); cette 
fois, ils avaient pris par Lajazzo, Au moment de leur arrivée, le 
S. Siége était vacant et, comme l'élection du nouveau pape traïnait 
en longueur, il se passa un temps assez long avant qu'ilne leur fût 
possible de s'acquitter de leur message. Enfin, à l'automne de l'année 
1971, Grégoire X ceignit la tiare. L'un de ses premiers actes comme 





"Fræhi, Notice sur l'ancienne ville His. ef phÿol, LIL, 76 et s.; Mallér, Dar- 
mongole d'Oukek, dans les Mém. dsl'Acad  stollung des Siromrystoms der Woija, . 
de St Pélersb. 6% série, Soiences polit, 494 et». 
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pape fut de remettre aux Polo sa réponse à la missive du grand khan 
et do désigner pour les sccompagner deux savants moines dominicains, 
déjà très au courant des choses de l'Orient: le souhait du souverain 
tatar se trouvait done accompli bien que dans une mesure très restreinte. 
Mais il était dit que les représentants de la religion chrétienne et de 
la science occidentale, si peu nombreux qu'ils fussent, ne devaient pas 
enccre mettre le pied en Chine: ceux-ci à peine arrivés en Asie 
mineure, furent informés de l'approche d'une armée égyptienne et, pris 
de peur à la pensés des dangers auxquels ils s'exposaient, ils retour. 
nérent sur lours pas. Niccolo et Maffo poursnivirent donc leur route 
sans eux, mais, cette fois, quand ils se présentèrent devant le grand khan 
(1275), ils lui amensient le jeune Mareo, fils de Niccolo. Konbilaï leur ft 
un sccuell excellent, mais distingus particulièrement Marco; celui-ci eut. 
vite sequis la connaissance des divers idiomes et des diverses écritures 
en usage dans l'empire du grand khan; il sut se plier avec une égale fnei- 
lité aux us et coutumes de l'Orient et ft d'année en année des progrès 
dans la confianes dn sonverain. Koubilaï put retenir les trois Italiens 
en Chine peudsnt dix-sept ans sans avoir besoin d'user de violence. Pan- 
dant cette période, Marco exécuta, au nom dn grand khan, plusieurs 
tournées d'inspection dans l'empire, ft un séjour de trois ans à Yang- 
Chan comme gouverneur de province et finit par une ambassade dans 
Finde. Son père et son oncle rendirent également des services au 
prince, mais il ne semble pas qu'ils aient été, comme Marco, au ser- 
vice de l'état; ils s'oceupaient plutôt d'affaires de commerce et surtout du 
œummeree des pierres précieuses, leur spécialité. Enfin en 199, tous trois 
quittèrent définitivement la Chine, prirent la mer, visitérent Sumatra, 
l'Inde, Ormouz, où ils débarquèrent, traversérent la Perse, s'embarquèrent 
de nouveau à Trébizonde et, après une escale à Constantinople et une 
autre à Négrepont, ils rentrèrent enfin dans leur patrie en 1395. Au 
cours de es long voyage, ils avaient eu encore diverses missions à 
remplir au nom de Koubilaï: chargés par ni d'accompagner jusqu'en 
Perse une princesse tatare demandée en mariage par le khan de œ 
pays, ils avaient de plus À remettre divers messages au pape, aux rois 
de France, d'Angleterre, d'Espagne et à d'autres princes encore. 

Ainsi, par l'effet d'une série de circonstances fortuites en apparence, tn 
voyage entrepris par deux marchands vénitiens pour leurs affaires, voyage 
qui devait d'abord s'arrêter au Volts, les avait menés jusqu'en Chine, et 
son résaltat fat d'ouvrir aux Européens Is: connaissance do ce pays et 
cels dès l'abord d'une manière complète et par des témoignages atelu- 
ment dignes de foi. De toütes les descriptions de la Chine écrites par des 
auteurs arabes ou persans eu Moyen-Age, depuis les premières décou- 
vertes des marins de Siräf jusqu'aux très intéressantes relations d'un 
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Jbn-Batoute. et d'un Rachid-eddin, aucune n'est à comparer, même de 
Join, à celle où Marco Polo a consigné le résultat de ses longues ob- 
sérvations personnelles et dépeint non pas seulement les villes les plus 
réquentées et les plus importantes, mais le pays tout entier, au triple 
point de vue de l'ethnographie, de la statistique et de. l'économie po- 
tique. En digne Als d'une nation de commerçants, il ne perdait jamsis 
de ve l'étude des produits naturels et fabriqués des pays qu'il tra 
versait, celle du trafic grand et petit, des centres commerciaux et des 
routes; par suite, ses observations étaient d'un prix inestimable pour 
cœux à qui viendrait l'idée d'aller faire des affaires dans ces régions 
lointaines. Ænân, tout ce qu'il racontait de l'accueil plus que bien- 
veillant fait en Chine à son père, à son oncle et surtout à lui-même, 
de la paix et du bon erdre régnant dans cs pays, de la riches et 
du bien-être de ses habitants, tout cela était de nature à lui susciter 
des imitateurs. Il est certain que ses descriptions firent une grande 
limpression sur le monde des affaires. Et ici je ne parle pas de son 
livre, avec le système de copie seul encore en usage, il ne pouvait 8e 
répandre que dans des cercles très restreint e les lumières nonvellen 
qu'il apportait devaient mettre bien longtemps à pénétrer dans la science 
géographique de l'époque;' je parle de ses couversations, transmises de 
bouche en bouche, tant à Venise, où elles ne rencontraient pas que des 
Incrédules, qu'à Gênes, où son livre fut écrit de la manière anon sait, 
et où l'infinenes de son auteur dépassait les limites de son étroite prison 
pour gagner de proche en proche jusqu'à la place publique. Mais comme, 
sur les milliers de commercants qui courent le monde, ceux qui se donnent 
la peine d'écrire la relation de leurs voyages sont l'exception, les noms 
du plus grand nombre de ceux qui, sur la foi des récits de Marco Polo, 
prirent la route de la Chine, sont tombés dans l'oubli. 

Nous connaissons cependant quelques-uns de ceux qui suivirent son 
exemple. Comme lui, un Génois, nommé Andald di Savignone, une fois 
arrivé en Chine, eut se pousser dans la couflance du grand khan; 
chargé par lui d’une ambassade, il revint en Occident comme on re- 
présentant et profite, en 1388, du départ d'une flotte vénitienne pour 
retourner dans l'Empire du milieu (probablement par Taua* À l'époque 
où les trois Polo n'avaient pas encore quitté la Chine, un grand com- 
merçant dont la patrie et inconnue, mais qui était certainement italien, 
Purus de Lucalongo, partit de Tauris (1391) en compagnie du moins fran- 


! aie, M Polo, JL Hntrod,, p. exit os. que le Frane Andreas dont ls nom se Lt 
* Canale, Deëla Crimes, If, 445 (Ma dans une lettre du grand Len au pape 
mia, V, 21). M Desimonl suppose avec Benoit XX (Bay, a s 1499, n° 7). 
raiou que ce perwmnage st le même Arok. or. &, 4! ske, I, 1878, p. 007. 
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ciseain Jean de Montecorvino; celui-ci avait déjà évangélisé la Perse; 
il voulsit aller semer ls bonne parole jusqu'en Chine et avait obtenu 
une lettre de recommandation du pape Nicolas IV pour le grand-khan 
Koubilaï. La Chine était aussi le but que Petrus s'était proposé 
d'atteindre. Ts so rendirent d'abord dans l'Inde par Ormouz,! et, comme 
le missionnaire trouva là, sur la côte de Coromandel, à Mélispore et 
aux environs un terrain bien préparé pour récevoir fructnensement sa 
parole, is y flrent un séjour de treize mois; après quoi ils reprirent 
ls route de la Chine. Les chrétiens n'avaient eu jusqu'alors, dans ce 
pays, que des églises du rite nestorii lean de Montecorvino y laissa les 
éléments d'une colonie catholique-romaine; plusieurs églises et des 
motastères francisenins, plasieurs milliers de nouveaux convertis en 
formaient la base, Quand il construisit sa deuxième église, en 1905, il 
pat l'élever dans Pékin même (Khanbaligh) en face du palais du grand 
khan Timour,* et l’entourer de couvents, d'ateliers et de maisons Le 
terrain sur lequel s firent ces constructions était un don de son ancien 
enmpagnon de ronte, Petras de Lucalonge. Voilà donc nn deuxième 
exemple d'un marchand d'Occident syant séjourné dix ans au moins 
en Chine’ 

. Continnons à suivre les développements des mismens catholiques 
romaines en Chine; nous y trouverons à glawer des renseignements 
intéressants pour l'histoire du commerce. Parmi les villes de province 
qui virent s'élever dans leur sein des églises et des couvents, grâce 
au zéle infatigable de Jean de Montecorvino, il faut citer une grande 
place de commerce, Zayton, dont nous aurons à reparler avec plas de 
détails Elle possédait une cathédrale et eut successivement pour 
évêques des moines franciscains, nommés Gerardus, Peregrinus et An- 
dreas. Ce dernier écrivit, en 1396, une lettre destinée à Pérouse, sa 
ville nstale, où il racontait ses aventures et celles de ses compagnons. 





"© détail rosort d'une levire de 
Menentillus de Spolète, communiquée par 
M Kanétwan dans les Ménolener pe 
Lake Anvoigen, des DÙ et O6 déc. 1868, 
pe184 et mu Le véritable autour de ce 
mourelles de l'Inde n'étali autre que Jean 
de Montecorvine; Menentillus n'est qu'un 

de traamislen ; or, il est évident 
ane l'auteur des nouvelles connalsalt par 
espérlence la traversés entre Onmous ot 
La côte de Coromandel (Op. ok ps 176); 
mous dermns admettre que Jean avait 
mivi cotie voie: v. Yule, Coéioÿ, L, 187, 
MDN. 


* Koubllaï étaic mort en 1894. 

* Pour Lss origines des missions de le 
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De nu Lu neue 


220 Deuvième période. — IL. Développement du commerce du Levant. 


Nous y lisons, entre autres choses, que lui et ses collaborateurs reçoivent 
du grand khan on traitement annuel, on, pour employer l'expression indi- 
gène, une Alofa; des marchands génois qu'il a consaltés pour connaître 
la valeur de ce traitement lui ont dit qu'elle pouvait atteindre jusqu'à 
cent éeus d'or Comme Andress demeurs en Chine sans interruption 
à partir du jour où il avait commencé à toucher son traitement jusqu'à 
celui où il écrivit cette lettre, et que, pendant les huit dernières années, 
il résida à Zayton, il est évident que cest dans ce pays qu'il a vu 
les marchands génois dont il parle. Ceci nous amène donc à cœ ré- 
sultat important qu'en 1996, des marchands génois faisaient des affaires 
dans la ville chinoise de Zayton. 

Un détail noue montrers à quel point les intérêts de l'Église et 
cœux du commerce marchaient de front dans cette ville: il ne suffisait 
ps aux Franciscains d'y avoir fondé des églises pour eux et pour les 
indigènes convertis par leurs soins à la foi chrétienne ils bâtirent 
encore un fondaco pour les marchands (d'Occident) dont le séjour sy 
prolongeait plus où moinst 

Ces particularités prouvent, en tout cas, une participation assez 
active des marchands francs au commerce de la Chine, au moins jus- 
qu'au milieu dn XIVe siècle Cest précisément pendant ea aibele qu'un 
voyageur dont le témoignage ne mérite d'ailleurs qû'une confiance très 
limitée, l'Anglais Maundeville, écrivit sa relation, et nous y lisons que 
des marchands de Gênes, de Venise et d'autres villes de la Haute-Italie 
faisaien, le voyage du Cathay, soit par terre, soit par mer, et qu'ils mei- 
taient de onze à douze mois pour y arriver;t d'après es qui précède, nous 
m'erons aucun motif pour douter de l'exactitade de cette information. 
Ne voyons-nous pas un écrivain autrement sûr, Oderico da Pordenone, 
nous dire, en nous faisant la description de l'immense ville de Quinsaï, 
qu'il connaït à Venise besucoup de personnes qui y sont allées ot qui 


* Cost un mot d'origine arabo-per- 
mue, pesé daus la langue mongole: se 
soitain méiniire bat: fames 
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neum, fandacam, omnium mercatoram de- 
poditoriom.* D'aceond avec M. Yule (Ce 
hay IL, 866), je restitue, sans héditer, 
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Moundesille, Lond. 1747, 5. 568, 898. 


C. VII. L'Asie centrale et la Chine. s21 


seront en mesure de confirmer ce que ses assertions pourraient sembler 
avoir d'exagéré? ! 

Pour aller en Chine, les marchands occidentaux savaient le choix 
entre plusieurs routes. Jean de Montecorvino en cite deux: l'une, 
la plus courte et la plus sûre, enivant toujours la voie de terre à partir 
de la Crimée (par l'Asie centrale) et demandant de cinq à six mois: 
V'eutre, beaucoup plus longuë, #exigeant pas moins de deux années et par 
laquelle le voyageur restait presque tout le temps en mer. En décrivant 
la deuxième route, Jean songe évidemment à s0n propre voyage:® mais 
un autre missionvaire, Oderico da Pordenone suivit à peu près le même 
itinéraire;* Marco Polo également, à son retour de Chine, avec cette diffé- 
rence qu'il fit le voyage en sens inverse. Voyons done un peu par où 
passait cette route Le voyageur mettait le pied sur le continent 
asiatique à Trébizonde on à Lajazzo, se dirigeait de là sur Tauris par 
la ronte de caravanes que nous avons déjà décrite en détail, puis 
traversait la Perse pour atteindre Ormouz par Yezd® Lä, il s'embarquait, 
longeaït la côte de Malabar, puis remontait plus ou moins haut le long 
de la côte de Coromandel, et s'en éloignait à un moment donné pour 
couper droit à travers le golfe du Bengale, dans la direction de Su- 
matra; enfin, il terminait le voyage en faisant le tour de l'Indo-Chine. 
Pour Jean de Montecorvino, la traverse entre Ormouz et la Chine 
était divisée en deux périodes, parce qu'il s'était arrété en route et 
avait fait un séjour de longue durée dans Inde; il n'en allait guère 
autrement pour les marchands; tous s'arrétaient plus où moins dans 
Van où l’antre port de l'Inde, car ils y tronivaient mainte occasion de 
faire des affaires et d'acquérir des connaissances utiles dans l'exercice 
de leur métier; du reste, la nécessité des transbordements entrainait 
toujours par elle-même beaucoup de lenteurs: 

Par la voie de terre, ls direction à suivre pouvait varier suivant le 
point de départ choisi. Supposons, par exemple, un marchand ayant débar- 
qué en Asie à Lajazzo ct voulant de Jà pénétrer dans l'intérieur du pays, 
Cas très ordinaire au temps de Marco Polo. Son premier objectif était, en 
tout état de cause, Tauris. Si, de là, tenant à éviter la mer, il voulait 
gagner le Chine par terre, la route de Bokbara et de Samarkand était 
tout indiquée. Rappelons-nous que ce fut À Bokhara que des ambassadeurs 
tatars, en route de la Perse pour la Chine, rencontrèrent les deux frères 
Polo et les engagèrent à venir avec eux Il est probable qu'après 
Bokhara, la première ville où ils flrent un séjour était Samarkand, et 
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tte possible que Marco Polo décrive cette rille d'après la pointure 
quil en à entendu faire par son père et par son oncle,! car, lorsque, 
plus tard, il ft lui-même le voyage de la Chine en leur compegnie, ils la 
laissèrent tout à fait en dehors de leur route: effectivement, partis du 
Badakhchan, ils traversérent les hants plateaux déserts du Pamir pour 
déboucher dans le bassin du Tarim. Il est assez difficile de déterminer 
la direction suivie par Niccolo et Maffio Polo, après Bokhara et Sa: 
markand. D'après Marco Polo, jusqu'à la fin de leur voyage, c'est À 
dire depuis Bokhars jusqu'en Chine, ils auraient suivi la direction N. et 
N. E (por brimontaigne # par grec)1. D'après esla, on devrait na. 
tarellement conclure avec MM. Panthier et Richthofen® que leur route 
était la voie commerciale qui longe le versant septentrional des monts 
Thian-Chan. Mais Marco Polo ajoute qu'il s'abstient d'entrer dans plur 
de détails, par la raison qu'il a visité lui-même plus tard tous les pays 
traversés par son père ét par son oncle À Foccasion de ce premier 
voyage, et qu'il en donnera la description au cours de son ouvrage. On, 
dans tout son livre, il n'y 8 pas un mot sur les pays situés au nord 
des monts Thiao-Chan; il ne paraît même pas en avoir jamais entenda 
parler. La route qu'il avait suivie lui-même courait au sud des Thian- 
Chan et même à une assez grande distance Nous devons, par con- 
séquent, admettre qu'en tout cas, si, au cours de leur premier voyage, 
aprés avoir quitté Bokhara, Niccolo et Maffo continuèrent à marcher 
vers le nord-est, ils ne dépassèrent pas Khokand dans cette direction, et 
qu'à partir de là, ils marchérent au sud-est, de manière à gagner Kachgar 
par le col de Térek* Entre Kachgar et le lac de Lop, Marco Polo 
énumére une série de villes qui marquent évidemment des étapes de 
son propre voyage, mais qui devaient, d'après cs que nous avons dit 
blus haut, avoir ét£ déjà traversées par son père et par son oncle, la 
première fois qu'ils avaient été en Chine. Les premières, Kachgar, 
Yarkand, Khotan, sont connues et citées fréquemment: mais, pour les 
suivantes, Pein et Charchan (Siarciam dans Panthier), on a eu jusqu'ici 
bien de la peine à fixer leur position. Suivant M. Pauthier, Pein de- 
vait être la ville actuelle de Baï on Paï, sitnée à pen près sur le 
inême méridien que Khotan, mais au del du Tarim, sur le versant 
méridional des Thisn-Chan; quant à Siarciam, d'après le même auteur, 
ce devait être Karachar, au nord-ouest du lue de Lop, ville dont le nom. 





1 Nots de M Yale, M. Polo, I, 172. Cest une route dé caravanes pratiible 


* ÉL Pauthier, p 10. A peu pris touts l'année; il est vrai 
# Pauthier, Introd., p. evil; icht qu'elle ont très accidentée, mais all est, 
bols, China, I, 008, malgré ces, beaucoup plus folle que 


* Humboldt; Ari murale, III, 866 celle qui traverse les hauts plateaux du 
et; Ritter, Ana, VII. 476 êtes Pamir. 
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daos l'ancien dialecte chinois, est Si-tchéou' Mais le point de départ 
de Marco Polo était Kachgar, son point d'arrivée le lac de Lop, et, 
d'après le tracé de M. Pauthier, la première moitié de la route marquée 
par les stations de Yarkhand et de Khotan aurait suivi la direction 
du NO. au SE, pour remontrer tout d'un coup et se prolonger au nord 
du Tarim dans la seconde moitié! 1 y à là une invraisemblance que 
nous ne saurions admettre, à moins de raisons solidement établies. Mais 
heureusement nous pouvons nous dispenser de la discuter, car M. Vule 
a découvert, à force de recherches, que la route suivie par Marco Polo, 
de Kachgar an las de Lop, restait tout le tempe an sud du Tarim Il 
à démontré d'abord, en s'appuyant sur les sources chinoises, que, dans 
les premiers temps du Moyen-Age, il existait, à l'est de Khotan,* une 
ville nommée Pinia, dont l'identité avec la Pein de Marco Polo est très 
probable, et en second lieu, d'après des informations recueillies de ls 
bouche de voyageurs modernes, qu'il existe encore actuellement vers 
l'est, du côté du lac de Lop, une localité appelée Chachan, dont le nom 
rappelle sufisamment le Charchan de Marco Polo. 

Nous ne nous særions pas arrêtés si longtemps sur cette partie du 
journal de route de Marco Polo, sil n'était question que d'un chemin 
perdu, suivi sealement par quelques rares voyageurs: mais ce qu'il 
#agit de retrouver, c'est la partie moyenne d'une des grandes artères 
qui relisient l'Asie occidentale à la Chine. Tout d'abord le chemin 
traversait nn pays bien cultivé, habité par une population compacte, 
svoc des étapes comme Kachgar, Yarkand et Khotan, cites florissantes, 
enrichies par le commeres et l'industrie;* à partir de Pein, on avançait 
an milieu de steppes sablonneuses, dont la vue Je 
du grand désert de sable: pourtant, dans cette deuxième moitié du 
chemin, on traversait: encore des localités assez popalenseet En 
général, la région à l'est de Khotan était beaucoup plus peuplée autre 
Dis,' de sorte que l'existence, au VII siècle, d'une route menant plus 


#2 Pole, L 145 ct a 

* À l'es, et non pas à l'ouest, comme 
Pndique la carte dressée par M. Vivien de 
Salt Martin pour le Voyage de Himen- 
doom; an resto, voyez Je Mémoire qui 
socompagne la carte, IE, 496, not. 1. 

* Yale, A Pol, 1, 176 ex nn, (Journal 
of ds geogr. Se, ALVI (1818), p. SET): 
Richtholen, Cing, I, 609, et la eurte n° 
Il. C'est cetts ville do Charchan qui est 
nommée, À 00 qu'il semble, Cho-Hi-Chang 
dans an0 relation de voyage chinoise du 
XIVe altcle: v. les oies de Palladius sur 


Le Livre de M Polo, publiées en extrait dans 
le Mogazi fur die LAi. des Aus, 1816, 
p.845. Crest encore la même, que Prebe- 


4 Le dire de Marco Polo (, 184144) 
2 trouve confrmé par une description 
de ces villes extraite d'un ouvrage pan 
san, intitulé Heft Jklim (les sept climats) 
et publiée per M. Quatremère dans les 
Not. of entr, XIV, 1, pe 474. 

# Polo, 1, M5—148, 

* Quatremère, L. &, p.474, 477. 
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directement du Khotan à la Chine sons paæer par le lac de Lop' ne 
serait pas une impossibilité; mais, dans les siècles suivants, on ne la 
suivait plus qu'en cas d'absolue nécessité, comme le firent par exemple 
les ambassadeurs de Châh Rokh à leur retour de la Chine pour échapper 
à la poursuite de leurs ennemis? Une tradition répandne dans la 
petite Boukharie au XVI: siècle perpétuait encore le souvenir de œ 
raccourci et d'un grand nombre de villes et de villages qui avaient dû 
couvrir cette région, transformée depuis en désert et abandonnée aux 
chameaux sauvages Quoi qu'il en soit, au temps de Marco Polo, on 
passait habituellement par le lac de Lop. Les voyageurs faisaient 
d'ordinaire dans la ville du même nom un arrêt d'une huitaine de jours 
pour mettre leurs bêtes en état de traverser le grand désert de sable. 
I fallait marcher pendant un mois dans ce désert, avant d'apercevoir 
Sha-Tchéou (Saciu), la première ville chinoise Ou voit sur la Carte 
catalane, à côté d'une caravane, une légende qui nous apprend qu'elle 
se rond en ligne droite (per La carera dreta) en Chine, par Lop, avec, 
des bœufs, des chameaux et des chariots L'auteur de cette carte 
tenait.il es détail de la bouche de marchands qui avaient fait le voyage, 
et faut-il en conclure que, pendant le XIV* siècle, on continuait à 
suivre la route de caravanes passant par le lsc de Lop? ls chose est 
douteuse; il me semble au contraire qu'il suit le texte de Marco Polo 
dont il se contente de reporter en abrégé eur sa carte le chapitre 
relatif à la ville de Lop4 Un senl détail trahit linfiene des rapports 
de marchands d'une époque postérieure à Marco Polo, c'est qu'il fait 
partir sa caravane de l'empire de Saraï (du Kiptchak) IL est bien 
vrai qu'avant de partir pour la Chine, les frères Polo avaient commencé 
par aller dans l'empire du Kiptchak, mais ce n'était certainement pas 
pour y rejoindre des caravanes et faire ronte aves elles: l'idée d'aller 
en Chine ns lenr vint qu'à Bokbara, Il n'est question de caravanes 
allant de l'empire du Kiptchak en Chine, ni dans ls partie dn récit 
de Mare Polo relative à ce premier voyage, ni dans aucune partie de 
son livre en général, ce qui n'empêche pas l'existence certaine d’un trafic 
commercial constant entrs les deux empires tatars, celui du Kiptehak 


+ Hioncathsang, I, 948 et a, 496. 

* No, @ eur, , p.495, Cheref- 
odûia (Histoire de Timurbee, II, 318) 
connaismait aumi deux routes du Khotan à 
Khanbaligh, lune par Karakhodja (pr 
Touxfas) qui prenait sofrants et un jours, 
entre, qui passait par un désert abeolu- 
ment inhablté et permettait d'atteintre la 
frontière de ln Chine en quarantefours seule 
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ment. La première semble Ste celle qui 
longeait le versant méridional des monts 
Thin Chan; la deuxième serait la route 
da désert dont il est parlé dans le texte: 
cet écrimin ne connaimait la deuxième 
route que par une tradition qui, d'ailleurs, 
pas pour digue de fol. 

* Polo, L, 149102. 

# Not. ef «ute., XIV, 9, D. 180—189. 
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ei le Catbay (a Chine) Les marchands occidentaux n'eurent connair- 
sance des caravanes par lesquelles se faisait ce trafic que quand les 
colonies italiennes de la mer Noire et de la mer d'Azov eurent scquis 
we certaine assiette qui leur permit de se mettre en relations avec elles. 
Encore résterait-il à savoir ai des caravanes parties du Kiptchak (c'est 
à dire, suivant l'expression de Jean de Montecorvino, de l'empire des 
Tatars septentrionaux), avaient coutume de prendre une direction aussi 
accentué vers le sud et de gagner la Chine, comme Marco Palo, par 
Kachgar, Khotan et Lop. Pour moi, je suis persuadé que ce ne pouvait 
être que par exception et que l'anteur de la Carte catalane commet 
une bévue en faisant passer par Lop, c'est à dire par une route dont 
il avait trouvé l'indication dans la relation de Marco Polo. les caravanes 
du Kiptchak auxquelles allaient, de son temps, se joindre les marchands 
dont le point de départ était Caffs ou Tana. Nous allons voir dans 
un instant que, bien an contraire, lorsqu'il s rendait en Chine par 
Saraï, le voyageur passait au nord des monts Thian-Cban. 

Mais, avant de nous oecuper de la route du nord, faisons encore üb- 
server que, pour aller en Chine par Kachgar et la Petite Boukbarie, 
comme l'avaient fait les Polo, on n'était pas nécessairement obligé de 
suivre le grand are de oerele formé vers le sud per le chemin que nous 
avons tracé Il existait, entre le Tarim et les monts Thian-Chan, une 
autre route plus directe, dont les étapes principales étaient Aksou, 
Koutché, Karachar; de ce dernier point, su lieu de sinféchir au suû 
vers le lac de Lop, elle remontait au nord est, passait par Tourfan, re- 
joignnit la route du nord que nous allons décrire et aboutissait avec 
elle à l'ossis de KhamiL C'est le chemin suivi, en tout ou en partie, 
par divers voyageurs à des époques irès éloignées les unes des autres; 
par exemple, par le pèlerin chinois Hiouenthsang au VII: siècle, par 
les ambassadeurs de Chäh-Bokh en 1420,! par le marchand de rhubarbe 
persan. Hadji Mohsmmed vers le milien du XVIe siècles Il est ce 
pendant douteux que jamais, au cours du Moyen-Age, des marchands 
occidentaux aient longé le versant méridional des Thian. Chan; il est 
donc inutile d'entrer dans plus de détails sur cette route. 

Revenons à la plus septentrionale des routes entre lesquelles le 
voyageur avait le choix pour aller en Chine: Baldueci Pegoloiti nous 
en donne un aperçu sommaire; les renseignements qu'il fournit ne sont 
point extraits de sco notes de voyage, mais il les tenait do le bouche 


* Avon rotour de Chino; mais fln'alls * amusio, Piaggé, Il, 14—16; roy. 
zu jusqu'à Eschgar: Hiouenthsang, L LA Cathay, L, cexv—cexx, et Il, GTR 
—10; Il, 265126. 
# Not. Dire 
16 
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de marchands qui la connaissaient pour l'avoir faite. Il prend Tana 
pour point de départ, Il y avait effectivement avantage à partir de Là, 
à lien d'aller débarquer-à Cafa où à Soldaja; c'était autant de moins 

par voie de terre. Remarquons, en passant, qu'à l'époque 
* Guil. de Bubrouck et les deux Polo entreprirent leurs voyages, 
les Occidentaux ne possédaient pas encore cette station dans la mer 
d'Azov; il était donc tout indiqué pour eux de partir de la Crimée. 
Jean de Montecorvino (1208) indique comme point de départ de la route 
de Chine, le pays des Gots, dépendance de l'empire des Tatars septen- 
trionsux;1 ceci désigne en termes suffisamment clairs la presqu'île de 
Crimée qui appartenait aux khans du Kiptchak, et où des restes de la 
race gothe s'étaient conservés, comme on le sait, sur la côte méridionale. 
Par la suite, quand les Haliens eurent eréé à Tana des colonies où 
les marchands qui voulaient se lancer à travers l'Asie centrale trouvaient 
les mêmes facilités qu'à Soldaja pour les préparatifs de ce long voyage, 
il n'est pas douteux qu'ils durent lui donner la préférence. On employait 
dans ce pays des chariots à quatres roues, recouverts d'un bâche de 
feutre on de toile? et menés par un attelage de bœufs, de chameaux 
où de chevaux, suivant l'importance de la charge et la nature du terrain 
à traverser. De Tana à Astrakhan, on mettait vingt-cinq jours avec nn 
attelage de bœufs, dix à douze seulement avec un attelage de chevaux® 
La ville d'Astrakhan dont il est question ici n'est point ls ville moderne 
de ce nom; cest celle du Moyen-Âge, située sur la rive genche du Volgs, 
à huit ou dix verstes plus haut que la ville actuelle,‘ elle a été détruite 
par Tamerlan. Son 10m, en langüé turque, était HadjiTerkban, dont 
Pegolotti à fait Gittarchan,’ Barbaro et Contarini, Citracan,’ tandis que, 
sur quelques eartes du Moyen-Age, on trouve une forme qui se rapproche 
davantage du ture: Agitarcham, Azetrechant D’après la description 
qu'en fait Ibu-Batouta,” ce devait être une grande et belle ville, avec 
de vastes marchés: nous aurons À reparler de son importance au point 
de vue du commerce en général. 


! “Per terram Gothorum Irperatoris  * Jbn-Batouta, Il, 410. 
æquilonariun Tartaroram:* Wadding, An. ‘Le nom est écrit Gintarchan à la 


nel. ordèn. minor. VI, 60 ot s. première ligne, tandis qu'on lit Gittar- 
* Pour plus de détails, v.IbwBatoute, chan à le quatrième; s'est probablement 
I, @1 ets. cette dernitre forme qu'l fat adopter. 


“Dans les Visgyi alla Tant, p. 88 ingoi alla Tana, p. 18, 88 at 8. 
ets, Ambr. Contarini ne compte que huit * M Vale (Cuhay, À, 97) à rdevé 
jours de marche. toutos les différentes formes de cs nom 

+ Muller, Darotallury des Stromoyateme IL, 411. 
der Woigs, pe 030, 67, BTB et m3 Doru, 

Caspis, p. 76. 
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D'Astrakhan, au lieu de se diriger droit à l'est, notre route remontait 
vers le nord: il fallait, en effet, tourner le delta du Volga et ses nom- 
breuses branches, d'un autre côté, Saraï, la principale résidence des 
khans du Kiptebak, située plus au nord sur le Volga, ou, plus exscte- 
ment, sur un bras secondaire de l'Aktouba, avait un puissant attrait 
pour les voyageurs et les marchands On sait qu'il n'y a que deux 
localités, situées toutes deux sur ls rive droite de l'Aktouba, qui 
puissent, tant par l'étendue des ruines qui s'y voient encore, que par 
leur aspect monumental, rappeler l'antique capitale des kbans du Kipt- 
tchak: l'une est Zarev, à l'est de Zarizyn, l'autre, Selitrennoje (ou Djigit- 
Hadj) beaucoup plus au sud La première étonne davantage par les 
vastes proportions que déchlent des ruines qui couvrent la terre à perte 
de vue, ls seconde frappe surtout par la luxe et l'élégance des con- 
structions. La vérité est qu'il existait deux Saraïi Si le nom de ls 
Nouvelle-Saral* est celui qui se représente le plus fréquemment, c'est 
qu'elle renfermait un atelier de monnayage; mais cette qualifieation 
de “nouvelle“ sufit déjà comme preuve de l'existence d'une “vicille“ 
Sarai D'un autre côté, Ibn-Batouta, qui visita l'une des deux, dit 
qu'on l’appelait Saraï de Berekëh: ce n'était, évidemment, que pour la 
distinguer d'une autre Saral, qu'on désignait par le nom d'un autre 
khan. Eflectivement, la earte de Fra Mauro porte deux Sarai Reste 
À savoir seulemebt lesquelles, des ruines de Zarev ou de celles de 
Selitrennoje, sont les restes de la plus ancienne résidence des khans du 
Kiptcbak 4 

L'ancienne Saraï était une résidence d'hiver, fondée par Batou et 
achevée par Berekëh, son successeur. Guillaume de Rubrouck la visita 
du vivant de Batou D’après son estimation des distances,s on doit 
admettre qu'elle était plus voisine de ls mer Caspienne que la ville 
actuelle de Zere. Les termes dans lesquels en parlera plus tard 
lotti ne correspondent pas non plus à la situation de cette dernière. 
En effet, dans l'hypothèse où Saraï aurait été située là où se trouve 


* Muller, Du der Wolga, 


B. 670577; Yule, M. Polo, I, 6, 6 (avec 
earie et plar). I est fuel de se rendre 
compte de la situation de ces deux locs- 
Htés, en comitat la carta du gouverne. 
ment d'Astrakban publiée dans les Pééor- 
manu Mitheïiurgen, 1608, PL 5. 





+ Mon oplalon bien arrêtée est en fe- 
veur des dernières, et je sais, sur ce 
point, d'accord avec MM. Bruur (Ze vé- 
vüdence des Khans de la Horde Or 
1876, en ruse), Desimoni (éd. de Langele, 
p.36, not, 1) et Schmidt (aus l'étude 
citée à la note cidessou). 

* GuilL de Bubr, p. 878. Pour plus de 
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maintenant Zarev, la première partie de l'itinéraire tracé par Pegolotti, 
Tana-Astrakhan-Saraï-Saraïtohile, aurait déerit un zig-zag dont il serait 
difiicile de comprendre la raison d'être. Ce qui semble le plus singulier, 
ce n'est pas que le voyageur déviât de la direction générale ouest -est 
de sa route, pour faire nne pointe aussi accentaée vers le nord: l'im- 

portance de Saraï, la possibilité d'y rejoindre de grandes caravanes, 
motiveraient suffisamment ce détour; mais on se demande alors ce qui 
pouvait obliger un voyageur allant de Tans à Saraï de passer par 
Astraïkhan: cest ce qu'on peut appeler décrire nn triangle au lieu de 
tirer une ligne droite. D'un autre côté, Pegolotti estime la distance 
entre Astrakban et Sara à un jour de route; les anciennes annales 
russes de Nikon parlent de deux jours;! mais en admettant même que 
l'Astrakhan du Moyen-Age ait été située sur le Volge à un mille (buit 
kilomètres environ) plus hant que la ville actuelle. il n'en reste pas 
moins impossible de se rendre de là À Zarev en deux jours, à plus 
forte raison en une journée. Si, enfin, nous consultons Aboulféds, ce 
géographe nous dit que Saraï n'était qu'à deux journées de marche de 
la mer Cespienne* N'y a-t-il pas là un ensemble de circonstances qui 
sembleraient indiquer la situation occupée par Selitrennoje, à environ 
douze milles allemands (quatre-vingt-dix kilomètres) de la ville actuelle 
d'Astrakhan? Pegolotti et Aboulféda ne parlaient, il est vrai, que 
per ouï-dire; mais Ibn-Batouta avait visité en personne les lieux 
qu'il décrivait En quittant Astrakban, il avait remonté le oours 
du Volga et atteint Saraï le troisième jour.’ Or, il voyageait en 
hiver: pendant cette saison, où les jours sont courts, ce n'était pas 
trop pour arriver jusqu'au point où se trouve Selitrennoje; pour 
gagner celui qu'oceupe Zarev, il eût fallu davantage Au moment 
où Ibn-Batouta visita la Saraï de Batou, la même qu'avait décrite 
avant lai Guil. de Rubrouck, elle était encore la résidence des khan 
Mais de la visite de l'un à la visite do l'autre, son espect avait 
changé. Guil de Eubrouck la comparait à un “casal“. Depuis lors 
elle avait dû s’élargir pour suffre À une population sans cesse crois 
sante, Celle-ci était formée d'un mélange de mahométans et de 
chrétiens; dans le nombre des habitants sédentaires, on comptait 
des Mongols, nation des maîtres du peys, des Osètes, des Kiptchaks 
(Cumans), des Teherkesses, des Russes, des Grecs; dans le quartier des 
étrangers et des marchands se pressait une foule bigarrée, composée de 
Penaus et de gens de la Mésopotamie, d'Égyptiens et de Syriens, etc. 
Les marchés étaient très vastes, mais le plus important de tous était 

1 Maller, Op. et, p. 680. "1, us 
*Atoolf, trad. Boinaud, IL 898. 
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le mavehé des esclavesi Pen de temps après le passage d'Ibn-Batonta 
ls cour transféra sa résidence dans la Nouvelle-Saraï, construite pour 
elle sur l'emplacement actuel de Zarev: ce changement entraîna, sans 
doute, le déplacement du marché. Une tradition, sans grande autorité, 
il est vrai, attribuait la fondation de la nouvelle résidence à Djauibeg- 
Khan (1341—13573 Sa prospérité ne fut pas de longue durée. Tamer- 
lan la détruisit en 1396. 

De Saraï, la route décrite par Pegolotti se prolongeait dans Ia 
direction de Saraïtchik (Saracanco). On pouvait atteindre cette nou- 
velle station par voie de terre, mais les marchands voyageant avec 
des bagages préféraïent aller per eau pour des motifs d'économie. Ce fat 
eusi celle que choisit le moine récollet Paschalis, de Victoria; il en 
donne ane deseription un peu plus détaillée que elle de Pegolotti. ear 
il divise le voyage eu deux phases: navigation fluviale sur le Volge, 
jasqu'à son embouchure, et navigation maritime le long de la côte 
septentrionale de la mer Caspionnes Il mit en tont douze jours à faire 
le voyage; Pegolotti n'en compte que huit. Ibn-Batonta, au contraire, 
parccürat la distance de Saraï à Saraïtchik (Seratehouk) en dix jours, 
avec une voiture attelée de chevaux," Saraïtchik était située sur l'Eaïk 
(Oural), à cinquante-huit verstes de son embouchure dans la mer Cas- 
pieane; on y passait le fleuve eur un pont de bateaux. Les khans de 
L Horde d'or y résidaient de temps à autre; c'est du moins ce que 
semble indiquer son nom qui signifie Petite-Saraï, où petit-palais. Le 
om se retrouve assez fréquemment comme lieu de sépulture des khans 
et comme atelier monétaires Les ruines sont encore suffisamment re- 
connaissables et la station de cosaques de l'Oural qui se trouve dans 
le voisinage perpétue le nom de l'ancienne ville’ Par exemple, les 
earavanes qui passent par là ne suivent plus la même direction qu'au 
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temps de Pegoloiti: elles vont maintenant de Khiva à Orenbourg. Lbn- 
Batouta laisse ses cheveux à Saraïtchik pour prendre des chameaux, 
parce qu'au sortir de-la ville commençait la traverse d'un désert où 
les chevaux ne trouvaient rien à manger! Paschalis et les marchands 
qui ont fourni des ts à Pegolotti avaient pris également 
à partir de Seraïtchik des voitures attelées de chameaux. Quand les 
marchands voyagesient sans begages, ils préféraient se diriger en ligne 
droite, c'est & dire par le nord de ls mer d'Aral, de Saraïtcbik vers 
Otrar, sur le Syr Daria: ils y arrivaient en cinquante jours: quand ils 
mensient avec eux des marchandises, ils visitaient d'abord Ourgendj, 
grand marché où ils pouvaient trouver à s'en défaire avantageusement, 
de sorte qu'ils ne craignaient pas de faire pour cela un détour de einq 
à dix jours; en effèt, on comptait de Saraïtchik à Ourgendj vingt jours 
de marche! et, trente-einq à quarante d'Ourgendj à Otrar. Après avoir 
parcouru, sans rencontrer âme qui vive, le désert qui s'étend de la mer 
Caspienne à ls mer d'Aral, le voyageur se trouvait subitement trans- 
porté au milieu des larges rues d'Ourgendj et de ses jolis mareh£s, remplis 
d'une foule si compacte qu'à peine pouvait-il sy faire un pawage:* 
c'était un contraste frappant. Quand on voit les ruines éparses an 
milien dan paysage inculte, à quatre verstes du village de Vienx- 
Ourdgendÿj, sur un bras très secondaire de l'Amou-Daria‘ (Oxus), on à 
de La peine à se figurer qu'à une certaine époque, une ville. la plus 
grande et la plus belle ville des Turcs, suivant les expressions d'Ibu- 
Batouta, s'élevait en cet endroit, sur les deux rives don fleuve profond, 
navigable encore jusqu'à Termeh (près de Balkb) Le nom sous le- 
quel cette ville est connue en Occident* est celui que lui donnaient 
les Mongols et les Tures;? à l'origine, les Arabes et les Persans la 
nommaient Gurgaudj ou Djordjanin.e Comme il y avait deux villes 
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de ce nom assez peu éloignées l’une de l'autre, il faut se garder de 
confondre ls Djordjanis située sur l'Oxus, près de l'extrémité méridionale 
& la mer d'Aral, dont il est question ici, avec l'autre ville du même 
nom (sn vrai nom est Djordjan) qui sa trouve sur la petite rivière 
de Djordjan, non loin de l'angle formé au sud par la mer Caspienne.' 
La première de ces deux villes, celle qui nous intéresse, porte aussi le 
mom de Khawarizm, qui est celui de la province dont elle Stait La 
capitale Pendant les premiers siècles du califat, cette ville et sa pro- 
vince formaient en quelque sorte un poste avancé de la civilisation 
arabe et entretenaient un trafic actif avec les Gozzes turcs de la mer 
d'Aral et avec les Khazares de la mer Caspienne. Plus tard, elles tom- 
bérent sous la domination turque et frent partie du grand empire des 
Seldjoucides enfin, elles atteignirent leur plus grand éclat au XI° siècle; 
Les descendants d'en général envoyé dans la ville comme gouverneur par 
Les Seldjoucides y avaient conservé leur demeure; ils se déclarèrent indé- 
pendanis et conquirent un empire qui s'étendait de l'Inde à l'Euphrate, 
du golé Persique au Volga Ce fat l'empire des Chahs de Khawarizm, 
mais il n'eut qu'une durée éphémère. Gengis-khan lui porta un coup 
mortel (1920). Les Mongola exercèrent tout partienlièrement leurs fareurs 
eur ls ville d'Ourgendj;" et ce n'est pas sans étonnement que nous 
apprenons qu'un siècle après cette catastrophe, sous la domination des 
Khans du Kiptchak,t la ville si éprouvée avait retrouvé le nombreuse 
population et ls prospérité commerciale qui faisaient l'admiration d'Tbn- 
Batouta Les marchands occidentaux savaient par expérience que était 
un marché où lon trouvait à placer avantageusement ss marchan- 
dises;* c'est pourquoi Pegolotti le recommandait à ceux qui désiraient 
5 défaire de leurs approvisionnements avant de passer outre. 
Avant de quitier Ourgendj et de nous enfoncer dans l'est à la suite 
de Pegolotti, il fut nous arrêter un moment et dire quelques mots 
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d'une sutre voie de communication entre Tana et Ourgendj: les con- 
temporains de Pegolotti la connaissaient et les voyageurs pour la Chine 
la suivaient de temps à autre. Elle traversait la mer Caspienne: l'ano- 
nyme franciscain espagnol, qui avait visité deux fois la région de la 
mer Caspienne, ls connaissait bien et il en donne le tracé comme il 
suit:' de la côte de la mer d'Azov, on se dirige au suû vers l'Abkhasic, 
la Géorgie (le pays du roi David), la grande Arménie, et l'on atteint la 
mer Caspienne à Derbent (Porta del flerro); on ls traverse d'outre en 
outre; on longe en passant l'ile de Koulali (Januls) et lon met le cap 
sur le golfe des Monuments (actuellement Mertvoy Koultchouk); on dé- 
barque enfin à Trestargo (ce nom se trouve sur la carte catalauc), et 
de là, on so dirige sur Ourgendj par voie de terre. L'anonyme fran- 
ciscain travailla, de 1340 à 1960, à réunir les éléments de sa description 
du monde: pour cette partie, il parlait de visu, car il avait suivi 
cetie route pendant un certain temps, à son retour du Cathay: parti 
d'Ourgend), il était allé s’embarquer dans le golfe des Monuments; mais, 
au lieu de prendre terre À Derbent, il avait débarqué sûr un point 
plus méridional (Godaspa), d'où il était reparti pour Tauris Il indique 
néanmoins la route dont nous avons marqué les jalons comme l'ane des 
deux voies les plus sûres pour atteindre le Cathay,t et, bien que nous 
sachions avec quelle prudente réserve il faut accepter ses indications, 
nous devons reconnaître qu'il y a des probabilités pour que ce chemin 
ait été suivi de temps à autre par des missionaires et par des marchands : 
il ne faut pas oublier que les côtes du Caucase étaient bien connues 
des Occidentaux et qu'une traversée de la mer Caspienne ne passait 
pas chez eux pour un événement extraordinaire, 

Revenons à Pegolotti: immédiatement après Ourgendj, il nomme 
Oltrarre. Cest l'Otrar des historiens et des géographes arabes, nommée 
dans l'antiquité Farab, l'une des villes les plus importantes du nord du 
Turkestan,+ située su nord du Syr Daris (laxarte); on trouve fré- 
quemment ce nom cité en même temps que ceux de deux villes voisines : 
Jenghi et Tarar (Talas)5 De même que ces deux villest Otrar était 
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nn lien de passage très fréquenté par les caravanes et les voyageurs 
isolés, longtemps avant l'époque où les marchands occidentaux commen- 
cérent à se risquer dans ces régions Le roi d'Arménie Héthoum I=, 
par exemple, y passa à son retour de Karakoroum, résidence des khans 
mongolst L'histoire de Genghis-khan nous apprend encore qu'Otrar & 
trouvait sur le chemin des caravanes allant du Khowaresm vers l’Agie 
centrale, car la suppression de ce trafic, brtalement ordonnée par le 
gonverneur d'Otrar, fut le signal d'une guerre avec Mohammed, chah de 
Khawarizm (1919 et suivantes}? 

DOltrarre à Armalecco (Almaligh), la station suivante, Pegolotti 
compte quarante cinq jours de marche: dens son caleul, il tient compte 
de la nécessité de transporter les marchandises à dos d'âne. Chebab- 
eddin compte moins de temps pour une distance à peu près égale, car 
d'après lui, il fallait vingt jours de marche de Tenghi (la voisine d'Otrar) 
à Almaligh;® mais il avait probablement en vue des voyageurs moins 
chargts de bagages  Aueun des deux, malheurensement, ne précise la 
direction de cette route. Il fallait d'abord traverser les steppes vastes 
et désolées où eoale le Talas (qui donne son nom à la ville élevée sur 
ses bords) et le Tchoui;! enfin, après une dernière étape, soit À travers 
les bas fonds qui se trouvent au sud du lac Balkach, soit plus au eud 
encore, à travers les montagnes qui forment une ceinture autour du lac 
Issik-Koul,s on débouchait dans la vallée populeuse de l'Tli qui, grâce à 
un terrain fertile et à on climat tempéré, produit en abondance de 
Pherbe et du blé, des traits et des légumes L'Ili arroge toute la Dzoun- 
garie avant d'aller se jeter dans le lac Balkach; c’est dans son bassin 
que sélevait la ville nommée Almalech,! Armalech ou Armalecco,t où 
encore Emalech° par les Occidentaux, Almaligh* par les Persans et les 
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Arabes, Alimali: par les Chinois; les sources chinoises font avec raison 
dériver ce nom du mot alima qui signifie pomme dans l'idiome dsoun- 
garien, car le paye est fertile en pommiera® On admet assez géné 
ralement qu'Almaligh ne fait qu'un avec Kouldjs C'est Klaproth qm 
a Je premier émis cette opinions ét il la basait sur le témoignage d'un 
dictionnaire d'histoire et de géographie publié à Pékin, au siècle dernier, 
par ordre du gouvernement. Mais les affirmations des savants chargés 
officiellement de la rédaction de ce dictionnaire ne méritent pas ls 
conflance aveugle qu'on leur « accordée jusqu'à ce jour. Klsproëh lui- 
même ne s'est pas ern obligé de les sufvre tonjours et en tontés Choées, 
car, dans le suite (1833), il cherchait Almaligh dans le voisinage de 
Korghos, au nord-ouest de Kouldja, sur l’Alimatou, affinert de Y'IL4 
M. Bretschneider se borne à admettre que l'antique Almaligh se trou- 
vait daus la même région que la ville actuelle de Kouldja‘ Il ressort 
évidemment des indications fournies par les journaux de route de 
voyageurs chinois et par diverses autres sources, qu'lle était située 
dans ls plaine baignée par le cours moyen de li: reste à savoir ai 
cœ fleuve pasait près ou loin d'elle D'après la relation faite par 
Cheref-eddin d'une campagne exécutée dans cette région au temps de 
Tamérlan, il semblerait qu'Almaligh s'élevait an sud du fleuve;6 d'après 
le journal de route d'Héthoum, roi d'Arménie, rédige au retour de le 
visite rendue par lui à Mangou, khan des Tatars (1254—1256), on 
pourrait, au contraire, conclure qu'elle se trouvait au nord! On a ré- 
cemment prétendu reconnaître son emplacement dans le fort russe de 
Vernoye, mais cela est trop loïn;® construit sur un affluent méridional 
de l'Ili, l'Almatinka (le petit Almaty), le vrai nom de ce fort ct Al- 
maty, mais c'est un nom commun dès l'antiquité à divers cours d'eau, 
montagnes et localités du bassin de Ii, et il se retrouve trop fré 
quemment® pour qu'il soit posible de partir de là pour fixer d'une 
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manière positive la situation d'Almaligh. Arrivera-t-on jamais à dé- 
couvrir des restes de cette ville? c'est une question. Au reste. c'était 
déjà le chef-lien d’une peuplade dans les temps antérieurs à Gengis-khan;' 
plus tard elle devint la résidenca de la dynastie fondée par Djagatai, fils 
de Gengiskhan* et l'ane des villes les plus considérables de l'empire 
gouverné par cette dynastie,* empire auquel les Arabes donnaient le nom 
de Maveran-nabr et les Occidentaux celui d'empire du milieu {'impersum 
medinns)* où parfois, à contre-sens, celui d'empire des Mèdes (impertum 
Medbrum, Medeia).S Au point de vue du commarce, Almaligh jouait un 
rôle de premier ordre en qualité de station intermédiaire entre l'Asie 
occidentale et l'extrême Orient. Les marchands musulmans en route pour 
la Chine s'y rencontraient avec des Européens qui faisaient le même 
voyage ou séjournaient là pour un certain temps: témoin ce marchand 
qui périt en 1339, enveloppé dans une perséention dirigée contre les 
chrétiens Le souverain régnant, Ali Sultan (Wadäing le nomme Ali 
soldan), sectateur fanatique de l'Islam, détruisit à cette occasion une 
Aorissante mission catholique fondée depuis peu à Almaligh par l'évêque 
Ricard de Bourgogne, avec le concours actif de frère Paschalis, de Vittoria 
(Espagne), dont le nom est déjà revenu plusieurs fois sous notre plume; un 
marchand que Marignola nomme Gillotus ct Wadding Guillelmus Mutinensis 
mercator .Januensis, soufirit le martyre en compagnie des missionnaires.* 

Reprenons l'itinéraire de Pegolotti où nous l'avons laissé Après 
Almaligh, il saute tout d’un coup un espace qui ne comporte pas moins 
de soixante-dix jours de marche: la première station qu'il nomme ap- 
partient déjà à l'empire chinois. 

Nous allons tâcher de combler cette lacune. Entre le taæin de 
VI et la Chine, les communications sont assez difficiles; en ligne droite 
elles sont impossibles: il y & là une barrière formée par une ligne de 
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montagnes inaccessibles, Voulait-on tourner cet obstacle par le sud? il 
fallait traverser les monta Thian-Chan, et encore n'y existait-il pour arriver 
d'Almeligb en Chine qu'un seul passage, le col de Moussour-Daban ou de 
Tehéparlé! situé à l'extrémité orientale de la chaînes Il est vrai qu'à 
le sortie de ce col on tombait sur une ronte fréquentée qui longeait le 
versant méridional des Thian-Chan; mais, pour y arriver, il fallait com- 
mencër par traverser de vastes étendues couvertes de neige et de 
glaciers: c'était un chemin absolument impraticable pour les caravanes. 
I faut donc chercher une autre direction. En s'éloignant d’Almaligh, 
le grande route d'Asie occidentale en Chine commençait par remontér 
vers le nord: de ce côté, il y avait à passer les monts Talki on Baro- 
Khoro, mais cétte opération ne présentait pes de grandes difficultés, 
grâce à l'existence d'un défilé appelé la Porte de fer Au-delà de 
cette chaîne de montagnes. la route longeait le lac Saïram (Saïrim) où 
Soutkol (lac de lait}t traversait la plaine arrosée par le Borotala, puis 
indinant au sud-est, continuait sur Ourowmtsi, on, pour employer le nom 
usité à eotte épique, Bichbaligh (cing-villes)s À partir de cette ville, 
la route bifurquait. S'il entrait dans le plan du voyageur de visiter 
Kerakoroum, 18 grande capitale de la Mongolie on de passer par cette 
province pour arriver en Chine, il se dirigeait yers le nord-est; mais 
sil voulait aller an plus court, il marchait vers le sud-est, passait par 
Karakhodja® et par l'oasis de Khamil où Hami (en chinois)! là. il en- 
trait dans le grand désert de Gobi, à l'extrémité duquel il rencontrait 
enfin Ia frontière chinoise. 

Sur ce passage, voy. en particulier 
le Journ. Art, 49 série, VIT, 948 at. 
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traraillé, dés une hauts antiquité, à rendre 
cetie gorge encore plus praticable; on y 
avait constreit un grand nombre de ponts 
et pent-Btre même percé des tunnels, si 
c'est bien ce déflé que Fra Mauro avait 
en vue eu traçent en carte universelle 
ed. Zuris, p. 83). D'après Tchang-tchoun, 
(Breteheiler, Le, p. 89) ee fut Djagataï, 
le de Gengiskhan. qui ft exbouter ces 
travaux. 

< Bur ce localités, v le Jourvi. uit 





5 Sur cette antique capitale, v. Klap 
roth, Mémoires relat. à l'Arie, II, 868 
Bretechuelder , Notices ef the me- 
diæral_geogr., p. 188 et 5. 

“ville située dans le voisinage de 
Tourfan; v. Not. e extr, XIII, 94 ets. 
not.; XIV, 1, 380; Cherefedäin, Fi. de 
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num. his. Boom IL, 86, 193. 


€. VII. L'Asie centrale et la Chine. 237 


Cette grande route existait, telle que nous venons de la décrire, 
depuis la fondation de l'empire mongol par Gengis-khan. Ce fut la 
route suivie par le célèbre philosophe Tehang-tchoun eu 1921, quand 
Gengis-khan l'appels à Semarkand: Cest par là que Héthoum I=, roi 
d'Arménie, retourns dans son pays pendant l'hiver de 1954 à 1955, 
après la visite qu'il était allé faire & la cour du grand khan Mangou, 
à Karakoroum ou aux environs;? cest par là que passa, en 1269, le 
Chinois Chang-te, chargé des dépêches de Mangon pour son frère Hou- 
lagon’ Cette même route vit aussi défiler de grandes armées; par ex- 
emple, celle qe Houlagou menait à ls conquête du ealifat de Bagdsdi 
Marco Polo en ignorait l'existence, Les Occidentaux ne La connurent 
qu'à partir du jour où ils se furent établis à Tans, et où leurs marchands 
et leurs missionnaires commencèrent à s joindre aux enravanes du Ript- 
chak. Les historiens et les géographes persans et arabes en font mention 
à partir du commencement du XIV* siècle. Wassaf avait appris qu'il 
fallait quatorze jours pour aller d'Almeligh à Bichbaligh et quatorze 
de Bichbaligh à Khanbaligh (Pékin).s Ibn-Batouta n'était pas allé en 
personne à Almaligh, mais il avait entendu dire par des marchands de 
Mésopotamie (de Kerbela sur l'Euphrate) que, pour aller en Chine, ils 
passaient ordinairement par Kharezm (Ourgendj) et Almaligh® Enfin 
Chehat-eddin indiquant à grands traits (vers 1360) la ronte de Samar- 
kand à la Chine, nomme comme stations intermédiaires, Otrar (lenghi), 
Almaligh, Karakodjo ct Kamtcheou (v. plus loin):” il tenait ce rem- 
seignement de marchands égyptiens et syriens, Car CeUX-Ci Comme 
eërent également vers cette époque à suivre plus régulièrement la 
route du nord. Précédemment, cest à dire tant que les princes et les 
peuples des pays traversés par cette route furent attachés au pags- 


! M. Bretechaeider (Notes om chinees 
travellers, p. 16—06) donne une traduction 
et un commentaire de la relation de ce 
voyage son travail est meilleur que celui 
do. Pauthier dans le Journ.aiat, 6» sûr. 
I, 89 ct m. 

+ Y. cat ftiéraire dans Browet, Deur 

historiens crméniera, p. 176. M. Pauthier, 
(Now. journ. asiat, XII, 918 et m) et, 
tout réemment M. Bretschnelder (Notices 
of the malierel gegraphy, p. 228 et n) 
ni écrit eur ce voyage d'estimables études, 

* Bretichneider, Notes on ehinese tra= 
vellers, D. 51—00. 

4 Bien qu'en ne connalme pas les dé- 
tas do cutto sampagno, étape par dtapo, 
1 est certain que l'armée partit au prior 





Google 


temps de 1269 des environs de Earakeroum 
et pasta par Almaligh. CL 
Rémusat (Nouveour mélanges asiriique, 1, 

178 et m) et Pauthier (M. Po, p. exxrii 





d'Houlegou“ n'est autre chose que lTtiné- 
B , Aodes 


s 80, en. 

Sat du Le Perben 181), 
trad. Hammer-Purgstall, I 94. 

* Du-Betoute, IT, 17. À un autre 
point de vus, cet voyageur confirme (Il, 
450) les données de Pegolotti, car il mens 
tionne l'existence d'un trafic par caravanes 
entre Saraï et Kharerm. 

T Not. ot oxtr, XIII, 908 ot 0. 
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uiene, ces marchands 1'y passaient qu'en cas de nécessité ateolue; mais, 
à partir du jour où quelques princes eurent embrawé la religion ma- 
Hométane et converti leurs peuples par la force, les choses changérent, 
et les marchands musulmans commencèrent à affluer en mass de ce 
eñté à l'époque où Termachirin régnait à Djagataï (vers 1490); sec- 
tateur fanatique de l'islamisme, ce prince les accueillait avec tous les 
témoignages de la plus vive affection: 

De tout ce qui précède, il ressort qu'au XIV- siècle les marchands 
d'Ocxident, chrétiens et musulmans, choisissaient de préférence, pour aller 
en Chine, la route d'Almaligh, c'est à dire la route du nord, celle que 
les Mongols et les Chinois suivaient depuis un siècle déjà. Il ne nous 
reste plus à parler que de la dernière section. Nous avons va qu'on 
atteignait la lisière du désert de Gobi à l'ossis de Kbamil (Hami);* Pe- 
golotti donne à la première station à partir d'Almaligh le nom de 
Camexu: MM. Forster et Karl Ritter‘ pensent que cest précisément 
Khanil; mais ils oublient que Pegolotti estime la distance entre les 
deux stations à soixantedix jours de marche Pour arriver à quelque 
che d'approchant, il faut nécessairement rejeter Camexu au-delà du 
désert de Gobi. Quand lea voyageurs avaient laisaë le désert derrière 
eux, ils entraient dans la Chine proprement dite: là, ils rencontraient 
d'abord, sur la limite du désert, Sha-tehéou (la ville du sable);5 puis un 
peu plus loin Kan-tehéon, chef-lieu de la province frontière (la province 
actuelle de Kan-Sou)* Voilà le Camexu de Pegolotti' Il est évident 
qüe le mot Camexu présente beancoup plus d’analogie avec le mot Khan- 








* Noi @ eur, I, 296 et mn; cf eddin (Mist. de Timurdec, U, 217) lui 


HËnmer, Geschiohten der Ilohone, LI, 196, 
270, 284; Journ. asiat. 49 sér, XIX. 979: 
ThmBatouts, IT, 81 et an. 

* Et non pas ou lac do Lep comme 
le dit M. Pechel (Goh des Zrialers 
der Entdeckungen, p. 19); 1 fait confusion 
entre deux routes différentes. 

* Geschichle der Entdechengen im 
Norden, p. 189. 

+ Asiem, I, 967, not, 78, 

* Marco Polo, éd. Pauthier, p. 102; Not. 
el ex, XIV, 1, p. 84 ete; M. Prjevalski 
mit quatorze jours. y compris deux jours 
de repos, pour aller de Hami à Sha-tehéon 
(Payages au Thibe trad. Stein-Nordheir) 
Au Mbyen-Ago, les voyageurs passaient 
avant d'atteindre Sla-tehéou, devant un 
dort élevé sur la frontière, tout pr de 
lh gmnde morale de Chine: Cheret. 
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donne le nom de Tetkaoul, et Abder- 
rasmak (Not. et entr, Le., D. 08) celui 
de Karaal: ces deux mots signifient “Corps 
de garde 

““Campicion ou Campiekice*, dau 
Maroo Polo, éd. Pauthier, I, 165, él. ule, 
L 197: “Kamtchéou", dans l'itinéraire de 
Samarkand à ls Chine, de Chebab-eddin, 
Not. ct extr., XIII, 296, et dans celui de 
L'ambamde de Cbai-Bokh, 562 XIV, 1, 
D. 696: “Campion“ dans l'iünéraire du 
peran Hadji Mohammed, publ. par Ba- 
musio, Il, 18. 

* Humboldt (Arie cmtrole, IE, 917) ot 
M Yale (Cathy ,IE, #68, et A£ Polo I, 198, 
note) l'outdéjà reconnu, MM. ire 
{Nolices of 1he mediavol peograpky, 
108) et Richthofen (Chine, I, 618) è 
rangent également à cette opinion. 
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Kchévu qu'avec le mot Khamil; les distances indiquées par Pegolotti con- 





ajoutons que Chehab-eddin évalue la distance d'Almaligh à 
Kan-tchéou à quarante jours de marche, ce qui est loin des soixante-dix 
jours de Pagolotti. 

Satrant le même Pegolotti, en quittant Kau-tchéou, il fallait voyager 
encore quarante-cinq jours à cheval avant d'atteindre un fleuve dont le 
nom menque malheureusement dans l'unique manuscrit de son Livre 
que nous possédions: il y a là une lacune à laquelle M. Sprengel: à 
tAché de suppléer par une conjecture; d'après Ini, il faudrait lire en 
cet endroit le mot “Karamouren“; c'est le nom que portait le Hoang-ho 
su temps de la domination mongole.? M. Yule voit au contraire dans 
la “fumanat de Pegolotti le grand canal ou canal impéril® Il me 
parait que cest M. Richthofen‘ qui a le premier découvert la vérité: 
selôn Ini, il faut admettre que cette désignation s'applique aù Tan-ho, 
affluent du Han; cette rivière est navigable, tout comme le Hoang-ho 
et le canal impérial, et la direction de son cours correspondait mieux 
à celle de la route. 

Effectivement, la route tracée par Pegolotti s'éloigne du grand 
cours d'esu en question pour atteindre une ville qu'il nomme Cassai. 
M. Pesohel déclare qu'il est impossible de la retrouver.‘ Le nom 
suivant, et en même temps celui qui clot la liste, est Khanbaligh 
(Eékin) et le fait est que sur cette direction on chercherait en vain 
une ville dont le nom présente quelque analogie avec celui de Cassai. 
Mais n'oublions pas que le but de l'itinéraire que trace Pegolotti dans 
son “Avrisamenfo del viaggio del n'est pas exclusivement Khan- , 
baligh; loin de là; il conseille au marchand, € quand il aura atteint la 
rivière en question, de commencer par aller visiter la grande ville com- 
merçante de Æhimsaï, après quoi il pourra remonter vers le nord pour se 
rendre dans la capitale. Si nous sdmettons l'identité de Cassai et de Khin- 
sal," c'est d'une part que Pegolotii la qualifie de grande ville de commerce, 
ce qui, on le sait, s'applique parfaitement à Khinsaï, et d'autre part, que 
l'on trouve dans d'autres ouvrages le nom de Cassai ® indiqué comme 





* Gesch. dr rwichtégrion geogr. Ent 
Gacbanger, 3° 62 Halle, 1763, p. 206. 
* Marco Polo, él. Pauth,, IL, 389, 460, 


® Gthoy, II, 00. 
4 China, I, 618 et #,; cf pe 810, SM; 


indique que, pour aller à Kbanbaligb, il no 
fallait pas forcément passer par Caal. 

7 C'est ca que font aussi MM. Sprengal, 
Op. eit, p. 965, Kunstmann, His. polit, 
Blatier, XEXVIL, 797 et 1., Elie de la 
Primaudaie, Études sur le commerce de 
Moyen-Age, Paris 1648, p. 169, Yale, 
Gathay, LL, 288, Riebtholes, Chèna, 

® Ce nom se trouve dans le Léore de 
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variante du nom de Khinsaï, et comme dérivé de Khansaï! Nous aurons 
occasion de parler de marché. De là, Pegolotti compte encore trente 
jours de marche: jusqu'à Khanbaligh, but final et naturel du voyage, 
parce que c'était à la fois la capitale du roysume et le centre du trafic 
de tout le payas 

En faisant la sunme des journces de marche indiquées par Pego- 
lotti, d'une station à l'autre, depuis Tans jusqu'à la Chine, on trouve un 
total ds nenf mois À peu près ét même davantage si le voyageur 56 ser. 
vait d'attelages de bœufs entre Tana et Astrakhan, et s'il faisait le dé- 
tour par Ourgendj. Pour vérifier ces données, il nous faudrait une re- 
iation écrite par un voyageur qui eût suivi exactement l'itinéraire tracé 
par Pegolotti: cet élément de contrôle nous fait malheureusement défaut. 
En moyenne, Pegolotti semble avoir ealenlé très largement, le temps. 
D'eprès l'une des légendes d'ane carte du musée du cardinal Borgis, 
dressée au commencement du XV siècle, il n'aurait pas fallu autant: 
1e po Omcprañp et Cela à Cul) sad “roman de 
quatuor mensibus".* De même Chehabeddin® estime à quatre mois 
seulement la durée du voyage de Samarkand à Khanbaligh. En tout 
cs, les voyageurs isolés pouvaient atteindre la Chine plus vite que 
ne le dit Pegolotti, surtout s'ils profitaient de la poste impériale tatare.® 
Grâcs à ce moyen, le missionnaire Jean de Montecorvino (1306) qui 
devinc plus tard archevêque de Khanbaligh, put parcourir en cinq à six 
nois la distance qui sépare le Crimée ({erra Gofhorum.) de la Chine.1 

11 résulte des renseignements recueillis par Pegolotti de la bouche 
de marchands qui avaient suivi cette route, ear il me parle que par oui- 


Lostat du groné Cam (44. Jacques, dans 
Le Nouseoë journal asiatique, VI) D. 69, 
@t dans le Portulano Modiso, d'après 
M. Yale, Le. 

1 Oderis da Pordemens (Yale, L c, 
D, pp, P. zxvi) st Marigaols (p. 96) 
écrivent Cansai et Campeat. 

* L'antaur du Menolek al abçar compte 
quarante jours (v. Quatremère, Rachid. 
eddin, p. lux); IbmBateuta (IV. 294) 
ex compte soixanto-quatre. 

* Pegol, p. 6: “ove riparano mercatant 
e or ni fa U forsc della mervtanrin * 
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I, 168 ot n., 865; Not, ef extr., XIV, 3, 
1.696; Marco Pol, 6d. Pautier, I, 86 et 
#.; Oderico da Pordenone, dans Yule, L e., 
paxiil; Léore de Pasta! du grant Cnam, 
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tionnaires, les ambassadeurs du khan ou 
des puisances étrangères. 11 paraît que 
lea marchands pouvaient sui obtenir 
l'autorisation de ne servir des chevaux 
que l'on tenait toujours prêts à chaque 
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" Wadding, Amal on. mn, VL 
89 ot s. 
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dire, qu'on pouvait y voyager en toute sécurité de jour et de nuit, 
auf dans la partie comprise entre Tans et Saraï, où l'on rencontrait 
quelquefois des bandes de cavaliers tatars, coureurs de grands chemins; * 
il suffisait de se réunir une soixantaine pour passer sans risques En 
général, les populations sédentaires des pays que l'on traversail respec- 
taient “les Franes“; on n'avait d'excès à redouter de leur part que 
dass les moments d’enarchie, par exemple pendant un interrègne. Pour 
pouvoir trafiquer avec les indigènes, il était indispensable de se munir 
d'un bon interprète; le marchand en voyage avait besoin de deux ser. 
viteurs; parfois il se faisait accompagner par une femme; l'un ou l’autre 
de ces compagnons devait connaître l'idiome cuman, c’est à dire ls langue 
tarque lingua cumanssea)4 En effet, les tribus de race turque for- 
maient la majorité de la population de l'empire mongol En Occident, on 
donnait à leur langue le nom de langüe enmane, parce que, de toutes les 
tribus turques, celle des Cumans, fixés au nord de la mer Noire et 
éparpillés dans la région du bas Danube, était celle qui avait pénétré 
le plus avant en Europe ot celle par conséquent qu'on connaissait le 
mieu On appelait encore cet idiome la langue ouigoure. Un diplôme 
écrit en Crimée em 1380, et dont nous reparlerôns, nous apprend que 
æ nom (lngua ugarexa) n'était pas inconnu des Occidentaux" La 
langue des Ouigoures, dit Guillaume de Eubrouck, est la source et la 
racine des langues turque et eumane, ct il dit vrai, car Cétait la tribu 
la plus civilisée de toutes celles de race turque, et c'est chez elle que 
l'ancienne langue turque passa pont la première fois dans la littérature 
écrite. I n'y avait pas dans tout le nord de l'Asie, de langue plus 
répandue que cette langue eumane ou ouigoure; elle avait beaucoup 
de liens de parenté avee l'idiome parlé de nos jours par les Turcs 
orientaux. Avant de se lancer dans les pays mongols pour y précher 


* “orcoli (Mogolf) cioë gente d'arme,“ 





p. 1; ef, “Moccoli eioë Tartari scherani,* 
v. 11: Yule, Cathy. IL 987. 

‘M Richthofen prétend (Gina, JL, 
698, ct ailleurs) qu'a cotto époque la 
langue pers était ls ‘lingua frauce* 
en Ant: c'est une erreur: 

* Un interprète de la commune de 
Caffs, nommé Luchino Caligeyalli, #t le 
‘traduction de ce diplôme. Dans une antre 
ocmsion, une femme grecque “que legis 
litieras opureecha* (eic) uraduisit pour le 
cœusl de Cuffa une lettre du kban des 
Tatars: A#i della Soc. Lig., IV, rendie, 
p- 61. En 1888, nous l'avons déjà vu, 

u 





un missionnaire dominicain traduisit pour 
les Vénitiens de Tana un diplôme d'Onx 
békkhan, étrit en “langue cumane*, 

4 Gui. de Rubr., p 289; Jean da Piano 
de Carpe, pe 861. Sur le langue et l'éeri- 
ture des Ouigoures, voy, Klaproth, Aeëse 


der K Biblioth. su Berlin (uppl); du 
mène, Rdeuchtung der Forachuigen J. 
Schmidis; Abel émusat, Recharches aur us 
langues lartares, 1, 253 et s.; Vanbéry. 
Uigurioche Sprachmonumente und das 
Kudaths Bilik (Vienne 1870), iatrol 
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lévangile, le maine récellet espagnol Paschalis étudia à Saraï la langue 
et l'écriture ouigoures; à ls fin de sa carrière de missionnaire, il 
préchait dans le bassin de l'Ili en langue onigoure et il n'est point 
douteux qu'il fût compris des habitants: il eût pu pousser jusqu'au 
pays d'origine des Ouigoures, c'est à dire jusqu'à la lisière du désert de 
Gobi, avos la certitude de sy faire comprendre, quoique le langage usité 
dans cette région fût un autre dialecte de la langue turque’ Il en était 
de même pour les marchands qui voulaient traverser l'Asie centrale: 
s'ils trouvaient trop de dificultés à apprendre eux-mêmes cette langue, 
ils étaient obligés d'emmener avec eux des gens en état de la parler. 
Il existe un lexique,® écrit en 1803, où l'on trouve les noms des 
objets les plus usuels dans la vie courante, en trois langues: le latin, 
le persan et le eumant Ce lexique était évidemment composé à 
l'usage des voyageurs occidentaux et spécialement des marchands qui 
allaient dans les pays tatars et en Perse; effectivement, on y voit les 
noms d’une foule d'articles de commerce,t non-seulement d'articles d'ori- 
gine orientale, comme les épices et les pierres précieuses, mais méme de 
tissus fabriqués en Occident; ils ne peuvent se trouver là que parée 
qu'ils s'importaient dans l'Asie centrale. Ce n'est point parmi les noms 
des missionnaires qu'il faut chercher celui de l'auteur du lexique 
en question: C'était assurément un marchand de ls Hauteltalie, un 
Génois plutôt qu'un Vénitien;® certains idiotismes qui sæ sont glissés 
dans son latin trahissent l'habitnde de l'idiome génois; d’ailleurs, en 1303, 





i ny avait guère que les Génois 


! éLinguun chumanionm ot itioram 
viguriean, qus guide Lagon et litors 
utantur communiter per omis ista regua 
s. imperis Tartarorem, Perarum, Chal. 
dmorum, Medorem et Cathay * voy. la 
lettre de ce personnage, dans Wadding, 
VI, 908 où». 

* Diait partie de Ia collection léguée 
par Frans, Petrares à la république de 
Vents et ait faserit sous la rabrique: 
Cod. Mare. DRLIX; il a été publié par 
Ælaproth dans ous Mém. rolst. à l'Anie, 
ID, 119—200, mais cette sdition es à 
la fois incorrecte et incomplète. Il existe 
ane nouvelle édition qui satisfait, sous ce 
double rapport, à toutes los exigences: 
ile est intitallo: Godue Cumanious, bi 
Widhcce ad cemplum divi Maroi Feno- 
tarum, ed comes Géso- Km (Bude 
De#t, 1690). Hlaproth m'avait pu se pro- 
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qui fréqueutassent les pays tata 


curer que ln copie des cant dix premières 
pages du manuscrit; lee ciaquante-quaire 
autres contiennent, outre des gloss our 
mano-allemandes et eumano-latines, de 
longs moresaux en langue cumane. 

* Sur la langue cumase, d'uprie ce 
vocbalaire, voy. Elan, Volleibum amd 


4 Cod. Cuman. p. 01 ét tn, 106 ot. 
Je reparlerai de co sujet dans le mp. 


plément. 

* Cent cependant ce que fait le der. 
nier éditeur; il tient trop peu de compte 
de la nomenclature variée des articles dé 
commerce, et trop des citations bibliques, 
patristiques ct liturgiques du supplément. 

* Gest l'opinion de M. Eoaker, Bo- 
manische Studien, p. 888. 

* Les arguments mis en svant par le 
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Revenons encore une fvis à l'itinéraire de Pegolotti Sur tout le 
parcours qu’il décrit. on trouvait des moyens de transport variés, chariots 
attelés de bœuis. de chevaux ou de chameaux, chevaux de selle on ânes. 
Cependant, il conseille aux marchands d'éviter les bagages encombrants 
et, À cet effet, s’ils ont emporté des draps de Gênes ou de Venise, de 
#en défaire contre argent à Ourgendj et de ne conserver tout au plus 
que les plus fins. À part ces bagages, il fallait souvent s'approvisionner 
de vivres pour an certain nombre de jours. Pour un marchand voyageant 
avec un interprète et deux domestiques et portant avec lui dés mar- 
éhandises (ou de l'argent’) pour une valeur de (avere della eahda 
di —) 2600 écus d'er, Les frais de route de Tans en Chine sélevaient 
à trois où quatre cents écus d'or! Pegolotti n'indique pas de chiffre 
total pour les frais de retour; il dit seulement que le prix de revient 
d'un chargement de chariot est de vint-cinq écus d'or. Dans ce chiffre 
sont compris les frais de nourriture et les gages des domestiques. Si 
Ton compte l'écu d'or à douze francs de la monnaie actuelle, on voit 
que le voyage coûtait, à l'aller. de 3000 À 4,800 francs, et, au retour, 
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300 franes par charge de voiture. 


Quelle que fût ln voie par laquelle les marchands arrivaient en 
Chine, sait qu'ils y fussent entrés par le désert de Gobi, soit qu'ils 


Ce GéssKaua en faveur de la nationalité 
Stmvise de l'auteur du vocabulaire Cod. 
Oman. p. exil et a. addit., p. 97) ont 
#4 repris et confirmés par M. Desimoni, 
ans son étude aur le Cod. Camnn, dans 
V'Arhie. alor. slad, 1881, 

 Pogobtu exprime d'abord la somme 
en “œnmi d'argent. Le sommo, où, 
pour mieux dire, À sommo était une pe 
tite barre d'argent, du poids de 46 mggi, 
qui en monnaie de Tans valait-209 apres; 
m ralur courante était de 190 aspres; 
cola repréesntait une valeur de 5 écus d'or 
en monmais d'Occident: Pagol., 3. 3, 5, 6. 
Par no décret rendu en 1889, le afmat 
de Venie arrête que le somme serait 
calculé à rabwn de 190 sspres pour lee 
verements faits à la cale communale 
& ans pour droits de douane, et à 150 
apres pour le fret des pelleteriss et des 
soies trarailécs, et il £a sa valeur à 19 
Ldre gressoru (Cazale, Crimeo, LL, 444). 
TaBatouta QUI, 412, 414) parle de barres 
d'axgent (russe) dénommées dans is langae 
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du paye Sous, plur,SRoum, qui servaient 
de momie courmte daus l'empire de 
Kiptehak; d'après lui. le poids d'une de 
ose barres était de cing onces. Hammer 
(Gosch. der gollemen Horde. p. 224) cite 
un passage de Wamaf, d'après loquel 1 
aurait existé également des Saoum d'or, 
et il ajoute en remarque, que ce mot est 
encore urité dans le langagé courant cher 
les Ormanlis. Comme les ratere, les Russo 
du Moyen-Age se servaient couramment de 
petites barres d'argent nou frappées (Her- 
berstein, Moscovis, dans Eanus, Il, 169, 
4 de 1688). Sur les variations de la 
valeur du sommo, voy. les caleals établis 
par M. Desimoni, Arehée. ator. al 
série, DL, 10 et m, A#ÿ rie or, Hg 
IV, rendic, D. 66 et æ., 66 suppl à love 
vrags de M. Belgrano, Della rila privata 
dei Genoress, 3 &d. 

* Ce qusmage laisse à désirer sous le 
rapport de la clarté; roy. Vule. Gaéhay. 
1, #8, 
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eussent abordé eur les côtes après une longue traversée, ils devaient 
éprouver nn sentiment de bien-être et de sécurité à la vue de ce pays 
si fertile, si bien eultivé, si supérieur à tous les autres per la variété 
de ses produits;? ils ne pouvalent que # confirmer dans ce sentiment 
en remarquant dans toutes leu classes de la société une aisance gé- 
nérale et des mœurs élégantes, et en constatant le soin avec lequel 
le gouvernement veillait sur la vie et sur la propriété de chacun. A 
l'époque où les Occidentaux y pénétrèrent pour la première fois, la 
Chine, quoique gouvernée par des maîtres étrangers, les Monguls, 
jouissait d'une prospérité eroissante Avant eux, le pays était divisé en 
deux parties: la partie septentrionale, gouvernée per des dynasties 
étrangères et connue dans l'Ouest sous le nom de Cathay, au sens 
propre de ce mot;? et la partie méridionale, restée aux mains des em- 
pereurs indigènes et appelée Mantsou° par les Chinois du nord; cette 
division n'existait plus depuis que le grand khan Koubilaï avait réussi 
à réunir sous son sceptre les deux moitiés de l'empire et diverses pro- 
vinces limitrophes. Rien ne faisait plus obstacle au trafic entre le 
nord et le midi: pour assurer les approvisionnements de Khanbaligh el. 
les ariveges des blés et des ris du midi, Koubil\ crüonna d'immenses 
travaux pour la réparation et l'achèvement du grand canal et la 
construction d’une route parallèle à ce canal sur une longueur de 
quarante journées de marche;* non-seulement ce but fut ateint, mais 
les liens qui unissaient antrefois les deux moitiés de l'empire s'en trou- 
verent resserrés. Koubilaï stait un organisateur de premier ordre: ea 
méme temps qu'il fandait sur des bases solides la suprématie de la 
mation mongole, il conservait dans la mesure du possible Les traditions 
aininistratives de l'ancien état chinois et employait à des dépenses 
d'utilité pablique les revenus immenses que la richesse du pays mettait 





LIoBateuts, IV, 964. 

* Le vrai mom ext Khitaï, dérivé de 
eslui de 1e tribu des Khitans: Toy. Quatre 
mère, Racbid-aidin, p. xei; Richthofen, 
Cns, 1, 680 et». 

* D'où le nom de Mani, donné à ce 
pays jar Mano Polo, Oderico da Porde- 
none (Yale, L &, p. mul) et Jean Marige 
nols (Dobmer, p. 110). Les Chinois du 
mord prétendalent faire remonter leur ci 
vilisation à une époque plus ancienne que 
eclle de leurs frères du midi, et sppolaient 
cœoux-ci Mau-ise, ce qui niguife Fils des 
terbares: roy. Panther, M Polo, p. Ii, 
869, 40; Yule, Cuhoy. I, 108; du 
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même, A Pol II, 106. Le motMathin, 
à proprement parier Mahsichin, ls grande 
Chine, a ne grande analogie vec Le pré 
eédent, mais ne doit pas être confondu 
aveo lui: om le trouve employé par Rachid 
eddin, etre autres: ce nom, wité chez 
les Indiens et passé de leur langue dane 
celle des Persans, s'applique en général 
à la Chine méridionale: voy. (arret 
Le. p. bemrvi et ns. soi; Vule, Cathay, 
D. evil 

+ Rachid-oddin, Decoription de La Chéne, 
trad. EKlaproth, four, aiaf, 2° nérie, A, 
841 et mm; Marco Polo, él Paathier, 
D. 481. 
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à sa disposition. ‘Les transactions commerciales versaient déjà des sommes 
considérables au trésor: il acerut encore cette source de recettes par 
1e construction de routes et de canaux * plus commodes; nous en avons 
vu on exemple un peu plus haut. Des navires innombrables eouvraient 
alors les feuves et les cansux et répandaient dans toute la Chine les 
produits indigènes et les articles étrangers importés par mer” La grande 
majorité des habitants des villes était adonnée au commerce ét à l'in. 
dustrie Des villes de l'intérieur même, telles que Taisu-font par x- 
emple, de grands commerçants partaient pour faire le voyage de l'Inde 
ou d'autres pays encore On en eût naturellement trouvé beaucoup 
plus encore dans les villes du littoral, d'où des jonques se dirigaient 
À ébaqus moment vers l'Indef Réciproquement, les ports de la Chine 
receraient des marchands de l'Inde, A cette époque, l'empire du Milieu 
était pas fermé aux étrangers comme il l'a été depuis Non-seulement 
Koubilaï les tolérait sans s'inquiéter de leur religion, meis il les désirait, 
il les attirait à sa cour, il les élevait à de hautes fonctions: les exemples 
ên sont nombreux parmi les chrétiens comme parmi les mahométans. 
Eù ve qui concerne spécialement le commerce, nous avons déjà eu l'x- 
casion de parler des Occidentaux qui faisaient le voyage de Chine, en 
petit numbre, il ost vrai. Les marchands venus des puys mahométansé 
et surtout de la Perse étaient plus nombreux. Cet état de choses subit, 
il est vrai, dés Aeonpa Ainsi, un. jour, quelques-uns de ces 

invités à La table de Koubilsi, refusèrent, par scrupule religieux, de 
manger de certains plats: le grand khan, irrité de cet affront, tint 
pendant plusieurs ennées rigueur à leurs coreligionnaires; aussi l'af. 
fluence des mahométans diminua-t-elle au point de produire une per- 
turbation grave dans les recettes des douanes, et Koubilaï finit par se 
décider à retirer les mesures vexatoires qu'il avait ordonnées® Cet in- 
cident mis à part, tous les auteurs qui ont écrit sur la Chine à l'époque 
de la domination mongole sont d'accord pour dire que les mahométans 
formaient des colonies dans les plus grandes villes de la Chine et en 
partaient dans tontes les directions sans être janiais inquiétés La plus 
importante de ces colonies etait sans doute celle de Khinsaï, car cette 





* Palo, pe 477 6 4 691 6m * Polo, pe 597, 689 et 
“1 Gi planter des arbres lo long de * Les ambassades d'Arabie, dont il 
la route: Rachid-eddin, Le, p.844; Pulo, est fréquemment fait mention dans Les 
» Be annales chinoises (Bretachneider, On he 
# Pole, p. 489, 489, 448, 463, T7 ets Enowedye ete., p. 11 et #., et ailleurs) 


< Traïyuen-fou, an sudrouest de Pékin, n'étaient, pour La plupart, que des expé 


* Pole, p. 853. ditions organisées par des marchands. 
* Tin-Batonta, IV, 804; V 818801, * D'Obsson, Hisioire des Mongols. Il. 
94, 100. 490 et nn. 
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ville renfarmait trois mosquées; à Zeitoun, à Canton, à Khanbaligh, les 
mabométans avaient également leurs quartiers spéciaux où ils vivaiont 
sous l'administration de leurs cheiks et de leurs csdis 

Le commerce se concentrait particulièrement dans les villes situées 
sur le littoral ou tou au moins reliées directement à la mer. Tout au 
midi, Canfon couvrait son port aux navires marchands indiens. Il est 
vrai que ce nom de forme chinoise (Kouang-toung) ne æ trouve pas 
dans les relations de voyage, mais on y tronve ceux de Sin-aagin où 
de Sincalan* qui désignent la même ville. On sait que, tant que la 
Chine méridionale forma un empire à part et même plus ps 
encore, les Indiens et les Persans l'appelaient la grande Chine, 
téhin ou Matchin Chez les Orienteux, il arrivait fréquemment que 
Von attribuât ls nom d'un pays étranger à sa capitale ou à l'une des 
villes les plus importantes qui à leurs yeux représentait tout le pays. 
Cest ici le cas Canton était le premier grand port que rencontraient 
les marins au midi de la Chine; ils lai donnèrent le nom du pays, Sin- 
calan qui signifle la Grande-Chine (en persan Æaan, grand), ou Sin- 
assin (Chins var” lÆoyyv) et ce nom se transmit non-seulement aux 
Arabes et aux Perses" mais encore aux voyageurs occidentaux: Canton 
était dès lors une des villes les plus considérables de la Chine: un 
grand nombre d'étrangers v débarquaient et s'y établisaient à demeure, 
et d'autre part, c'était, à ce qu'il semble, le pcint de départ de beaucoup 
de commerçants ehinois; il y avait là un chantier de constructions ns- 
vales et il se faisait par ce port un actif commerce d'exportation de la 
porcelaine. Quand Oderico da Pordenone le visita, le mouvement ir- 
cessunt des navires entrants et sortants fut pour lui un tel sujet d'é 
tonnement. qu'il ne put s'empêcher de dire que toute l'Italie réunie ne 
possédait pas un trafle maritime pareil à celni de cette ville toute seules 

Un peu plus au nord sélevait Zayon ou Zeitoun, la ville a0- 
tuelle de Tsuen-tchéou-fou (Province de Fo-kien); autrefois son nom 


1 Ibe-Batoutn, IV, 968, 960 ot a, 978 
ete, 97 06 6, 804 08 8, 294; Pinaketi, 
dans Quatremère, Raschideddin, introd 
Jcervif e mo de Ja pags rare 
Oderico da Pordenone, dans Vale, Caihoy, 
IL append, 1, p. 2xvi 

* L'ilentité de Sin-swin et de Sin 
ealsu axoc Canton a 6t8 déjà admise par 
204 Reinaud {Relatons, II, 24, note), 
1V,890) 
et Detrémery (n-Erlouta, IV, 99, 971); 
AL. Yale (Cathoy, 1, 106) ont celni qui 
Ts le plus solidement démontrée. 


* IuBatouts, IV, 99, 966 ets. 268, 
AT ot ,; Bachid-oddin, dans Elliot, 
of Indi, 1, T1: citations du même et de 
Was, dans Yule, Le 

< Oderico da Pondénone, p. sxit; Mi 
riguols, p. 110 (dans Dobner).. C'est d'eux. 
ses doute quo vensit le nom donné à 
cette ville par l'auteur de la Curie ouic- 
lone (p. 143): Marco Folo ne ls nomme 
même pes. 
# Oderioo, Le; Tbm-Batouta. 1. c. 
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était Tséthoung, mais les Persans et les Arabes l'avaient accommodé 
à leur façon et transformé en Zeitoun, mot qui dans leur langue signifie, 
comme on le sait, live: Aboulféda connaissait déjà œ nom; il le 
tenait de marchands qui avaient fait le voyage:? Ibn-Batouta, qui dé- 
civit plus tard la ville, parlait de ce qu'il avait vu personnellement, 
car cétait là qu'il avait débarqué en Chine et ce fut Ià aussi qu'il s 
rembarque à son retour sur une jonque en partance pour l'Inde Le 
port de Teuen-tchéou-fou est maintenant ensablé, mais alors il était 
excellentt et Tbn-Batonts le considère comme le plus vaste du monde 
1] recevait un nombre immense de navires venant de l'Inde et des îles 
ds l'archipel indien; ils y apportaient des épices et d'autres articles 
précieux et en particalier du poivre en telles quantités qu'on peüt 
estimer qu'il en arrivait là cent fois plus qu'il n'en passait par Ale 
xandrie pour aller en Europa Les marchands de tout le midi de la 
Chine se donnaient rendez-vous dans ce port: cest là qu'ils allaient 
chercher les articles d'outre-mer pour les répandre dans l'intérieur. La 
ville était immense et les Mahométans établis à demeure, ler Occiden- 
taux qui y avaient leurs dépôts (entre autres on nomme spécialement 
les Génois) y formaient un appoint notable de la population et prenaient 
une part active su mouvement commercial.* 

Zayton était pas le dernier port fréqueité par les navires de 
VOcéan indien! ils poussaient encore plus loin au nord jusqu'à l'em- 
bouchure du Tsien-Tang où ils abordaient à Kan-fou,' port de Kinsaï, le 
chef-lieu de la province. Nous avons déjà vu que dès les temps ler 
plus reculés, Kan-fon était l'objectif des marins arabes et persans; à 
l'époque de Marco Polo, sa rade® était littéralement remplie de navires 
marchands qui allaient et venaient entre ce port et l'Inde et réci- 


* Ds araleat raison jusqu'à un certain 
paint: il est vrai que l'olivier ne croit 
ni aux environs de eatte ville ni dans la 
Chine en gnéral (Tin-Batonts, IV, 69), 
mais on y resusille los froits de l'Eieo- 
cœcs dlelfers, que ls Chinois nom 
muimt Thoung. Ceite plante me trouve 
aux environs et som nom forme 
chsbment la syllabe Anale de celui de la 
vile: Klaproth, dans le Jours. aviat, V 
(84): pe 41—44; Pauthler, M. Po, 
p. we. 

* Oésgr, IL, 9 p.iSSete; cf. Richt- 
bof, Chiaa. L, 606. 

VIV, 960 ot me, 304 Bachidoddin 
usé parie souvent de Zeitoun: roy-Journ. 
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asia. nine Elliot, As. of 


dans Dobner, p. #6. 
* Maroo Polo, p. 699—881: +. anni la 
légende de la carte de Frà Mauro, daun 


Zara, p. 88. 

* Tbn-Batouta, IV, 969 et m1; Oderieo 
da Pordenone, p. xxiv; Marign., Lo. 

* Klaproth est le premier qui ait di 
terminé le situation de Ganfre: Jowrr. 
aviat., V (18M), D. 0—41. Pour plun 
de détails, voy. Ricbthofen, Cmina, L, 
870, 874. 

* Marco Polo, p. 498 st a. 
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proquement; les sources chinoises contemporaines signalent Kan-fou 
comme un des bureaux de douane les plus importants du payai On 
pouvait su besoin ne pes s'arrêter là et pousser sans débarquer jusqu'à 
Khinsaï même, ville immense et l'un des principaux centres commerciaux 
de la Chine. KAinsaï, c’est La ville actuelle de Hang-tchéou-fou, cheflien 
de la province de Téé-klang; elle fut longtemps la résidence de La dy- 
nastie des Song (1197—1976) et portait alors simplement le nom de 
King-xe, c'est à dire la capitale (de la Chine méridionale), d'où les 
Persans, les Arabes et les Occidentaux ont fait Khinsaï, Khansaï, Khansa 
et même Cawaï® D'après toutes les descriptions laissées per les voya- 
guurs et les gévgraphes du Moyen-Age, ce devait être une ville aux 
proportions colosales. Hamäallah- Moustof (vers 1840)° dit que c'est 
au moins la ville ls plus considérable de tout l'Orient; quelques 
voyageurs* vont jusqu'à dire que c’est la plus grande du monde. Marco 
Polo et Marignoles disent sans détour que c'est la ville la plus belle, 
la plus riche et ls plus populeuse qui existe, Au témoignage d'Oderico 
da Pordenone, Khineaï l'emportait sur toutes les autres villes par l’abon- 
dance et la variété des articles étalés sur ses marchés. Le commerce 
de la ville entretenait de vastes relations et possédait d'énormes ri 
cheses” Des marchands étrangers de divers pays et de diverses cun- 
fessions religieuses y avaient fondé des comptoirs ou y faisaient des 
séjours passagers Khinsaï était redevable de cette prospérité, pour une 
part à son étendue même, à sa population uccontumés an bien-être, 
pour une autre part, à sa situation sur les bords d'un fleuve qui se 
divisait dans l'intérieur de lu ville en ne multitnde de bras, eirean- 
stance qui fcilitait extrêmement les communications avec la mer; pour 
une autre part enfin, au canal et à la route de quarante journées de 
longueur qui la relisient à Khanbaligh, la nouvelle capitale du nord 

Cette nouvelle capitale du nord et de la Chine entière était, elle 
aussi, une grande place de commerce." Basiée directement par terre et 


+ Pauthtrr, Fobs, p. B31 ot s. 

? Rachidoddis, din Le Joun. asial. 
Se série, LI, 458 et s.; dans Elliot, Fist. 
of Indie, 1, 7j dnas Quatremère, p. sci. 
Biuaketi, dép laxavii et 3,3 on trouve, 
à la méme page, d'autres citations d'écris 
vais orientaux. Aboulfède, Géo, II 
9, p 19910; Tbn-Batouta, IV, 688 et 
23.3 Marco Polo, p. 481 et an.; Oderico da 
Pardeuome, p. zari; Mariguols, dans Dob- 
mer, p. 86, HO; Le Livre de l'entat du 
grent Caun, bp. 88: Pegol, D. 1, 2. 

? Quatremère, Rarchidaddin, p.Ixxxviti. 
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+ Daus le nombre not pourons compter 
le célèbre voyageur [bn-Batouta; il déclare 
qu'il n'en connaît pas de plus grande. 

# Marco Polo, p. 49; Marign, p- 95. 

* Qerieo, L & of. le Lire de Festat 
du gran Caan, L c. 

Marco Polo, p. 494. 

* Oderico, p. xvvii: Tbn-Batouta, IV, 
984 ot me. 

* Messalek alabsar, cité par Quatremère, 
Aaschüdeddin. 1. Daxir; Rachid -eûdin, 
dus le Jours. ariat., S série, XI, B3. 

% Pegol. p. 8; M. Pole, n. 818, 818: 
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par eau avec les grandes villes du littoral où venaient débarquer les 
articles étrangers, elle recovait. par les mêmes voies, avec la plus grande 
fndlité, les nombreux produits du midi de la Chine. La présence de 
la our et d'un grand nombre de hanta personnages y attirait beaucoup 
de marchands par l'espoir d'y placer leurs articles. Aussi les produits 
indigènes et étrangers y affluaient-ils de toutes parts Maïs celui qui 
Vemportait sur tous les autres, c'était la soie: elle y arrivait en quan- 
lités fabuleuses: Marco Polo estime La totalité de ce qui entrait chaque 
jour par les portes de ls ville, à mille charges de chariots. 

Parmi les quantités de marchandises qui s'entasaient dans les 
magasins des grandes villes chinoises, y avait-il des provenances 
d'Europe? La chose est assez douteuse. Eh tout cas, on pent admettre 
que les Occidentaux qui suivaient la route de terre n'allaieut pas s'em- 
barramer de beaucoup d'objets lourds; il est certain qu'ils devaient 
généralement suivre l'excellent conseil de Pegolotti eu échanger leurs 
marchandises contre de l'argent avant de se lancer à travers les steppes 
ét les déserts de l'Asie centrale. Quant à ceux qui passient par l'Inde, 
il n’est guère probable non plus qu'ils se fisent suivre jusqu'au bout 
de leur voyage par les marchandises qu'ils avaient prises au départ: ils 
s'en étaient défaits en chemin et avaient pris en échange, soit de 
T'argent, soit des marchandises d'un placement assuré en Chine Le 
principal objet de leur voyage était d'acheter des prodnits chinois pour 
les importer en Europe, Mais à leur arrivée en Chine une déception 
les attendait; ils apprenaient que les métaux précienx ne servaient à 
rien pour faire des affaires. Le marchand indigène lui-même conver- 
‘ssait en barres et entassait sous cette forme tout 80n or et son ar- 
gent. Pour ses affaires conrantés, il ne se servait que de papier-mom- 
maie. L'étranger devait faire de même et échanger tout son argent 
contre du papier-monnaie sous peine de rester inactif! Le papier. 
monnaie avait cours forcé: le refus en était considéré comme une ré- 
bellion contre le gouvernement et puni de mort,’ car c'était le grand 
Khan lni-même qui faisait fabriquer ce papier-monnaie dans sa résidence 
et l'émettait dans tont le pays Le papier était fait avec l'aubier,® 
d'une espèce de miûrier, le Morus papyrifera Linn.! Pour des sommes 


Xhanbeligà est en réalité Le nom de cette 
ville em Lingus turque; le nom chinois 
était Taïton (e. à la grande capitale): 
e'ést celui que lai avait imposé Koubilaÿ, 
æu findatour, 

! Ibr-Batouts, IV, 209 eu 8. 

* Marco Pole, p. 895. Ceux qui mettaient 
en circulation des billets faux encouraient 
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la même peine: ibid. p. Al, note: ef 
Liere de l'estat du groni Cnam, p. 81. 

4 Et non pes avec la fouille, comme 
on le lit dans la dcecription d'ailleurs 
bion faito du pépiermonnalo chinois, par 
Marin, dans Sivestre de Becy, Chreno= 
mathie arabe, 1, 961. 

4 Marco Polo, p. 890 et m., et ses com. 
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considérables, on faisait les billets en soie, mais ils n'entraient pas en 
circulation. On faisait au contraire, en billets de papier appelés Tchao:t 
des coupons de toutes valeurs jusqu'aux plus winimes, celles qui, dans 
tous les pays, sont généralement représentées par des monnaies de 
cuivres Pour marquer ces billets, on employait d'abord La gravure 
sur bois, qu'on remplaça plus tard par la gravure sur cuivre: les 
billets portaient des lettres et des chiffres de couleurs ronge et 
moire* et ik étaient marqués eu timbre du grand khan‘ Coux qui 
voulaient remplacer des billets hors d'usage n'avaient qu'à les porter 
aux buresnx de banque du gouvernement où ils recevaient en échange 
des billets neufs, mais ils subissaient une retenue de 34° Jamais le 


mentatours ; Chehsbeldin, p. 239. Il pa- 
rat DE qe et Na sn Foparenoe du 
ln vue et au toueher; c'est ce 
que au dl text latin de Marco Polo, 
pablié dns le Rec. de v0y. ot de méme. 
Bab par la Société de géographie, p 864: 
“Gagaus Kaan) facir socipi corucem cu 
Jusdem arboris, qui voeatur gelrus 
et de isto cortice fait fleri cars sicut 
de bumbacot. Oderico da Perdenone parle 
nansi (L 0, pe æxvi) de “cart nd instar 
bambyds*, Cette particularité explique 
l'erreur dans laquelle est tombé Guill. de 
Rabrouck, p. 899: “valgaris moneta Ca- 
thaie est carta de wambesiot (bambagis 
signifie ceton et non barabon, comme traduit 
M Pauthier). Fond. Catal. (p.59) et Hayton 
(ans Grrmeus, Novus orbis, Bas. 1665, 
D+ 402 et 8.) qualiflent la matière de “ps- 
pyrust, sans entrer dans plus de détails 








sur la fabrication du papier. 
* Suivant Pegolotti (p.1, 8) le papier. 
pélait Balich (babisci 





Gus n'ont pas exact Le mot Ealich est ls 
désignation d'une certaine valeur; il était 
usité dans tous les pays soumis à la do- 
mination mongole, mdme deux eaux qui ne 
consaissaient pas lo pepier-monnaie. I 
seule qu'il s'appliqueit à l'origine à une 
barre d'or ou d'argent, puis qu'il désigna 
une somme d'or où d'argent mounayé 
de même valeur: Quatremire, Raobid 
ddén, I, 819, 890 et s.: Yule, Ca- 


thay, 3, 1G—NT). Ainsi il y svait des 


le mommait balich-tchso (Not. ef étér. 
XIV, 1, p. 608). Thn-Batouta dit (IV, 
960) que vingt-cinq billets de papicr-mou- 
nsio font un bellch et que le balich mat 
un dinar d'or. Oderieo da Pordenons 
G: vi, ris) rapports de son ofté qu'il 
faut cinq billets pour faire un balich et 
que le balich vont un Ge d'or et demi 
Gels forait dans lo deux cas de 16 à 19 
francs. D'après son calcul, Pegolotti ar 
rive à peu près au même résultat (p. 1, 9); 
il compte que 4 balich valent cing écus 
d'or. Nous sommes bien loin de l'appré 
ciation de Wasaf qui estime la valeur d'un 


Yale, A6 Polo, 1 881 66; Biots Am. 
aur lo sysème monéioire des Chinois; 
Jours. Aniaz, 8° séris, IV, 446. 

* Jord Catal, Le. ne parle que d'un 
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Il dit que 18 valeur est marquée au centre 
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gouvernement ne payait en monnaie sonnante lea billets présentés à ses 
bureaux ; il aurait été d’ailleurs dans impossibilité abeolne de le faire, car, 
sous ls domination mongole, la conversion des métaux précieux en monnaie 
ne marchait pas dé pair avec l'énorme émission annuelle de papier. 
monnaie; su commencement, on n'en frapj ait pas du tout, et, quand on 
se décida par la suite à le faire, ce ne fut jamais qu'en quantités in- 
signiflantes.  L'impoæibilité do changer le papler-monnaie contre de 
Yargent on de l'or avait pour résultat de le déprécier: c'était au point 
qwen 1987, par exemple, au moment méme de l'émission, le cours 
n'atteigrait que la moitié de ls valeur nominale, Ce n'est point ici Le 
lien d'exposer comment cette dépréciation alls toujours en augmentant 
êt finit par smener la ruine du peys et la chute de la domination 
mongole. Le papier-monnaie était une création des anciens souverains 
de la Chine: la dynastie mongole n'avait fait que les imtiter mais elle 
en ebuse. Merco Polo ne paraît pas s'être douté des terribles dangers 
auxquels cet abus ls menait, ou bien il n'a pas voulu l'avouer. Peut- 
être avait-il été frappé do voir le grand khan aéquitter ses dépenses 
avec une monnaie fiduciaire si facile à se procurer, et l'impression qu'il 
en avait conçue troublait son jugement; pent-être ansi nenvisageait-il 
la question qu'au point de vue étroit des marchands. En effet, quand 
ceux-ci apportaient leur or et leur argent, où même leurs pierres pré- 
cieuses ou d'autres articles encore, à ls banque centrale de Khanbaligh 
(Pegolotii la nomme improprement la Monnaie) on aux bureaux de banque 
des villes secondaires? ils étaient largement payés, en papier il est 
vrai, mais ce papier était une monnaie courante très commode à trans- 
porter ei que personne n'osait refuser® Pegolotti va jusqu'à assurer 
que l'usage du papier-monnaie ne créait pas une hausse du prix des 
marchandises® Il est probable que sil avait consulté des indigènes 
qui avaient &t8 en mestire de connaître les prix à une époqté où 
l'émission du papier-monnaic était maintenue dans des limites plus rai- 
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p. #97 ot le Lies de Petat du gront Chine, l'étude de M. Blot (Jours. art, 


Guam, p. 67, sent abeolument d'accord sur 
œæ pont: ils affrment que le gouvorne- 
ment retient 5%. Chebabedéin, Le, 
parie éralement d'une ligüre parts, Ban 
baro /Viaggio alla Persia, p. 44) men. 
onme l'habitude adoptée plus tard par 
ls empereurs de la dymartie des Ming, 
de remplacer tous les ans par de nouveaux 
billets les billets en cireulation 





8 série, III, IV) ct les notes de M. Pau 
taier (Mareo Polo, p. 819 6% se) ont aatre- 
ment de valeur que La petite notice beau- 
coup trop vantée de Klaprotà, Sur l'origise 
du popier-momnaie (Ml. relat. à l'Arie, 
1, 876 ot ms). 

* Bur ces bureaux, roy. Pauthier, Pole, 
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sonnables, ils n'auraient pas été de son avis Mais le marchand étranger 
ne pouvait pas faire ln comparaison, et les produits ehinois pris sur 
place lui paraissaient très bon marché en comparaison de ls valeur qu'ils 
atteignaient en Europe. La soic, par exemple, grce à La fertilité du 
pays, était apportée sur le marché en telle quantité qu'elle y restait à 
bes prix. Ibn-Batouta pense qu'elle n'aurait aucune valeur, n'étaient les 
marchands: car, ditil, les vers à soie qui la produisent n'erigent pas 
beaucoup de soinst 

Le fait est que, de tous les produits de la Chine, ls soie est le plus 
précieux et celui que les marchands d'Occident recherchaient svant tout, 
À chaque instant, au milieu de la description d’une ville, Marco Polo 
s'arrête pour parler de la culture du mûrier, de l'abondance des récoltes 
de soie grège, des belles étoffes de soie ou de soie mélangée d'or que 
savent tisser sur leurs métiers les ouvriers chinois? Le soie grège dt 
les toffes de soie, voilà les deux articles que les marchands d'Occident 
allaient chercher sur les marchés de la Chine. Si le missionnaire Oderico 
du Pordenone sait qu'à Surumato (Sinjumata dans Mareo Polo, actuellement 
Tsi-aing-tchéon, dans La province de Chan-toung)® même en temps de 
cherté, les quarante livres de soie coûtent moins de huit solidi grossorum ;4 
si Pegolotti éerit qu'en Chine, pour nn sommo d'argento (c'est à dire 
pour cinq écus d'or: voy. p. 3), on peut avoir de dix-neuf à vingt livres 
de soie grège où trois pièces et même trois pièces et demie d'étoffs de 
soie damassée (camocas), ou encore trois pièces ct demie et jusqu'à cinq 
pièces de broeart d'or (naecheti),5 ces deux auteurs ne sont certainement 
que les échos des marchands italiens qui faisatont personnellement le 
commerce en Chine L'auteur du livre “De l'estat du grant Caan“ 
parlant des articles que les marchands étrangers exportaient de Chine 
désigne aussi la soie grège, les soieries et les brocarts d'or“ Il cite de 
plus Les épices, dénomination collective qui peut être très élastique. On 
peut, per exemple, ÿ comprendre le mur et la rhubarbe et même la 
racine de galanga. On trouvera des détails sur ces divers produits dans 
les suppléments, à ln fin du volume. On pourrait être étonné quà nous 
ue disions pas un mot du éké qui est de nos jours un article si impor- 
tant pour ls commerce d'exportation de !a Chine. C'est qu'on m'en 
trouve pas trace au Moyen-Age, pas plus dans les livres de commerce 
que dans les tarifs de douane. A en juger méme par le silence complet 
de Marc Polo? et. des missionnaires, qui cependant décrivent dans les dé. 





‘IV, 258 6 * Owhog, IL, epp. 1, p max. 
* Polo, p. 817, 869, 853, 889, 436, * Pegol, p. 4. 
487, 429, LI, 486, 489, 471, 488, 511,894 © Ed. Jacquet, p. 87. 
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tails les plus minutieux les us et coutumes des Chinois, on pourrait 
erire que la boisson par excellence du pays qui le produit y était 
emcere inconnue au Moyen-Age. Ce serait pourtant une erreur. D'après 
des sources indigènes, l'usage du thé remonte déjà, en Chine, à une 
époque plus ancienne; il n'était pas absolument inconna À l'étranger, 
seulement ce fut d'abord chez les Arabes et non chez les Européens qu'il 
se répandit! En Occident, on n'a commencé à prendre du thé qu'au 
XVI siècle. 


l'Asmm (previnoe de Gaindou) Marco Polo Aolat, p. 40. Ches les Arabes le 


ne nomme pas expromément l'arbre à thé, _1hé se nomme chaï. 
er * Ritter, Ariem, DL 299 et mm, Meyer, 
connaître (p. 884, not, 384). Cela est, Geschichie der Bolamü, LIL, 978; Meyen, 
cependant, tris problématique: v. Vule, Pflansengeographie, 480. 
Polo, IL, 87 et a 
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L Les Osmenlis, les Grecs et les Francs dens 
la péninsule des Balkans. 
1381— 1468. 


La paix de Turin (1381) avait permis aux nations qui entretenaient 
des relations avec la Romanie, de reprendre leur traflc longtemps 
interrompu: elles pouvaient dorénavant garantir les intérêts de leur 
commerce, soit par des traités, soit par d'autres moyens. Mais, dans 
l'intervalle, la situation politique des pays compris dans cette région 
avait subi de profonds changements. Il devenait de jour en jour plus 
évident que l'avenir appartenait aux Osmandis. D'Andrinople, où ils 
s'étaient solidement établis et qui leur servait de bas d'opérations, 
leurs bandes irrésistibles rayonnaïent et portaient la désolation dans 
les pays encore possédés par les Slaves méridionaux et les Byzantins 
Le centre de l'empire de Byzance était réduit à un petit triangle, 
compris entre la mer de Marmara et la mer Noire. Le peu de terri- 
toire que les empereurs conservaient encore en Macédoine, antour de 
Thessalonique, et le despotat de Misithra (Sparte), apanage d'une 
branche cadette de la maison de Paléologue, étaient. séparés du centre 
par de vastes enclaves appartenant aux Tures, aux Slaves, aux Francs; 
ajontons quelques îles su nord de l’Archipel et nous aurons énuméré 
tout ce qui restait de l'empire. Entre des possessions ainsi éparpillées, 
les liens administratifs se relächaient nécessairement; plus d'union, plus 
de cohésion: le vieil empire nimposait plus le respect à personne, ni 
à es amis, ni à ses ennemis Et, pour comble d'humiliation, il avait 
perdu jusqu'à son autonomie depuis que, sur ses vieux jours, l'empereur 
Jean V était devenu le vassal du sultan et son subordonné au point de 
vue militaire. 

Les nations commerçantes de l'Occident allaient-elles tourner le dos 
à l'astre sur son déclin pour courir au-devant du soleil levant? Dans 
cette question d'intérét, la prépondérance militaire et l'étendue des 

territoriales n'étaient pas les seuls éléments à consulter. 
Au point de vue de la politique commerciale, il en était d'autres encore 
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qui méritaient d'être pris en considération. Les conquêtes des Osmanlis 
embrassaient les plaines qui s'étendent au sud des Balkans ke pays par 
excellence de ls culture des céréales. Mais les deux villes les plus im- 
portantes de la région, les centres de l'industrie et du commerce, Con- 
Stantinople et Thessalonique, restaient aux mains des Greæ.! Les 
nations commerçantes y avaient leurs colonies, leurs quartiers, leurs 
consulats; elles y jouissaient, depuis des siècles, de priviléges de toutes 
sortes, elles y entretenaient des relations avec un peuple capable d'ap- 
précier les arts de la paix. Le commeres d'Occident n'avait pas à compter 
sur kes sultans enivrés par leurs victoires, ni sur leurs sujets à peine 
dvilisés, pour obtenir des encouragements approchant, même de loin, ceux 
qu'il avait reçus des Grecs; chez les conquérants, le mot d'ordre était: 
guerre à la chrétienté; entre eux et les Francs établis en Grèce, un 
conflit était inévitable un jour ou l'autre. Provisoirement, il est vrai, 
les quelques points de la côte occupés par les Italiens étaient seuls 
menacés; les îles semblaient moins exposées et c'était Là surtout que les 
puissances commerçantes avaient concentré leurs efforts de colonisation. 
Elles recevaient bien, de temps à autre, La visite de pirates tures qui y 
mettaient tout à fou ét à sang, emmenaient Les habitants eu esclavage où 
les contraignaient à s'expatrier; mais, tant qüe les Osmanlis n'avaient point 
de flotte à leur disposition, on n'avait pas à redouter de leur part une oc- 
cupation permanente. L'occasion du premier choc entre les Osmanlis, les 
Génois ét les Vénitiens, fut une guerre qui éclats entre Venisæ, l’Aragon et 
Byzance d'une part et Gênes d'autre part. Au cours des hostilités, qui se 
prolongèrent pendant les années 1561 et 1353, l'amiral vénitien, obligé 
par les circonstances de faire un long séjour eur les eñtea des provinces 
gouvernées pr le grand-émir Orkban,t ne jugea pas à propcs d'aller lui 
rendre visite et, par cstie attitude méprisante, i] le blessa profondément 
dans son orgueil; l'amiral génois, au contraire, se montra plein d'égards et 
conclut avec lui un traité d'alliance. La guerre terminée, Orichan demeura 
allié et l'ami de la République génoise: ses demandes trouvaient toujours 
auprès d'elle nn bon sccueil, alors même qu'elles arrivaient dans un mo- 
ment inoportun® Sous le règne de Mourad I", son successeur, les relations 
entre les deux puissances restèrent les mêmes Cette situation favorisait 


1 Les Oumanlis assiégèrent une pre éd. Jos. Muller (dans nes Brant. Ana 
mière fois Thessalonique en 1881, mais lebien, Siérungaberichle der Wiener Akad, 
ms suecès: dam la suite, ls #en eme phil hist. Cl, IX, 180), p. 894; Ducus, 
parrent à plusieurs reprises, en 1887, en p.60; Hogf, art. Griwmland, Op. cit, 
1891 et en 1401, mais chaque fois l'on. LXXXVI, 71. 
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Chromica della easa ottomane, trad. Bra Ait della Se. Lis, XTIL 194—197 
tutsl. p. 190; Chalooc., I, 47; Chrom. by 


Google 


Æ Osmanlis, Grecs et Francs dans La péninsule des Balkans. 169 


les progrès du trafic entre les Pérotes ot les Osmanlis; en 1373, les 
choses en vinrent au point de donner de l'ombrage au pape Grégoire XI 
qui agitait dans son esprit des projeta de croisade! Il est certain que 
cette alliance devait être solide, car, dans un traité du 2 nov. 1369, où 
ils prenaient l'engagement de soutenir envers et contre tous l'empereur 
Jean, son fils Andronic et son petit-fils Jean, les Génois stipulèrent une 
‘exception en faveur de Mourad et de ses Turcs” Le premier des traités 
eonelns entre Gênes et les Onmanlis qui nous ait été conservé porte la 
date da 8 Juin 1987. Alors #e trouvaient à Péra deux plénipotentiaires 
de la République génoisæ Gentile dei Grimaldi et Giannone del Bosco. 
Agnès avoir signé dans le palais du podestat un traité de commerce 
avec des ambassadeurs bulgares, ils se rendirent au camp de Mourad 
qui se trouvait alors à “Maillana“ Là, ils entamérenc des négociations 
dont le résultat, rédigé d'abord en grec, ne fut traduit que plus tard 
en latins Quelle différence avec l'époque où les marchands génois 
jouissaient dans l'empire grec d'avantages de toutes sortes! Maintenant 
Mourad acceptait pour ses sujets l'exemption des droits de douane à 
l'entrée et à la sortie de Péra, il congentait à ce que cet impôt fût 
remplacé par tn simple droit d'accise dn 8 caréts pour cent hyperpres 
sur la valeur des marchandises, à l'achat et à la vente;* mais il n'en 
continuait pas moins à exiger des Génois le paiement des droits fixés 
par les traités précédemment conclus avec son père et avec Ini-même; 
en fait de concession, il se bornait à leur accorder la même remise 
qu'aux Sarrasins, aux Grecs et aux Vénitiens, sur les achats de grains 
faits directement à lui ou à ses agents. 

Le passage du traité tureo-génois auquel nous venons de faire 
allusion démontre que les Pémitiens avaient pris l'avance ct obtenu déjà 
de la Porte des avantages pour leur commerce Mourad = s'était 
même montré disposé à leur céder sur son territoire une localité propre 
& l'établissement d'ane colonie. Orio Pasqualigo, baile de Constantinople, 
reconnat que Seutari remplissait les conditions désirables; cette ville 
avait un bon port; en tendant une chaîne à lentrée, en ajoutant à 
cela quelques travaux de fortifcation, on pouvait le mettre en état 
d'offrir aux navires un excellent abri. En 1368, le gouvernement vé- 
nitien evoys un ambosssdeur spécialement chargé de suivre cette né- 
gocistion; il devait, par la même occasion, tâcher d'obtenir pour ses 


* Baynali, s a. 1872, n° 9%. + ILavait à Pêrs un agent commercial 
* Aui dla Soc. Lig, XIII, 180ctem à lui, auquel les habitants durent rom- 
* Le texte à ét puèlié en latin par bourer ce qu'il svalt ver en excélent 
Silvatre de Saey dans A. d er, de celte taxt. 
XI. 1, p. 69 et on, et pur M. Belgrano 
dans léé AH dalla Soe. Hg, XIII. 148 at an. 
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compatriotes la franchise de droits à l'entrée et à la sortie dans la 
loealité où serait établi l’entrepôt dont il demandait la concession, et 
en général tous les priviléges et les droits qu'il serait possible d'arracher 
su souverain! Ces négociations n'ont pas laissé de traces; d'ailleurs 
en 1384, nous trouvons de nouvean des négociations pendantes pour le 
même objet, la cession d'une localité propre à la fondation d'une colonie. 
A cette époque, une ambassade turque étant venue à Venise, Marino 
Malipiero fut envoyé par mesure de réciprocité à la cour de Moursd. 
En dehors de l'objet spécial de sa misxion, il devait? faire son possible 
pour obtenir en faveur des Vénitiens La suppression des droits sur lea 
blés achetés par eux en territoire turc, ou, tout au moins, leur réduction 
à un taux d'un demi-hyperpre (ducat) par boisseau et enfin les meilleures 
conditions possibles pour leurs achats d'alun (lumen roche, lumien mé- 
maduns ). 

Tout en nouant des relations avec les grands émirs des Osmanlis, 
les Génois, comme les Vénitiens, continuaient de vivre avec les em- 
pereurs byzantins sur ls même pied qu'autrefois Les ambassadeurs 
envoyés à Andrinople étaient fréquemment chargés de remplir quelque 
mission à leur à Constantinople. Il est cependant curieux de 
constater souvent, à partir de cette époque, ls raideur des ambassadeurs 
vénitiens dans leurs rapports avec les empereurs grecs. À mesure que 
linsolvabilité de ces princes devenait de plus en plus évidente, à me- 
sure que leurs appels à l'aide se multipliaient en Occident, à mesure 
que la ruine de leur empire spparaiwait de plus en plus prochaine, 
leur ancien prestige allait s'effsçant. En veut-on des preuves? En 
1394, un ambassadeur, Luigi Contarini, we présente devant l'empereur 
Jean V, ls menace à la bouche et lui déclare qu'il ne comsentira à 
renouveler les traités, que si l'empereur sengage au préalable à in- 
demniser les Vénitiens aux frais du trésor pour toutes les saisies faiter 
à leur détriment par l'empereur Andronic et s'il renonce à toute 
contre-réclamation pour son propre compte. Et, effectivement, l'anbasss- 
deur repart sans avoir conclu de nouveau traité. En 1586, dans les 
instructions remises à Marino Malipiero, il lui est enjoint de présenter 
de nouveau les mêmes réclamations et d'abréger son séjour à Constan- 
tinople si l'empereur #obstine dans son res” Cependant, du vivant 


* Mimomula opectantia hiet. Slae. 
merid, IV, 9 et s. 
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méme de Jean V, en 1890, un habile négociateur, Francesco Foscelo, 
parvint à obtenir le renouvellement des anciens traités entre Venise 
et Byzance, en y introdnisant seulement quelques clauses supplémen- 
taires sans grande importance! 

Si peu que Venise se fit d'illusions eur Je proie. da Fangarenr 
grec, elle tenait cependant à ne pas laisser tomber 
mains des Turcs et elle veillait d'un œil jaloux au “néattén do rue 
pendance. Or, la situation était plus menaçante que jamais depuis que 
Bajazet occupait le trône des sultans (1389)° Un de ses premiers 
actes permit de juger des projets qu'il tramait dans son esprit: l'em. 
pereur Jean venait d'entourer de fortifications sa résidence: les menaces 
du sultan l’obligèrent à les raser sans délai® Le vieil empereur en mourut 
de douleur, laissant le trône à son fils Manuel (1391): aussitôt, Bajazet, 
sæ rapprochant de Constantinople, en fit le blocus si étroitement, qu'elle 
se trouva privée de tontes relations avec l'extérieur et se vit réduite 
à la dernière détreme* Manuel sadresa en termes suppliants à di- 
verses puissances occidentales pour en obtenir du secours, * et, pour 
donner plus de poids à ss démarches, il forma, en 1394, le projet de 
parcourir l'Europe em personne. Le Seigneurie de Venise lui ft re 
présenter les dangers d'ane longue absence et la nécessité de la pré- 
sence d'un chef pour le salut de sa capitale Mais un bon comseil ne 
suflsait pas: fl eût fallu l'appuyer par une action énergique et par 
l'envoi de la flotte vénitienne. Au lieu de cela, la Seigneurie ne pro- 
céda qu'avec une extrême ciroonspection. Cest qu'un grand nombre de 
ss concitoyens se trouvaient sur le territoire du sultan pour affaires 
de commerce: une déclaration dé gnerre pouvait les exposer aux plus 
grands dangers, eux et leurs fortunes, qui représentaient des sommes 
considérables. Il est vrai que, peu de temps auparavant, Bajazet avait 
encore garanti ls sécurité des sujets vénitiens sur toute l'étendue de 
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son territoire, soit qu'ils vinssent de Venise même, ou de Crûts, où de 
Négrepont, où de Modon et Coron; il avait promis de leur laisser dans 
tout Fempire des Osmanlis * les priviléges dont ils jouissaient su temps 
des “seigneurs de Palatis et d'Altoluogo“,? maintenant dépossédés par 
lui; mais, en cas de guerre, Il ne fallait pas compter sur des ménage- 
ments de sa part La première pensée de la Seigneurie avait donc 
été de recourir à une intervention diplomatique auprès de Bsjazet en 
faveur de Manuel. Mais en ce moment, le roi de Hongrie, le due 
de Bourgogne et d'antres seigneurs français, cédant aux instances de 
Tempereur grec, se préparaient à entrer en campagne contre les Turcs, 
et, sur leur invitation, Venise dut consentir à équiper une petite flotte 
destinée à opérer une diversion sur mer, sous las ordres de Tommaso 
Mocenigo, tandis que l'armée coalisée envahirait le territoire turc 
par la vallée du Danube! En ronte, Mocenigo rallia encore des vais 
aux de Rhodes et de Lesbos (les Génois faisaient aussi partie de la 
coalition), dégagea les Pérotes que les Tures serraient en ce moment 
de si près qu'ils allaient être réduits À capituler,t et arriva dans la 
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mer Noire à temps pour reeueillir à son bord le roi de Hongrie fugitif 
En effet, pendant qu'il opérait de son côté, l'armée de terre avait Livré 
et perdu la célèbre bataille de Mcopolis (28 sept. 1396). Le désastre avait 
été complet. Moins houreux que le roi Sigiamond, un grand nombre de ba- 
rons français du plus haut rang tombèrent an pouvoir de Bajazet et furent 
envoyés en captivité de Nicopolis à Brousse. On ent alors l'occasion de 
reconnaître l'utilité de l'organisation donnée par les Italiens aux relations 
entre l'Occident et l'Orient. Les divers pays coalisés avaient envoyé 
des agents chargés de s'informer du sort des barons disparus: la plupart 
pasæèrent par Venise; ils étaient munis de lettres de recommandation 
dans lesquelles leurs maîtres prisient la Seigneurie de leur faciliter 
leur mission ét de faire passer aüx familles intéressées tous les ren- 
seignements qu'ele-même aurait pu recueillir? Quand il s'agit de 
réaliser les sommes nécessaires pour acquitter la rançon des prisonniers, 
l'opération put se faire dans les meilleurs conditions possibles, grice 
aux bons avis d'an Lucquois nommé Dino Rapondi (les écrivains fran 
çais lo nomment Digne Besponde);" c'était un gros marchand, fournisseur 
atütré des cours de France et de Bourgogne, qui avait des comptoirs 
à Paris, à Bruges et à Montpellier. La première chose à faire, ditil, 
était de s’adresser aux marchands de Gênes ou de Venise, ou des îles 
sujettes de ces deux rép bliques, car ces gens-là étaient accoutumés à 
aller et venir pour leurs affaires dans tous les pays conquis par les 
infidéles Luimême avait à Chio un correspondant, le grand marchand 
Bartolommeo Pellegrino, qui entretenait des relations d'affaires en Asie 
mineure et était personnellement connu du sultan Bajazet; il s'agissait 
de l'intéresser à la réussite de la négociation: c’est ce qu'on fit. Il est 
vrai que son nom ne figure pas dans les arrangements pris spéciale 
ment pour parfaire la rançon des prisonniers;‘ mais le roi de Hongrie 
Sigismond y consacra une somme de cent mille dueats qui lui fut avancée 
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par ce Dino Rapondi;! après lui, les plus gros prêteurs furent Fran- 
cesco Gattilusio, selgneur de Lesbos (représenté par Ansaldo Spinola}? 
puis son frère Niccolo, seigneur d'Ænos (représenté par Nicc. Grillo); 
le reste de la somme fut parfait par un marchand de Péra, Gasparo 
de Pagani, et par le podestat de Foglia Nuova (la nouvelle Phocée), 
Nicedlo Paterio,® chscun pour une moitié. Le plus grand nombre des 
barons français recouvra la liberté, grâce à l'intervention des puis- 
sances financières de Gênes; mais, pendant qu'on négociait, un certain 
zombre d'entre eux étaient morts en captivité: quelques-uns furent 
ensevelis dans les églises de Pérat Au moment de leur rapatriement, 
les comtes de Nevers et de Lamarche empruntèrent encore à la Répu- 
blique de Venise, par l'intermédiaire de Dino Rapondi, une somme de 
quinze mille dueste.s 

Après la bataille de Nicopolis, Bajazet avait fait sommer l'empereur 
de lui remettre les clefs de Constantinople: cette sommation avait été 
repoussées La Seigneurie envoya À l'amiral Mocenigo l'ordre de faire 
tout ce qui serait possible pour le salut de la ville et la récurité 
de la colonie vénitienne;’ mais les menaces du sultan ne furent point 
suivies d'effet et Mocenigo reprit le chemin de Venise Sur cs entre- 
faites, Manuel se vit menacé par un compétiteur an trône, appuyé par 
Bajazet; ce prétendant m'était autre que Jean, son propre neveu. L'em- 
gereur voyait déjà le moment où il serait contraint de sortir de Con- 
stantinople et, en prévision de cette éventualité, il se proposait de re 
mettre sa capitale aux mains de la République de Venise; il lui ft 
également offrir, à de certaines conditions, les iles d'Imbros et de 
Lemnos. La Seigneurie refusa tout et l'encouragea à tenir ferme. En 
même temps, elle lui procura une base de résistance en équipant des 
galères pour la protection de ls colonie vénitienne. Gênes en ft autant 
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pour la sienne;! d'autre part, Pempereur tenta un nouvel appel à l'Oc- 
cident: des personnages de confiance parcoururent l’Europe en son nom,' 
et, cette fois, leur mission ne fut pas tout à fait infructuense; le roi de 
France Charles VI envoya un corps commandé par le maréchal de Bou- 
cieaut, auquel se rallièrent en route des renforts venus de Gênes et de 
Venise, de Ehodes et de Lesbos. Boncicant purgea les environs de 
Constantinople des bandes turques dont ils étaient infestés (1399) et, en 
repartant, il laissa pour la défense de la ville un petit corps sous les 
ordres de Châteaumorant. On devait s'attendre d'un moment à l'autre 
à un retour offensif de l'ennemi, d'antant plus que Manuel allait faire 
lui-même une absence de longue durée: il purtait pour l'Oceident, où il 
espérait obtenir par son influence personnelle un appui moins éphémère, 
T quitts Constantinople le 10 décembre 1399, pour n'y rentrer qu'au 
cours de léte de 1403. Pendant tout ce temps, Gênes et Venise y 
luissérent quetre galères chacune pour la protection de la capitale et 
de Galata® Néanmoins, les deux villes seraient peut-être tombées dès 
tte époque au pouvoir des Tures, sans une diversion causée par l'ap- 
parition de Tamerlan. Parti du eentre de l'Asie à la tête de ses hordes. 
le grand conquérant vint attaquer Bajazet, lui infigea une terrible 
déroute et l'emmena en captivité (1402). Cette invasion n'était point 
fortaite: elle avait été provoquée par les puissæuces chrétiennes d'Europe. 
Jean. neveu de Manuel. chargé de la régence à Constantinople pendant 
Pabsence de l'empereur, et le podestat génois de Galata s'étaient mis 
en rapport avec Tamerlen par l'intermédiaire de l'empereur de rébi- 
onde, lui avaient fait dépeindre leur détresse et l'avaient poussé à 
entrer en campagne contre Bajazet: ils s'étaient déclarés prêts à le &e- 
conder et À verser dorénavant entre ses mains le tribut que les deux 
villes payaient jusqu'alors à Bajazet* De son côté, Charles VI lui en- 
voyait message sur message, et, dans leurs entrevues avec le khan 
mongol, les missionnaires dominicains qui servaient en cette circonstance 
d'agents au roi de France, ne tarissaient pas sur sa puis«ance et sur les 
guerres qu'il avait déjà soutenues contre les Turcs (bataille de Nicopolis, 
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envoi de Boucicant à Constantinople): N'oublions pas qu'en ce. moment 
Charles VI recevait l'em Manuel à ss cour avec les plus 

égards et qu'il lui donnait Fhospitalité depuis l'été de 1400 jusqu’à l'au- 
tomne de 1409; que, d'ailleurs il avait toutes sortes de raisons pour s'inté- 
resser aux affaires de l'empire byzantin, puisque, par le fait de la sou- 
mission volontaire de Génes en 1396, il était devenu seigneur de cette 
ville ct, par conséquent, aui des colonies génoises; enfin, que les 
moines qui avaient porté à Tamerlan le cri de détresse des habitans de 
Constantinople et de Péra étaient en même tempa ses agentsi Il nous 
est donc impossible de nous ranger à l'opinion de Silvestre de Secy; 
ce savant écrivain ne veut voir dans les lettres de Charles VI à Ta- 
merlan que de simples missives par lesquelles le roi recommandait à la 
bienveillance du puissant souverain mongol les missionnaires chargés 
de les lui remettre: certes, cela pouvait leur être ntile, mais nous de. 
vons pourtant croire qu'il y était question de la guerre à entre 
prendre contre Bajazet: La traduction latine des réponsés de Tamerlan 
le prouve clairement® Tamerlan de son côté, sr moment de sengager 
dans une guerre contre un prince aussi puissant et un général aussi 
habile que Bajazet, s'occupait de se créer des alliances dans ls chrétienté; 
en même temps qu'il envoyait à Péra une ambessede chargés dé pré- 
sents,* il conflait à un missionnaire dominicain, Jean, archevêque de 
Soultaniéh, des lettres pour Gênes et pour Venise.s Il se proposait, 
paraît-il, de combiner son action avec celle des Italiens et des Grecs, 
ceux-ci manœnvrant eur mer, tandis que lui-même opérerait sur terre; 
ceci peut expliquer suflsamment pourquoi il demanda à Trébizonde de 
mettre vingt galères à ss disposition, tandis qu'il réclamait de Con- 
stantinople et dé Péra un contingent de même foreef En outre, les 
bâtiments de guerre de ces nations pouvaient lui rendre un grand ser 
vice, en barrant aux troupes turques le passage d'Europe en Asie: il 
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parsîtrait que les Grecs et les Pérotes le lui promirent.t Les habitants 
de Péra allèrent jusqu'à arborer son étendard sur la ville;* mais 
à se borna leur action; non-seulement ils ne firent rien pour le æ- 
conder ou pour entraver les mouvements des Tures, mais même, après 
la déroute de Bajazt à Ancyre (28 Juillet 1402), loin d'aider à 
anéantir les fuyards tures acculés au Bosphore, on vit les navires 
génois les recueillir à leur bord et les transporter de la côte d'Asie 
à la cite dEurope: les navires vénitiens au contraire, ne don- 
nérent, à ce qu'il paraît, asile qu'aux chrétiens grecs obligés de füirs 
Victorieux, Tamerlan somma le régent dé Constantinople de faire acte 
de soumission et de payer le tribut;4 la sommation concernait aussi les 
habitants de Pérs: céla ne peut faire l'objet d'un doute, puisqu'ils 
avaient déjà d'eux-mêmes promis le tribut avant la guerre. Tamerlan 
n'eut pas besoin d'insister: une ambassade partit sur le champ de Con- 
stantinople; elle trouva le khan disposé à accueillir favorablement ses 
demandes et rapporta de cette entrevue la promesse d'un renfort de 
5,000 auxiliaires mongols pour centinuer la guerre contre les Tures.s 
En attendant, Tamerlan svait poursuivi sa marche victorieuse jusqu'à 
la côte occidentale de l’Asie-mineure; il prit Smyrne sur les chevaliers 
de Rhodes (décembre 140%), contraignit les deux Phocées à capituler ot 
à lui payer tribut, reçut l'hommage des mahons de Chioe puis, tout d'un 
coup, il disparut avec la même rapidité qu'il était venu, sans avoir mis 
le pied en Europe, et les trac de son passsge ne tardèrent pas à 
#effscer complétement en Axie-mineure. 

Lai parti, les Turcs se fussent promptement relevés des suites de 
lear désastre, sans les dissensions intestines qui déchiraient leur empire: 
les fils de Bajazet ge disputaient le trône avec acharnement. L'aîné, So- 
Timan (que les Grecs et les Occidentaux nommalent Musulman), rechercha 
l'appui des Grecs et des Eatins.. Sans attendre le retour de Manuel 
qui allait après une sbsonce de plus de trois années reprendre les 
rênes du gouvernement, il s'adressa à Jean, le régent, et à la République 
de Venisæ! La République chargea Pietro Zeno, seigneur d'Andros, de 
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négocier en son nom. En 1403, à force de démarches, habile diplomate 
réussit à faire eccepier de toutes les parties un traité qui réglait à la 
satisfaction de tontes les puissances de la Romanie leur rapports avec 
l'empire turc! Elles avaient formé une “ligue“ (Higa) qui comprenait 
le régent Jean, Venise pour ses îles, Gênes pour Chio, l'ordre des 
chevaliers de St Jean pour Rhodes. Dans le traité, elles figurent 
collectivement. Le sultan donne d'abord des garanties applicables à 
tous les membres de la ligue; toutes les échelles de l'empire turc seront 
ouvertes à leurs marchands; les droits ne seront pas relevés: entre autres, 
le droit d'exportation permanent sur les blés restera fixé à une hy- 
perpre par boiseau. En outre, le sultan consent à ce que les navires 
turcs ne puissent entrer dans les Dardanelles' ou en sortir sans une 
autorisation de l'empereur grec et de toute la ligue. Après cela, 
viennent les stipulations spéciales à chacune des puissances alliées A 
l'empereur grec, le sultan restitue Thessalonique et ses environs, dont 
Evrenosbeg avait récemment pris possession, et il lui eëde, an nord de 
da mer de Marmars, un territoire plus étendu que celui quo Bejazet lui 
avait laissé; enfin, il supprime le tribut que l'empereur payait à son 
père! Aux Génois il détlare qu'il n'entend exiger d'eux sueun tribut 
pour leurs possessions de 1a mer Noire; la mahone de Chio sera déchargée du 
‘tribut de cinq cents ducats qu’elle payait jusqu'alors au seigneur d'Altoluogo 
<Ephèse), et, sur celui qu'elle paie pour Foglis nuovs, il lui sera égale- 
ment fait remise de cinq cents ducats.‘ A Venise, il promet la restitution 
de tous les territoires qu'elle pourrait avoir perdus au cours des guerres 


* Col. des doe. inéd.. mél hist, LL, 
178 ot se.: malheureusement, le document 
u'est pas daté, M. Hammer l'a déjà pu- 
blié dans se Geschichte des oemaniechen 
Reichs, II, 607 etss. et lui attribue une date 
impossible: 1406. Le nouvel éditeur pense 
que, pour la Azation de ctte date, on 
peut chercher entre la mort de Bajazet 
{# mars 1408) et oelle de Tamerlan (1 avril 
H4OG); il admet la premitre limite par le 
motif que Soliman ze pourait pas s'at- 
tribuer le titre de souverain des Osmanlis 
srant la mort de son père, et la seconde 
parcequ'à L'époque où le craité fat conclu 
où croyait À la possibilité d'un nouveau 
confit aves Temerhn, Mais Tamerlan 
rentra dès 1408 dans les profondeurs de 
l'Asie; en 1404 et 1408, personne ne pen- 
mit plus le voir revenir sur les côtes de 
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l'Agiemineure. D'un autre côté, Jean 
Palédlogus, que le traité qualifie de sou- 
verais des Grecs, ne remplit les fonctions 
de régent que jusqu'a retour de Manuel; 
à partir de l'été de 1408, à ne pourait 
plus fgurer dans les traits, À côté de 
Manuel, sen ondle, qu'à titre de corégent: 
M. de Mas Latrie l'a oublié Je place 
donc ce traité à l'année 1408, et non pas 
À la fn de l’année, comme le fait M. Hopf 
(Geach. v. Andros, p. 78; art. Griechan- 
land, op. cit, LXXEVI, 71), mais au 
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tes; en outre, la République sers mise en possession de la ville 
d'Athènes et d’un territoire mesurant cinq milles (msia, millia) de longueur 
vers l'intérieur des terres, aur la eôte de la Grèce, vis-à-vis de lil 
d'Eubée: Quant aux protégés de Venise, le saltan s'engage à ne pas 
réclamer de Jacopo I*, marquis de Bodonitza, de tribut plus élevé que 
celui qu'il a payé jusqu'alors, et d'exempter le duc de Naxos de celui 
qu'il psyait aux seigneurs d'Altoluogo et de Palatis (des dynasties d'A din 
et de Mentächt). 

Ce traité est pour nous toute une révélation: il nous montre, au 
commencement du XV siècle, un nombre considérable de colonies 
d'Occidentaux dans le Levant déjà tributaires des sultans Osmanlis 
et des princes turcomans d'Asie-mineure Un allégement partiel 
de cette servitude constituait un des avantages essentiels du traité, 
Quant à l'accroissement territorial consenti aux Vénitiens sur le 
continent grec, ce point demande quelques mots d'explication. Le 
désir de gagner du terrain au-delà de VEuripe n'était chez eux 
que la conséquence du prix énorme que l'on attachait, dans la mère 
patrie, à ls possession de l'ile d'Eubée. Or, si déjà on avait su 
apprécier, à son origine, ls valeur de cette colonie, elle #était ac- 
crue doublement, depuis que les Tures enserraient la capitale de Vem- 
pire grec et depuis que calle-ci était visiblement condamnée à tomber 
tôt ou tard entre leurs mains Le rôle de ls colonie de Constanti- 
nople, autrefois la première des colonies de sa nation en Grèce et leur 
point d'appui, seffaçait peu à peu et passait à Négrepont. D'autre 
part, cette colonie avait gagné en importance depuis l'extinction des 
deux familles de tierciers, les dalle Carceri et les Ghisi, et la si- 
suation des bailes avait grandi d'autant. Niccolo II dalle Carceri, pro- 
priétaire des deux tiers de l'le, était mort amassiné, en 1988, sans 
enfants légitimes; la République disposa comme elle Ventendit des deux 
baronnies dont se composait son héritage, se réserva La possession des 
châteaux-foris et exigea, en qualité de suxeraine, l'hommage direct des 
vassaux. Le dernier des Ghisi, propriétaire du troisième tiers, mourut 
en bas âge, en 1390. La République, se basant sur un prétendu testament. 
pour faire valoir ses droits à l'héritage, supprima la baronnie et plaça 
le territoire sous l'administration directe du baile de Négrepont À 
partir de ce moment, elle entendait être et fut la seule maîtresse de 
Ve: la progression des mesures prises pour la défense et la protection 
du territoire,’ le souci constant de l'amélioration de ls culture, du 


* Voyez Saihas, Doo. inéd, II, 181. do Grèce, IN, 10, 69 ct æ., 16, 70; I, 
* Suthas, Doc, nd, ral. à list. dé DOG et en, B22, B44 em. 
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progrès commercial! de l'accroissement de la population? que nous ré- 
vèlent ses ordonnances, prouvent qu’elle ne négliges pas ses devoirs de 
souveraines L'ile touchant pour ainsi dire au continent, il ne pouvait Iui 
être indifférent que le territoire voisin fût entre telles ou telles mains. 
Elle ne put s'opposer par ls force des armes à l'invasion de la Thes- 
salie (1396) et de la Locride par les Turcs; mais elle conserva cependant 
sans interruption en Thesalie la ville de Phéion, gouvernée par des 
recteurs à elle,‘ et la famille vénitienne des Giorgio s maintint en 
possession du marquisat de Bodoniésa (au sad des Thermopyles) qu'elle 
avait acquis par mariage en 1338. Le port de Hodonitza était l'un des 
débouchés des blés de la Thessalié;5 La petite seigneurie de ce nom ne 
dut d'ailleurs la prolongation de son existence qu'à la protection inces- 
sante de Venise qui la comprit dans les traités conclus par elle (1403, 
1408, 1409) jusqu'au joar où les Tures s'en emparèrent de force, en 1410; 
is en permirent cependant la restauration momentanée, mais, en 1414, 
ils la détruisirent définitivement La République s'eforçait, pendant 
ce temps, de gagner du terrain de son côté au delà de l'Euripus et, par 
un concours de circonstances tout particulier, elle se trouvait être de- 
venue maftresse d'Athènes. 

A Fépoque dont nous parlons, le duché d'Afhènes n'était plus aux 
mains de ls Compagnie catalane. Une branche de la maison d’Accia- 


* A partir de 1400, À fut décidé qu'un 
vaisseau ferait régalièrement ahaque an- 
nés, au mois de septembre, La trarérséé 
entre Venise ot Négrepont, aller et rotour, 
et ferait escale en route à Corfou, Modon 
et Corun, pur y charger et ÿ décharger 
des marchandises; mais il est possible que 
cette mesure n'ait pas &té longtemps main- 
tenue: Sathas, 1. c., IE, 9 et». 89 et sn 
D'ordinaire Négrepont n'était jan tte de 
ligne; les galères de Romanie ne faisaient 
qu'y toucher barre et continuaient, de là, 
leur route sur Constantinople, 

* Les vides faits chaque année dans 
la population de l'île par les descentes ré. 
pétées des Turcs étaient comblés per des 
artinages d'émigrants de race albanaise: 
Sas, Le, I, 79; ID, Teta, 519 ets. 

# Hop, art. op. cit, 
LXEXVI, 80 et ss, 198 ets. on trouvera 
1a des détaiia sur l'udministration de cotta 
sclonio: en somme, alle était coûteuse pour 
1m mvre-patrie, car les dépenses 7 dépas- 
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ment les rovenus: VOÿ. p. e2. Sais, 
cp. cie, IN, 9. 

“Hopf, Le, p. 17, 98, 68; Sathas, 
Le, 1,89; I, 88, 181, M4; II, 96, 
190, 169, 098, SAS, 490 et n., 181 et e., 
468. 


# Brochart, Adois direesif. Colé. des 
chron. bdg, Namur, IV, 807. Nous trou- 
vom Là un port désigné sus le nom de 
Rondenicia: M. Matkowic (Mithailemgen 
der gcogr. Goa. au Wien, nour. sait, KIT 
go) P- 487) veut j svolr le port de 

Gondinc) on Macédenie, dans 
À de mi je maintiens ma oor- 





2 71, 4, 76. Parmi les documents uti 


Bath, Dee. L o., Il, pe 910, 970 et = 
Les chroniques vénitiennos font le récit 
des événements. 


I. Osmanlis. Grecs «& Francs dans la péninsule des Balkans. 211 


iuoli, famille de banquiers florentins, avait acquis d'immenses propriétés 
féodales en Morée et sy était définitivement fixée; Corinthe était sa 
résidence; de là, elle avait jeté ses filets sur Athènes et sur Thèbes. 
En 1386, Nero Acciainoli, gouverneur de Corinthe, comme l'avait 6té 
avant lui Niccolo, son père adoptif, expédia au-delà de listhme une 
armés de mercenaires avec mission d'enlever le duché d'Athènes aux 
Catalans; refoulés peu à peu, réduits à un dernier retranchement con- 
étrait dans l’Acropole d'Athènes, les Catalans capitulèrent en 1387. 
À sa mort, arrivée en 1394, Nério légus la Béotie, avec Thèbes comme 
résidence, à Antonio, son fils naturel; quant à La ville d'Athènes, par 
une curieuse disposition de son testament, il en fit don à l'église de la 
Madone du Parthénon et plage en même temps cette église sous la 
protection de Venise. C'est ainsi que la Seigneurie se trouva mise en 
possession d'Athènes et que la ville fat gouvernée anccessivement par 
quatre podestats vénitiens, de 1896 à 1402. Cet arrangement ne satis- 
faisait point Antonio: dès le premier jour il avait déclaré ss résolution 
de reprendre Athènes: il fit effectivement par sen emparer de wive 
force, mais il n’était maître que de la ville; l’Acropole tint encore pen- 
dant dix-sept mois. Le bail de Négrepont leva une armée pour aller 
à son secours et se mit personnellement à sa tête; il fut battu et fait 
priscanier. Le garnison n’avait plus d'autre alternative que de capitaler, 
œæ qu'elle ft: Très affectée de cette perte, la Seigneurie profta des 
négociations engagées avec le sultan, en 1403, pour faire reconnaitre 
par celui-ci ses droits sur Athènes Antonio Acciajnoli était le vassal 
du eulten; mois autant le seigneur euzerain mit de complaisance à 
accéder au désir de la Seigneurie, autant le vassal lui opposa de ré- 
sistanes, et finalement Venise dut se résoudre à lui laisser La ville, à 
condition qu'il la reconnêt pour suzeraine* A partir de 1407, Antonio 
véut sur un pied de bon voisinage avec Venise et Négrepont. Dans 
le traité de ‘403, on voit qu'outre Athènes le sultan cède à Venise 
un territoire sur ls côte, en face de l'ile d'Eubée, sans autre désignation 
plus précise: à première vue, on pourrait croire qu'il s'agit d'un terri- 


* L'ouvrage de M Satas contient (U, 
8,6, 7, 45, 7%) dng documents re 
latfs à l'occupation d'Athènes par les 
Vénitiens. Dans celui du 92 soft 1409, 
aous voyons que déjà l'ennemi occupe le 
ville; ls citadelle seule tient encore; on 
lève de nouvelles troupes pour faire täte 
nu assiégeants; Jbid. [l, O1 et a: le 
T cctobre, on sait déjà, à Venise, que la 
nouvelle cumpagne a mul di et que le 
balle de Négropont à été fait prisonnier: 
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où désigne pour le remplacer, ares Je 
titre de provéditeur (prowdor), Thomas 
Mocenigo: on li donne en même tempa 
pleins pouvoirs pour négucier avec Aus. 
iuoli (80 oet.): II, 101; I, 4 et s. 

* C'est l'objet du traité du 81 mars 
1406: Comme. reg. III, p. BDD, 19 2. 
1 filiut montrer de l'énergie pour le faire 
observer par Aecisiuoli: 11 mars 1408: 
Bathos, I, 166. 
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toire indéterminé & choisir postérieurement. Mais il ressort de docu- 
ments officiels récemment publiés par M. Saibas,: qu'il s'agissait de la 
Lyesonie. lei, eomme pour Athènes, la Seigneurie n'atteignit qu'in- 
complétement son but, car Antonio ne consentit à céder que Les villes 
ouvertes et garda pour lui les places fortes Au reste, même dans 
ces. conditions, comme ls Lycaonie était une contrée très fertile en 
céréales, ce m'était point une acquisition à mépriser.s 

A cette époque, la République de Venise tendait en général à 
étendre ses possessions territoriales en Grèce; elle se fait plus à elle- 
même qu'aux petits seigneurs grecs ou francs, pour les défendre contre les 
saltans, car ceux-ci rédoutaient d'avoir affaire directement à elle. Ce fut 
donc avec plaisir que la Seigneurie vit Pietro Cornaro devenir seigneur 
d'Argas, de Nruplie et des territoires dépendant de ces deux villes, par son 
mariage avec la fille et l'héritière de Guy d'Enghien, dernier baron fran- 
çais d’Argolide (1877): à se mort, arrivée onze ans après, comme il ne 
laissait pas d'enfants, la République racheta ses domaines à sa veuve: 
cette acquisition lui procurait un bon port sur I8 côte orientale du 
Péloponnèse,t celni de Nauplie; elle en prit posession sur le champ. 
Quant à Argos, Théodore I«, despote de Misithra, avait pris les devants 
et il en coûts à la République plusieurs années de luttes armées avec 
ce prince belliqueux, avant de réunir sous son sceptre toute la baronnie 
(1394). Les habitants du pays faisaient des vœux pour elle et ils 
meurent paint à s'en repentir; entre ses mains, leur pays jouit d’ane 
nouvelle ère de prospérité L'exemple est contagieux ot ls complicité 
des habitants grecs de Monembasia contribua sans doute pour beaucoup 
à faire tomber cette place forte en son pouvoir (1419): mais ce fut 
une conquête éphémère. 

La conduite de La Seigneurie n’était pas uniquement dirigée par 
le désir d'étendre la sphère d'action de la République ou d'enrichir son 
trésor: toujours les intérêts du commerce y entraient en ligne de compte. 
Ainsi, par exemple, sur la côte orientale de la Morte, l'élément grec, 
représenté par le despotat de Misithra (Sparte), avait domine jusqu'alors: 
pourquoi done Venise avait-elle tenu à y acquérir, comme nous venons de 
le voir, les deux ports de Monombasia et de Nauplie? cest que, dans 


! Do, IT, 6ets., MOets, 418, * Hopf, op. dit, p. 49—56; Commom. 
A90, 455, 457. re, IL, p. 906, n° 848; p. 907, n° HE; 
"Did. IL, 188. D. 909, 1° 868; D. 2S8, n° 408. 
* Bar este série d'érénements et de * Hopf. op. dit, p. 724 
négociations, vay. Mopf, op. cit, 2.96 ‘Ibid. p. 79, 66. 
et =, 88-80, 70—79, 00. 
S'Tbid. pe 26; Comemem. reg, III, P. 
186, n° 801, 808. 
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esits région, les articles d'exportation étaient nombreux: nous y trouvons 
les vins fins de Monembesis (Maïlvoisie),! les scieries de Misitbra, où 
cette industrie était fiorissante,' le sel et les raisins secs de l'Argolide.” 
Tont qu'elle fut maîtresse d’Athèdes, l'Attique fut ouverte à ses mar- 
chands, qui venaient y chercher les figues et les raisins secst du pays 
et, an peu plus loin, les soieries de Thèbes, à supposer, du moins qu'on 
en fabriquât encore dans cette ville, sous Ja domination des Acciaiuoli. 
Tous les produits des possessions vénitiennes, soie, graine d'écarlate, 
cire ete, envoyés de Grèce à la mére-patrie, ne pouvaient être chargés 
que sur des navires vénitiens.s Les marchands vénitiens importaient sans 
doute aussi certains articles en Grèce, mais on est peu renseigné à cet 
égard: les draps semblent avoir formé le principal objet de ce conmeree.® 

Outre les acquisitions territoriales dont nous parlions plus haut, la 
République en ft encore d'autres, de moindre importance, il est vrai, 
dans les îles de l’Archipel A la mort de Giorgio II Ghisi, elle avait 
déjà recueilli son héritage: un tiers de Pile d'Eubée avec les iles de 
Tinos et de Mytonos. Ces îles produisaient du miel, de la cire et de 
la soie, mais les revenus du trésor y décroissaient d'année en année 
et devenaient de plus en plus insuffisants pour couvrir les dépenses. 
Lentretion d'une administration spéciale, dirigée par des recteurs, et 
d'un petit bâtiment de guerre chargé de protéger ces îles contre les in- 
eursions fréquentes des Tures, constituaient des charges supérieures aux 
bénéfices.” Les seigneurs des autres Cyclades, en majorité d'origine 
vénitienne, étaient de jour en jour plus convaincus qu’en dehors d'une 
union étroite avec Venise, il n'y avait point de salut pour eux. Rien 
ne pouvait détourner ce courant d'idées: en 1383, un usurputeur, Fran- 
cesco Crispo sempara par un meurtre de la souveraineté du duché de 
Naxos: l'ile d'Andros passa des mains de Pietro Zeno à celles des Som- 
maripa, de Vérone;# ces événements secondaires ne changèrent rien à 
l'opinion générale. A Naxos comme à Andros, on fut heureux que 
la République voulût bien, en considération de la situation parti- 
eulierement exposée de ces iles, permettre qu'une galère stationnât, 
comme d'habitude, dans chacune d'elles, pour la protéger contre les 
Tures, Mais ce qui contribuait le plus efficacement à rassurer ces 
princes insulaires, c'était d’être nominativement désignés dans les traités 


!Hopl, op. cit, p. 78. 7, 4Bet a, 147 Le», 163 ets, 168 
*Ibid. p. 86, 118, 116. ets. 178etn, 192, 295; IUT, 4 et a. 
* Thid. p.95, 67; Sathas, Due. II, 194 144, 181 et 1, 988, 961, 805, 862—365, 
‘Iüd. p 80, 69, 66. 411-418, 414 ete, 489, 43Detn, déSete. 
“ Satan, IUT, 498. "Les sentence judicisires et ordon 
“Ju. M, 860 er», 428, 460. nances rehtires à cette transmission 4e 
"bd. 1, let, 89 en; LI, 65, trouvent des Satbas, J. 199—208. 
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passés par la République avec les sultans; c'est aussi ce qu'elle faisait 
d'ordinaire. 

Tandis que Venise errondissait ainsi ses possessions en Grèce, 
tantôt par une politique à la fois habile et énergique, tantôt à prix 
d'argent, tantôt par la force des armes, le rile de Gênes allait s'effaçant 
de plus en plus dans le Levant, jusqu'à se réduire à rien: c'était le 
résultat d’une série de révolutions intérieures, dont le dernier acte fat 
la soumission de ls République su roi de France (1596) Bien en- 
tenda, il ne fut plus question pour elle d'aceroissements territoriaux. Au 
moment des invesiois de Bajazet et de Tamerlan, les colonies de Pérs, 
de Lesbos, de Chio, des deux Phocée, réusirent du moins à sortir 
saines et sauves de la tourmente, et nous avons vu que le traité de 
1403 leur procurs quelque allégement au point de vue du tribut qu'elles 
avaient dà consentir à payer À leurs trop puissants voisins Pendant 
tout ce temps, les seuls actes de la mère-patrie en faveur de ses colo- 
nies s'étaient bornés, autant que nous le sachiuns, à l'envoi de quelques 
galères pour la protection de Constantinople et de Péra, et à une petite 
ordonnance rendue, en 1398, sur la demande des bourgeois de Péra.! Au 
moment où le péril était le plus pressant, ce ne fut pas à une flotte 
génoise, mais à une flotte vénitienne que cette colonie fut redevable 
de son salut. En 1401, & maréchal de Boucicau fut nommé gouver- 
neur de Gênes pour le roi de France Il avait déjà combatta les 
Turcs, d'abord à Nicopolis, puis à Constantinople, où il commandait un 

corps auxiliaire; il allait trouver à Génes une excellente flotte toute 
en eétait une belle occasion pour donner anite à ss projets de 
croisade, car on le savait, il n'y avait jamais renoncé Il commença 
par nommer le chevalier de Châtesumorant, son homme de confiance, 
capitaine-général des colonies génoises de Romanie et de la mer Noire? 
En 1408, au passage de l'empereur Manuel qui revenait de Paris pour 
retourner à Constantinople, il lui fournit une escorte de qualques galères 
destinées en même temps à défendre les colonies” Lui-même mit à la 
voile peu de temps après, à la tête d’une grande flotte, à laquelle la 
colonie de Péra, les Gattilusi de Lesbos et d'Ænos et la mahone de 
Chio fournirert chacun un renfort de deux galères‘ Le but primitif 
de l'expédition était lle de Chypre, mais elle s'en détourns presqu'aussi- 


Ati della Soc. lg, XTI, 176 et. 

* Stella, p. 1900. La pièce par la. 
quelle Je chevalier français et les conseil. 
lers génois qui lui étaient adjointe re 
garent pleins pouvoirs pour l'administration 
des colcnies y désignées et la conclusiôn 
de traités à passer avec d'autres puissances 
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tôt pour diriger ses coups sur les Sarrasins en Asie-Mineure, en Égypte 
et en Syrie et aussi, à l'occasion, sur ls Vénitiens: elle prit à ces 
derniers plusieurs vaisseaux et pilla, à Beyrout, des magesins remplis 
de marchandises de prix, qui leur appartenaient. A Venise, on s'était 
défié de cotte expédition dès le premier moment et lon avait renforcé 
les garnisons de Modon et de Coron' Quand Boucicaut, rerenant de 
Syrie, passa en vne de la côte de Morée, il trouva en face de lui, à la 
hanteur de ile de Sapienzs, l'amiral vénitien Carlo Zeno qui lui infligen 
une sévère leçon (octobre 1409)* A la suite de cet échec, ls querelle 
ne fit que s'envenimer et les marines des deux nations eurent également 
en souffrir. Embuoguée à Péra, les Génois capturaiont aa passage 
les bâtiments vénitiens qui revenaient de Tana, de sorte que cœux-ci, 
pour éviter la traversée du Bosphore, se virent réduits à débarquer 
leurs cargaisons avant l'entrée du détroit, à Seythopolis, et à les faire 
transporter à Constantinople par terre. Cependant l'empereur trévaillait 
4 fair eu moins cesser les actes d'hostilité entre les Génois de Péra 
et les Vénitiens de Constantinople et ses efforts furent couronnés de 
succès Gênes et Venise elles-mêmes firent la paix, le 99 mars 14045 
Mais cette date ne marque que la fin de la période active des hosti!i- 
tés: la fixation des indemnités engendra encore des difficultés infinies, 
de sorte qu'en réalité le différend ne fut entièrement terminé que par 
les traités du 28 juin 1406 et du 30 déc. 1410. 

L'asujétissement de Gênes su roi de France ft surgir d'autres 
complications encore. Les mahons de Chio sortaient de la classe des 
popolani; d'aprés leur contrat avec la mére-pstrie, tous les droits de 
souveraineté et de juridiction de Gênes sur l'ile devaient cesser d'avoir 
Tèur effet, ai Jamais la république venait à se laisser imposer un régime 
autre que le régime démocratiques Invaquant cette clause, les mahons 
se soulevérent au cri: “vivent le peuple et Saint-Georges!“ déposèrent, 
les fonctionnaires envoyés par Boucicant et proclamèrent leur indé- 
pendanez (déc. 1408). Cette insurrection de la colonie génoise ressemble 
jusqu'à un certain point a celle des colons de Crète contre Venise une 
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quarantaine d'années auparavant: de même que ceux-ci avaient songé 
A se jeter dans les bras des Génois, ennemis héréditaires de leur 
mérepatrie, de même les Giustiniani de Chio appelèrent les Vénitiens 
à leur aide, et ceux-ci les antorisèrent effectivement à se fournir de 
vivres et es en territoire vénitien. Mais cette situation ne dura 
pas plus de six mois; une flotte envoyée par Boucicant et commandét 
par Corrado Doria eut bientôt mis fin à ces velléités d'indépendance: 
ls citadelle de Chio capitula le 30 juin 14091 En fait, dans cette eir- 
constance, les mahons, en s'insurgeant, n'avaient fait que défendre leur 
droit strict; aussi le vainqueur se monira-t-il trés doux dans La ré 
pression; mais les liens qui unissaient La colonie à la mère-patrie n’en 
étaient pas moins brisés et l'on avait usé dans une guerre civile 
des forces dont la cohésion eût été bien nécessaire en présence des 
dangers extérieurs. 

Pour le moment, il est vrai, les Osmanlis avaient assez à faire 
chez eux-mêmes, et les colonies occidentales pouvaient respirer. Tandis 
que le second fils de Bajazet, Mahomet, établi À Brousse, gouvernait 
d'une main ferme la patrie des Osmanlis et les provinces d'Asie, le fx 
ainé, Soliman, régnait mollement sur les provinces d'Europe. Comme 
les principaux marchés du continent grec restaient aux mains des chré- 
tiens, cette situation était favorable aux nations commercçantes d'Occi- 
dent. Grâce à l'humeur pacifique de Soliman, Constantinople et ses envi- 
rons jouirent d’une longue période de calme, et, par le traité de 1403, 
Manuel rentra en possession de Thessalonique, où il envoya son neveu 
en qualité de régent* Le successeur de Seliman, Moussa (1410— 
1413), comme lui fls de Bajazet, était d'un tout autre caractère: ce 
prince belliqueux mit le siége devant Constantinople et devant Thessa- 
lonique, mais des deux parts il échous contre la résistance des Grecs.® 
La République de Venise n'avait pas cessé d'entretenir d'actives re- 
lations diplomatiques avec les deux princes. En 1406, elle faisait 
porter à Soliman, par Francesco Giustiniani, des promesses d'inaltérable 
amitié et l'assurait de son désir de rester en paix avec lui, quels que 
fussent les ennemis qu'il pourrait avoir à combattre: en échange de 
ces promesses, elle lui demandait de garantir à ses marchands la Liberté 
d'aller et de venir dans son empire, le maintien au taux actuel des 
taxes auxquelles ils étaient soumis et l’antorisation d'installer un consul 
vénitien sur son territoire (ad sua loca).t Le traité conclu entre 
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Solrman et cet ambassadeur ne nous est pas parvenu, mais nous possé 
dons le doenment par lequel Mousss le confirmait Celui-ci avait affaire 
à un agent du aile de Constantinople; il lui afirma ges bonnes in- 
tentions à l'égard des Vénitiens et se volonté de rester en paix avec 
eux; il relächa des navires capturés par ses corsaires, et, au cours d'une 
audience accordée à Jacopo Trevisano, envoyé pour le saluer su nom 
de la Bépublique, il lui promit de ne poiut hausser les taxes imposées 
aux marchands et de ne point inquiéter les possessions vénitiennes: dans 
la pièce à laquelle nous empruntons ce renseignement, nous relevons 
les noms de Coron, Modon, Argos, Nauplie, Phtälion (eremptés de tribut 
par faveur spéciale), Négrepont, Tinos et Mykonos (Micone). 

La scission de l'empire des Osmanlis s prolongea au delà de dix 
années. Il était réservé à Mahomet I®, d'abord restreint à sa princi- 
pauté de Brouse, d'en restaurer l'unité et de lui rendre par Là son 
ancienne importance. Pendant la guerre civile qui eut pour issue ce 
alorieux résultat, Venise avait observé une strirte neutralité; néanmoins 
elle fit porter ses félicitations au vainqueur par Francesco Fosearir 
Mais Mahomet avait reconnu en elle l'ennemi qu'il fallait combattre à 
tout prix, le seul capable de mettre des entraves à la grandeur croissante 
de l'empire des Osmaalis, Il envoya à diverses reprises sa flotte ravager 
Vie d'Eubée et les Cyclades: dans ces dernières il prétendait rabattre 
lorgueil des seigneurs d’Andros et de Naxos, dont l'attitude arrogante 
Yavait irrité au plus haut point. Mais, le 29 mai 1416, l'amiral vénitien 
Pietro Loredano livra à cette flotte une bataille décisive en vue de Galli- 
poli et lui infigea une déroute complète Pendant longtemps, Venise et 
la Porte avaient évité de se heurter directement; cette bataille était le 
premier acte d'hostilité ouverte entre les deux puissances. Venise possédait 
sur mer une supériorité incontestée qui Ini garantissait, la victoire; dans 
les traités de paix de 1416 et de 1419, le sultan lut se plier à de nom- 
brenses concessions;* entre autres, il renonça à exiger un tribut du duc 
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de Naxos, en considération de sa qualité do Vénitien' et déclara laisser 
eux Vénitiens tonte liberté de traiter en ennemis les corsaires turcs 
qui infestaient l’Archipel et les Dardanelles Toate autre était à son 
égard la conduite des Génois En 1415, il faisait la guerre à un 
emenmi mortel des Osmanlis, Djouneid, prince de Smyrne, et Passiégeait 
dans sa capitale; parmi ses alliés, à côté de divers princes de race 
turcomare et du grand-msître de l'ordre S. Jean, nous voyons figurer 
Jacopo Gattilusio, prince de Lesbos et fermier de la vieille Phocte. Gio- 
vanni Adorno, fermier de la nouvelle Phocée, et enfin le podestat placé 
à la tête de la mahone de Chiot I faut dire qu'ils avaient der 
motifs sérieux pour mettre leurs navires à la disposition de Mahomet: 
Djounéid était devenu un voisin par trop incommode. Après la prise de 
Smyrne, Mahomet en les congédiant, leur accorda gracieusement toutes 
leurs demandes. Les mabons obtinrent l'autorisation de faire le commerce 
dans toute l'étendue de l'empire des Osmanlis, et Mahomet leur promit de 
laisser aller ot venir, sans entraves d'aucune sorte, tous ceux qui vou- 
draient trafiquer avec l'ile de Chio, fussent-ils même des ennemis des Turcs. 
Par contre, il eat vrai, ls mahone dut prendre l'engagement de payer 1m 
tribut annuel de 4,000 écus d'or,t et, pour obtenir un nouveau bail de 
dix années pour l'exploitation des mines d'alun, le fermier mabon de la 
nouvelle Phocée, Giovanni Adorno dut accepter un loyer qui ne s'élevait 
pas à moins de 20,000 pièces d'or par ani 

Le changement de règne n'altéra en rien la manière d’être des 
colons génois de ces régions: ils se montrèrent aussi humbles à l'égard 
de Mourad IT qu'ils l'avaient été vis-à-vis de Bajazet I*, son père. Cer- 
tains membres de la colonie de Péra poussèrent même la servilité jusqu'au 
point de mendier auprès de Mourad des matériaux et une somme d'argent 
(800 hyperpres) pour la construction d’une haute tour fortifiée, sur la- 
quelle la commune promettait de faire peindre les insignes du sultan. C’en 
était tropé le gonvemement de la mêre-patrie blâma en termes sévéres 
lindignité de cette attitude; Dieu merci, disait-il dans sa lettre, il était 
encore assez riche pour faire exécuter à Péra les travaux de fortifi- 
eation indispensableas D'un autre côté, on vit deux Génois, tous &-ux 
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fermiers do la mahone à la nouvelle Phocs, Giovanni Adorno et Perci- 
valle Pallavicini, rendre au sultan des services signalés et lui fournir 
dans les limites de leur ponvoir les moyens d'abattre nes adversaires et 
de cowsolider sa puissance. Giovanni Adomo mit à la disposition de 
Mourad une flotte et un corps de troupes nombreux pour combattre l’usur- 
pateur Moustspha (1421); Mourad avait déjà vainen son adversaire en 
Asie; avec la flotte il put le poursuivre de l’autre côté des Dardanelles; 
le corps de troupes prit, sous ses ordres, une part active à ls conquête 
de Gallipoli et le suivit dans sa marche victorieuse jusqu'à Andrinople, 
En reconnaissance de ces services, il ft remise à Adorno d'une somme 
de 97,000 pièces d'or que celni-ei devait encore sur son tribut, lui ac- 
cords, sa vie durant, la jouissance des revenus des douanes de la nouvelle 
Phocés et lni fit don du château-foré de Périthéorion, situé sur la côte 
de Thrace à l'ouest d'Ænos, en face de Thasos. Par le fait de cette 
cession, le commerce génois acquérait une nouvelle station avantageuse- 
ment placée: Quelques années plus tard, Percinalle Pallavicini, suc- 
cessur immédiat d’Adorno’ à ls ferme de la nouvelle Phocée, aida 
Mourad à réduire un autre adversaire, ce Djounéid dont nous avons 
déjà parlé; celui-ci était acculé dane le château d'Hypséla, situé sur la 
côte en face de l'ile de Samos: c'était son dernier refuge; avec trois 
galères louées à Chio, Pallavicini l'investit du côté de la mer, tandis 
que 50,000 Osmenlis le bloquaient du côté de la terre. Quand Mourad 
victorieux waversa en triompbateur les provinces uccidentales d’Asie, 
les mahons de Chio et le seigneur de Lesbos sempressèrent à qui mieux 
mieux de lui faire présenter leurs félicitations. 

Pour sauver son empire, Manuel avait era bien faire de suivre une voie 
opposée et de soutenir les prétentions de Moustapha: cette attitude attira 
sur sa capitale un nouvel orage. Mourad, vainqueur de son compétiteur et 
forieux contre l'empereur grec, vint mettre le siége devant Constantinople 
dans le courant de l'été de 1422. Les Grecs se défendirent avec le cou- 
rage du désespoir. repoussèrent les assiégeants et brûlèrent leurs lourdes 
machines de guerre. Constantinople était encore une foix sauvée. Pour 
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se consoler de son échec, Mourad tenta de conquérir la deuxième capi- 
tale de l'empire grec, Serrés de près par les Turcs, les habitants de 
Thessalonique pensérent que le seul moyen de salut qui leur restât 
était de so jeter dans les bras de la République de Venise, ét ils in- 
vitèrent la Seigneurie à prendre possession de la ville Se voir offrir 
ainsi une ville maritime si grande, si peuplés,! si ercoptionellement 
bien sitaée pour le commerce,’ c'était un coup de fortune; la Seigneurie 
ne pouvait la laisser échapper; elle accepta donc (1423) et promit d'ex- 
pédier des troupes et des vivres; sous sa protection, ajontaitelle dans 
se dépêche, Thessalonique ne tarderait pas & devenir une deuxième 
Venise. La ville avait pour gouverneur le prince Andronie Palsologue. 
malade et dégoñté du pouvoir, il n’opposa à cette transaction qu'une 
molle résistance et finis par céder Thessalonique à la République contre 
paiement d'une somme de 60,000 ducats Venise y envoya immédiate 
ment un duea et un cupifano et compléta son établissement dans le 
pays par l'annexion de Cassandria et de Platanca. Mourad fut très 
désagréablement surpris de voir les Vénitiens lui enlever Thessalonique 
pour ainsi dire sous la main et y remplacer les Grecs peu belli- 
queux par des mercenaires vecidentaux. Aussi, dans le commencement, 
la République ent beau multiplier les démarches pacifiques auprès 
de Ii, il observa une attitude hostile. Quand le premier négociateur 
envoyé par elle. Nice Givrgio, se présenta, non-seulement il refusa 
de le recevoir, même il le ft saisir et enfermer Enfin, en 1427. 
il consentit à laisser la ville aux mains des Vénitiens, mais 1 y mit 
plusieurs conditions:5 d'eburd qu'il continuersit à percevoir 10,000 
aspres sur les revenus de la ville, outre le produit de la taxe sur le 
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sl, suivant la coutume qui s'était introduite danses derniers temps 
dela domination grecque; en second lieu, qu'il y aurait à Thessalonique 
un juge ture chargé du réglement des contestations pour dettes entre 
les habitants de race turque, et que ce juge aurait sa résidence dans la 
ville: les affaires criminelles restaient réservées aux recteurs vénitiens; 
enfin, que les marchands tures et les caravanes seraient reçus dans la 
ville sans difficulté. Les Vénitiens n'avaient probablement pas encore 
en le temps d'organiser des entrepôts et des établissements de commerce 
sur une vaste échelle, quand la ville fut investie pour ls seconde fois par 
les Tures: cette fois, c'était Mourad en personne qui conduisait les opérs- 
Hons du: siége; la garnison latine était faible, la popalation grecque peu 
attachée À ses nouveaux maîtres; ls domination vénitienne suocomba 
avec une promptitude, à laquelle on ne pouvait s'attendre (39 mars 
1430). Si courte qu'eût été l'occupation de Thessalonique, elle avait 
coûté à la République plus de 700,000 ducats' En ce même moment, 
elle était fort inquiète sur le compte de Négrepont;? aussi, quand la pair 
æ ft, le 4 septembre de ls même année, fut-elle encore très heureuse 
d'obtenir du sultan la promesse de laisser en repos toutes ses autres 
possessions et d'accorder la liberté du trafic à tous les marchands vé- 
nitiens dans son empire. 

Dex motifs avaient exercé une influence prépondérante à Venise dans 
la question de l'acquisition de Thessalonique: c'était d'une part le désir 
de soustraire à l’action envahissante des Usmanlis toutes les parties de 
l'ancien empire grec qu'on pourrait encore leur disputer; d'autre part le 
besoin de sauver tout ce qu'il était possitle de tirer du naufrage de l'an- 
cienne prospérité commerciale. Les mêmes raisons inspirèrent an sénat 
de Venise la pensée de chercher à étendre ses possessions dans la Morée. 
En dehors des territoïres gouvernés par les despotes grecs, en dehors des 
possessions de la Pépublique, gréupées autour de Modon et de Coron 
d'ane part, autour d'Arges et de Nauplie d'autre part, et dans lesquelles 
Patras même fut comprise pendant quelque temps, il y avait là le duché 
d'Achaie avec les baronnies placées sous sa dépendance, Il était bien 
déchu du degré de prospérité et de puissance auquel il était parvenu 
sous les Villehardonins; déjh, sous les princes d'Anjou, dont la plupart 6 
faisaient représenter par des gouverneurs, la décadence avait commencé: 
à l'époque où nous sommes arrivés, la principauté était gouvernée, de- 
puis 1404, par Centurione Zaccaria, précédemment seigneur de Damals 
Zinkeisen, (sc. des coman. Reicher pétitions réclamant eu termes tout parti- 
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et de Chalandritsa; ce n'était donc qu'un ancien baron parvenu: depuis 
lors, tout allait à la débandade, Sans même attendre la mort de 
Zaccaria, les héritiers se mirent sur les range et parmi eux était 
Venise. En 1499, le sénat charges Dolfino Venier d'aller étudier sur 
place les ressources du pays au point de vae de la prodction et des 
facilités de la défense: l'enquête donna des résultats favorables. Le 
sénat entama alors avec les différents souverains de ls Morée une 
série de négociations tendant toutes au même but: l'établissement de 
la domination vénitienne sur le partie franque dn Péloponnèse. Le 
République se réservait l'occupation de l'Hexamilion, le fameux mur 
fortifé qui traversait de part en part l'isthne de Corinthe, ce qui 
impliquait de se part le projet de s opposer à la murche envahissante 
des Turcs. Mais ce n'était pas là le seul obiet des négociations: les 
intérêts du commerce y avaient leur pat. Effectivement, Venier avait 
été chargé, entre antres choses, de se rendre eompte des produits du pays 
et dans, son rapport, il signalait l'or, l'argent, le plomb, la sie, le 
miel, la cire, le blé les raisins secs et la volaille’ Cependant Venise 
2e put venir-à bout de la résistance de Théodore IL. despote de Misitbra; 
elle dut renoncer à sa tentative et, quelques années après, é'étaient lee 
Grecs qui occupaient en maitres la partie franque de la Morée (1432). 
Le despote Thomas établit sa résidence dans Clarenza, l'ancienne capitale 
de cette partie de la presqu'île: il était séparé de Théodore II par les 
possessions d'un prince belliqueux et énergique, Constantin, qui y ajouta 
encore, en 1449, le despotat de Misithra Dès lors il ny eut plus dans 
ls Morée d'autres souverains que des princes de ls maison de Paléologue. 
d'abord au nombre de trois, puis an nombre de deux; quant à Venise, 
elle conservait les possessions que nous evons énumérées plus hant, à 
l'exception de Patras.® 

L'écquisition de Thessalonique par Venise, ses efforts pour faire de 
le Morée une puissance unie et forte, étaient autant d'indices qui ne pou- 
vaient échapper à La clairvoyance de Mourad; ils lui prouvaient de plus 
en plus clairement que le lutte contre les Osmanlis était le principal 
objectif de la politique de ls République en Orient. Nous avons déjà 


va que Mabomet Ie la considérait 


vin, la viande, le fromags, La laine, le 
coton, ls Un, la éochénillé ét la pourpre: 
Widilng, Lmal. erd. min. & 2 1460 
Le dixtrict do Patras était surtout connu 
pour La rarifté et le qualité de see pro- 
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duits; aussi attirait-il constamment un 
grand concours de marchands rénitiens. 
Sathas, Doe. 1, 41. 77; IL, 98. IL, 76. 
169 et sn 

! Sur os qui précède, v0y. ir 
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et qu'il en avait eu la preuve à ses dépens, Davs ces conditions, le 
territoire turc devait nécessairement évre pour le commerce vénitien un 
terrain semé de dangers et il fallait nne dose de hardiesse pen commune 
pour en affronter les périlst À quoi pouvaient servir les assurances de 
Hberté et de sécurité inscrites dans les traités en faveur du commerce, de 
quelle utilité pouvait être le maintien d’un consulat commercial à Thessa- 
lonique, formellement réservé par la République an moment de la remise 
de cette ville entre les mains des Tures, quand les deux nations étaient en 
état de rapture déclarés? Ce qu'il y avait de plns fcheux, c'était que 
les Turcs, maîtres absolus du détroit des Dardanelles, commandaient la 
route de Constantinople et de la mer Noire Ils n'avaient même pas 
besoin d'une flotte à eux pour la rendre à peu prés impraticable aux 
puissances maritimes d'Occident Les premiers sultans ne semblent pas 
avoir compris l'importance de la magnifique position de Gallipeli; ils 
avaient laissé ses fortifications tomber en ruines Bajazet fut le premier 
qui s'occupa de les restaurer; il construisit une grosse tour à l'entrée 
du port. Par ordre de son fils Soliman, un Génois de la famille de 
Negro, engagé au services de ce prince, en éleva une semblable sur La 
«te d'Asie en face de Gallipoli, à Lempæque À l'abri de ces forti- 
fications, Mahomet créa les premiers élements d’une fotte de guerre; Gal- 
Upoli servait à is fois de chantier de constraction et de port. Dès 1416, 
les Vénitiens apprirent à leurs dépens ce qui se cachait là: une flottille de 
galères de commerce revenant de Trébizonde et de Constantinople trouva 
aa route barrée à la hauteur de Gallipoli par une fotte turque; elle ré- 
ussit à s'ouvrir un passage de vive force, mais l'ennemi la suivit en La har- 
eslant jusqu'à Négrepont. En 1497, trois navires marchands vénitiens en 
route pour la Romanie furent attaqués an même endroit par une nom- 
Ureuse flotte turque qui en captura deux; le troisième put 8e réfugier à 
Chio: Ces accidents se renouvelèrent sans doute, toutes les fois que 
la guerre éclatait entre Venise et la Porte. Cependant il n'en résults 
jamais dans le trafic des interruptions assez prolongées pour que Venise 
8e vit dans La nécessité de renoncer à ses relations avec Les pays d'en 
delà des Dardanelles En effet, dans les chroniques vénitiennes et 
particulièrement dans les doeaments publiés par M. Sathas, il est 
question à toute époque des galères de Tana et de Romanie (Constan- 
tinople et Trébizonde) et Von voit qu'elles exécutaient lenrs voyages 
comme d'habitude. Les sources dont nous venons de parler n'indiquent 


Néanmoins, il y avait encore à Au chiommer chroniques d'Engleerre, éd. Due 
drinople des colondes de commeree vémi pont, I, 4: Tafur, p. 169 et # 
tienne et génoise: voy. la lettro du moine Due, p 19, 68. 
franciscain Bertholomeus, de Gânes, en * Sanuto, Pie dei dogi, p. 6%. 987. 
date du 8 fiv. 1448, dans Warrin, An- 
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pes le nombre de bâuments dont s composaient à l'ordinaire ces flot- 
tilles marchandes, mais d’Anglure, pêlerin français (1396), rapporte que 
de son temps il partait annnellament quatre galères de Venin pour 
Constantinople 

Le trafic arec Constantinople suivait donc son cours. La colonie 
vénitienne de cette ville subaistait toujours avec son baile* et la Ré- 
publique avait soin de faire de temps à autre confirmer à nouveau les 
anciens traités par les empereurs grees. Ilexiste à notre connaissance 
des chartes de confirmation datées des années 1406, 1412, 1418, 1423, 
1431, 1436, 1442 (1443?) 1447, 1450% La plupart du temps C'étaient 
les bailes qu'on chargeait de ce soin; on préférait éviter l'envoi de 
missions spéciales; comne l'empereur n'entretenait pas d'agents per. 
marents à Venise, il devait au contraire y envoyer des ambassades 
aussi souvent que besoin était Les traités sont souvent copiés mot 
pour mot lun sur l'autre; en tous css, ils sont identiques pour le 
fond; ils n'ajoutent rien de nouveau aux anciennes conventions Tout 
marchait suivant une routine déjà vieille: selon toute apparence, le 
trafic n'était pas assez actif pour qu'il y eût lieu de soulever de 
nouvelles questions on de poser de nouvelles règles. De temps en 
temps, à propos du renouvellement des traités, l'empereur et la Ré 
publique disentaient quelque peu,s le premier se plaignant des actes 
de contrebande commis par les Vénitiens, la seconde réclamant contre 
les impôts et les accises dont ses colons étaient, disait-elle, surchargés 
injustement, mais, en samme, il ne se produisait pas de nouveaux 
motifs de difficultés, assez graves pour amener une rupture La 
Seigneurie se montrait en général bienveillante, serviable et secon- 
rable. Quand, aux conciles de Ferrare et de Florence, les Véni- 
tiens unissaient leurs efforts à ceux du pape Eugène IV, leur compa- 
triote, pour ameLer la réunion des églises d'Orient et d'Occident, ils 
travaillaient dans l'intését de l'empereur Jean VI (1425—1448) On 
sait que ce prince comptait sur cette réunion pour réveiller l'intérêt 


* Anglare, Le Saint mgags, p. 9. 

* Vers 1449, on ft des réparations à 
l'église de S. Marc et au palais du baile, 
dont wne partie était en ruine: Hopf, 
art. Griechmland, op. dit, p. 110. 

* Le texte original en grec a été con. 
servé pour la plupart de ces pièces: voÿ. 
Miosicb et Muller, Ada graea, I, 144 
et ms, 168 et an., 168 et se, 177 et 06. 
148 ot me, 907 et me, 916 et mn: celle 
de 1498 « été également publiée en latin 
dans Sthas, I, 168; celles de 1406 et de 
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4 Par exemple, Emmamnel Chrysolores 
eu 1408, Nic. Monôjani en 1416: Commems, 
IL, p. 819, m0 14; Mon. Slae. merid. 
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de l'Occident en sa faveur et en obtenir un concours plus actif pour la 
défense de Constantinople. 11 se rendit personnel ment aux deux con- 
ciles pour obtenir l'accomplissement de cette grande œuvre (1437—1440), 
Pour y aller, il quitta Constantinople sous Pescorte d'une flotte rénitienre, 
laissant «a capitale à la garde d'une troupe de mercenaires venue de 
Canäie, et il en revint sur un navire vénitien; à l’aller et au retour, 
il s'arrêta à Venise et y fut reçu avec toutes sortes d'honneurs! Les 
colons vénitiens de Constantinople montrèrent, eux aussi, dans plus d'une 
océsion, l'intérêt qu'ils prenaient aux négociations entamées en faveur 
de l'union* Mais ce fut surtout au point de vue de la coopération 
militaire que Venise donna à l'empereur des preuves de son bon vouloir: 
elle mit à sa disposition trois galères en 1438 et dix en 1444, pour la 
défense de Constantingple* Elle était en droit de compter que les mar- 
chands vénitiens recueilleraient en témoignages de bonne volonté et en 
égards de la part des sujets de l'empereur les effots de cette politique. 

Oeeupons-nous maintenant des Génois: quelle était à cette époque la 
nature de leurs relations avec les Tures et avec les Grecs? Tont d'abord. 
nous constatons à cet une différenæ singulière entre la mère- 
patrie et les colonies du Levant. Dans celles-ci, il existait un parti nom- 
breux qui cherchait à vivre en aussi bons termes que possible avec les 
Tures, dans l'idée qu'an besoin les colonies pourraient continuer à subsister 
tant bien que mal sons leur domination. Aussi ec parti n'y regardait. 
il pas à avoir des démêlés avec l'empereur grec et même, parfois, à entrer 
ouvertement en confit avec lui: la mère-patrie, qui voyait d'un œil in- 
quiet l'ennemi surgir menaçant de tous les points de l'horizon, trouvait 
au contraire ces querelles très inopportunes* Elle avait à cœur le 
maintien du régime byzantin,s ear son joug Ini était léger, et, à son 
ombre, elle ponvait en sureté exercer ses droits de souveraineté sur ses 
colonies. Or, dans la pensée da gouvernement génois, le meilleur moyen 
de conserver cette souveraineté était de se borner à leur fournir sans 
bruit des renforts,‘ d'éviter une rupture ouverte avec le sultan’ et 
d'entretenir au contraire soignensement avec lui des relations amicales.* 


* Banut, p. 1049 et ss; Duc, p- 319 Byzance; car “discrinen ct ainistrum urbis 


und rémischen Kireke (Wien 1868), p. IL. 
106, 18, 

 Sauuto, pe 1069, 1114, 

+ At dela SA li. XITI, 186. 

* Cet pour cela qu'ele s'entremit 
avee tant de zèle, én 1494, pour le réta 
blimement de la pais entre ln Dorte et 
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* Fa 1448, le gouvernement génois se 
plaça à cs point do rue pour combattre 
les projets de croisade du pape: A# L'on 
D. #06 et 8. 

Ati, Le, p. 190, 197 ot s, 07. 
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Cette manière de voir le menait parfois fort loin. Ainsi, en 1431, ke 
Vénitiens ayant attaqué Chio, il n'eut pas honte d'envoyer un message 
8& Mourad I, pour le prier de prêter assistance aux habitants de lle 
et d'empêcher les Vénitiens de relever les fortifications de Ténédos, 
en exécution d'une ancienne clause stipulée dans le traité de paix 
de Turin! Un dizaine d'années plus tard (1444), Ladislas, roi de 
Hongrie, étant entré en ermpagne contre les Turcs, le pape, pour l'sp- 
puyer, envoys dans l'Hellespont une flotte chargée d'empêcher le sultan 
de faire passer son armée d'Asie en Europe: que frent alors les Génois? 
ils prêtérent leurs propres vaisseaux* à l'ennemi du nom chrétien pour 
lui faciliter cette dangereuse opération Dans ces conditions, il m'y & 
pas lieu de sétonner si les marchands génois étaient les bienvenus 
chez les Turcs. En 1437, une compagnie, composée exclusivelnent de 
Génois, avait affermé les mines d’alun d’Asie-Mineure, de Grèce et de 
Lesbos, ce qui la mettait directement en relations d'affaires svec le 
sultan;* un grand marchand génois, nommé Francesco Draperio, qui 
faisait des affaires dans tonte la Thrace et l'Asie. Mineure, était parti. 
culièrement bien vu de Mourad IL‘ 

Nous avons déjà eu occasion de parler de divers confits entre la 
eulonie de Pérs et les empereurs grees. Lun de ces confits éclats, en 
1498, pour des motifs restés inconnus; nous savons seulement que les 
colons de Péra équipérent deux galères, ce qui semblerait démontrer 
un état de guerre déclarée En 1453, nouveen confit à propos des 
droits de douane à payer à Galata' A ce moment, une flotte de guerre 
partait précisément de Gênes pour aller en Crimée reconquérir Bals- 
clara; l'amiral Carlo Lomellino, qui La commandait, fut chargé accessoire- 


+ Hopf, art. Giutinéons, p, 391. 
* Pour composer cette fotte , Venise 
fournit six galères, Cundic quatre, Négre- 
pont deux, l'empereur grec 4x; c'est, du 
moiss, © que rapporte le Pélerin ano- 
nyme d'Augibourg, qui voyagenit, à cette 
époque, dans l'Archipal: voy. Arakie som 
300. 


AL, 809. 

* M Zinkelsen (Geach. des on. Reicha, 
1, 686) ne trouve par les témoignages 
des sources suffisamment probants: mais 
il m'a pas connu là Chronique de Wasrin 
€. Dupont, IT, 70 et m): il muffit de 
a lire pour ne conserver aucun doute sur 
ce pot 

* Doc, aulle res. 60e, p 190: 1 
“Grecis“ du document est la Trace, car 
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faisant. partae de cette province. 

# Cyriscus Anconitanus, dans Targieni 
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499, 480 ot ss. (Ati della See. lg, XIIL 
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la cour du souverain ture: ds, L œ, 


XIII, 98. 

“Au daila Soc. big, LUI, 198; cf. 188. 

* Déjà, en 1498, le duc de Milan, alors 
souverain de Gênes, avait dt, par its des 
prétentions czagérées do la douane, faire 
entendre des protestations contre l'admi- 
msratien de l'empire grec: 4, IV, 
reudie, p. 49 ets 
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ment, non pas de prendre Constantinople, comme le prétend Laonicus 
Chalccoondylas, mais d'exercer nne pression sur l'empereur pour le con- 
traindre à se montrer plus coulant Effectivement, à son retour de Crimée, 
Lomellino jeta l'ancre devant Galata et s'entendit avec les colons ses 
compatriotes pour enlever d'assant les murs de Constentinople (1434); 
malheureusement pour lui, il avait déjà éprouvé un échec en Crimée, d’où 
il était reparti très affaibli, et les Grecs se défendirent vigoureusement ; 
désespérant du succès, il renonça à de nouvelles tentatives ct reprit la 
mer pour regagner l'Italie Les colons de Galata continuèrent seuls les 
hostilités et couvrirent Constantinople de projectiles; les Grecs fârent 
subir le même traitement à Galata et finalement, les colons, sssiégés 
dans leur ville, bloqués de tous câtés et privés de tonte communication 
avec l'extérieur, furent réduite à subir les exigences de l'empereur dans 
la question des droits en litige et dans celle de la calture de la vigne 
en dehors de Galata, autre sujet de difficultés, à payer des dommages 
et intérêts pour les dégats causés par eux à Constantinople et à rendre 
hommage à l'empereur en arborant le drapeau gree sur les murs de 
Galatat Signalons enfin un eutre confit survenu entre Pérs et 
Byzance à propos d'un Arménien fugitif, (out ce que nous en savons, 
cest que Glnes comptait sur un changement de règne pour l'apaiser 
et conne, précisément à ctte époque, la couronne impériale passa de 
Jean VI à Constantin Dragazès (1449),? il est possible que son espoir 
ait été exaucé. 

Nous voudrions connaitre dans ses: détails la situation intérieure 
de la eolonie dé Péra, mais mots, nons trouvons à éét égard en présenes 
d'une déplorable pénurie de documents. Dans une lettre d'un caractère 
privé, du 22 juin 1433, un marchand, nommé Imperiale Tonso, parle 
du calne des affaires et de l'état langaissant du marchés Mais c'est 
un renseignement isolé; la situation ficheuse que signale l’auteur de 
cætte lettre n'était peut-être que passagère; il ne faudrait pas se hâter 
d'en conclure, sans autres preuves, à une crise prolongés ct encore moins 
de généraliser et d'admettre que le commerce génois fût dès lors en 
décadence. Ni les Dardenelles ni le Bosphore ne lui étaient fermés; 
les pays soumis à la domination des Osmarlis lui étaient ouverts et 
les marchands génois y trouvaient un accueil amical. À ces deux points 
de vue, les Génois étaient beaucoup plus favorisés que les Vénitiens. Le 
grand mal venait des attaques fréquentes des Tres contre Constan- 


! La meule source à consulter sur ce pas qu'il ait fait une démonstration contre 
point cet Chalooe., p. 964— 566 (la tm Constantinople. 

ductiou latine ent très défectueuse). Les * Ai delle Soc, lg, HU, Sete 
chroniques géncises parlent dieu do l'ex“ Jfd ALU, 203. 
pédition de Lomellino, mais ellos ne disent 
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tinople; le faubourg eu subissait naturellement le contre-coup. A 
chaque nouveau siége, le trafle se tronvait arrêté pour un certain 
temps et, sans doute, l'incertitude de l'avenir n'était point favorable aux 
entreprises commerciales à longue échéance Néanmoins, à l'extérieur 
rien ne décélait une période de décadence, au contraire. Un écrivain 
forentin, Buondelmonti, parle encore, en 1429, de la beauté de la ville; 
Cyriseus d'Ancône la visita à plusieurs reprises et la trouvait chaque 
fois plus belle et plus brillante” L'espagnol Tafur vante la beauté de 
la ville et ses murailles imposantes; il en estime la population à deux 
mille habitants, Grecs pour la plupart: mais la prépondérance appartient, 
dit-il, aux Génois, tous marchands fort riches, qui font de grandes affaires 
avec les côtes de la mer Noire, la Syrie, l'Égypte et l'Occident; il sig- 
nale das le port ls présence constante d'une quantité de navires en 
chargement ou en déchargement’ Sous le gouvernement du podestat 
Borruele Grimaldi, les Tures étant venus mettre le siége devant Con- 
stantinople, on avait élevé en avant des murs de Péra, pour couvrir la 
placs, une tour dédiée a l'archange S. Michel,4 son successeur, Bal- 
dassare Maruffo élargit et exhaussa les murailles du côté de la mer.t 
En 1447, sous le gouvernement de Luchino de Facio, en 1452, sous 
celai d’Angelo Giovanni Lomellino, le dernier des podestats, on tra- 
vaillait eucore aux fortifications® Vue du dehors, la ville présentait 
un aspett imposant dont on pouvait encore se rendre compte il ÿ 
a quelques années, alors que les murailles et les tours étaient en 
bon état de conservation. L'administration intérieure de ls colonie 
avaitelle dégénéré? sétait-elle maintenne au même niveau moyen que 
les précédentes? il serait difficile de le dire A des hommes remar- 
quables, els que Spinets (1414—1416) qui jouissait d’un réputation uni- 
verselle de sagesse et de droiture,’ ou que Baldassare Maruffo dont les 
Pérotes inscrivaient les titres acquis par lui à leur reconnaissance sur une 
table de marbre qui se voit encore auprès de la porte Egri Kapoussi,f 
sascédaient parfois des fonctionnaires qui acceptaient sous main de l'argent 





* Liber insularum archipelagi, éd. Cyriscus d'Anoône, op. dit., et confirmé 





Simner, p. 196. pur deux inscriptions placées sur les portes 
*Le, p. 417: “elariorem et ennspi. da ee ofté de la ville: toy. Mas Latrie, 
euis orsamentis auctam.* Le, p. 498. Ce même Maruffo acbeve 
* Tafur, p. 189, 186. la construction d'une tour sur la face 


“ Buondelmonti, L 
Armé par une incri 
des tours de la face occidentale de Galata: 
ve7. Mas Latrie, Noies d'un voyage archéo- 
logique en Orient: Bibliothèque de l'école * Stella, p. 1967. 
des chartes, 3° vbrie, IL, 498. * Mas Tatrie, à ce pe 490. 

* Ce détail ont également relaté par 
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des empereurs grecs ou qui pressuraient les malheureux! Le gouverne 
ment de la mère-patrie était fréquemment obligé de se faire l'avocat des 
pauvres de la colonie, dont les cris de détresse arrivatent jusqu'à Gênes. 
Parmi les charges qui pessient sur eux outre mesure, il faut signaler, 
en dehors des concussions de certains fonctionnaires coloniaux, une taxe 
absolument exagérée sur les morts (pabele defunciorum): plus de cent 
familles émigrèrent en peu d'années pour ce motif® at le gouvernement 
dut se décider à la supprimer en 1448. Il est évident, pourtant, que 
cette raison ne suffirait pas pour expliquer d'aussi nombreux départs et 
qu'il faut tenir compte des dangers auxquels les habitants se trouvaient 
exposés par les fréquentes apparitions des Turcs: mais chaque départ 
faisait un vide dans le nombre des défenseurs. 

Les navires qui, au sortir du détroit des Dardanelles, faisaient 
voile vers le sud, commençaient. par longer l'ile désolée de Ténédos et 
la première qu'ils rencontraient ensuite était celle de Lesbos, résidence 
de la branche aînée de la maison génoise de Gofilusio. Nous avons 
vu quel éclat les richesses et les grandes alliances de cette maison fai- 
saient réjaillir sur le nom de leur mére-patrie Le troisième prince 
régmant de Lesbos, Dorino Gattilusio (1497 et me) étendit sensiblement, 
ses domaines en se faisant céder les îles de Lemnos et de Thasos à 
titre de fiefs de l'empire byzantin; en outre, les membres de cette 
famille étsient, de père en fils, fermiers de ls vioille Phocée et ils con- 
servèrent œ privilége aussi longtemps que la mahone de Chio en resta 
propriétaire. Una branche endette de la même maison n'était établie 
à Ænos ct suivait de près les traces de son aînée; le deuxième seigneur 
d'Ænos, Palamède (1409—1455), se fit donner à titre de fief, par l'empe- 
reur les îles d'Imbros et de Samothrace Les grandes îles de la 
mer Égée se trouvaient donc aux mains de princes de race génoise 
Dès lors, les marins de cette nation pouvaient s'aventurer en toute 
sécurité dans ces régions, sous la protection de châtesux-forts vocupés 
par des compatriotes; chaque port leur offrait, au besoin, un refuge 
contre La poursuite des corsaires; enfin, le commerce trouvait dans ces 
les des facilités inconnues autrefois et, si pauvres qu'elles fussent, il y 


* Ati della. Soc. lig., XIII. 185 st 5. 
ki P, 186, 194. 

Ibid. 219 ete 

“ Pour ces faits, voy. Hopf, art Gris. 
chenlomd, op. cit, pe 160 ot 1. 

* On voit encore dans toutes ces Îles 
les ruines de châteaux-forts et de tours 
de l'époque des Gattilasi; sar La plupart, 
is s des écumons aux armes Qu AuE 
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trouvait toujours quelque aliment dans leur produits naturels Au point 
de vue politique, il régnait entre la Réputlique genoise et les Gatti- 
lnsi des deux tranches un accord parfait; la République savait qu'en cas 
d'opérations maritimes à entreprendre dans la Levant, elle pouvait 
compter sur un renfort, de galères fournies par ces princes et, de son côté, 
elle n’oubliait jamais de les faire comprendre dans les traités de paix 
qu'elle signait avec d'autres puissances! Au reste, les Gettilusi payaient 
tribut aux sultans et leur grand souci était de vivre en paix avec eux.* 
La mahons propriétaire de l'ils de Chio était, elle aussi, tributaire 

des sultans, de sorte que, de ce côté, sa tranquillité était assurée. Pen- 
dant La première moitié du XV* siècle, elle put, à peu d'exceptions près, 
#oecuper uniquement, sans préoccupations du côté de l'extérieur, de la 
calture du mastic et des fruits du midi, de l'exploitation des mines 
d'alan de Phocée (Foglis) et du commerce de ces produits; depais que 
le prix du quintal de mastic avait été définitivement fx6 à 45 livres 
(19 avril 1417) cet article seul donnait un bénéfice annuel d'environ 
30,000 livres. Une seule fois, pendant l'hiver de 1431 à 1439, cette 
colonie courat un danger sérieux de la part des Vénitiens. À cette 
époque, Gênes s'était placée sous la protection des dues de Milan, et le 
due régnant, Philippe Marie Visconti, prince dévoré d'ambition, était 
en guerre avec Venise; les hostilités s'étaient, étendues jusque dans 
VArchipel Le capitale de l'ile de Chio fat alors assiégée par une 
puissante flotte vénitienne sous les ordres d'Andrea Mocenigo: le-siége 
3 prolonges pendart plus de deux mois (du 11 nov. au 17 janv) 
le podestat Rafsello Montaldo déploya dans la direction de la défonse 
autaut de bravoure que d’habileté. Mocenigo finit par étre obligé de 
remettre à la voile et de renoncer à son entreprise. Gênes avait ex- 
pédié une flotte au secours de sa colonie, mais à son arrivée tout 
était fini Elle voulut cependant exercer des représailles; après avoir 
ravagé Les iles de Naxos, d'Andres et d'Eubée, elle s'empara de la forte- 
resse de Karystos, dont elle rapporta triomphalement les clefs à Chio* 
1 Documents réjuordonté alouns dé. 
sauté dell Aroipelago p. p Iuaoro 6 Fi- 
nel -Gentile, dans le Giorn. guet, J, 
380 et 1; II, 88 et #, 00—98; III, 814 


Chrstantineple que s'] peut invoquer, pour 
expliquer cet envoi, un motif quelconque, 
tel que le désir de protéger Pére, où 
tout autre semblable. 


ets, V, BGO, 864 et n, 869 et an, BB et s. 

* Ibid. IL, 906: “consideranus, vos von 
iamerits refugere, ut quioque committatis, 
quod regi Turco molestum ait”. .: 00 
sont les termes d'une lettre adressée, en 
1440, par le doge de Gänes à Dorino 
Gattilusio : en conséquence, il lui conseille 
de m'envoyer une galère nn atcours de 
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* Hopf, art. Giustinians, op. cit. p. 888. 

“Four plus de détails, voyes Hopf, 
“ape dt, p. 898 ot n. Les Mitoal, dé etorss 
paris, VI, 646 et æ, contiennent un 
poème historique, de peu de valeur d'air 
leurs, composé par un mahon nommé An- 
drole Giustiniani Benos et dant. catte 
gverre est le enjet. 
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Le Levant subissait ainsi le contre-coup de la rivalité des deux Ré- 
publiques sous les yeux de l'ennemi commun, de jour en jour plus me- 
naçant: le temps approchait où sa main puissanie allait s'abattre eur 
les iles de l'Archipel. 

On connaît maintenant ls situation des deux plus grandes nations 
commerçantes de l'Occident en Romanie; voyons ce qu'étaient devenues les 
puissances de second et de troisième ordre. Au milieu du XIVe siècle, 
les Catalans avaient déployé de grandes forces militaires dans les eaux 
de la Grèce: un moment on put croire qu'ils allaient y acquérir une 
situation analogue à celle des Vénitiens et des Génois; mais cet effurt 
dépassait leurs moyens Au XVe siècle, il n'en restait rien; mais ils 
avaient laissé derrière eux une nuée de corsaires qui infestaient les 
eaux de la Méditerranée et de l'Archipel! Parfois, ces corsaires se 
rassemblaient de manière à former de véritables flottilles et opéraient 
des descentes dans l'an ou l'autre des îles de cette région, à Chio par 
exemple” Cependant, La nation catalane avait d'autres représentants dans 
le Levant; des navires marchands de Barcelone visitaient fréquemment les 
ports de l'Archipel et les Dardanelles Les rois d’ nous l'avons vu, 
avaient dès longtemps travaillé à obtenir des Paléologues des garanties 
de bon accueil et des avantages commerciaux pour leurs sujets à Con- 
stantinople. Depuis 1990, les droits de douane étaient réduits pour eux 
an taux de 3°4. Sous le règne de Jean VI, les agents grecs voulurent 
exiger 4%. Les autorités de Barcelone réclamèrent* le rétablissement 
du taux de 3°, fixé par les traités (1448). Il arrivait assez fré- 
quemment que le gouvernement grec fit arrêter des marchands cata 
lans on mettre l'embargo sur leurs cargaisons, sous prétexte qu'un de 
leurs compatriotes s'était esquivé sans payer ss dettes: les autorités 
de Barcelone proftèrent de l'occasion pour protester contre cette ma- 
nière de punir des innocents pour les coupables. Nous ignorons la suite 
donnée à cœs doléances Mais il n'y avait pas à Constantinople que 
des marchands catalans de passage, y réduisant leur séjour au temps 





s Voy. ». ex. Duc. p. 883, 888: Cha 
coe., p. 619 et = 

» Stella, a = JAII, p. 1988—1940. 

: Letire du 34 mai 1448 Capmany, 
Mem., I, 919 ets. L'expo des faits 
relatif aux droits de donane et aux sti. 
palstions du traité de 1990 (7), tel qu'il 
est. présenté dans cette lettra, est en con. 
tændiction avec les termes d'un rapport 
aäreé do Constantinople aux autorités 
de Barcelone par le conrul Pierre Bocs- 
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fort (Sid. p. 266): “Per antes cmnes sub 
diti domini noitri regis solvebant Grain 
comerchiis (. e. pro commeraio) V pro 
centeaario; sed majestas regis obtinuit a 
serénissimo imperatore, ut dicti sui sub. 
dit duobus pro centenario liberentur, 
quorum alterum mibi jussit dari ut con 
euli, alterum apud se detinere” L'ubaime. 
ment des droits était donc antérieur aux 
négociations eutre les deux souverains 
alors régnants. 
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atrick ment nécessaire pour terminer leurs affaires Les sources cons- 
tatent la présence de marchands de cette nation constitués en colonie* 
ét administrés par des consuls qui peresvaient à titre de cotimo (sui- 
vaut l'expression des Italiens) un droit de 1°, sur les articles im- 
portés par leurs compatriotes, Ces consuls avaient la hante main sur 
les Siciliens établis à Constantinople On peut prouver par des lettres 
de provision et par d'autres documents historiques l'existence de con- 
sals catalans à Constantinople pour les années 1498, 1434, 1437, 1445, 
1448 et 1463;° nous ne saurions faire la même constatation en ce qui 
concerne Péra, car, pour cette ville, il n'existe qu'une seule lettre 
de provision, de l'année 18834 1] semble même que le consulat de Péra 
sit été supprimé par la suite et réuni à celui de Constantinople. 
Celui-ci avait dans son ressort, d’abord le petit territoire encore possédé 
par l'empereur grec, puis les principautés gouvernées par les despotes de 
Morée; une partie de la péninsule se trouvait pourtant en dehors de sa 
juridiction, car la place de Modon avait an consul cetalon spécial Il 
en était de même pour Candie‘ Les Catslans trafiquaient encore avec 
Tîle de Rhodes et l'on voit que des marchands de Barcelone s'y étaient 
établis, moins peut-être pour y faire le commerce proprement dit, que 
pour prendre part aux mouvements de fonds qui se faisaient entre le 
centre de l'Ordre des Chevaliers de S. Jean et leurs baillages d'Espagne. 
C'était La même raison qui y avait attiré, à une époque antérieure, des 
banquiers de Florence, de Montpellier et de Narbonne. 

Pendant la période que nous étadions les Frovençauz ne font plus 
guère parler d'eur dans tonte la région de l'Archipel et du Pont. 
Méme à Constantinople et à Péra, c'est à peine si, de temps à autre, on 
en trouve quelque trace.” Mais il en est tout autrement pour deux villes 
situées l'une en face de l'antre, sur les deux rives de l'Adriatique: An- 
cône et Raguse; les sources nous les montrent, au cours des derniers 
temps du Moyen-Age, spécialement adonnées à un trafic des plus actifs 
avec les pays possédés par les Grecs ct par les Osmanlis. 


* P. ex. Capmany, Il 947. 

* Voyes entre autres, Zhshman, Die 
Umionsrerhondiemgen wischen der orien- 
talischen nd rémischen Kôrche, p. 118. 

* Capmany, Il, 218, 281, 268, 978; 
aprend, 61, 6 et 2; Do. eulk roles. 
1080, p. 169—179 (logis. curia consulatus). 
On trouve encore, en 1458, un conral ca. 
tan dans les range dee défenseurs de 
Gorstantinople: il cut la tête ranchée 
par orêre de Mahomet IX (Leon. Chiens, 
dame les At della Sor. Hg, XII, 346, 
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266; Phrantrès, p. 969 et «, 298). D y 
avait aussi un navire catalan daus le port 
de Constantinople au monant de là cats- 
Strophe: Phrantzds, p. 288. 

* Ibid. I, 989 et» ; app., p. F9—00. 
CET 

“Ibid. 1, 978; IV, app, p. 6. 

* Cependant, il y avait précisément 
ux anrtire provençal dans le port de Con- 

au moment de la prise de 1 

ville par les Turos: Phrantzès, 1. 188. 
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Ancbne avait toujours sa colonie de commerce à Constantinople: 
elle renouvelait les consuls de trois ans en trois ans, et, dans le choix 
de ces personnages, elle tenait parfois compte des préférences personnelles 
de l'empereur grec; cela ne l'empéchait pas d'ailleurs d'envoyer des am- 
basssdeurs spéciaux (1580, 1592) chargés de prendre activement la âé- 
fense de leurs concitoyens et d'obtenir le retrait des mesures nuisibles 
aux intérêts de leur commerce: Ses marins parcouraient constamment 
les eaux grecques: Ciriaco Pizzicolle, qui visita plusieurs fois Pére, 
d'abord comme marchand et plus tard comme antiquaire, ne montait pas 
d'aatres navires que ceux d’Aucône. Nous trouvons ici un exemple de 
l'infnencs exereée sur les marchands instruits par l'étude des humanités. 
alors dans tout son éclat: de longs séjours dans les localités classiques de 
la Gréce antique développaient en eux le goût des recherches archéolo- 
giques. Ce Pizricolle parcourat en tous sens la Grèce, l'Archipel, les côtes 
de l'Asle-Mireure, pour désouvrir des monuments de l'antiquité, relever 
des inscriptions, collectionner des monnaies ete. Il ft d'aillenrs pais- 
samment secondé dans ses recherches par les nombreux Génois établis 
dans le Levant® Mais passons: il nous reste à faire connaître encore 
les Anconitains sous un autre rapport Avide de rivaliser avec la 
grande puissance commerçante de l'Adriatique. mais réduite par sa 
faiblesse à un rôle secondaire, Ancône nousit volontiers des relations 
uvec les ennemis de Venise. On comprend donc qu'elle devait, à légal 
de Gênes, prodiguer aux Tures les démonstrations d'amitié. Les marins 
anconitains leur fournissaient la contrebande de guerre et c+ commerce 
prit de telles proportions, qu'au mois de septembre 1430, le gouverne- 
ment vénitien déclara que, dorénavant, il s verrait dans l'obligation de 
coüsidéror comme ennemi et dé traiter come tel tout navire anconitain 
qui tenterait de passer les Dardanelles® Au moment où cette déclaration 
fat faite, Venise était en guerre avec Mourad II ot une flotte vénitienne 
opérait devant Gallipuli: nous ne savons si la menace fut suivie d'exé- 
eation, mais pen importe: il nous suffit qu’elle constate l'attitude amicale 





* Makuscev, Monum. but. Slae. med, 
L 1, p.161—168 En général, on parut 
avoir été satisfait, à Anctne, du traite 
ment necordé À ses nationeux, à Constan- 
dmople; œ fut même le motif d'uxe ré. 
option sdlemnelle qu'on ÿ organisa, en 
1430, pour tar, à son passage, une ar 
buusade de l'empereur grec: Gi. p. 182ets. 

* Une partie des lettres évrites par lui 
un cours de so voyages s été publiée par 
M. Mohus dun l'Hinerarium Oyrinci An- 
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conitant et par 31. Targioni Tozzetel dans 
les Fdlasions d'aleun vioggi fatfi nella 
Toscana, V, 406 et m._ Ces extraits font 
désirer la publication intégrale de cu 
lettres: l'intérêt Men connu que portent 
AD. Monumseu et de Boss à LouL ce qui eou+ 
ceme se vieux collectionneur nous permet 
d'espérer que notes vœu ne tarders pas à 
être exanod. 
? Maksoev, Le. p. 169 &t ». 
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des Anconitains à l'égard des Turcs. Elle devait avoir pour conséqnence 
naturelle d'assurer aux marchands de cette nationalité un bon accueil 
sur le territoire turc, alors même qu'ils rapportaient pas de matériel 
de guerre, et de leur ouvrir plus d'un marché fermé pour les autres. 

Quant à Ragws, ses marchands ne æ bornaient pas au commerce 
maritime. Depuis l'époque où nous nous sommes occupés d'eux, Îls avaient 
multiplié leurs voyages et leurs relations sur les voies de terre qui 
traversaient la péninsule de l'Hémus. Ils avaient eu l'habileté de con- 
dlure des traités avec les princes slaves et ne négligeaient point de les 
renouveler; ils sen trouvaient fort bien. De leur côté, les Osmanlis, 
qui cependant emplétiaent chaque jour sur le territoire slave, les 
laissaient traverser la frontière sans difficulté. Le motif de cette 
tolérance était que le gouvernement de Ragase saisissait toutes les 
occasions d'affirmer sa bonne entente avec la cour d'Andrinople. A cet 
égard, il était très heureux pour elle de ne plus avoir à sa tête un 
comte vénitien; cela la dispemsait de l'obligation de conformer sa poli- 
tique à celle de Venise. Ce changement s'était opéré en 1365; Venise 
avait, à œtte époque, cédé Raguse au roi de Hongrie qui lui laissait 
une liberté d'action à peu près illimitée. Cette situation lui permettait 
d'éviter les occasions de confit avec les sultans, et même de les main- 
tenir toujours d'humeur bienveillants à son égard par des ambassades, 
par des présents envoyés au moment opportun. Elle dut, à la vérité, 
se résoudre plusieurs fois à augmenter le chiffre du tribut qu'elle leur 
peyait, mais le sacrifice était amplement compensé par Les bénéfices äu 
commerce. Pendant l'époque que nous étudions, les Annales de Raguse 
font encore mention de divers traités ou renonvellements d'anciens pri- 
viléges consentis par les sultans en faveur de Raguse* M. Miklosich 
a publié la traduction en langue serbe de deux de ces documents, signés 
par Mourad II et remontant aux années 1430 et 1442. 

Cette amitié avec les Tures mempéchait pas les marchands de 
Raguse de visiter Constantinople alors encore au pouvoir des Grecs, 
et La Morée, d'où les Francs avaient été expulsées, mais dont les princi- 
pautés étaient restées aux maine de despotes de race grecque Le 
gouvernement de leur ville natale entretenait partout des relations pour 
leur ouvrir la voie. 

En 1451, cest à dire deux ans avant la chute de Constantinople 
et neuf ans avant la conquête de la Morée par les Turcs, un certain 
Volzo Bobali reçut de son gouvernement la mision d'aller visiter suc- 
cssivement tous les princes de la maison de Paléologue encore en 


1 Miklosieh, Mon. Seb, pan 1° Momum. oerb, p.689 où a, 400 et 10. 
* Luccari, L cp. 88, 88, 86, 06. 
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possession de leurs domaines héréditaires. Au mois de juin, il était à 
Constantinople, à la cour de l'empereur Constantin XI Dragazés: pendant 
les mois de juillet et d'aoft, il visita las deapotes Thomas et Démétrins, 
frères de l'empereur: le premier avait sa résidence à Clarenso et gou- 
vernait la partie occidentale de la Morée; le second, fixé à Miséhra, 
régnait sur la partie orientale de la péninsule (l'Acksie). 

Bobali exposa à l'empereur, au nom de la commune de Ragus, le 
désir d'établir un consul à Constantinople et d'obtenir la conesssion d'un 
terrain pour la construction d'une maison d'habitation (Aérr@a.), destinée 
au consul, et d’une église. Il obtint ce qu'il désirait: l'empereur satoriss 
en outre les citoyens de Raguse à s'établir dans sa capitale en nombre 
ilimité et il fxa pour eux les droits de douane au taux de 2°/ à 
l'importation et à l'exportation. Il décida encore qu'en cas de ré- 
clamations pour dettes, les sujets grecs qui auraient à porter plainte 
contre des citoyens de Eaguse devraient adresser au consul de cette 
nation, et réciproquement les marchands de Raguss devraient citer les 
sujets grecs devant les tribunaux indigènes. Dans le cas où un citoyen 
de Raguse viendrait à partir sans payer ses dettes, au lieu de sen 
prendre À un de ses compatriotes, bien innocent de ce méfait, et de 
l'en rendre responsable, le gouvernement grec devrait dorénavant 
adresser une réquisition à celui de Raguse qui, de son côté, userait de 
contrainte pour forcer le coupable à se libérer. 

Le terte des concessions accordées par le despote Thomas ax 
marchands de Raguse est conçu en termes analogues et même parfois 
identiques : elles s'appliquent aussi bien à ceux qui ne feront que visiter 
les places de commerce de son territoire, qu'à ceux qui voudraient s'y fixer: 
ceux-ci seront sdministrés par des consuls librement élus par eux. La 
seule différence, c'est que le prince n’exige le droit de 2°/ que aur les 
ventes en détail; pour les ventes en gros, il s contente de 114 Yo? 
Démétrius, plus généreux, leur accords l'exemption entière des droits 
de douane et des tares locales 

I suft de jeter un coup d'œil sur la carte pour comprendre que 
la Morée devait être nécessairement un des premiers pays visités par 
la marine marchande de Raguse; c'est une question de voisinego: en 
somme, les traités dont nous venons de parler marquaient seulement la 
reprise de relations anciennes. Dès le KIV® siècle, les marchands de 








Taf. et Them, Grih Orig. Ork ‘Tel et Thom, Griech. Orig. Urk, 
aur Gerch. des Froistaats Raguss, dans Le, p. 58—688; MikL et Muller, Le, 
les Sésungsberichle der Wiener Akad.  p. 280—000. 
philos. bin. Cl, VI (861), 690—691;  ? al. ot Thom, Gris. Orig. Urk, 
Mikiceich et Muller, Acéa grace IL, 298 1. c. p. 898—695; Mikl. ot Muller, Le, 
—200. 10, 259184. 
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Raguse importaient à Ancône de la sole de Clarenza ou des environs et 
des soieries de la Morée. Dans le document où nous relerons ce détail, 
nous voyons qu'il est encore question d'épices, de snere, de soie, or. 
ginaires de ln Tatarie et de la Gazarle: ceci est fait pour nous donner 
une haute idée des relations du commerce ragusan et nous démontre 
qu'elles #étendaient bien au-delà des pays dont nous parlions plus haut. 

Toutes les nations eommerçantes que nous avons citées jusqu'ici 
étaient depnis longtemps déjà en relations d’affaires avec les provinces 
sitates dans la péninsule de l'Hémus Il nous reste à parler d'une 
nouvelle venue: Florence. Pegolotti nous apprend que, de son temps, ler 
Florentins jouissaient d4jà d'une réduction des droits de douane dans lemn- 
pire byzantin: c'est une preuve incontestable de négociations préalables 
entre les deux puissances. Les marchands de Florence et les produits 
de son industrie, en partiealier ses lainages, pénétraient jusque dans 
les contrées les plus reculées de l'Orient; il était donc naturel qu'on 
les trouvêt à Constantinople? en Morée et dans les îles de la Grèce. 
Mais Florence était située au cœur de l'Italie et son territoire ne 
s'étendait pas jusqu'à la mer; pour exporter sea produite dans le Levant, 
elle était obligée d'avoir recours à des ports étrangers et plus ou moins 
éloignés, tels que Gênes. Ancône, Venise, A La fin de ses jours, songeant 
aux immenses richesses de sa ville natale, le doge de Venise, Tommaso 
Mocenigo, dans une alloention devenue célèbre, disait aux hauts fonction- 
maires réunis autour de son lit de mort (1498): “Vons savez que les 
Florentins nous envoient chaque année seize mille pièces de drap que 
now écoulons dans La Barbarie, en Égypte, en Syrie, en Chypre, en 
Romanie, à Candie, dans la Morée et dans l'Istrie; ils nous livrent, en 
outre, des articles de tontes sortes, dont la valeur s'élève à 70,900 ducats 
par mois, ce qui fait 840,000 ducats par an, et ils nous achètent, en 
échange des laines de France et de Catalogne, des draps cramoisis, 
des laines cardées, de La soie, des fils d’or et d'argent et des pierreries.“ 
Mais les Florentins n'étaient pas toujours obligés d'aller si loin chercher 
un port: plus près d'eux, en Toscane même, Îs avaient à leur dis- 
position le Port Pisan; dès une époque reculée, ils avaient fait passer 
per là une partie de leurs articles d'exportation. Des traités conclus 
en 154 et en 1266 leur garantissaient le transit en franchise à travers 
la ville de Pire, pour les articles à destination de ce portt Si l'accord 
n'avait jamais été trontlé entre les deux villes, les Florentins n'eussent 





1 Ce détail remert d'un traité du * Bomanin, IV, 94 et s. 

29 cet. 1979 ontre Rugase ot Anoône, * Ammirato, Sr. A, Il, 101, 107. 

pabl. B Makruscer, Lo, p. 111 ete. La taxe d'octroi dons Il ve parlé ne s'ape 
* Pegolotti (p. 20) y comstate l'impor- plieuait qu'aux articles importés. 
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évidemment jamais songé à détourner leur trafc du Port Pisan ot 
à confer leurs marchandises à d'autres qu'aux marins pisans Mais 
la querelle des Guelfes et des Gibelins qui divisait toute l'Italie ft de 
Florence et de Pise deux ennemies irréconciliables. Pendant des pt- 
riodes entières le Port Pisan était fermé aux Florentins, tantôt la 
marine pisane leur refusait ses services, tantôt il paraissait imprudent 
de les lui demander; pour sortir de cette pénible situation, ils firent 
Pesssi de louer des navires français, dont les capitaines venaient prendre 
leurs marchandises dans les rades de Motrone et de Pietrasanta:* mais 
ces rades étaient peu sûres: ler attention se touma alors vers tm port 
vaste et assez bien abrité, celui de Zalamone, situé à environ hnit 
æilles au noxd du promentoire de Monte Argentaro, sur le territoire de 
Sienne; cétait pour cette derniére ville une bonne aubaine et elle 
entreprit avec ardeur l'amélioration du port et de la route qui y meuait. 
En 1311, le célèbre Baldueri Pegolotti demanda pour ses compatriotes 
au gouvernement siennois l'autorisation de diriger leurs marchandises 
sur ce port, tant par terre que par mer;? on perse si sa requête fat 
bien sccneillie. Ce traité fut encore renouvelé en 1356. Avec cette 
pièce en main, quand on voulait, au Port Pisan, vicler leurs immunités 
(1321, 1343) les Florentins pouvaient répondre en abandonnant ce port 
et en transférant leur entrepôt à Talamone C'était chaque fois un 
désastre pour la ville de Pise, car, d'une part Florence erpartait 
déjà plus que Pise elle-même, de sorte que Pis et son port perdaient 
immédiatement une source de benéfces certains; d'autre part, l'ex- 
emple des Florentins entraînait des marchands d'autres nationalités 
et était Talamone qui en profitait. Furieux, les Pisans voulurent 
en interdire l'entrée et la sortie aux navires de commerce: mais 
les Florentins et les Siennois faisaient bonne garde: ils prirent à 
leur service des galères provençales et génoises et, tandis que les 
premières tenaient les galères pissnes en échec devant Talamone, 
les secondes firent sauter la chaîne du Port Pisan, Les deux ennemies 
finirent pourtant par se réconcilier en 1364: en 1369, un homme animé 
de sentiments d'amitié pour Florence, Pietro de” Gambacorti, arrivait à 
la tête du gouvernement de Pise; un de ses premiers actes fut de rendre 
aux Florentins leurs anciens priviléges; comme le port de Talamone. 
très incommode à cause de son éloignement et très malsain à cause de la 
malaria, n'était pour eux qu'un pis-aller, cette restitution volontaire les dé- 
cids à l'abandonner pour toujours et le Part Pisan redevint leur entrepôt. 

Cependant, Le désir d'avoir un port À eux devenait de jour en jour 
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plus vif chez les Florentins. Où le chercher? A l'embouchure de l’Arno. 
naturellement. Mais, pour atteindre ce but, il fallait commencer par 
assujétir Pise, déjà bien déchue de son entique grandeur et courbée, de- 
puis 1399, sous la domination des Visconti, des étrangers. La conquête 
ne fut pas difficile et il n'y ent pas besoin d'un grand déploiement de 
forces, car ses propres maîtres la vendirent et ls livrèrent par trahison. 
Le 9 octobre 1406, les Florentins y faisaient leur entrée. Malheureusement, 
pour le reste dn territoire, c'est à dire pour la partie qui les intéressait 
le plus, le maréchal de Boucicaut, gouverneur français de Gênes, avait pris 
les devants; il avait mis la main sur le Port Pisan et sur Lésourue (soft 
1408) et les Florentins durent patienter encore seize années avant de 
retrouver une occasion propice, Elle se présenta enfin au bout de œ 
délai; le doge de Gênes, Tommaso da Campofregoso avait un besoin 
pressant, d'argent pour faire face à ses ennemis; les Florentins offrirent 
de le lui fournir sil consentait à leur céder les deux porta: le 27 juin 
1491, los parties étant tombées d'accord pour une somme de cent mille 
éeus d'or, le marché fut conclu! Le vieux Port Pisan commençait à 
s'ensabler et menagçait de devenir bientôt impruticable, mais les progrès 
de sa décadence correspondaient au développement de celui de Livourne, 
son voisin et son héritier désigné. La pousesion de ce port mit les Flo- 
tentins en état de se rendre indépendants des narines étrangères * et d'eu 
créer une pour eux-mêmes. Dès l'année 1421, le 28 novembre, on nomma 
de nouveaux fonctionnaires sppelés Cosoli del mare: leurs attributions 
comprenaient la création d'un arsensi maritime, l'organisation d'un service 
de erviseurs pour la protection du port, la ennatraetion, l'éqnipement et le 
recrutement des équipages de galères de commerce. Des décrets successifs 
(2422, 1428) leur conférèrent pleins pouvoirs, d’une part pour l'envoi 
d'agents diplomatiques à Alexandrie et à Constantinople, «vec maion d'a 
planir les voies sux nouveaux services de navigation que l’on se proposait 
de créer, d'autre part pour la nomination de consuls chargés de veiller, 
dans les stations d'outre-mer, aux intérêts de leurs nationaux (les postes 
d'Alexandrie et des Baléares sont nommément indiqués dans le décret). 
1 existait déjà de fait des colonies de commerce dans la plupart des 
stations importantes de l'Orient; elles n'étaient donc pas à fonder. La 
possibilité d'entrer en relations directes avec les débouchés du commerce 
procurs à Florence un surcroît de richesses et de prospérité; il est à 
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peine besoin de le dire, mais un fait d'un sutre ordre y contribua 
également En s'annexant la république de Piæ, Florence s'était sube- 
tituée à celle ci: elle était devenue légalement son héritière et, en 
cette qualité elle pouvait réclamer comme siens toutes les propriétés 
et tous les droits dont ss sujette avait eu la jouissance dans le Le- 
vant. Elle n'y manqus pes: dès 1416, elle faisait présenter sa re- 
quête à Manuel par un bourgesis florentin du nom de Bettino Bartoli. 
établi à Constantinople: elle demandait que l'empereur voulût bien 
V'autoriser à prendre possession de l'église et de la loggia autrefois 
concédées à Pise et qu'il daignât transmettre aux Florentins les an- 
ciens priviléges des Pisans De son côté, elle promettait de faire ré- 
parer les bâtiments que la colonie pisane avait laissé tomber en ruines 
et d'imprimer à son trañc avec Constantinople une activité qu'il n'avait 
pas encore atteinte jusqu'alorsi Il ne paraît pas que la négociation ait 
abouti du vivant de Manuel; comme l'organisation d'un servico de na- 
vigstion subissait des retards, Florence elle-même ne poussait les choses 
qu'avec une ardeur très modérée. En 1429, on désigna bien une galère 
de commerce qui devait faire le premier voyage de Constantinople; on 
ordonns à ses patrons de prendre leurs dispositions de manière à faire 
sa moins doux fois la traversée en dix-huit mois;* mais l'inauguration 
d'un service régulier de navigation n'eut lieu en réalité qu’en 1436. En 
effet, à cette date, plusieurs vaisseaux chargés de marchandises mirent à 
la voile pour Constantinople: quelques marchands y avaient pris passage, 
dans les lettres de recommandation que les autorités florentines leur don- 
nérent pour l'empereur, cette expédition est désignée comme la première 
qui soit partie de Florence pour Constantinople ® A cette occasion, Le 
gouvernement de la Répatlique ft de nouvesu réclamer de la haute bien. 
veillance de l'empereur des privilèges analogues à œux dont joulssaient les 
marchanäs d'autres nations; des négociations en ce sens avaient déjà été 
entamées en 1430 avec une ambassade grecque: Mais l'empereur se faisait 
prier: il n'accorda enfin ce qu'on lui demandait qu'à l'occasion du grand con- 
eile convoqué à Florence pour travailler à la réunion de l'Église grecque et 
de l'Église romaine, Ou sait que le gouvernement florentin multiplia Les dé- 
marches pour faire transférer le concile dans ses murs: comme l'empereur 
désirait y assister, il mit denx galères à sa disposition poar l'y amener aver 
les diguitaires ecclésiastiques qni l'accompagnaient, en désigna deux autres 
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pour la défense de la capitale pendant l'absence du souverain, et offrit une 
avance de soixante à cent mille écus pour les frais du concile. Son désir 
ayant été exaucé, Îl prépara une brillante réception à tous les membres 
du concile, mais particulièrement à l'empereur Jean et aux Grecs en 
ginéral! En témoignage de sa gratitude, l'empereur, au moment de 
son départ qui ent lieu au mois d'août 1439, laissa une bulle d'or con- 
tenant une série de faveurs accordées par lui su commerce florentin.* 
ŒEile donnait aux Florentins la jouissance de l'église de S. Pierre à Con- 
stantinople, propriété des Plsans jusqu'au XIVe siècle, ainsi que de leur 
ancienne maison commune (Aéyr&a, loggia, porticus), avec autorisation d'y 
faire flotter la bannière forentine à côté de l’étendard grec Elle leur 
permettait l'achat on la constructioi de trois maisons destinées au 
logement des marchands de passage et prévoyait une augmentation de 
ce nombre en cas de besoin. Elle reconnaissait à la commune de 
Florence le droit de nommer à l'avenir à Constantinople des consuls 
chargés d'administrer La colonie sédentaire de leur nation et munis de 
pouvoirs judielaïres comme les autres consuls. Les droits de douane 
restaient fixés à 2°. Ce décret fixe ln date de la constitution ré- 
galière d'une colonis lorentine à Constantinople; jusqu'alors les Floren- 
tins s'étaient ahrités sous le drapeau catalan; le 15 nov. 1437, ayant 
besoin de faire enregistrer en justice un acte pour lequel ils comparais- 
ssient comme acheteurs dans un grand marché d'alun, c’était encore le 
chancelier du consulat catalan-florentin qui l'avait reçu dans la mai 
son commune des Catalanst Ce fat aussi seulement à partir de cb 
moment que le serviæ de la navigation entre Florence et ls Romanie 
commença de suivre une marche régulière+ Une ordonnance du Consul 
de La mer, en date du 97 mars 1447, frait dans l'ordre suivant les 
points où les galères devraient faire escale sur la route de Constan- 
tinople: Modon, Négrepont, Gallipoli à l'aller et au retour, et en outre, 
Chio et Rhodes sù retours Il y avait toujours un certain nombre 
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de marchands florentins fixés en permanence à Rhodes et la défense de 
leurs intérêts donnait lieu à une correspondance active entre leur gouverne- 
ment et l'ordre des Chevaliers de St Jean! Le trafic avec l'ile de Chio 
n'était pas non plus absolument. nouveau; mais, comme c'était une colonie 
génoise et que les Florentins tenaient de préférence avec les Vénitiens 
et les Catalans, il semble que de ce côté on ne leur ft pas un bien 
bon accueil; sans cels on ne comprendrait pas pourquoi ils devaient 
y payer des droits, même sur les marchandises non vendues, car ce 
n'était l'usage nulle autre part® Malgré ce désuvantage, Chio était égale. 
ment avec Rhodes, Candie et Modon l'un des points où faisaient cscal. 
les galères florentines en route pour Alexanéria et Beyrout.f 

Tandis qu'à Florence l'organisation de servites de navigation vers 
l'Égypte et la Syrie d'une part, vers la Romanie d'autre part, n'était pas 
encore sortis du domaine de la discussion, un prince d'origine florentine, 
zélé pour la prospérité de son pays, Antonio Acciainoli, duc d'Athènes. 
envoyait en mission auprés de ses compatriotes un certain Rinaldo 
Mezzola et les faisait inviter à organiser un trafc commercial avec son 
duché. Le gouvernement flcrentin accueillit ces avances avec joie et 
ehargea Tommaso Alderotti de porter ses remereiments au due. On 
comptait bien que sa bienvieillance se traduirait pour les personnes en 
franchises et pour le commerce en priviléges au moins aussi étendus 
que ceux des Vénitiens et des Génois, l'ambassadeur devait le donner 
à entendre Cet espoir ne fut pas déçu: Antonio Acciaiuoli déclara 
que son intention était de réduire pour les marchands florentins 
les droits de douane et les impôts à la muitié du taux habituel et de 
les traiter dorénavant absolument sur le même pied que les Vénitiens, 
les Catalans et les Génoisf De la cour du duc d'Athènes, Alderotti 
dut s rendre à celle de Carlo I” Tocco, prince de Céphalonie, üont la 
mère était une Buondelmonti de Florence, pour y remplir une mission 
analogue. Ce prince était alors un très grand personnage: à sa prin- 
cipauté insulaire il avait réuni le d potat d'Épire, ce qui lui permet- 
tait de prendre le titre de despote des Romains: d'autre part, il était 
seigneur de Clarenza et de quelques autres territoires en Morée. La 
mission d'Alderotti dut évidemment être couronnée de succès, car les 
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lettres de ls Seigneurie de Florence à Carlo sont remplies de remer- 
ciement pour les preuves d'amitié données par le prince à l'ambassadeur, 
pour les faveurs et l'assistance prodiguées aux capitaines de navires et 
aux marchands florentinsi Mais tout en cherchant à se mettre au mieux 
avec les princes d'origine florentine, la Seigneurie de Florence ne né- 
gligeait pas le soin de se faire des amis parmi les despotes de Morée, 
d'origine grecque En 1446, elle reçut un ambassadeur du despote 

in que nous retronverons à Byzance, dent il fut le dernier em- 
pecvur;* cet ambassadeur donna beaucoup de nouvelles agréables, dit 
le document auquel nous emprantons ce renseignement: dans le nombre 
il y en avait sans doute plus d'une relative au commerce Le suc- 
cesseur de Constantin, Démétrius, avait fait un séjour à Florence à 
Pépoque du concile et en conservait le meilleur souvenir; ayant eu 
oceasion d'envoyer en Jialie, en 1450, un agent nommé Athansse Las- 
caris, il le charges, entre autres choses, d'aller se présenter au gouverne- 
ment florentin et de lui annoncer que, si les marchends de ce pays 
voulaient faire des affaires chez lui, son maitre leur promettait une ré- 
daction des droits de douane à la moitié du taux ordinaire et l'eremption 
entière des autres impôtst Il m'est pas sûr que Florence ait eu le 
temps de profiter de cette offre, car tout ce qui restait de la domi- 
mation grecque en Morée fat détruit par les Tures en 1460, et Dé- 
métrins lui-même fat emmené en captivité à Constantinople. 

Mais nous nous sommes laissés entrainer au-delà des linites dans 
lesquelles le présent chapitre devait étre renfermé: il est temps de re- 
venir à Phistoire de l'empire grec En provoquant la réunion des 
églises grecque et romaine, l'empereur Jean avait espéré obtenir l'aide 
de l'Occident; il n'en fut rien. L'Occident était déchiré par des luttes 
intestines et ses princes avaient assez à faire chez eux-mêmes; “ d'ailleurs, 
les projets de croisade les laissaient froids et l'on vit bien à quel point 
la question de l'empire grec leur était devenue indifférente, quand le 
nouvesu sultan, Mahomet IT, qui avait succédé à son père Mourad Il 
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au mois de février 1451, commença des préparatifs dont le but, on ne 
pouvait s'y méprendre, était la conquête de Constantinople. Aux félici- 
tations et aux hommages qu'étaient venus lui apporter à l’occasion de 
son avénement les ambasswleurs des princes chrétiens du Levant, parmi 
lesquels on cite ceux de Lesbos, de Chio et de Galata,: Mahomet 
avait répondu par les assurances les plus pacifiques: sur la demande de 
Lorenzo Moro, ambassadeur de Venise (10 sept. 1451), il avait renouvelé 
les traitée conclus par la République avec ses prédécesseurs, confirmé 
en particulier l'une des clauses de ces traités, l'exemption de tout tribut 
en faveur du due de Naxog' Cependant il ne tards pas à jeter le 
masque et à dévoiler ses projets sur Constantinople. Son premier acte 
en ce sens fat, on le sait, la construction du château de Roumili Héssari 
sur la rive européenne du Bosphore, pendant l'été de 14593 11 donna 
pour consigne au commandant du château d'arrêter tous les vaisseaux 
qui passeraient à sa portée, qu'ils vinssent de Génes ou de Venise, de 
Constantinople ou de Cafa, de Trébizonde d'Amirus ou de Sinope d'exiger 
d'eux un tribut, et, en cas de refus, de les canonner et de les couler 
à fond4 On peut se figurer ce que cette mesure avait d'onéreux pour 
le commerce italien L'histoire rapporte le fait de trois capitaines 
vénitiens qui, revenant de la mer Noire, pasérent en vue de Roumili 
Hisari en novembre et décembre 1452; tous trois refusérent de ré 
pondre à la sommation des Turcs: deux d'entre eux eurent l'habileté de 
‘tromper Pennemi et s’échappèrent sans avaries; mais le troisième, nommé 
Antonio Rizzo, n'eut pas le même bonheur: son navire fut coulé à fond, 
lui-même condamné à être empalé, et la plupart de ss matelots eurent 
la tête tranchée. Le baile vénitien de Constantinople, Girolamo Minotto, 
envoya en toute hâte un agent auprès du sultan pour tâcher de leur 
sauver la vie, mais il arriva trop tard.‘ En face de Roumili Hissari s'éle- 
vait le château d'Anadoli Hissari précédemment construit par Bajazet:" 
maître de ces deux positions, Mahomet pouvait à sa volonté fermer tonte 
communication entre Coustautinople et la mer Noire, c'est à dire affamer 
la population de Constantinople. Tous ses préparatifs étant achevés, 
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il commença le siége de ls ville le 6 avril 1453, Venise et Gênes com- 
prenaient bien à quel point leurs intérêts étaient engagés dans les 
évènements qui se préparaient Constantinople et son faubourg étaient 
devenus une seconde patrie pour des centaines de citoyens des deux 
républiques; toutes deux svalent là des propriétés publiques et privées 
qui représentaient des sommes incalealables; la chute de Constantinople, 
c'était les communications avec les colonies du Pont supprimées ou peu 
sen fallait, c'était done la perte de ces colonies elles-mêmes Aussi 
l'appel dé l'empereur ne trouva-t-il aucune des deux républiques insen- 
aible. Constantin Drapasès ft d'ailleurs tout ce qui était en son pouvoir 
pour entretenir les bonnes dispositions des Vénitiens; ainsi, il sapprima 
toux les impôts mis jusqu'alors sur le commerce des courtiers et des 
marchands d'esclaves vénitiens, il accorda aux Vénitiens l’erportation 
des vins en franchise etc. etc: Quand il envoys des ambassadeurs im- 
plorer l'assistance des prissances occidentales, les deux républiques 
appuytrent leurs démarches de toute leur énergie mais avec assez peu 
de succès. il faut le dire.’ Venise était alors engagée sur le continent 
dans ane guerre contre le due de Milan; néanmoins, elle équipe une 
fitte de dix galères, qu'elle plaça sous le commandement de Jacopo 
Loredano; malheureusement. craignant que l'envoi d'un renfort isolé ne 
produisit pas d'effet utile, on retarda son départ pour attendre des 
vaisseaux promis par le pape et par Alphonse, roi de Naples, et quand 
ou le mit en route, il était déjà trop tard Cependant. deux galères 
vénitiennes sæ tronvaient dans le port de Constantinople depuis ls fin 
de l'année 1462; leur commandant, Gabriele Trevisano, avait four in- 
structions, d'abord de coopérer à le défense de la ville et, en second 
lieu, d'escorter au retour trois grandes galères de commerce que lon 
attendait de Trébizonde et qui arrivèrent effectivement. On s'attendait. 
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Varrivée de la dotte commandée par Lore- 
dao; si lon veut ve faire une idée de 
la tension des esprits et. des espérances 
que l'on fondait sur ce secours, à faut Lire 
la relation du Aorentin Tadaldi: publiée en 
vremier par dem Martbe dans le Thu. 
omecd,, I, 1819 et s.; elle l'a été une 
seconde fois, sous une forme meilleure, 
par M. Vallet de Viriville, dans le sup 
nlément de son édition de la Chromigue 
de Charles VIT par Chartier, JIT, 90 et 
Notre citation est empruntée à la dernière 
édition: le passage en quercion ne trouve 
Alu pe 90. 
* Barbara. p. 8, 6871. 
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À être assiêgé d'un jour à l'autre: ces trois galères et les bétiments 
destinés À leur escorte formaient un contingent, considérable qui pouvait. 
être d'une grande utilité pour la défense de la ville. Tout ce qui sy 
intéressait désirait les conserver, naturellement, la colonie vénitienne de 
Constantinople et le baile, son chef, partageaient ce désir, car la présence 
de ces navires dans le port était jusqu'à un certain point une garantie 
de séeurité pour les personnes ét pour les marchandises Une assemblée 
des plus hautes autorités de ls ville, tenue dons l'église de Sainte 
Sophie, s'étant prononcée pour le maintien des navires dans le port, le 
baile convoque le grand conseil de la colonie pour le 14 déc. 1459 dans 
l'église de S. Marc: Le conseil, qui, soit dit en pamant, rendit de grands 
services À la défense pendant le siége,? décida de retenir les capitaines 
des cinq navires sous sa responsabilité, de protester <ontre leur départ 
et de menacer chacun d'eux, en cas de désobéissance, d’une amende de 
3000 duents® Les galères restirent donc; postées dans la Corne d'Or, 
elles combattirent avec succès les bâtiments turcs et purent même dé- 
barquer une partie dé leurs équipages pour renforcer la garnison des 
murailles et des tours de la place Le baile des Vénitiens, Girolamo 
Minotto, prit personnellement part à la défense: il occupait un poste 
situé dans le voisinage du palais de l'Hebdomon; la majorité des mare 
chands, ses administrés, s'était rangée sous ses ordres; d'autres oveu- 
pérent sur d'autres points des situations importantes. 

Tandis que la République de Venise et sa colonie de Constantinople 
oublisient tout pour la défense de Constantinople, une grande partie des 
Génois jouaient un rôle extrémement équivoque. Il est vrai que les 
Génois de Péra avaient été bien souvent en conflit avec les Grecs, mais 
cela ne les empéchait pas de reconnaître qu'il faisait meilleur vivre 
sous la domination faible et bénigne de ces mêmes Grecs que sous le 
régime tyrannique des Tures Aussi donnèrent-ils leur concours aux 
efforts tentés pour empêcher œs derniers de s'emparer de Constan- 
tinople; seulement, comme malgré tout il était probable que la ville 
finirait par snesomber, ils n'auraient pas été fâchés de couvrir leurs 


1 Barbaro: on Lt à la p. 6, 8 Marco, 
à la p.8, 8. Mari; ces deux églises, mous 
le savons, étaient les propriétés dus Vé- 
nitiens. 

7 THid p. 16, 98, 87, 8. 

* Did p6—11; Duo, p.966. Phrantsds 
Cp: 238) et Léonarde de Chio (p.249) diseut 
que l'empereur donna l'ordre de retenir 
ces navires dans le port; cel eat vrai, 
mais seulement en tant que ce fût lui 
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qui provoqua La décision de le colonie. Au 
reste, nous 2'avons pes énuméré tous les 
navires auxquels fut appliqué la mêne 
mesure: jour être complet, il faudrait 
ajouter encore trois bâtiments vénitiens 
et trois orétois: Barbero, p. 3, 4; Phrantz., 
p.288. 

‘Voy, Mortuann, Lie Zelgering 
und Eroberung vom Comalantinopel, p. 45 
et an, et les citations de cet auteur, 
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derrières Quand le siége devint imminent, ils firent demander du 
renfort à Gênes pour le défense de leurs fortifications: au cours des 
dix dernières années, ils les avaient considérablement augmentées et 
perfectionnées: la méère-patrie leur envoya des hommes et dun matériel 
de guerre. Mais, au lieu d'accepter franchement la situation, les Pérotes 
envoyèrent une ambaséade au sultan, pour lui faire savoir qu’ils dé- 
siraient conserver sa bienveillance et observer fidèlement les traités. 
Maiomet II les assura de ses sentiments d'inaltérable amitié, mais à 
condition qu’ils s'abstinssent de venir en aide aux habitants de Con- 
stantinople;* en attendant, comme il ne se fait pas à eux, il établit an 
corps nombreux sur les hauteurs où #élève la moderne Péra, pour sur- 
veiller le faubourg,t tandis que lui-même attaquait la ville par le côté 
opposé. Il n'avait pas tort de se défler: les Pérotes se chargèrent de 
le lui prouver eux-mêmes; en effet, tandis que d'un côté ils allaient 
souvent visiter le corps d'armée placé en observation devant leurs murs, 
lui prodiguaient les démonstrations d'amitié, lui portaient toutes sortes 
de choses qui pouvaient étre ntiles ou agréables aux soldats, de l'autre, 
ils proftaient de l'ombre de ls nuit pour passer à Constantinople et, le 
lendemain, ils combattaient à côté des Greest Le sultan le savait: 
aussi, sil arrivait parois que son artillerie eût coulé à fond quelque 
navire marchand génois où démoli quelque maison de Péra, il ne s'en 
inquiétait pas outre mesure, et, si les Pérotes portaient plainte, il refu- 
sait assez séchement de les entendre. Mais si le sultan avait des 
motifs de mécontentement contre eux, les Grecs et leurs amis en avaient 
bien daventage: un jour les Turcs entreprirent de transporter leurs 
vaisseaux par terre, de Bechiktach jusque dans le bassin intérieur de 
la Côrne d'Or, où ils se postérent ensuite tont près de l'arsenal mari- 
time (navarchio) de Péra;® on a accusé les Pérotes de les avoir aidés 
de leurs conseils et même plus activement encore’ La chose n'a jamais 


1Fogl, p. 609: Giwtin., fol. 905; 
De, p. 98; Barbare, p. 90. 

# Duoas, p. 967; Zore Dolfn, Le. p.18. 

* Chalcoe, p. 888; Phrants., p. 387. 

* Due, p. 276, Leon. Chiens, Le, 
p.289; Zorai Dolfn, L 6, p. 15. D'accord 
avec ces écrivains, un témoin ceulaire, le 
Borentin Jacopo Tedsldi, mpporte que, 
Péra n'étant pes assiégée pur les Turcs, 
le plus grand nombre des haMtants put 
prenire part à la défeme de la eapi. 
tale. De sen côté, dans une lattre écrits 
après la chuté dé Constantinople, le po- 
destat de Galata affirme qu'il n'a aucune 
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négligence à se reprocher et quil a di. 
“gs sur le ville, pour y prendre part à 
la défeuse, tous les mercenaires de Clio, 
toutes les troupes vennes de Gênes et ln 
Blus grande partie des bourgecie de Ga- 
lata : voy. Leire éerite de Péra. aus les 
Not. et extr. XI, 76; AH della So. lg, 
XI, 50. 

“ Phraatz., p. 269; Due, p. 278 et 
Bardaro, p. 86. 

* Barbare, D. 97 et +. 

* Mordbsann (p. 50) l'admet; mais 
Sexuio (p. 1148) oo borne à dire qu'on 
a fait un reproche aux Pérotes de n'évolr 
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été prouvée; mais, quand lé conseil de défense eut décidé de faire ane 
sortie pour enlever ces vaisseaux, ce fut bien eux qui tréhirent le 
secret et firent par là manquer le coup Coci dit, nous ne saurions 
assez insister sur l'assistance que les Grecs, dans leur détresse, reçurent 
d'une admirable troupe de soldats accourus de Gênes et de Chio:? loin 
d'agir avec la duplicité de leurs compatriotes de Péra, ceux-ci se 
vouèrent corps et âme à l'œuvre de ls défense. En première ligne, il 
faut citer Maurizio Cattaneo qui, à la tête de trois navires génois êt 
d'un bâtiment grec, s’onvrit de vive force un passage à travers la flotte 
turque, pénétra dans la Corne d'Or et, dans la suite, défendit bravement 
une section des murailles de Constantinople.’ Mais le héros dont le 
nom doit être proclamé entre tous, c'est Giovanni Gugliclmo Longo, dés 
Ginstiniani de Chio. Jusqu'alors, avec deux vaisseaux et quelques cen- 
taines de compagnons bien armés, il faisait le métier de corsaire et 
désolait les îles de l'Archipel; à l'approche des Turcs, il alla ofrir ses 
services à l'empereur grec. Chargé de la direction des travaux de dé- 
fense , il s'était réservé un des postes les plus importants, mais aussi 
les plus périlleux, celui de la porte de Romamus: il ÿ déploys autant 
de sience militsire que de bravoure pour arrêter les progrès de l'as- 
siégeant. Il était véritablement l'âme de la défense: blessé à l'assaut 
du 29 mai et vaincu par la souffrante, il dut se faire transporter sur 
son vaisseau (il mourat quelques jours après à Chic); de ce moment, 
tout fut fini, la résistance était brisées 

Eh somme, toute la bravoure personnelle de l'empereur et d'un cer- 
tain nombre d'autres Grecs n’eût pas empéché la ville de succomber 
beaucoup plus têt; ss purent prolonger la défense. ce fut grâce au 
concours des équipages exertés des navires italiens, des colons vénitiens, 





pas empéché cette opération (cs qui d'il. le remboursement de cette dépense et 


leurs eût 4té, ce ma semble, bien difficile, 
su la force du corps d'observation turc). 
Une ncto marginale de Barboro p. 97) 
dit qu'un Ghrétien en donne Je comeil 
sex Turcs, et c'est font: de même Leon. 
Chieun, Le, p. 941; Zorsi Dh, p. 16. 

Due, p. 977; Bar, p. 984; er 
mue, p. 1149; Zorai Dolfn, p. 20. 

* Mordtmaun, p. 46 et st 

* Leonard. Chiens, Le, D. M, MS; 
Barbare, Giomale dell awedio, p. V8! 
Phrantsds, p. 247 et ns. Quelques bour. 
geols de Péra avaient loué l'un des vais. 
aoux de Cattanco st payèrent la solde de 
l'équipage: par la suite, ‘ils demandèrent 
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l'obtirent: Ai, XIII, 970 et 1. 

< Critobulos, p. 74, 80 et m., 08 ct s.; 
Leonard. Chiemsis, p. 997 ot &, 248, 
346, 347, 268; Phrantzès, p. 241, 340, 208, 
263, 289; Baubaro, p.18, 65; Tedaldo, p, 38, 
88 et sutres, Comme #9 préc à la 
tête des défenseur était si indispenmmble 
que son éloignèment entraîna la chute de 
la ville, les jugements portés sur lui par 
les contemporains (je mets même & part 
Barbaro, ennemi déclaré des Génois) lui 
sont généralement défavorables. Pour ré. 





suppl, p. 85, 108. 
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catalans et autres, enfin des Génois qui sortsient secrêtement de Péra 
pour apporter le secours de leurs bras: cela formait un contingent d'en- 
viron trois mille hommes‘ qui s'employérent héroïquement à la défense 
des murailles et du port Constantinople prise par les Tures, les mar- 
chands étrangers n'avaient plus qu'à fuir une ville devenue inhospi- 
talière pour eux: les uns se sauvèrent sur des vaisseaux et de œux-là 
le plus grand nombre put s’échapper:? les autres furent pris par les 
vainqueurs, soit dès le premier moment, soit dans leurs cachettes® Gi- 
rolamo Minotto, baïle des Vénitiens et le consul des Catalans (Phrantzès 
le nomme Petros Gulianos) furent décapités le lendemain (30 mai) par 
l'ordre du sultan, avec leurs fils et quelques-uns de leurs compatriotes; 
si les exécutions se bornèrent là, ceux qui en étaient menacés ne le 
durent qu'à la cnpidité du sultan ou de ses pechas auxquels ils purent 
faire accepter des rançon plus ou moins considérablest D'après les 
listes de Barbaro, trente-trois nobles vénitiens auraient sauvé leur vie 
en fuyant; vingt-neuf auraient été pris et vendus comme esclaves: ce- 
pendant ces derniers purent. tous se racheter et, moins d'un an après la 
catastrophe, ils étaient de retour daus leur patrie Le pillage dura 
trois jours; il va de soi que les colonies de commerce y éprouvérent de 
grandes pertes D'après Tedaldi, elles s’élevaient pour les Vénitiens à 
40,000 ducats (une variante donne 50,000) pour les Florentins à 20,000, 
pour les Anconitains à plus de 20,000; celles des Génois étaient incal- 
culables.! En ce qui concerne les Vénitiens et les Génois, il y a lieu 
de remarquer que les premiers firent eux-mêmes l'estimation de leurs 


1 Leon. Chiens, p. 24. 

*Un certain nombre de navires de 
commerce véaitiens parent s'échapper au 
moment de la catastrophe; on en compte 
un venant de Tans, deux de Ceffa, un 
de Trébironde: ils frisaient tous route 
pour Venise, mais on les avait arrêtés 
eu passnge à Constantinople: lee Génois 
sauvéreut de même su moins huit Uâti- 


ments marchands: Barbare, p. 57—69. 
* Barbaro, p. 66, 57—6 ; Tedaldi, p. 






Chalcoe., p. 
Le consul anconftain Angelo Holdoni fut 
mis en liberté: il dut cette faveur à ce 
quil avait 4té précidemment dans les 
bonnes grlces dn sultan: Cuglielmotti, 
Le, II, 197 ct a Ce resselgnoment se 
retrouve, également dans la Chronique 


Leon. Chiens., p. 266; 
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de Lavaro Bernabeï (td. Ciavarini, dans 
la Coleuione di doeumenti iforiei della 
eittà « terre Marchiqiene, I, 177 et 6): 
nais, d'après le chroniqueur, ce Boldoni 
aurait été non pas un conseil, mais un 
capitaine de navire; enfin, d'après une in- 
dication de 1e Zeitschrift den histor. Ver. 
cine für Nicdereacheer, année 1874-1876, 
188, not. 18, il y aurait Lieu de croire 
qu'au moment de la prie de Constanti- 
mople le consul d'Anchne dans cette ville 
#8 nommait Benevenutas, 

* Barbaro, p. 60et8.; Saut, p. 1160 
ets. Un document émauaut du sénat 
de Veaiæ, publié dans Eomanin, IV, 697, 
varie de quarante nobles prisonniers. 

‘La galère vénitienne avec laquelle 
#9 œuva Tadaldi put emporter une somme 
de 20,000 duoats, 

 Tedaldi, p. 80 et s. 
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pertes et que, d'après eux, elles atteignaient un chiffre beaucoup plus 
élevé, soit 200,000 dueats, auxquels il fandrait ajonter encore 100,000 
ducats pour celles des Candiotes! tandis que les Génois, qui habitaient 
presque tous Péra, échappèrent au pillage: il est vrai qu'ils eurent plus 
que toute autre nation à souffrir des suites de la catastrophe. 

En effet, en voyant Constantinople aux mains des Turcs et livrée 
par eux au meurtre et au pillage, un grand nombre d'habitants de Péra 
furent saisis de terreur: les bandes victorieuses, maltresses de la ca- 
pitale, pouvaient d'un moment à l'autre envahir le faubourg et lui faire 
partager le même sort. Pour détourner cetie redoutable éventualité, le 
podestat Angelo Giovanni Lomellino’ envoya au sultan une ambassade 
chargée de lui offrir des présents, de lui remettre les clefs de Pére et 
d'implorer sa bienveillance (honam pacem). Comme il espérait une 
réponse favorable, il adjura les habitants de rester tranquilles et les 
capitaines de navires de ne pas quitter le port. Pour mettre un frein 
à une fuite générale, peut-être aussi pour empêcher les pillards d'entrer 
dans la ville, il ft fermer les portess Un des généraux tures, Zaganos 
Pacha, était venu dès le premier jour de Constantinople à Péra pour y- 
proclamer la souveraineté de Mshomet; comme le podestat, il exhorta 
le habitants à rester: les Génois, leur disaitil, étaient les amis et les 
alliés des Tures, ils n'avaient rien à craindre Malgré tout, les esprits 
étaient si frappés, qu'ane foule d'habitants se réfugiérent sur les 
vaiseaux avec femmes et enfants et profltérent des ombres de la nuit 
pour mettre à la voile. Le sultan s'en montra très irrité: il déclara 
aux ambassadeurs qu'il entendait que la ville se soumit à discrétion 
Cvelle terram diberam), ne leur cachant pes qu'il était parfaitement au 
courant des agissements des Pérotes pendant le siège. Les ambassadeurs 
ne purent qu'à grande peine lui arracher La promesse d'épargner la vie 
et la fortune de leurs concitoyens. Dans ces conditions, les habitants de 
Péra n'avaient plus qu'à attendre ce qu'il plairait au sultan de décider 


* Sanuto, p. JA; Zorsi Delfin (frage 
ment publié par M. Thomas) p. 41; Ro 
manis, IV, 300. 

* Après Ducas (p. 996 et s) ot Cha. 
cocondylas (p. 409) les mellleures sources 
à consulter pour cette époque néfaste 
sont: une lettre de Lomellino, du 98 juin 
1453, pabl. dans les A#fi della Soe Hg. 
XX, 299—298 (s'est identiquement la 
Lettre écrite de Péra, pabl précédemment 
par Silrestro de Secy dans Na. et extrs 
XI, 76—78), une autre lettre, d'ane 
date an peu plas récente, écrite par Franco 
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Giustinimi, de Chio (A4 della Sce. lig.. 
VI, 19— 91) et La relation de Leonardea 
de Chio éd XIII, 987). 

* Ce dbtall n'est, à la vérité, men 
tionné que par Burbaro (p. 67 et s) et 
le chroniqueur ajoute une insiaustion per- 
fde: d'après lui, le podestat aurait com- 
mencé par rasurer le commandant des 
galères vénitiennes de Tana, puis il aurait 
fait fermer Les portes pour l'empérher do 
rejoindre sa flotte et de mettre À la voile, 
ce qui équivalait à le livrer aux mains 
des Tunes. 
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à leur égard. Par son ordre, Zaganos Pacha rédiges un document! des- 
tiné à faire connaître ses volontés: il était conçu sous forme de frman 
on promesse jurée; en voici le résumé: la ville (casirum) de Péra ne 
sera pas détruite;* les habitants conserveront leurs maisons et leurs 
magasins, leurs vignes et leurs moulins, leurs marchandises et leurs 
vaisseaux; leurs femmes et leurs fils ne leur seront point enlevés; ces 
derniers ne seront pas contraints à entrer dans le corps des janissaires; 
leurs églises resteront consacrées au culte chrétien, mais il est interdit 
d'en construire de nouvelles et de sonner les eloches de bronze où de 
bois dans les anciennes;® les Tures ’habiteront pas an milieu d'eux. 
à l'exception de ceux que le sultan chargera de fonctions de surveillance: 
il sera defendn tant anx janissaires qu'anx esclaves du sultan de loger 
dans leurs maisons; ils seront libres de trafiquer par terre et par eau, 
ils ne leur sera fait aucune difficulté et ils n'auront points de droits à 
payer: les marchands de Gênes auront également toute liberté d'aller 
et de venir, mais is seront soumis aux droits conformément à la loi; 
les Pérotes sont eremptés de corvées, mais ils paieront nné eapitation 
(haradÿ);* les colons pourront désigner parmi eux un Ancien (Pro- 
togeros) chargé de veiller à l'observation des règles de droit et des 
coutumes dans le traitement des affaires de commerce. Naturellement il 


nest pas question du maintien de leur droit statutaire et de leur con- 


* Le texte original grec de ce doou 
ment se trouve daux Hammer, Gesch. des 
oaman. Reich, 1, 676 et m. (uree le tra 
duetion en allemand), dam Miklogieh et 
Muller, Acta grec ILE, 287 st 1, et dans 
les dti della Soe, lig., KIT, 226 et ss, 
avec une traduction italienne de M. Bel. 
gro. Il existe une traduction italienne 
plus ancienne que celle-ci, et dans laquelle 
le tmducteur s'est permis de faire de 
ndditions et des suppressions; elle à été 
pablite dans Zinkeisen, Gasck. des ormam 
Reich in Europa, II, 38 et». Le Chro 
nique de Zorai Dolfino (ray. les extraits 
publiés par M. Thomas, p. 68—40) en 
contient une plu exacte, mais avec une 
date fausse (99 mai): elle est faite d'après 
une sopie qui se trvuve à la bibliothèque 
de l'Arwmal, à Paris: celle-ci porte la 
date exacte: 867. 

* Le membre de phrase »üù raldoe rè 
säorer vor n'a de sens qu'à Ia condition 
d'y insérer le mot pi, comme le font 
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MM. Muller et Belgrno. On ne peut, 
d'ailleurs, y trouver une promeme spé- 
ciale du sultan de ne pat abattre lee mur 
rails de ls place; iel comme parsout, le 
not castrum désigue La ville prise dans 
son ensemble: c'est ce que fait remarquer 
ee raison M. Desimoni, dans le Giorn. 
lgust, 1, 223 ets. 

* Bez. Del (dans Fagnini, Della de- 
cima dei Fiorentiné, Il, 947) raconte que, 
plus tard, le sultan étaut venu en per- 
mme à Péra livre À ses gens les églises 
de la ville avec faculté de les piller, à 
l'exception de celle de 8. François: il Ât 
notamment enlever les cicches, les reliques 
et l'argenterie; d'après. le même auteur 
le sultan aurait fait démolir le couvent 
de Sainte-Claire ot livré les religieuses à 
#es soldats pour eu fire leurs femmes, 
fais ce chroniqueur ne mérite qu'une con- 
fance médiocre. 

“D'après Dei, Le. cet impôt était 
dus ducst par tête 
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stitation: le seul passage qui pourrait prôter à une interprétation de 
ce genre me paraît siguifler seulement que les promesses contenues 
dans le présent document sont et resteront définitives. Il est même à 
remarquer que, dès les premières lignes, on déclare qu'an point de vue 
légal, Péra est tout simplement assimilée à toutes les autres villes turques. 

La date de ce document est malheureusement difficile à déterminer: 
d'abord, l'indication du mois est complétement fausse; au lieu de Djou- 
mada IT (du 9 juin au 7 juillet), il faut lire Djoumada I (du 10 mai 
aa 8 juin)! En second lien la date, est remplacée par la désignation 
d'une décade, la dernière du mois en question. Il nous est donc im- 
possible de savoir d'une manière certaine si ce firman fut publié le 
lendemain même de la prise de Cénstantinople (30 mai), comme on l'admet 
généralement, ou seulement dans le courant âe la première semaine de 
juin, qui se tronve également comprise dans la dernière décsde du mois 
Djoamada L_ En d'autres termes: il est possible que ce firman ait été 
rapporté par les premiers ambassadeurs envoyés par le podestat Lomellino, 
et que le saltan retint auprès de lui jusqu'au lendemain, comme aussi 
H peut de faire que Bebilsuo Pallevicini et Marco de Franchi, dont 
les noms figurent dans ce document, aient fait partie d'ime deuxième 
mission, mais on ne peut affrmer ni l'un ni l'autre. D’après la lettre 
de Lomellino à laquelle nous avons emprunté les détaïis qui précèdent 
on serait porté à croire que Le sultan congédia brusquement les premiers 
ambassadeurs. Le podestat ajoute qu'à partir de ce moment il s'est 
complétement retiré de la direction des affaires et que tout s'est traité 
aa nom de la bourgeoisie D'un autre côté, il est dit dans le firman 
que Pallavicini et Franchi ont été délégués par les “Archontes“ de Le 
colonie; eux-mêmes sont décorés de ce titre d'archontes Il semble 
donc bien que l'époque de leur mission devrait être reportée au temps où 
Lomellino avait abandonné à la bourgeoisie la décision des démarches 
à entreprendre. 

Cependant, la démission de Lomellino n'avait pas été tout à fait 
aussi volontaire qu'il lui plaît de le dire. D'après Chalcocondylas; Za- 
geuos Pacha aurait nommé, dès le 29 mai, un fonctionnaire chargé d'd- 
ministrer Péra au nom du sultan À eôté de ce personnage, il ny 
avait plus de place pour l'ancien podeëtat. Mais à supposer même que 


* I est difficile de croire que la sites écrit: “dans la copie italienno du docu- 
tion de Galaia à l'égard du vainqueur ment, la date indiquée est le conmence- 
n'ait pes été réglie avant le commence ment de juin;" et il pense que c'est une 
ment de juillt: d'ailleurs, dans sa lettre erreur; je crois au contraire, que cela 
du 98 juin, Lomellino fait les allusions doit être exact. 
es plus claires à ce frman. ? Chalon, p. 401 

9. Hummer (op. cie, p.878, net, c) 
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le sultan 'ait donné an gouverneur à la celonie que plus tard, quend 
il quitts Constantinople pour retourner dans son ancienne résidence, 
et cest ce que Lomellino semble donner à entendre, il n’en reste pas 
moins que la proclamation de la souveraineté du sultan sur Péra avait 
mis fin, par le fait même, aux fonctions remplies par le podestat génois.t 
Quand ensuite parut le frman qui ne laissait aux Pérotes qu'une sorte 
de tribunal de commerce, Lomellino quitta le palais des podestats et 
se retira dans une maison particulière, puis il y rentra sur les instances 
pressautes de la bourgecisie qui le supplisit d'y demeurer jusqu'au jour 
prochain de son départ. 

Cinq jours après la prise de Constantinople, le sultan visita Péra en 
personne. I] y avait fait procéder à un recensement de la population et, 
à cette ccension, on y avait découvert un grand nombre de maisons fer- 
mées et abandonnées par leurs propriétaires. Il donns ordre d'inven- 
torier les biens des absents et fixa un délai de trois mois pendant le- 
quel ils pourraient rentrer et reprendre possession de leur avoir: passé 
ce délai, le tout serait confisqué à son profit Un courrier du sultan 
partit pour Chio où se trouvaient un grand nombre de Pérotes émigrés, 
avec une lettre de Lomellino qui les adjurait de revenir, Le podestat 
fit également savoir à Venise que les marchande de cette ville pour- 
raient encore, avant l'expiration du terme fixé, faire retirer les marchan- 
dises qu'ils avaient en dépôt à Péra. 

Restait à prévoir Je cas où la colonie, soutenue peut-être par une 
flotte où une armée envoyée par une puissance occidentale, tenterait de 
s'insurger contre la domination turque: le sultan s'appliqua à lui en 
enlever les moyens. Les Pérotes durent livrer leurs armes et leurs 
munitions; on emmens leurs artillerie {bombardæ): leurs murailles ne 
restèrent intacte que du côté de la mer: du côté de la terre on dé- 
molit certaines parties essentielles de la fortification, on abattit des 
ouvrages avancés ct des tours: on cite dans le nombre la tour de la 
Sainte Croix, située sur la hauteur; on combla les fossés, et, de la sorte, 
la place se trouva mise, suivant toute apparence. hors d'état de résister 
à une armée de terres 


Francesco Giustiniani écrit eu doge … fortase ut ajunt nou omino Liber” Ati, 
de Géves: “ed modo neque preter pro VI, 2. 
domisstione vestra et nostra indlita re IL était. d'ailleurs, arrivé quand 
publia admittitur meque vir spéctatus méme à le fu de son temps; il quitta 
Angélus Jobannes Lomellinu aliqua fun-  Péra au mois de septembre pour rentrer 
gltur juridietione nec vejuti offcialis do daus sa patrie: Atï, XIII, 24; VE, 21 
minetionis vestre ibidem amplusreveretur, * Même du côté de la Lerre, Les furti- 
quin mo depositus et adicatns est et fications ue funent, eu somme, démolies 
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A partir de ce moment, Péra fut ravalée à peu près au rang d'un 
village tue, dont les habitants chrétiens payaient l'impôt de le capitation 
et vivaient sous l'administration d'un “esclare“ du sultan. L'espoir de 
se soustraire jamais au joug semblait bien définitivement perdu. 


% Les Osmanlis. 
1453 —1612. 


Au retour de Mahomet I à Andrinople, après la prise de Constan- 
tinople, divers personnages vinrent le complimenter sur sa victoire: dans 
Je nombre se trouvaient les représentants de la mahone de Chio et des 
princes de Lesbos Ceux+i n'avaient pourtant pas lieu de se féliciter 
des événements qui venaient de changer la face des choses sur le Bos- 
phore. Tôt ou tard ils devaient s'attendre à partager le sort peu en- 
viable de Péra. Chaque fois que les Tures équipaient une nouvelle 
flotte à Gallipoli, c'était un émoi général dans l'Archipel et dans le 
Pont* Tous les petits princes de ces régions pensèrent que le seul 
moyen do prolonger leur existence était de payer tribut au sultan, et 
le premier soin de celui-ci fut de mettre à profit la terreur qu'il leur 
inspirait pour les pressurer à loisir. Dés les premières semaines qui 
suivirent la prise de Constantinople, on disait à Péra que Mahomet 
prétendait exiger des habitants de Chio le paiement de la eaphation ; 
mais la nouvelle était prématurée. Le sultan attendit d'être rentré à 
Andrivople et là, quand les ambassadeurs vinrent lui présenter leurs 
compliments, il déclara que dorénavant Chio aurait à Ini payer un 
tribut de 6000 ducats au lieu de 4,000, et Lesbos 9,000.4 [1 s6 borns 
là pour le moment et les princes de l'Archipel commencèrent à re 
prendre haleine, 

Pendant ce temps, que faisait la mére-patrie en Occident? Y était- 
on à la guerre, où bien voulait-on essayer de La diplomatie? Il ÿ avait 
beaucoup à dire contre la guerre: c'était une résolution désespérée. 
Elle ne pouvait évidemment manquer d'iriter le sultan; il ferait re- 
tomber sa colère sur tous les Génois qu'il pourrait atteindre et l'on 
risquait d'accélérer la ruine des colonies. Enfin, pour faire La guerre 
qu'en partie: les Génois y avaient pla,  ‘ Aéi dela Se. lg, VI, 90. 

à une certaine hauteur, des éoussema por. * Lotire de Lomelino, sb. XII, 281. 
tent des inscriptions et des armoiries et,‘ Due, p.814; voy, ui la lettre da 
jusque das les derniers temps, où les y grand-maitre de Khodes, dans Paoli, Cod. 


voyait encore à leur place. dipl, IL, 181. 
* Critobul.. p. 102; Duc. p. 814. 
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il fallait de l'argent, et le trésor public était plus épuisé que jamais. 
Cependant, quand Nicolas V fit précher une croisade générale par ses 
légats, Gênes, en sa qualité de puissance la plus intéressée, n'oss pas 
rester en arrière; elle redontait d'attirer sur elle les malédictions 
universelles et de voir, en cas de succès, les Vénitiens ou d’autres 
encore mettre la main sur les territoires génois dans le Levant. 
Tous ces bruits de croisade ne produisirent aucun résultat: s'engager 
seule eût été une folie dont la République, dans son état d'épuisement, 
était bien incapable. Il fallut dont avoir recours à la diplomatie. On en 
revint à la première idée qu'on avait eue à la nouvelle de ls chute de 
Constantinople et de Péra, c'est à dire à l'envoi d'une ambassade chargée 
d'adoucir le sultan et de lui inspirer des sentiments pacifiques. Dès 
le 28 septembre 1463, le doge s'oceupa des moyens de se procurer les 
ressources extraordinaires indispensables pour les préparatifs de cette 
mission, car le budget ordinaire ne permettait pas d'en faire les frais? 
Cependant, les choses traînérent en longueur jusqu'au 11 wars de l'année 
suivante: À cette date, Luciano Spinols et Baldassare Maruffo furent dé- 
finitivement désignés’ Nous allons résumer leurs instructions. Les 
deux ambassadeurs se rendront dans le plus bref délai à la cour du 
sultan; néanmoins ils s'arréteront en route à Chio et à Pérs, pour se 
renseigner auprès des autorités et des personnes d'expérience: ils 
tâcheront de savoir par elles ce qu'on peut demander au sultan sans 
manquer de dignité et evec quelques chances de succès, Quand ils 
seront admis en présence du sultan, ils lui rappelleront les relations 
amicales qui ont de tout temps existé entre se maison et la République, 
et ils le complimenteront au sujet de la prise de Constantinople, ajou- 
tant que cette occupation offre, à divers points de vue, de nombreux 
avantages et qu'il y à lieu d'espérer qu'entre ss mains la ville jouira 
d'une nouvelle splendeur. ls exposeront que Péra, au contraire, est mal- 
heureusement condamnée à dépérir, car dans l'état où elle est, exposée 
sans défense à toutes les attaques possibles, le commerce doit nécessaire- 
ment hésiter à confier à ses entrepôts dé grandes quantités de mar- 
chandises. Ils prieront donc le sultan d'autoriser la restauration des 
murailles et des tours et de rendre la ville à la République génoise. 
Is tâcheront de lui faire comprendre qu’il ne peut en résulter pour 
ki qu'honneur et proft, car on y verrait alors affuer de nouveau les 
pierres précieuses, les draps, les soieries, et il en trouverait là à sa 
disposition autant qu'il en désirerait. Si le sultan met sur le tapis la 
question d'un tribut à payer, ils n'accepteront la discussion sur ce point 


! Ati della Sor. lip, XIIX, 969 et ss. * Ti AID, 91 et s. 
# Bid VI, 9193. 
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qu'aitant qwils auraient des raisons de croire que le enltan songe sé- 
rieusement à restituer Péra aux Génois Si s'y refuse, il ne leur 
restera pas autre chose à faire que de recommander cette colonie à ses 
sentiments d'humanité et de lui transmettre les vœux des habitants 
eux-mêmes, Au cas où ils obtiendraient la restitution sollicitée, les 
deux ambassadeurs tireront entre eux au sort: celui qui sera désigné 
restera À Péra en qualité de podestat et devra s’employer activement 
à la réparation des forcifleations et des fosés. Ils n'oublieront pas 
qu'un des points essentiels de leur mission est d'obtenir du sultan l’en- 
gagement formel et par écrit, de supprimer dans son empire toute en- 
trave à la liberté du commerce et de la marine marchande de Gênes 
et de leur laisser tonjours ouverte l'entrée et la sortie de la mer Noire. 
Ls demanderont encore au sultan, au nom de la ville de Gênes, ls 
favenr de pouvoir tirer chaque année de son territoire une certaine 
quantité de blé à déterminer. Enfin, ils lui feront observer qu'il a dis- 
posé de propriétés particulières sitnées à Péra et que le paiement d'une 
indemnité de ce chef ne seraït que de stricte justice. Mahomet, on se le 
rappelle, avait fixé un délai, passé lequel] les biens des habitants de Péra 
émigrés seraient mis en vente, mais, sans tenir compte de ses propres 
présériptions, il les avait fait vendre où transporter à Andrinople.t 

On comprend difficilement comment le gouvernement génois pouvait 
se flatter de l'espoir d'obtenir de Mahomet IT la restitution de Péra? 
I est à supposer que sur les conseils des Génois établis à Chio, 8 Péra 
et à Andrinople, et certains à l'avance de l'issue de leur démarche, les 
ambassadeurs ne la tentèrent même pas; on leur avait dit d'ailleurs de 
régler leur conduite d'après les conseils des habitants du pays En tout 
cas, il est cartain que Ia restitution n'eut jamais lieu. En some, œtte 
première ambassade n'eut aucun résultat: le sultan prétendit exiger un 
tibut pour Caffa: les pouvoirs des ambassadeurs n'allaient pas jusque 
à et il est probable qu'ils proftérent de cette circonstance pour rompre 
des négociations qui prenaient une mauvaise tournure” Au retour, 
Marafo mourut en route et Spinols, qu'on voulait charger d'une deuxième 
mission auprès du sultan, se récusa en donnant pour prétexte de son 
refus l'état de sa santé. 

Venise n'avait pas été moins atteinte que Gênes par la chute de 
Constantinople. Son taile mis à mort, plus de cinq cents citoyens ou 
sujets vénitiens faits prisonniers, des fortunes entiéres perdues par ses 


* Aus della Soe. Lig., VI, 90. * Ibid. XI, 967 ete; VI, Bet an, 
*L'egpoir dont on s'était bereë. à 198 et 1. 298. 
l'axnonéé dés projets de croimde prétée 4 Romanin, IV, 597. Dass le nombre, 
au duc de Bourgogne, n'était pas mieux il y avait beuconp de Crétois. 
fonde. Fid_ YI, 384 et x 
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marchands: c'étaient autant de coups auxquels elle ne pouvait rester 
insensible. Mais ce n'était pas tout: la victoire avait singulièrement 
accru la puissance de l'ennemi, surtont sur mer, et dès lors la République 
avait tout à craindre pour ses propres possessions et pour ses protégés 
en Grèce. S'il faut en croire un littérateur, Filelfo,! le doge Francesco 
Foscari proposa de prévenir les empiétements probables des Tures par 
une attaque immédiate. Cette proposition fut discutée dans le sénat, 
mais l'opinion contraire prévalut. Déjà, en envoyant l'amiral Jacopo 
Loredano à Constantinople avec une flotte destinée à protéger la ville, 
on lui avait donné pour instruction de manœuvrer de manière à éviter 
toute acte de nature à engager la République dans une guerre avec le 
sultan; en outre, on lui avait adjoint un diplomate, Bartolonmeo Mar- 
cello, avec mission de travailler, si la chose était encore possible, à 
amener un accord entre l'empereur et le sultan! Constantinople prise 
par Jes Tures, la situation était encore plus nette: il s'agissait de con- 
server la paix avec le sultan si l'on ne voulait pas risquer de perdre 
encore davantage. En conséquence, on envoya à l'amiral Loredsno 
Tordre de convrir les îles chrétiennes et particulièrement Négrepont, 
tandis que Marcelo se rendrait auprès du sultan, d'abord poux de- 
mander ls mise en liberté des Vénitiens prisonniers, puis pour préparer 
la voie à la reprise des relations pacifiques. Effectivement, Marcello 
rémssit, le 18 avril 1454, à arrêter les bases d'un accord:! le due 
de Naxos y était compris comme vassal de Venise seule et comme rom 
tributaire du sultan. Nous ne relèrerons dans ce document que les 
points qui ont trait au commerce et À la colonie de Constantinople Ce 
qui frappe tout d'abord, c'est que la République est autorisée À entre- 
tenir comme autrefois, à Constantinople, un aile chargé de l'admini- 
stration de la colonie vénitienne et de la juridiction en matière civile 
à l'égard de ses nationaux :* ordre est donné au Soubachi (gouverneur 
de la ville) de prendre, à la réquisition du baile, les mesures nécessaires 
pour la suppression de tout obstacle qui pourrait l'entraver dans 
le libre exercice de ses fonctions consulaires Il n'est pas question 
de quartier partienlier ni de propriétés communales assignées où 
conservées à la colonie administrée par ce bailes Il est seulement 


sous-entendu que les sujets vénitiens pourront se fixer, avoir des es- 


* Cité dans Zinkeisen, Gerch. des 08 
man. Reichs in Europa, IL, 19. 

© Romair, IV, 264, 69, 

Le teste de ce traité se trouve dans 
Romauin, IV, 596 et ss, et dans Sanuto, 
Vite dei dagis p. 11641168; Marin, VIE, 
283-287. 
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claves, mourir et tester dans la capitale ou sur tout autre point de 
l'empire turc. Ils pourront aller etvenir; les navires vénitiens pourront 
entrer dans le port de Constantinople et en sortir sans dificuliés et 
sans tracasseries ; en ess de mort ou de naufrage, l'avoir des colons sera 
placé sous ls protection des autorités. Les marchandises vendues par 
eux seront frappées d’un droit de 2°/; celles dont ils n'auront pas 
trouvé le placement pourront être remportées en franchise. Les articles 
achetés par eux pour l'exportation seront également soumis au droit de 
2%; argent en barres ou monnsyé en sera exempt; mais les Vénitiens 
seront tenus de verser à la monnaie du sultan, pour y étre (rappés, 
tout l'argent non monnayé et tous les fragments de pièces d'argent 
qu'ils auraient apportés. Rien ne s'oppose à l'importation où au transit 
d'esclaves chrétiens,! venant de la mer Noire, mais pour ceux qui seront 
vendus dans l'intérieur, il sera payé un droit de 204. Au contraire, 
les Vénitiens ne pourront jamais détenir, pour en faire le commerce, 
des esclaves musulmans: ceux qu'on trouverait chez eux seront mis en 
liberté sans indemnité. Enfin, le sultan promet de contraindre les Génois 
de Péra, débiteurs de sujets vénitiens, de sacquitter envers leurs 
créanciers. 

Telles qu’elles étaient inscrites dans le traité, les conditions de la 
reprise des relations avec le sultan eussent été tolérables: mais la si- 
tuation était beaucoup plus belle sur le papier que dans la réalité, 
Chez les Turcs, prince et peuple étaient encore si loin de la civilisation, 
que les Vénitiens obligés de vivre dans ce milieu se prenaient, souvent 
à regrotier le temps des Grecs aux mœurs si polies, aux manières si 
raffinés Avec les sultans, il fallait s'attendre à tout moment à quelque 
emportement, À quelque sortie brutale, a quelque outrage au droit des 
gens; très épineuse, dangereuse même parfois pour tous les représen- 
tants des nations étrangères, la situation l'était doublement pour le 
baile vénitien, à cause de la fréquence des conflits armés entre sa 
nation et les Tures. Ceux-ci, fiers de la supériorité incontestable de 
leurs armes, dédaignenx des arts de la paix, n'avaient pour les mar- 
chands étrangers que morgue et insolence: c'était un contraste absolu 
avec les Grecs, toujours mielleux dans leurs relations. Mais de tontes 
les nouveautés auxquelles les Vénitiens devaient dorénavant s'eccou- 
tuner, une des plus dures était la renonciation aux priviléges, aux 
faveurs arrachés successivement à la faiblesse des emperenrs byzantins: 
c'était une étude à faire, de nouvelles coutumes, de nouvelles taxes 








1 “estet est le mot juste: c'est celui M. Zinkeinen (IT, 88) a traduit par Eigen- 
avi ee trouvo dans Romanin et dns Ma thum, propriété, ce qui n'offre aucun sens. 
rinÿ le texte de Sanuto porte ‘oose" que 
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toutes plus pénibles les unes que les autres. Pour n'en citer qu'un 
exemple, pendant des siècles, au temps des empereurs grecs, ils avaient 
joui de la franchise complète des droits de douane, Maintenant, il 
fallait reprendre l'habitude de les payer et cela sans illusions possibles 
sur la chance d'en être de nouveau dispensés. 

La paix conclue dans les conditions que nous avons exposées. les 
marchands vénitiens allaient done reprendre leur trafic dans des con- 
ditions beaucoup moins bonnes qu'auparavant. Avec un peuple grossier, 
toujours en guerre d'an côté où de l'autre, le champ des affaires était 
nécessairement restreint et, en outre, les bénéfices étaient diminués par 
Fobligation nouvelle de payer des droits. Avec cela, il était impossible 
de compter tant soit pen sur le maintien de la paix. L'humeur conqué- 
rante, l'ambition insatiable des Osmanlis devaient nécessairement devenir 
une source de conflits entre eux et celles des nations occidentales qui 
avaient des possessions territoriales dans lo Levant. En tout cas, ur 
duel décisif entre la première puissance maritime de l'Occident et la 
Porte était une éventualité à prévoir tôt ou tard, car il devenait de 
jour en jour plus évident que la dernière n'entendait pas se contenter 

© de ses conquêtes continentales et prétendait acquérir la prépondérance 
maritime dans l'Archipel et dans le Pont. Mahomet II travaillait avec 
passion à la formation d'une marine imposante; ! le voisinage des ports 
de Constantinople et de Gallipoli était, à cet égard, un élément de sue 
cès; mais créer un centre de puissanæ militaire n'était pas tout: au 
cours d'une güérre maritime, une flotte ennemie pouvait, par un coup 
de main hardi, le surprendre et le détruire; pour parer à ce danger, 
il construisit à l'entrée du détroit des Dardanelles les deux châteaux 
de ce nom, et dorénavant tout navire, avant de traverser le canal, dut 
sy axréter et y subir la visite* 

Venise évitait avec soin tout ce qui eût pu faire éclater préme- 
turément la lutte décisive. En vain les papes Nicolas V, Calixte IL 
et surtout Pie II (Piccolomini) excitaient en termes pressants les 
puissances d'Occident à une croisade générale où l'un des principaux 
riles devait naturellement étre réservé à la marine vénitienne, la Seig- 
meurie ne bougeaït pas. Elle avait trop d'esprit politique pour ne pas 
discomer la vanité et le peu de fond de ces grands projets et pour 
compromettre, en #ÿ mélant, les intérêts de son commerce. Dans 
les diètes, dans les congrès, où l'on discutait sur la croisede, tantôt 
les ambassadeurs vénitiens se faisaient remarquer par leur absence; 
tantôt ils arrivaient trop tard, tantôt ils n'avaient pes dé pouvoirs 


* Chaloce., p. 489, 699; Critoh,, p. 197, * Chalboc. p.59ets.; Critob, p. 146 
148. ete, 161 
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suffisants pour prendre un engagement quelconque, tantôt ils possient 
des conditions impossibles! Calixte ITI pt, sans faire sortir Venise 
de sa réserve, équiper lui-même une flotte et l'envoyer dans l'Archipel 
sous la conduite dé Lodovico Scarampi, patriarche d'Aquilée, Scarampi 
fit quelque mal aux Tures; il prit les iles de Naxos, de Samothrace et 
de Lemnos (1456) qui rentrèrent ainsi pour quelque temps au pouvoir 
des chrétiens, mais il tenta inntilement de provoquer nn soulèvement 
de la population contre ses nouveaux maîtres dans les îles de Chio, de 
Lesbos et d'Imbros.? 

Si le gouvernement vénitien évitait jusqu'aux apparences d'une 
provocation, il n'en travaillait pas moins sans interruption à ses arme- 
ments, car il savait que son tour viendrait et que ses possessions ne 
pouvaient échaprer aux atlaques des Turcs Mais le temps n'en était 
pas encore venu. Pour le moment, la marine turque avait assez à faire 
dans le partie orientale de V'Archipel. Elle entra pour la première fois en 
campagne au printemps de 1455; l'expédition était dirigée contre l'ile de 
Rhodes: les chevaliers de S. Jean qui l'oceupaient ne demandaient pas 
mieux que de vivre en paix avec les Turcs et d'entretenir des re- 
lstions de bon voisinage avec la Carie et la Liycie, mais ils se refu. 
saient flérement à payer le tribut que le sultan prétendait exiger d'eur' 
Ds se défendirent héroïquement Avant d'arriver devant Rhodes, l'ami- 
ral turc s'était arrêté à Chio et avait réclamé aux habitants, au nom 
de son maître, une somme de 40,000 ducats dont ls mahone était, pré- 
tendaitil, débitrice envers Francesco Draperio, ce fameux marchand si 
bien en cour chez les Osmanlis; les habitants ayant refusé de recon- 
naître cette dette, il s'en était pris à leurs vignes et à leurs jardins 
et les avait complétement ravagés. Quand la fltte turque revint de 
son expédition mauquéo de Rhodes, ils craiguirent la repétition des 
mêmes scènes de dévastation et préférèrent se racheter pour une somme 
de 20,000 dueats4 Cela n'empêcha pas Le sultan d'organiser la même 
eannée une deuxième expédition dont l'ile de Chio était Fobjectif spë- 





! Foy. Voigt, Enea Sélrio de. Pixeo- 
Lomins, IE, 109, 123, 186, 17, 186; III, 
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cial; maltraitée par une tempête, la flotte ne put pas approcher de l'Île, 
mais cela ne l'empécha pas de faire à la mahone un mal irréparable; 
‘elle sempara de la nouvelle Phocée et de ses célèbres ateliers de pré- 
paration de l'alun (1 nov. 1455). Les marchands génois qui #y trou- 
vaient, surpris à limproviste, furent dépouillés de tout leur avoir, em- 
menés à Constantinople et vendus comme esclaves.‘ Au printemps 
suivant, le sultan prépara une nouvelle expédition contre Chio, mais la 
mabone prévint le danger en consentant à élever à 10,000 ducats, le 
chiffre de son tribut annuel, et à payer une indemnité de 30,000 ducats 
pour un vaissesu ture qui avait été coulé à fond dans une rencontre 
entre Chiotes et Turcs Ces concessions assurèrent à l'ile une longue 
période de tranquillité. 

C'était le tour de la maison princière des Gufliusi. En 1465, Do- 
rino I, chef de la branche aïnée, et Palamède, chef de la branche ca- 
dette, étaient morts tous deux, Derino II, successeur de Palamède, ne 
devait pas jouir longtemps de sa principauté d'Æuos. Des cohéritiers 
dont il refusa de satisfaire les prétentions le noircirent dans l'esprit du 
sultan, en l'accusant de préparer un soulèvement; d'autre part, des fonc- 
tionnaires turcs employés deus son voisinage portèrent plainte contre lui. 
Profitant de la présence de Dorino à Samothrace, sa résidence d'hiver, 
Mahomet IT diriges une fotte sur Ænos, tandis que lui-même, à la tête 
d'une armée, investissait la place du côté de la terre (janv. 1466). Les 
habitants ne firent aucune résistance et acceptérent le gouverneur turc 
qu'on leur donna; le palais de Dorino et les maisons de ses familiers 
furent livrés au pillage. Dorino se hâta de quitter Samothrace et 
d'aller à Andrinople se présenter au sultan qui lui assigné un autre 
territoire en terre ferme; mais, quelques jours après, il prenait la fuite 
et se réfugiait hors de l'empire turc' A l'époque de l'empire byzantin, 
les îles d'Imbros et de Samotrace avaient dépendu de la principauté 
d'Ænos: le sultan en avait laissé la jouissance au dernier seigneur, 
Palanède Gattilusio, contre paiement d’un tribut de 2000 ducais pour 
chacune des deux îles# Après la reddition d'Ænos, l'amiral turc qui 
Vavait investie du côté de la mer mit aussitôt à la voile pour Imbros et 
y substitua le régime turc à celui des Gattilusi* Samothrace dut néces- 
sairement partager le même sort aussitôt après le départ de Dorino II. 


* Due, p. 881—884; Critobul, p.108; 
Hat pol, Opol, 6d. Bonn., p.29; Benod. 
Del, dans (Pagnini) Dela dertma dei Fio- 
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Ainsi, toutes les possessions de la branche cadette des Gattilasi, 
aussi bien daus l'Archipel qu'en terre ferme, étaient su pouvoir des 
Turcs Ayant terminé avec celle-là, Mahomet II s'occapa de la branche 
ainée dont le chef était, depais 1455, Domenico, prince de Lesbus: il le 
fit avertir que l'envoi par et simple de son tribut ne suffisait pas et 
qu'il eût à se présenter en personne à la Porte pour y prêter serment. 
Domenico obéit (sept. 146) et, comme compliment de bienvenue, il re- 
cat Vinjonction de payer pour l'ile de Lesbos le double du tribut qu'il 
acquittait juequ’slors et de faire hommage au sultan de l'ile de Thasos. 
I obunt une réduction sur le chiffre du tribut qui fut fixé à 4,000 
duests au lien de 6,000,1 mais il dut faire le sacrifice de l'ile de Thasoe. 
Quelques mois plus tard, il perdait encore la vicille Phooée, qu'il posst- 
dait à titre de fermier héréditaire de ls mahone* Au printemps de 
année suivante, les habitants de l'île de Lemmos’ sinsurgèrent contre 
lui ou plutôt contre son frère Niccolo, qui l'avait reçue en apanage, et 
frent volontairement leur soumission au sultan ‘En général, dans ln 
lutte soutenue par les Latins contre les Turcs, l'élément grec de ls po- 
puistion insulaire jouait un rôle très suspect Ainsi, dans les îles de 
Lemnos, de Samothrase et de Thasog, resonquises, comme nous l'avons 
déjà va, en 1456, par une flotte du pape, on put, die le commencement, 
prédire une durée éphémère à l'œuvre de restauration de la domination 
chrétienne. Les garnisons que le cardinal-légat y svait jetées no tar- 
dérent pas à être écrasées par les Tures, et, dans Pils de Lemnos, Cest 
à ces derniers que les Grecs prétérent leur concours Les habitants 
de Samothrace et de Thasos s'étant montrés d'humeur moins servile, le 
sultan les fit enlever de vive forces et transporter à Constantinople avec 
ceux de la vieille et de la nouvelle Phocée® 

Pour en revenir sux Gattilusi, le sultan ne pardonnait pas au prince 
Domenico d'avoir donné asile dans son île de Lesbos à des corsaires ca- 
talans qui désolaient les provinces turques, enlevant les habitants le long 
des côtes: au passage de la flotte papale à Lesbos, ils s'étaient ralliés 
à elle et avaient fait campagne à sa suite. La conduite de Lesbos méritait 
une punition; en 1456, une flotte turque opéra une descente, mais l'amiral 
qui ls commandait dut se eontenter de dévaster la campagne; touts 


Duc, p. 298890. en 1456, un grand wigaeur gris, nommé 

+ id. p. 886. Georgios Dromolatos offrit précisément 
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ges tentatives pour enlever la place forte échouèrent! Cependant la 
dernière heure de la domination franque approchait Le dernier des 
Gattilusi, Niccdo I, était arrivé au pouvoir en 1458 par un fratri- 
cide; assiégé dans sa capitale par Mahomet Il et réduit à capitaler 
le 19 septembre 1459, il dut renoncer entre les mains du vainqueur 
Ale possession de Pile, fut envoyé à Constantinople arec un grand 
nombre d'habitants choisis parmi les plus notables et les plus riches, 
et y subit le supplice de la strangulation? 

Gênes n'avait plus comme autrefois de grandes flottes de guerre à 
envoyer dans l'Archipel:' il était pourtant d'un intérét de premier 
ordre pour ss marine marchande, que ces iles fussent aux mains de 
princes civilisés et animés de sentiments amieaux Deux cents merce- 
naires environ et deux galères, voilà tout ce que la mère-patrie put 
fournir pour la défense de Chio et de Lesbos, et encore ce renfort dé- 
risoire n'était-il pas équipé par l'État, mais par la Banque de S. Georges.‘ 
La puissance de la République était paralysée par ls longue guerre 
qu'elle avait soutenne contre le roi Alphonse d'Aragon, par les rivalités 
intestines des Fregosi et des Adorni, par la domination étrangère à la- 
quelle elle avait fait appel dans sa détresse; après s'être soumise au 
roi de France, elle s'était jetée dans les bras du due de Milan Lors 
même qu’il ne s'agissait que d'opérer contre les Tures de concert avec 
d'sntres puissances, comme il fat question de le faire par exemple an 
congrès de Mantoue, en 1453,° elle se trouvait arrétée tout autant par 
Pépaisement de ses finances que par le défsut d'indépendance politique. 

À œ point de vue, on faisait beaucoup plus de fonds sûr Venise, 
ear sa situation financière n'était pas encore attinte muai gravement; 
mais elle attendait prudemment, pour commencer la guerre, qu'il ny 
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eût plns moyen de recaler. On ÿ prévoyait le moment où les Turcs 
voudraient mettre la main ur les possessions vénitiennes de l'Archipel 
et de la Morée, et lon trouvait qu'il arriverait toujours assez t6t Pour 
la République, la perte de æs possessions équivalait à la destruction de 
sa prépondérance dans les eaux grecques, car cette prépondérance n'était 
pas uniquement basée sur l'excellence de sa marine militaire, mais aussi 
et surtout sur le nombre et la qualité des stations qu'elle avait 
Fhabileté d'acquérir dans toute la région. Jetons un coup d'œil sur ces 
possessions en commençant par la partie insulaire. Nous avons déjà vu 
précédemment que, dans les Cyclades, deux ou trois îles seulement dé- 
pendaient directement de Venise; mais plus ls domination turque é- 
tendait et devenait menaçante, plus la République pouvait compter sur le 
dévoñment des princes insulaires, grands et petits, presque tous d'ailleurs 
issus de familles vénitiennes Ses galères étaient toujours assurées de 
trouver chez eux le meilleur accueil, et même ils ne se sentaient tant soit 
peu en sécurité que lorsqu'une d’elles etationnait dans leur port. Parmi 
les dépendances directes de Venise, les iles d'Emdée et de Crète avaient 
une' importance exceptionnelle; elle possédait en otre, depuis 1461, 
l'île d'Éyine, qu'elle avait reçue en héritage de la maison de Caopena,! 
et, depuis 1453, celles de Skyros, de Skyaihos et de Skopélos dans les 
Sporades septentrionales: elle avait établi sa domination dans ces iles 
à La suite d'un arrangement avec les habitants; ces derniers privés de 
leur centre politique par la chnte de l'empire grec, avaient voulu se 
placer sous la protection d'une puissance voisine En terre forme, ls 
République possédait toujours la petite ville de Pié&ion, en fac de 
Vile d'Eubée, Argos et Nouplée avec leur territoire et enfin Mode et 
Coron, sans parler des territoires échelonnés le long de la cite de la 
mer Adriatique et da golfe de Lépante. 

Les Turcs se rapprochaient d'un mouvement ininterrompu. Le de- 
Struction du. duché d'Athènes, dont Mahomet I avait longuement préparé 
la chute (1456—1460), et la mort du dernier des Accisiuoli, Francesco II, 
assassiné par son ordre produisirent un changement dont le eontre-coup 
se fit vivement sentir à Venise Le voisinage du duché d'Athènes 
avait été pour Négrepont la source de relations agréables et d'échanges 
fréquents: nous y trouvons, vers 1450, un représentant de la maison 
Ruzrini de Venise: peu de temps après. c’est un noble vénitien, Bar- 


67; voÿ. eos, III, 81, 709 et a, tp. MI ot a; cot écrivain s'appeie sur Les 
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tolonmeo Contarini, que des affaires de commerce mènent à Athènes: La 
De uen D dde a ee de 
fuence, il occupe pasagérement le trône ducal! Avec les Turcs, les 
relstions de voisinage promettaient d'être moins faciles; et qui pou- 
sait garantir qu'ils n'en profteraient pas pour exécnter quelques in- 
cursions dans lils d'Eubée? Le danger devint autrement pressant 
quand ils eurent poussé leurs conquêtes jusque dans le Péoponnèse. 
Venise s'était efforcée do prêcher l'union aux petits souverains du pays, 
comme le seul moyen de conserver la péninsule à la chrétienté; mais les 
despotes grecs se refasaient à régler leur conduite sur la sienne, co qui 
ne les empéchait pas do ne pouvoir s'entenûre entre eux. Sept ans après 
la chute de leur ancien co-despote Constantin, dernier empereur de 
Constantinople, ils avaient disparu à leur tour. À partir de 1460, Venise 
restait absolument seule dans le Péloponnèse en face des Turcs De 
toutes les villes précédemment possédées par les Grecs, une seule lui 
échut en partage, celle de Monembasia (Malvoisie), dont les habitants 
#æ placérent sous son protectorat en 1469;3 tout le reste était aux 
mains des Turcs On ne tards pas à s'apercevoir que cela ne leur 
suffisait pas encore. 

Le 8 avril 1463, sous un prétexte quelconque, ils enlevèrent par un 
coup de main 1a place forte d'Argos Ce fut le début d'une guerre qui se 
prolonges pendant seize années. Mais Venise était prête; elle n'avait pas 
attenda cette attaque pour prendre les armes Il ne s'agissait plus 
seulement pour elle de défendre ses anciennes possessions; sh ambition 
n'allait pas moins qu'à conquérir la Morée tout entière: pour un peuple 
commerçant, c'était une proie tentante, car le pays rapportait, rien 
qu'en droits de douane, an revenu de 800,000 dncatss D'ailleurs, pour 
rester maître des côtes il fallait de toute nécessité chasser les Turcs 
du cœur de ls presqu'le Au premier abord, tout marcha à souhait et 
la conquête se fit an pas de course. Mais la fortune des armes ne 
tards pas à tourner; sans se laisser arrêler par une muraille construite 
par les Vénitiens en travers de l’isthme de Corinthe, les Turcs inon- 
dérent de nouvean la Morée et savancèrent jusque sous les murs de 
Nauplie, dont ils commencèrent le siège, Les choses se passèrent à peu 
près de même dans l'Archipal Loin de se borner à La défensive pure 
et simple, les amiraux vénitiens avaient conquis Lemnos, Imbros et 
Samothrace, attaqué Lesbos* mis Athènes à contribution, ocupé Ænos. 


“Hopf, art Grichemiond, op. cit, dams ss Cormmentarié (Franco. 1614) 
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Mais l'apparition d'une fotte puissante envoyée par le sultan changes 
la are des choses; non-senlement les Vénitiens ne purent pas gardé 
ane seule de leurs conquêtes, mais encore cette guerre leur coûte l'ile 
d'Eubé, le point d'appui de leur domination sur les îles et sur les 
mers de la région. 

En 1470, Mahomet II se présenta devant les murs de Négrepont à ls 
tête de forces de terre et de mer considérables. Quatre assauts échouèrent 
successivement; conduite par des chefs résolus et expérimentés, entre les 
quels ils convient de nommer le baile, Paolo Erizzo, solidement établie 
derrière des fortifications réputées imprenables, La garnison repoussa bra- 
vement toutes les attaques. Sa confiance reposait sur La flotte de Niccolo da 
Canale qu’on savait dans le voisinage. Le rôle tout indiqué de ce dernier 
était de rompre le pont de bateaux jeté par les Tores entre l'ile et la 
terre ferme, de couper l'ennemi de ses approvisiennements et de ses 
réserves, d'attaquer sa flotie et de la détruire. On uvait tort de compter 
sur lui; il ve donns pas signe de vie; il attendait dans une lâche ie 
action l’arrivée de renforts: il attendit si bien que la garnison épuisée 
sucoombs à un cinquieme assaut dirigé sur la partie la plus faible de 
de la muraille (12 juillet). Quand les Turcs péétrèrent dans la place, 
une Intte désespérée s'engagea dans les rues: presque tonte La population 
italienne, y compris les femmes et les enfants, fut massacrée; une partie 
de la garnison tint encore pendant quelque temps dans la citadelle, A 
la fa, réduite à capitaler, elle fat traitronsement passée par les armes, 
La chute de ls capitale entraîna la perte de toute l'ile: sur la rive 
opposée, Phtélion capitula à son tour (14 juillet) après une courageuse 
défense. Canale ft une tentative inutile pour reconquérir Négrepont; 
le gouvernement vénitien proyos de la racheter à prix d'argent: il 
se heurte à un refus nettement tranché du sultan: d'ailleurs, celui-<i 
était résolu à ne faire la paix qu'à des conditions que la Bépatlique 
trouvait trop lourdes et déshonorantes La Seigneurie se vit donc con- 
trainte de continuer ls guerre bien qu'il en coutât annuellement au 
trésor une dépense moyenne de 1,200,000 dueats® Sur la terre ferme, 
les hostilités se reportèrent, pendant les dernières années, plus vers le 
nord, du coté de PAlbanie et du Frioul; sur mer, au contraire, la flotte 








+ Au mjet de La conquéte de Négro dans Malipiero, Anal, p. 86 et em; 
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vénitienne ports, non sans succès, ses efforts sur les ports de l'Anie- 
Mineur, tels que Smyrne et Satalia, Seqain, Korykos et Sélefkè; ellr 
leur fit beaucoup de mal Ce changement de direction avait sa raison 
d'être. Au cours de estte guerre, Venise sputenait à peu près seule 
tout le poids de La lutte: les puissances occidentales ne La secondaient 
que fort peu et d'une façon irrégulière; dans ces conditions, elle 
n'attachait que plus do prix à l'alliance du puissant Ousoun- Hassan 
(Uram-Cassan), prince des Turcomans, le seal, il est vrai, des princes 
d'Orient qui fût en état de se mesurer avec le sultan des Osmanlis 
Par des voies qu'un peuple de marchands comme le peuple vénitien 
pouvait seul connaître et pratiquer, des ambassadeurs de la République 
pénétrérent jusqu'au cœur de la Perse où règnait ce personnage, et 
Venise reçut en retour ses ambassadeurs On se mit d'accord avec 
lui sur les opérations militaires à entreprendre et sur les conditions 
avquelles ils serait possible de consentir à la paix; on lui fournit de 
Yartillerie de siége, on aida les princes de Caramanie ses alliés, à re- 
conquérir les domaines de leurs pères en Cikicie. Cest an cours de ces 
négociations que la fotte vénitienne fit son apparition sur les côtes mé- 
ridionales de l'Asie-Mineure: on n'était pas flehé de montrer à Ouzoun- 
Hassan de quoi elle était capable. Malheureusement, les espérances que 
Von fondait sur les victoires de ce prinée furent dégues Vaineu à la 
grande bataille de Tardjan (26 juillet 1473), il renonça à recommencer 
la guerre et refus, dès lors, toujours de prêter l'oreille aux instances 
qui furent faites auprès de lui en ce sens, tant au nom de la Répu- 
blique de Venise qu'en celui du duc de Bourgogne. 

Venise finit par être tellement fatiguée de cette guerre qu'elle 
préféra accepter les conditions les plus défsvorables platôt que de la 


continver Non-sealement elle aut renoncer à l'espoir de rentrer en 
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298) par lequel il déléguait Lutfy-bey 
pour aller à Veniss procéder à L ratif. 
cation du traité, ce qui ent Heu le- 16 mai. 
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torisstion de trafiquer sur son territoire.’ Un historien vénitien, Marco 
Sabellico, s prétendu que cette dernière clause du traité de paix avait 
particuliérement trait au trañc de la mer Noire; Marin va encore plus 
loin; selon lui, cette somme était le prix imposé par le sultan pour 
rouvrir aux Vénitiens le marché de la mer Noîre, que les Génois avaient 
été contraints d'abandonner depuis la chute de Caffa? Un écrivain 
très bien informé, Malipiero, nous apprend, il est vrai, qu'un certain 
passage des instructions remises su plénipotentiaire vénitien l'autori- 
sait à offrir su sultan une somme de 8 à 10,000 ducats, pour obtenir 
l'autorisation da naviguer dans la mer Noire; maïs le traité lui-même 
me renferme rien qui ressemble à la désignation d'un marché déter- 
miné® et il est évident que, si stipulait pour les Vénitiens la liberté 
du commerce dans tonte l'étendue de l'empire des Osmanlis, cette clause 
entrainait, pour ces derniers, sans que cela eût besoin d'être dit ex- 
plicitement, le droit de visiter sans difficulté les échelles de la mer 
Noire qui presque toutes sppartenaient à oct empire Le chroniqueur 
Navagero a voulu donner encore une autre interprétation de l'article en 
question; selon Ini, cette somme de 10,000 ducats aurait été tout sim- 
lement une somme globale payée par l'ensemble des commerçants vé- 
mitiens, et, par contre, le sultan aurait fait remise à chaque individu 
ea particulier des droits d'entrée et de sortie dans son empire“ Je 
crois que cet écrivain fausse absolument le sens de l'article Nous 
verrons plus loin, à propos des stipulations du traité de pair de 1489, 
que les droits Ge douane n'étaient nullement supprimés 

Eu tout css, le traité de 1479 sœurs pour un certain temps aux 
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et ls Bosphore et ls liberté d'aller et de venir sur le territoire turc. 
Pendant ls période comprise entre la paix de 1454 et les débuts de 
la guerre en 1463, soit en témoignage de reconnaissance pour l'attitude 
pacifique de Venise, soit en considération de ce que les premiers ennemis 
qu'il s proposait d'attaquer étaient les Génois (les Gattilusi), Ma. 
homet IT avait témoigné une certaine faveur aux marchands vénitiens; 
il leur avait confié la ferme de l'alun de Phocée, des mines de cuivre, 
de la manufacture de ssvon, des ateliers de monnaie de l'empire, et 
ûes douans: Les baïles vénitiens, réinstallés à Constantinople eon- 
formément an traité, avaient pu remplir leurs fonctions sans difficultés 
autres que celles inhérentes à la situation méme: Dès le début de la 
guerre, la face des choses avait subitement changé. Pour: commencer, 
Le sultan avait fait jeter en prison le baïle Paolo Barbarigo et tous les 
Vnitiens dont il avait pu se saisir; beaucoup 7 étaient morts et leurs 
biens avaient été confsqués par son ordres Un certain nombre avait 
pu prenüre la fuite et parmi ces derniers se trouvaient les fermiers de 
Palin, Bartolommeo Zorsi et Girolamo Michiel qui étaient alors débi- 
teurs envers le sultan d'une somme de 150,000 dueats; dans les traités 
de 1479 et de 1453, ls République dut en garantir le remboursement 
A Constantinople, à Andrinople, à Gallipoli, à Phocée et à Brousse, 
beaucoup de maisons de commerce vénitiennes avaient fait faillites 
Quelque temps après, on avait en le lamentable spectacle de prisonniers 
de guerre véuitiens envoyés du Péloponnèse à Constantinople pour y 
avoir la tête tranchées Au cours de ls guerre, Mahomet avait fait 
procéder à plusieurs reprises À des arrestations en mae de mar- 
chands vénitiens; il avait fait précipiter des nobles du hout de la 
tour où ils étaient enfermés etc’ Dans des conditions pareilles, la 
colonie vénitienne de Constantinople s'était naturellement de plus en 
plus réduite; quelques individus seulement avaient tenu bon malgré 
tot: on cite, entre autres, Antonio Michiel qui avait, en 1456, la ferme 
de l'alun à Constantinogle® D'un sutre côté, il était à peu près im- 





Vis, p. 1153; Dior. Parm, dans Murat, 
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# Dai, p.964, 978; Nangure, p. 1199; 
ve dernier prétend que Berbarigo mourut 
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la colonie se recrutât au moyen de nouveaux arrivants, 

début des hostilités, ls Seigneurie avait interdit les départs 

de grands navirès marchands pour Constantinople, et d'aillents l'efroi 
FR eme De am pe mn As 

À partir de 1479, on s’efforça des deux parts d'éviter les grands 

confits: les occasions ne menquaient pourtant pas Pendant les der- 


mais, malgré tout, elle reculait devaut ls perspective d'une rupture. 
D'un autre côté, quand Mahomet mourat, il eut pour suecesseur, dans 
la personne de Bajazet II (1481—1519), un prince d'humeur plus paci- 
fique: En réponse aux nts que Ini avait apportés Antonio 
Vitturi au nom de la République, il lui accords. le 16 janvier 1483, de 
meilleares conditions qu'elle n'en avait en sous le gouvernement précé- 
dent:‘ en premier lieu, il lui ft remise de la somme de 10,000 ducats 
qu'elle devait payer annuellement; en second lieu, il l'antorisa à verser 
en trois termes une somme de 50,000 ducais. représentant le dernier 
tiers de la dette laissée au moment de leur fuite par les fermiers de 
l'aln: enfin, il réduisit de 5% à 4% les droits (d'importation?) 
imposés jusqu'alors aux marchands vénitiensi Il garantit à nouveau le 
maintien du baîle avec tous ses droits et ses franchises traditionnelles ; 
mais cette clanse ne fat maintenue que pendant dix ans En 1468. 
ayant appris que le baile Girolamo Marcello envoyait à s0n gouverne- 
ment des dépêches chiffrées, il lui ft signifier de quitter le pays dans 
les trois jours En outre, il déclara qu'il lui était impossible dorénavant 
de tolérer à sa cour la présence de bailes vénitiens ou d’autres résidents 
étrangers parce qu'avec leurs écritures mystérienses, ils faisaient con- 
maître au dehors les secrets de son gouvernement Il adresss d’ailleurs 
un appel aux marchands véitiens pour les engager à rester sans crainte 
dans soû empire, et, comme la Seigneurie témoignait quelque inquiétude, 
Ü le raîsura en affirmant qu'il n'avait nullement la pensée de rompre ls 
pair La Seigneurie fit des démarches pour obtenir le retrait de sa dé- 


* Malpiers, p. IL. pas encore publiée. Nevagero (p. 1168) 


* A l'ocasion d'une révolte de juni 
aires qui eut Lieu avant l'evénement de 
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cision; elles le trouvèrent infexible et 1s colonie vénitienne dut, pendant 
me longue suite d'années, se passer de chefi 

Finalement, certaines puissances italiennes, jalouses de ls prospé té 
de Venise excitérent le sultan contre elle, le moment était bien choisi, 
car, depuis quelque temps, Venise gagnait du terrain dans le Levant et 
le sultan se montrait inquiet. En 1498, la Seigneurie s'était enbeti- 
taée en Chypre à la reine Catherine; depuis la mort du due de Naxos, 
Giovanni LI, de la maison de Crispo, tombé sous le poignard d'an ss- 
sassin, elle faisait administrer l'ile et ses dépendances par des gonver- 
meurs à elle? Le sultan commença done des armements: ne se sentant 
plus en sûreté, les marchands vénitiens résolurent de quitter Constanti- 
nople et d'expédier une partie de leur avoir par la route de Raguse. 
Mais le gouverneur de Constantinople saisit la caravane orgurisée dans 
ce but et fit vendre son chargement; quant aux marchands eux-mêmes, 
il les fit arrêter, et enfermer dans un château, situé sur la mer Noire 
(juillet 1499)4 En attendant, les hostilités avaient déjà commencé en 
Grèce. Au cours de le campagne, une grande armée turque 8e pré 
senta devant les murs de Modon; les fortifications de la place avaient 
une grande réputation de solidité; néanmoins, en quelques semaines ls 
puissante artillerie des Turcs y ent pratiqué des brècher par où les 
masses ennemies pénétrérent le 9 et le 10 aoûts Le 16, Coron parta- 
geait le même sort.“ Un petit succès consola un peu les Vénitiens de 
cette série d'échecs; on reprit aux Turcs la place de Zonchio (Junch. 
le vieux Navarin; pendant quelque temps, on put se flatter de l'espoir 
d'en faire ane base d'opérations pour reprendre Modon et Coron; mais. 
le 30 mai 1501, on La reperdit définitivement.” 


* Malipiero, p. 141 ets, 148, 168: 
Nuragero, p. 1900; P. Bembo, p. 97; Se 
auto, Déari, 1, 858, 99; Il, 199, 700. 
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Que l'on se rappelle ce qui s été dit précédemment de l'importance 
de Modon et de Coron pour la marine militaire et ls marine marchande 
de Venise et l'on comprendra pourquoi le conseil des dix décréta qu'on 
ferait tont es qui serait posritle pour le salnt de ces deux places fortes, 
en motivant sa résolution eur cette considération qu'il y allait pour la 
République de la conservation de sa prépondérance maritime, et pour- 
quoi les recteurs de la Morée entreprirent de se défendre contre l'ennemi 
jusqu'à la dernière extrémité. Ils avaient conscience qu'il s'agissait du 
salut on de la ruine de la République vénitienne et même de ls chrétienté 
tout entière Plus tard, en notiflant aux puissances amies la perte de 
Modou, le gouvernement vénitien, dans sa dépéche, la nommait le “nid 
dans lequel se refugisient autrefois tous les navires qui faissient voile 
vers le Levant“ Après toutes les pertes subies pendant cette malhen- 
rewse guerre, Venise dnt encore, pour obtenir la paix, consentir à 
ls cession de Sainte-Maure. C'était l'une des premières conditions 
posées dans les préliminaires des 15—17 déc. 1602? qui servirent de 
base au traité de paix du 10 août 16088 Ce vraité contenait encore 
bien d’autres articles particulièrement durs à pour une nation 
commercante comme les Vénitiens; mais Andrea Gritti, habile diplo- 
mate, parvint à y fairo introduire rétrosctivement quelques doucisse- 
ments* Par exemple, le sultan consentait au rétablissement d'un baile 
à Constantinople, mais la première rédaction stipulait le remplacement 
4 ce fonctionnaire chaque année; Gritti obtint, que le changement 1'eût; 
lieu que tous les trois ans: en ce qui concernait la colonie, le sultan 
prétendait soumettre à La capitation tout sujet vénitien résidant dans 
Yempire des Osmanlis we année. Gritti parvint encore à faire 
changer cette clanse et il fat admis que cette obligation ne serait ap- 
plicatle qu'après trois ans de résidence. 

A son départ de Constantinople, Gritti y laissa en qualité de vice 
baile Lunardo Bembo; les nouvelles instructions rédigées pour ce fonc- 
tionnaire lui recommandaient surtout de se rendre utile à ses admi- 
nistrés, de travailler à la délivrance des Vénitiens prisonniers et de 
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prêter, en cas de besoin, son assistance aux envoyés du duc de Naxos 
Les malheureux qui rentraient de captivité, prisonniers de guerre ou 
victimes des corsaires, arrivaient toujours dans un état de dénuement 
complet, et l'obligation de pouvoir à leurs besoins constituait une lourde 
charge pour les bailes: Gritti recommanda en conséquence à son gou- 
vernement de se montrer un peu moins avare sur le chapitre du traite- 
ment à donner à Bembo et à ses successeurs! Malheurensement. la 
question de traitement r'était pas tout: si élevé qu'il fût, cela ne 
changeait rien aux difficultés et aux dangers inhérents au poste lui- 
xiême; aussi le gouvernement avait-il de la peine à trouver des candi- 
dats disposés à l'accepter et cette fois, par exemple, ls nomination ré- 
galière ne put avoir lieu qu'en 15072 Contre toute attente, les relations 
entre Venise et ls Porte ne furent plus troublées pendant les dernières 
années de Bajazet On put de nouveau songer à envoyer officisllement 
des galères de eommeres à Constantinople. Cependant, une proposition 
faite en 1604 au conseil des Pregadi, dans le but d'organiser ce service 
avec stations intermédiaires à Zante et à Nauplie, ne put réunir la 
majorité des voix, et un certain Antonio di Polo qui allait mettre à 
la voile pour Constantinople avec une caravelle chargée de marchan- 
dises de prix, ayant demandé une escorte, on ne consentit à la lui 
fournir que jusqu’à l'entrée des Dardanelles’ Des guerres intestines 
absorbaient toute l'attention du sultan; Venise, de son côté, était en 
lutte avec ses voisins, soutenus per une puissante coalition (la ligue 
de Cambrai) qui lui disputait ses possessions de terre-ferme; avec ses 
senles forces elle était hors d'état de résister; aussi, bien loin de 
songer à recommencer la guerre contre le sultan pour reconquérir 
dans le Levant ses stations perdues, elle implora et obtint son secours 
contre l'empereur Maximilien A l'avénement de Sélim I", fils de 
Bajazt, elle envoya pour le complimenter Antonio Giustiniani; le 
nouveau sultan voulut bien renouveler les anciens traités, mais refasa 
absolument d'accorder les nouvelles concessions que lui demandait l'am- 
bassadeur. Il s'agissait du témoignage des chrétiens contre les snjets 
tures dans les aflaires litigieuses, des testaments des sujets Vénitiens 
decédés en territoire turc, et enfin de la durée des fonctions des balles, 


* Gritti, Relax, Le, pe 49 et 1; Se Préoédemment, l'empereur ot Florence 
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que ls Seigneurie désirait faire prolonger d'une année (quatre au lieu 
a trois)1 

Abeorbé par des guerres en Pense, en Syrie et en Égypte, Slim 
n'eut point de confit sérieux avec Venise, mais # court que soit son 
règne (1518—1520), il renferme des événements d'une importance 
capitale pour le commerce de Venise et de POccident tout entier. En 
effet, ce fut ee prince qui étendit la domination des Osmanlis sur ls 
Syrie et eur l'Égypte. A partir de cette époque, quelle que fût la 
direction suivie par les navires marchands européens, soit qu'ils flssent 
voile vers le nord À travers le Bosphore et la mer Noire pour atteindre 
Caffa ou Trébisonde, voit qu'ils misent le cap vers l'est sur Beyrout, 
Tripoli on Alexandrie, partout ils abordaient en territoire ture Depuis 
la destruction des royaumes slaves méridionaux, les Vénitiens avaient, 
en ontre, le désagrémen* de ne pouvoir plus gagner Constantinople 
comme autrefois par voie de terre, sans passer par des provinces turques 
Après avoir coupé en travers l'étroite bande de-terre qui constitue la 
Dalmatie, les caravanes parties de Spalato, de Raguse où d'un point 
aueleonque du rivage de l'Adriatique entraient immédiatement en pays 
turc. Les routes suivies par elles ont été décrites dans des relations 
d'une époque postérieure: celle qui part de Raguse dans les trois livres 
Délle cos dé Turchi, de Benedetto Ramberti (1634);* celle qui part 
de Spalato dans la Descririone del viaso di Comstantinopoli, de Caterino 
Zeno (1650)! Les premiers gites d'étape étaient: sur l'une Trebinje 
et Fotcha, sur l'autre Livno (Climno) et Serajero (Serraglio). Les 
deux lignes s rejoignaient à Plevlie, où une grande caravane vénitienne 
fut pillés par une troupe de brigands en 16904 De cs point, la route 
unique treversait Prepolje sar la Lim et Novibezar, où un certaln 
nombre de Vénitiens avaient des établissements,s à partir de Nich, 
elle se confondait avec la grande route de Belgrade à Constantinople 
et touchait en passant Sofia, Philippopoli, Andrinople; comme marché, 
cœtte dernière place avait alors plus d'importance que Constantinople 
elle-méme;* enfin, après trente jours de marche, on atteignait la capi- 
tale de l'empire turc. Bien que la trafic des caravanes entre l'Adris- 
tique et le Bosphore n'ait commencé à prendre une certaine activité 
qu'au XVI° siècle, nous pouvons admettre sans hésitation qu'il remontait 


manin, V, 866; Relation de Gius suivit à peu de chose près le même chemin, 
dass Albéri. Le, p 45etss à son retour de Constantinople, en 1498. 
Dans les Viaggi fai de Vineïa  * Éd. Mattoric, dans les Séarine de la 
all Tono, we, p. 109, b—148, à Sur soniéé philtehnique d'Agram. X (818). 
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au Moyen-Age Mais nous ne pouvons le suivre en-deça, car nous voici 
arrivés au seuil des temps modernes; : cependant nous NOUS permettrons 
encore de suivre en quelques mots, jusque dans l'époque moderne, l’his- 
toire des possessions que Venise conservait encore dans le Levant au 
moment où se clôt le Moyen-Age. 

En terre ferme, elle ne possédait plus que les deux places fortes 
de Nauplie et de Monembesis: les Tures les prirent en 1640. De 1536 
à 1538, le célèbre Khair-eddin Barberousse supprima bon nombre de 
principantés insulsires, gouvernées par des familles d’origine vénitienne, 
et enleva à Venise quelques-unes de ses possessions directes, Égine, 
Pathmos et, dans les Sporades septentrionales, Skyros, Skyathes et Sko- 
Pélos, de sorte qu'au moment de la paix de 1540 il ne lui restait dans 
ce groupe que les îles de Tinos et de Mykomos, qu'elle conserva jusqu'en 
1718. En 1566, une nouvelle tempête se déchaîns sur les iles de FAr- 
chipel Pialèh pacha enleva l'ile de Naxos à Jacopo IV, dernier due de 
ls maison de Crispo, et l'île d'Andros à le maison de Sommaripa 
Chaque île qui tombait au pouvoir des Turcs, alors même qu'lle ap 
partenait à une famille indépendante, emportait un lsmbeau de le pré- 
pondérance maritime de Venise. L'ile de Candie tenait encore, mais 
dans quel état! ravagée par les tremblements de terre et la peste, 
et ruinée par des impôts écrasants. Des 25,000 à 26,000 ducats que l'île 
versait encore au trésor vers l'an 1500, la plus grande partie provenait 
de l'exportation du vin que de maladroites augmentations d'impôts en- 
travaient encore de temps & autre. Le plus grand mal était la rareté 
des arrivages de galères: ce n'était plus comme au temps des galères de 
Syrie: alors elles #ÿ arrétaient en grand nombre, à l'aller où au retour, 
et y déchargesient aussi leurs draps ou leurs épices? : Le gouvernement 
vénitien laissa cette colonie pendant de longues années dans une sorte 
d'oubli; quand enfin, entre 1574 et 1697, le provéditeur général Jacopo 
Foscarini s'ocupa d'y introduire des réformes, il était trop tard pour 
produire une amélioration durable. A diverses reprises. l'ennemi vint 
frapper aux portes, et les dépenses nécessaires pour la défense aboor- 
bérent les finances mal équilibrées de La colonie. Enfin, en 1669, 
Mourad IV, bien décidé à en finir avec elle, entreprit une dernière 


expédition et elle disparut. 


1 Les personnes qui désireraient étudier Relation diplomatiques de La république 
les relations diplomatiques de Venise et de Venise avec la Turquie (Jnern. asiat.. 
ds‘l Ports après le Moyen-Age, trouve 1876, mov—dée., p. UBI et su.) et enfin 
ront des matériaux alondants dans les dans les ouvrages de ME. Hammer et Zink- 
trois volumes relatifs aux Tures, des Re einen: ce dernier a groupé ensemble tout ce 
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Depuis Je moment de la chute de Lesbos (1462), nous avons perdu 
de vue les colonies génoises situées dans l'ancien empire byzantin: leur 
histoire peut se résumer em quelques lignes Üelle de Péra trainait 
dsas l'obscurité une pénible existence. Un exemple fera connaître 
comment les sultans traitaient les malheureux survivants dé l'ancienne 
colonie: en 1476, un nsvire chargé d'un riche butin récolté dans La 
mer Noire et destiné au sultan ft naufrage par la fante du capitaine, 
du moins à œ qu'on prétendit; sans plus ample information, le sultan 
ft appréhender au corps les compatriotes du eapitaine, bien innocents 
pourtant de son méfait, et leur extorqua le remboursement intégral de 
ls cargaison perdue: Trop faibles pour résister à ces actes d'arbitraire, 
ils wavaient qu'à courter ln têta; mais cela ne les empéchait pas 
d'employer tout ce qui leur restait d'énergie à des intrigues contre les 
Vénitiens, leurs anciens rivaux, et de s'unir aux Florentins pour em- 
pécher la paix de se faire entre la Porte et Venise. 

Ls colonie génoise de Chio était, & la fin du Moyen-Age, et resta 
encore pendant le premier siècle de l'êre moderne, dans une situation 
plus prospère que celle de Péra. Gênes, nous le savons, l'avait cédée 
aux Ginstiniani; si la compagnie propriétaire r'en fut pas dépouillée par 
les Tures, ce n’est pas qu'elle efit à sa disposition, pour imposer le respect, 
des forces militaires considérables; une troupe dont l'effectif variait entre 
trois et huit cents mercenaires et une unique galère composaient son 
arnée et s flotte, et les renforts que la mèérepatrie lui envoya parfois 
dans des moments de détreme® se bornérent toujours À très peu de chose; 
les menaces, les vexations de toutes sortes, les descentes dos corsaires 
fures æ succédaient; mais pour empêcher que l'idée ne vint aux sultans 
de mattre la main sur lle, la mahone avait recours à deux moyens: d'abord, 
un soin méticuleux de ue rien faire qui pôt troubler la paix; en second 
lien, une ponctualité extrême dans le paiement de son tribut; fixé à 
10,000 ducata en 1456, il avait été porté à 12,000 vers l'an 1500 et finit 
par s'élever au chiffre de 14,000. Il est évident que la mahone n'eût 
pas été en mesure de payer de pareilles sommes ai le trafic avait dimi- 
ané à Chio cwame deur Le rete de VArchipel, mais cette le me tronvail 
dans des conditions particulières D'une part, la production du mastic se 
maintenait au même niveau et l'article était toujours aussi demandé 
quautrefois; pendant le XVI siècle, il proeurs annuellement à la 
mshone un revenu moyen de 30,000 ducats;t cette spécialité de l'ile 


* Bel. Di, p. 270. Mardn vu Eaumgartu, p. 618, 
* Bmanto, Fée p. 1188. + Hopf ant. Gmtinéomé, p 888 


336 Troisième période — Décadence du commerce du Levant. 


suffisait pour y attirer constamment des marchands occidentaux. D'autre 
part, si le transit des arrivages de la mer Noire et de Constantinople 
allait en diminuant, l’Île, grôce au voisinage de ls côte d'Asie-Mineure, 
était en relation d'afaires constantes avec ce pays Gênes, on plutñt 
sans doute ls mahone, possédait là un port popaleux, celui de Passaggio, 
où venaient se concentrer les produits de l’Asie-Mineure et d'où ils 
passaient daus la capitale de lle. Il m'était pas fortifié; en 1471, au 
cours d'une croisière dans ces régions, l'amiral vénitien Mocenigo s'en 
empars par surprise et le livra an pillage; ses soldats en emportérent 
des tapis brodés, des soicries à dessins de couleurs variées, des camelots 
et d'autres objets de prix pour des sommes énormes: Ce détail peut 
donner une idée de la quantité d'articles qui simportsient dans Ple et 
que le commerce de l'Ocrident venait y chercher.* 

La mahone aurait peut-être joui longtemps encore de cette situation, 
si, en 1664, une crise no l'avait mise dans l'impossibilité de payer son 
tribut. C'était ume de cs choses que les sultans ne pardonnaient pas 
À Piques 1566, une grande flotte turque commandée par Pialèh pacha 
apparut à l'improviste en vue de l'ile; l'amiral se fit livrer par trahison 
les chefs de la mahone, de sorte que la colonie, privée de ses guides, fat 
réduite à se rendre à sa discrétion, à pen près sans résistance Notons 
que, dans la crise qui provoqua cette catastrophe, Génes avait hontense- 
went abandonné ss colonie à ses propres ressources. 

Venise et la Porte, nous l'avons vu, étaient sans cesse en lutte, 
tsatôt pour la prépondérance maritime dans les eaux de la Grèce, tan- 
4t pour la posesion de certains territoires que lune prétendait con- 
server parce qu'ils servaient de points d'eppui à sa puissance commer- 
ciale, tandis que l'autre les réclamait comme parties intégrantes de 
l'empire grec: de là, dans le traflc entre les deux nations. des inier- 
raptions continuelles qui l'empéchaient de se développer. D'un autre 
ebté, la politique de conquêtes des sultans ne ménageait pas davantage 
les possessions des Génois et des familles d'origine génoise dans l'Ar- 
chipel et dans la mer Noïre, de sorte que l'ancienne amitié de Gênes 
pour les Turcs s'était changée en un sentiment de défiance ombragewe, 
de rancune violente, mais aussi impuissante, qui exerçait naturellement 
me influence désastreuse sur les relations commerciales. Tout autre 
était à cet égard La situation de Floremce. Sa prospérité était de date 


2 Curiel Cepio, De Mocemioi poetis 3 Ce qui pricède est emprunté pour 
(all. 1644), p. 6, 8. fond à l'article Ginetiméamé, de ML Hopf. 
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récente et, comme elle n'avait jamais rien possédé en Orient, elle n°7 
avait rien perdu non plus! Le Turc ponvait étendre ses conquêtes en 
Grèce sans toucher jamais à un territoire florentin et si, sur mer, ses 
flottes rencontraient le pavillon florentin, ce pavillon n’était point arboré 
sur des navires de guerre; tout au plus convrait.il de petits convois 
de navires marchands. Il semble que les deux nations reconnurent 
vite la possibilité d'entretenir des relations commerciales durables. Dès 
1466, la commune de Fierence faisait exprimer à Mahomet Il ses re- 
merciements pour l'accueil bienveillant réservé à ses naticnaux dans 
l'empire des Osmanlis, et elle le priait de continuer À leur accorder La 
liberté du trafic, car, mjoutait le message, elle avait un vif désir d'entre 
tenir des relations d'affaires avec ses sujets" Le service de navi. 
gation entre Florence et Constantinople, déjà organisé du temps des 
empereurs byzantins, reçut officiellement de nonveaux. encouragements. 
Comme on courait tonjours risque de reneontrer des corsaires et qu'un 
bâtiment isolé pouvait être captaré, à la galère unique qui faisait le 
voyage depuis l'origine, on en adjoignit une deuxième en 1457 et une 
troisième à partir de 1461. Les cscales réglementaires (1480) étaient: 
à l'aller, Chio et Gallipoli; au retour, Gallipoli, où l'on chargeait du 
coton, Foglis et Chio; le commandant de la flottille était tenu de 
terminer ses affaires à Constantinople dans un délai fixe; s'il réus- 
sissait à gagner du temps, il était autorisé à étendre son voyage 
jusqu'à Cat ot Trébizonde, On trouvait dificilement des armateurs 
pour les galères de Romanie; on ne pouvait cependant pas renoncer 
À œ service; il y allait de lhonneur du pays et de l'intérêt du 
commerce. Le gouvernement commença par prendre à ss change les 
frais d'équipement d’une des galéres, et plus tard il lsccorda des sub. 
ventions eux armateurst Malgré ces avantages, on n'arrive jamais à 
obtenir un départ régulier chaque année: il est vrai que deux où trois 
fois, on dut y sarmeoir pour éviter d'exposer les galères à ge trouver 
sur lo chemin des flottes de guerre turques qui opéraient dans l'Archis 
pel; mais, en général, c'étaient les marchandises qui manqguaient pour 
compléter le chargement de deux ou trois galères. I faut dire qu’en 
debors de ces galères il partait encore pour Constantinople des na- 
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vires marchands affrétés par des particuliers, car il ne manquait 
pas à Florence de commerçants assez riches pour faire f des moyens 
mis à leur disposition par le gouvernement Quelques-uns se rendaient 
par voie de terre à Ancône, s'y embarquaient sur des bâtiments de ce 
port et gagnaient Constantinople en contournant le Péloponnèse; : on bien 
encore, ils se faisaient débarquer à Raguse, où ils trouvaient une route 
qui les menait au but, à travers la Turquie tout entière:* ce chemin était 
celui que prenaient d'ordinaire, à l'aller et au retour, les consuls et les 
ambassadeurs florentins envoyés à Constantinople; il avait pour eux cet 
avantage qu'ils trouvaient À Raguse nn comnl de leur nationt Les 
marchands florentins qui faisaient le voyage de Constantinople sar des 
bâtiments anconitains se trouvaient parfois dans un certain embarras 
à leur arrivée: à qui devaient-ils payer la taxe à laquelle les consuls 
avaient droit à titre de cotimo? au consal de Florence ou à celui 
d'Ancône? Consnité à cet égard, le gonvemement florentin décida que, 
dans ce cas, il n'y avait à tenir compte que de la netionaltité du 
navire et non de celle de ls cargaison et que, par conséquent, le cotimo 
devait être versé entre les mains du consul d'Ancônef .Il existait en- 
core une troisième route suivie par quelques marchands: après étre arri- 
vés par voie de terre jusqu'à Lecce, dans la Pouille, ils s’embarquaient 
pour Avlons, mais là, ils avaient toutes sortes de difficultés avec les 
autorités turques On sétonnera sans doute de cette préférence des 
marchands florenténs pour les voies de terre: l'explication en est pro- 
bablement qu'ils tenaient à éviter la rencontre des corsaires qui déso- 
Jaient l'Archipel, ou des vaisseaux de nations rivales; ces rencontres 
donnaient souvent lieu à des collisions, et il en résultait chaque fois 
des pertes considérables pour le commerce. Peut-être aussi pensaient 
il trouver le placement de leurs marchandises dans les provinces turques. 

Ce que nous venons de dire explique comment une partie du fret 
eur lequel avait compté le gouvernement, lui échappait et pourquoi il 
se présentait si peu d'armateuts pour soumissionner le service des ga- 
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léres Mais ce n'était pas tout: parfois les entraves venaient de l'ex- 
térieur. En 1463, la République de Venise envoya spécialement un 
ambessadeur à Florence pour tâcher d'obtenir de la Seigneurie qu’elle 
sabetint d'envoyer, cette année-là, des galères dans le Levant Le 
prétexte invoqué était que les Tures pourraient bien s'en s'emparer, 
les armer en guerre et ‘en servir contre les chrétiens et particulière: 
ment contre les Vénitiens, car Venise était en guerre aves eux et 
avait précisément une flotte prête à mettre à la voile La Seigneurie 
répondit qu'on avait fabriqué beaucoup de draps et fait beauconp 
d'achats en vue du prochain départ et qu'il était trop tard pour dé- 
commander les préparatifs; que, d'ailleurs, la présence de ces galères 
serait utile en ‘urquie pour la protection des nombreux marchands 
florentins qui sy trouvaient, et qu'enfin l'époque de leur arrivée dans 
ces parages rendait illsoire le danger d’être incorporées dans la flotte 
turque! L'intérêt qu'en cette circonstance les Vénitiens semblaient 
prendre à la marine forentine était trop peu naturel pour ne pas cacher 
une intrigue: ils voulaient tont simplement empêcher les Florentins de 
devenir maîtres du marché à Constautinople pendant qu'eux-mêmes 
seraient occupés à faire La guerre aux Turcs 

En eft, Constantinople était le théâtre d'une rivalité acharnée 
entre les Vénitiens et les Florentins, et cette rivalité sur le terrain 
commercial se liait étroitement à l'antagoniame politique des deux ré- 
publiques: Florence était, en Italie, l'un des champions les plus are 
dents de l'équilibre menacé par les agrandissements territoriaux de 
Venise. Voir celle-ci engagée seule dans une guerre contre le Turc. 
était une chance inespérée et, au fond du cœur, les Florentins comp- 
taient bien qu'elle n'en sortirait qu'absolument épuisée; mais, pour cela, 
1 fallait empêcher à lout prix cette guerre de devenir européenne. 
Comme le pape Pie I les pressait d'y prendre part, ils prétertérent, 
pour colorer leur refus, impoæibilité de rappeler promptement de Tur- 
quie leurs galères de commerce et leurs nationaux? Quand Venise eut 
acquis en Orient un aïlié puissant dans la personne d'Ouzoun Hassn, 
ce fut pour eux une déveption et ils mirent toutes sortes d'intrigues 
en jeu pour lui enlever les fruits de ce succès Mais il ne suffisait 
pas d'isoler Venise. il fallait encore exaspérer le sultan contre elle et 
Ii fournir tous les moyens de la combattre eflescement. Quelques 
Florentins prirent à tâche de détourner des lettres écrites par des 
marchands véuitiens. pour les mettre sous les yeux du sultan; plus ces 
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lettres respiraient de haine contre le Ture, plus elles dévoilaient les 
plans du gouvernement vénitien, plus la satisfaction était grande! Le 
consul forentin Mainardo Ubaldini avait soin de faire parvenir an 
gultan tous les renseignements capables de nuire aux Vénitiens’ Pour 
V'amour des Florentins, écrit Ben. Del, le sultan fit jeter en prison les 
marchands vénitiens (au début de la guerre), et le maisons qu'habitaient 
ces derniers échurent à leurs rivaux. La prépendérance des Ficrentins 
à Constantinople était dès lors établie d'one manière incontestable; ils 
siégenient dans les conseils du sultan, ils témoignaient hautement leurs 
timents d'amitié & son égard en célébrant ss victoires par des ré- 
jouissances publiques Enfin, ils avaient eu l'habileté de le convaincre de 
Vimportance acquise par leur nation sur le terrain di commerce et de 
s’introduire si bien dans sa confiance qu’ils finirent par exciter le dépit 
et la jalousie, non-seulement des Vénitiens, mais aussi des (rénois de Péra 
et des autres nations d'Italie intéressées au trafic du Levant” En 14f6. 
redoutant pour leur situation les résultats dex négociations entamées dans 
le but d'amener un rapprochement entre Venise et le sultan, ils trarail- 
Iérent sous main, d'un commun accord avec les Génois, à les faire échouer.+ 
Cependant l'opinion publique commencait à s’émouvoir de cette intimité 
entre Florence ct la Porte; de temps À autre un éclat décelait la dis- 
position des esprits. Au fond de ce mouvement, il n'était pas dificile 
de reconnaître que la jalousie excitée par la prospérité commerciale de 
Florence était la canse dominante de toute cette émotion; néanmoins. 
le gouvernement de la République ernt devoir en tenir compte. Il axrêta 
provisoirement les départs de galères pour Constantinople et rappela 
les chefs des maisons de commerce établies dans cette capitales Con- 
formément à cet ordre, ceux-ci encaissérent toutes les sommes qu'ils 
purent toucher et s'embarquérent avec leur avoir sur des bâtiments 
« attaqués à la hauteur de Modon par une flttille véni- 
tienne (automne 1467), ils furent pris et complètement dépoullés. Par la 
suite, pour justifier est attentat, Venise ne tronva rien de mieux qu'an 
prétexte évidemment fax: elle prétendit que les Florentins evyient 
mérité leur sort en soutenant le sultan les armes À la main.‘ 














* Dei, Oronéea fiorent., 1. e., p. 954 
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Cette interruption de La navigation entre Florence et Constantinople 
ne fut pas de longue durée. En 1465, les galéauses forentines à des- 
tination de Constantinople étaient encore passées par Chio, et Les termes 
de la lettre de remerciements, adressée à la mahone par le gouvernement 
florentin pour le bon accueil fait à ses marins, prouve que l'on songeait 
à envoyer une expédition semblable en 1466 Alors se produisit lin- 
terruption dont nous avons touché un mot au paragraphe précédent: 
elle se prolongea jusqu'en 1472. Cette année-là, deux bâtiments mirent 
de nouveau à la voile pour Constantinople; comme le sultan demandait des 
explications sur cette longue absence, on prétexta, entre autres raisons, 
les ravages exercés par la peste dans tout l'empire des Osmanlis et en 
particalier dans les ports fréquentés par les Florentins® D'ailleurs, le 
rappel des chefs des maisons dorentines n'avait été suivi ni d’un arrêt 
du trafic commercisl ni de la suppression de la colonie de Constan- 
tinople. Celle-ci continus de subsister svec son consulat; seulement, 
pendant ces quelques années, ses rangs furent grandement éclaircis par 
la peste où par d'antres causes, et comme le nombre des morts ou 
des individus partis pour fuir l'épidémie était considérable, le gouver- 
nement florentin dut prendre des mesures sérienses pour la conser. 
vation de leurs biens® Les maisons de commerce n'avaient pas été 
fermées, car, d'après une liste de celles qui se trouvaient sous la pro 
tection du consul Mainardo Ubaldini en 1469, nous voyons que le 
nombre s'en élévait pour la Turquie à cinquanta;* il faut, par consé- 
quent, admettre qu'en l'absence des chefs, rappelés par leur gouvernement, 
leurs comptairs étaient tenus par des représentants. Enfin, il y eut 
toujours un afflux de nouveaux arrivants, attirés dans le pays par le 
désir de chercher fortune. Entre 1470 et 1480, les départs de navires 
furent interdits encore une fois à Florence, mais cette prohibition 
n'arrêta pas le mouvement d'émigration: cette mesure était fondée sur 
la situation politique de l'Italie et le gouvernement florentin fournit à 
ce sujet au sultan des explications satisfaisantes® Mahomet II ne varia 
pes dans sa bienveillance à l'égard des Florentins;’ il en donna une 
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preuve particulièrement sensible aux Médicis, en ordonnant l'arrestation 
et l'extradition du meurtrier de Julien de Médicisi Cependant il se pro- 
duisait au sein de la colonie des désordres qui faisaient peu d'honneur 
à la nation et qui méme lui causaient un tort matériel Un grand 
nombre de colons cherchaient à se soustraire à l'autorité du consul 
et sadresaient aux fonctionnaires tures qui, paraît-il, favorisaient 
leur insubordination. L'union si nécessaire entre colons faisait com- 
plétement défaut; peut-être. les querelles de partis qui déchiraient la 
mêre-patrie avaient-elles étendu leurs ramifcations jusque-là: 

À l'avénement de Bajazet IT (1481) la Seigneurie de Florence 
négligea de lui faire porter ses compliments par un ambassadeur. En 
1483, le soltan en envoya un à Florence: cet ambassadeur se nom- 
nait Iamall: son maitre, dit-il, avait regretté de ne pas voir de re 
présentant de Florence parmi ceux des puissances amies de son père; 
ccpendant, il désirait la reprise du service de navigation commerciale 
entre Florence et Constantinople et pour sa part il était disposé à 
traiter les Florentins avec la même faveur que son père: il sengageait 
à leur acheter cinq mille pièces de drap par an et consentait à les 
exempter d'une taxe qu’ils avaient payée jusqu'alors La Seigneurie 
ft le meilleur aconeil à ces ouvertures, et, en 1488, pour répondre à la 
démarche du sultan, elle envoya en ambassade Andrea de Médicis Ana- 

les instructions remises à cet ambassadeur. Nous ÿ voyons qu'avant 
tout il doit chercher à obtenir ls confirmation des priviléges accordés 
par Mahomet Il: il en trouvera le document original entre les mains du 
consul de Constantinople; si le consul et le corps des marchands lui 
montrent dans cette pièce des lacunes qu'il serait utile de combler 
dans l'intérêt du commerce florentin, il demandera pour ses nationaux 
des prérogatives plus étendues. Un point important quil ne doit par 
perdre de vue, est l'obtention pour le consul forentin de la juridiction 
civile et criminelle pour toutes les affaires concernant exclusivement ses 
nationaux, du droit de produire librement des témoins pour la constatation 
des faits, dans tous les procks entre Florentins et sujets d'autres nations: 
enfin, du droit de prononcer la sentence daus les procès de cette nature, 
toutes les fois que les étrangers n'auront pes de consul à eux sur place. 
Au chapitre des réclamations nous relevons les points suivants: les 
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Florentins qui font la traversée de Lecce à Avlona éprouvent à 
l'arrivée dans ce port toutes sortes de difficultés de la part des autorités 
turques: on pourrait leur éviter ce désagrément en les autorisant à 
embarquer sur des navires turcs En second lieu, il arrive souvent 
que ces marchands sont obligés de transporter les mêmes marchandises 
de ville en ville et qu'on leur fait acquitter denx fois et jusqu'à trois 
fois les droits, tandis qu'il suffrait, pour les délivrer de cet abus, qu'ils 
pussent produire un reçn du percepteur de la première des localités par 
lesquelles ils doivent passer. Enfin, l'ambassadeur devra se renseigner 
exactement sur la manière dont le consul en exercice remplit ses 
fonctions ét rappeler à l'ordre les colons dont la conduite désordonnée 
serait de nature à jeter une tache sur le nom forentin: Nous ne 
savons malheureusement rien des suites de cette mission, car il n'existe 
dans les archives aucune trace du privilége que devait rapporter l'ambassa 
denr, pas plus que de celui qu'avait obtenu son prédécesseur. En effet. 
le dossier réuni sous le titre de Capitula consulum Romaniæ ne contient 
que des lois et réglements spéciaux à la colonie, mais portant sur des 
points qui m'eigeaient pas une entente préalable avec le sultan En 
1499, un nouvel ambassadeur, Geri Risaliti, se rendit à ls cour de 
Bajazet, emportant des instructions tout à fait analogues à celles 
d’Andres de Médicis. 11 devait, lui aussi, demander la confirmation des 
anciens priviléges et rapporter la charte de concession rédigée dans les 
deux langues grecque et latine ou, tot an moins, en grec, ear le grec 
était encore La langue officielle employée par la Porte dans ses trant- 
actions avec les autres nations. Ce document est perdu. comme les antres; 
on sait sétlement que l'ambassadeur fut parfaitement reçut En général, 
les lettres de diverse nature aûressées au sultan par le gouvernement 
forentin, et particuliérement les lettres de recommandation pour de nou- 
veaux consuls ou des marchands, dénotent une grande confiance en son 
esprit de justice et sa bienveillance. Cependant en 1505, la Seigneurie dat 
réclamer contre l'application d'un nouvel impôt de 5°/, ad valorem dans 
la ville de Castelnuovo, située à l'entrée des Bouches de Cattaro. Cette 
lourde charge m'atteignuit pas les voyageurs arrivant par mer, mais 
ceux qui faisaient route par voie de terre, et c'était le cas de La plupart 
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demanda l'abolition au sultan. Ce détail nous fait connaître qu'après 
de fréquentes interruptions le service de navigation créé par le gou- 
vernement florentin avait fini par étre supprimé tout à fait ou peu s'en 
faut. En 1500, on annonçait encore au sultan l'arrivée d'un navire mar- 
chand,! mais il n'était plus question depuis longtemps des galéasses de 
la République qui naviguaient trois par trois Le trafic commercial se 
faisait par bâtiments étrangers et la plus grande partie anivait 18 voie 
de terre. Il n'était, d'ailleurs, nullement en décroissance: en 1507, on 
comptait à Constantinople de soixante à soixante-dix marchands floren- 
tins, dont les sfaires atteignaient annuellement un chifre de 6 à 
600,000 ducats; leur richesse leur donnait une puissance énorme et ils 
faisaient aux Vénitiens tout le mal qu'ils pouvaient.: 

Les principales maisons de commerce forentines avaient leurs 
comptoirs à Constantinople on à Pére, mais principalement dans ce 
faubourg qui, du reste, était le quartier habité par la presque totalité 
des chrétiens A partir de l'an 1500, le consnl (C: Constanfinopolts. 
<. Pere, c. Levantis) dut, par ordre du sultan, adopter lo titre ture 
d'émin* La durée de ses fonctions était en général de trois années. 
Tout sujet florentin établi en territoire ture où de passage auit droit 
à sa protection, mais, par contre il devait obéissance à ses ordres et 
il était soumis à sa juridiction. Le consul avait le droit de punir les 
actes de dégobéissance ainsi que de livrer aux autorités turques et de 
faire expulser du pays les débauchés incorrigibles, les vagabonds et lex 
blasphéweters. II jugenit les procès entre Florentins Le chancelier 
du consulat, choisi parmi les notaires imwatriculés à Florence, était 
chargé de la rédaction du procès-verbal des audiences, des Séances 
du conseil, des élections etc., et de l'inscription des recettes et des dé- 
penses. Le consul avait le droit de perceruir certaines taxes (enrolumenti 
consilaggi) sur les articles importés par ses nationaux, et le tiers des 
amendes, mais le comnerce lui était interdit 11 payait lui-même les 
traitements du chancelier et du drogman. Il admiristrait les finances 
de la colonie et sa comptabilité était révisée deux fois par an par 
une commission de deux vérificateurs choisis parmi les membres de 
la colonie de Constantinople ou de Péri Un fonds spéeisl formé au 
muyen de droits perçus sur certaines marchandises était affecté au trai- 
tement du chapelain et à l'entretien du culte Comme tous les sujets 
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des autres nations tes,: les lorentins jouissaient de La liberté 
än culte, et église de S. Michel (à Péra) était périodiquement à leur 
disposition 

Après Constantinople et Péra, les marchés où les Florentins s'éta- 
blissaient de préférenee, étaient eux d'Andrinople, de Gallipoli et de 
Brousse:® le chroniqueur Dei cite ce dernier comme un des meilleurs 
parc qu'on sy trouvait à portée des arrivages d'épices. Les mar- 
chands forentins qui visitaient les marchés turcs touchaient en passent 
à Chos Florence y entretenait un consul; de 1468 à 1470, ce poste 
fut cccupé par un membre de la mahone, nommé Bernabo Pateriot Les 
relations entre Florence et la mahone étaient, à ce qu'il semble, géné 
talement satisfaisantes Nous ne connaissons qu'un exemple de conflit, 
en 1461: les agents des douanes de l'ile saisirent des marchandises sur 
des navires florentins, parce qu'un sujet de cette nation, nommé Bernardo 
Salvinti refassit de payer à un Chiote, du nom de Gabriele Giustiniani, 
une somme considérable qu'il lui devait, paraît-il* Aa cours de leurs 
voyages, soit vers Constantinople, soit vers l'Égypte on la Syrie, les 
Fiorentins passaient souvent par Rhodes; il y avaient trouvé de tout 
temps des compatriotes établis soit comme marchands, soit comme 
banquiers. Le trafle y avait assez d'importance pour que le gouverne- 
ment tiorentin jugeAt utile, en 1483, d'y envoyer Giovanni Gaetani avec 
mission de demander au grand-maître quelques allégements.' Cependant, 
Rhodcs comme Chio ne furent jamais pour le commerce du Levant que 
des stations intermédiaires d'une importance secondaire. 

Nous avons parlé plus haut de bâtiments anconitains qui trans 
portaient les marchands forentins à Constantinople“ ou à Raguse. Mais 
avant d'aller chercher les étrangers, la marine d'Aneône était au service 
du commerce national. Nous ssvons que cette ville entretenait déjà des 
relations très intimes avec les Turcs antérieurement à la chute de Con- 
stantinople; grâce à cette circonstance, la catastrophe 'atteignit pas 
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sensiblement son commerce dans le Levant. Bien qu'elle fût placée sous la 
domination des papes, ceux-ci ne cherchaient pas à troubler labonne en 
tente entre la bourgeoisie de cette ville et les infidèles En 1475 seule- 
ment, Sixte IV donne à ses sujets anconitains le conseil de suspendre le 
départ de deux grands bâtiments marchands qui se disposaient à faire 
voile pour Constantinople. Le sultan préparait en ce moment une ex- 
pédition contre la chrétienté, de sorte que ces deux bâtiments couraient. 
risque d'être saisis par lui et incorporés à sa flotte. Dans l'opinion du sou- 
verain pontife. il valait donc mieux pour le moment s'abstenir d'expédier 
des marchandises à Constantinople, ou, tout au moins, ne les envoyer que 
par des bâtiments impropres à être transformés en navires de guerre 
A maintes reprises, des guerres interrompirent le trafic entre Anchne et 
Constantinople, mais les marchands de cette ville furent toujours dans 
les bonnes grâces des sultans;? leurs intéréts étaient représentés où 
défendus tant par des consuls à poste fre que par des ambassadeurs 
spéciaux® Pierre d'Aubusson, grand-maître de Rhodes, donna également 
aux Anconitains, en l'an 1600, un sauf-conduit destiné à favoriser leur 
trafc avec l’ile+ 

Jusqu'ici nous avons nommé les plus importantes des villes d'Italie 
qui entretenaient un wrafle avec les Osmanlis; mais l'énumération serait 
incomplète si nous négligions Sienne. En général, les Siennoïs laissaient 
à d'autres les voyages au long cours; ils fréquentaient pen l'Orient; 
s'ils avaient besoin d'épices, ils allaient les chercher à Venise où en 
Sicile. Le tissage était leur principale industrie et ses produits avaient 
plas de débouchés en France, en Espagne, en Angleterre et en Alle- 
magne que dans le Levant. Cependant, vers la fin du Moyen-Age, ils 
reconnurent qu'on pouvait les écouler avantagemsement en Turquie et, 
dés lors, il y eut toujours à Constantinople un certain nowbre de mar. 
chands de cette nation De là à souhaiter d'y avoir un consulat à eux 
‘comme les aatres nations commerçantes, il n'y avait qu'un pas et la Seig- 
aeurie de Sienne se ft l'interprète de ce vœu dans une lettre du 11 août 
1489 adressée au sultan: elle y désignait à aon acceptation, comme 
premier titulaire, un certain Nicolas, médecin et philosophe (?), natif de 
Sienne.‘ Cependant, après mme expérience de trois années, elle dut 
s'avouer que la colonie était trop peu nombreuse pour avoir sa vie 
propre et que les affaires traites par elle n'avaient pas ass d'im- 
portance pour justifier les frais d'un consulat spécial En conséquence, 
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elle prix lu république de Florence d'autoriser les Siennois à s'adjoindre 
aux Florentins et le coneal florentin à les prendre sons sa protection, 
ce qui fut accepté (1601)4 
A côté des Italiens, les marchands de Kagwe surent se maintenir 
dans les bonnes grâces des sultans. Ils en avaient obtenu des passeports: 
qui leur assuraient le libre parcours des routes de caravanes jusqu'au 
Bosphore, à la mer Noïre et aux bouches du Danube. De tous ceux 
qui firent cs voyages pendant le Moyen-Age, il n'en vst malheureuse 
ment pas un qui nous ait laissé son itinéraire. C’est par un Vénitien, 
Ramberti (V. plus haut), que nous connaissons La route qu'ils suivaient 
d'ordinaire pour atteindre Constantinople: elle était dangereuse sur 
certains points et à peu près impraticable sav d'autres. À propos de 
l'an des gites d'étape de cette route, celui de Fotcha (qu'il nomme 
Cozzs), Rawberti note expressément que les marchandises expédiées de 
Raguse à Constantinople ou réciproquement passaient par cette localité. 
Dans certaines grandes stations, particulièrement dans celles qui se 
trouvaient situées sur un embranchement de routes importantes, les 
entretenaient des colonies parfois nombreuses, autour des- 
quelles les autres Latins venaient habituellement se grouper, Citons, 
par exemple, celles de Novi-Bazar,t de Sophia (Sredez)s de Tatar- 
Bezardjik, de Philippopoli, d'Andrinople,* à côté desquelles nous nous 
permettrons encore de nommer, bien qu'elles fussent situées en Bessarabie. 
celles de Kilia et d'Akjerman, où les Turcs avaient déjà trouvé, au 
moment de la conquête, des Ragusans dont ils avaient pillé les maga- 
sins? Les Rogusans mettaient leur orgueil à fonder et à entretenir 
dans ces colonies des églises où l'on célébrait le culte catholique-rowain.* 
On comprend d'après cela qu'ils devaient. trouver les papes bien dis- 
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posés en leur faveur quand ils allaient leur demander d'autoriser par 
grâce, leur trafle avec les Tures mécréants; an 1468, Paul II leur 
accords, sans se faire prier, une licence à cet égard 

Parmi les articles que les marchands de Ragase allaient chercher 
dans les pays soumis au joug des Turcs, nous pouvons citer en parti- 
calier les pelleteries, la cire, le poivre, les objets en maroquinerie fine, 
spécialité d'Andrinople, l'or et l'argent des mines de ls Serbie, que lon 
transformait à Raguse eu objets autistement travaillés? Mais ce com- 
merce d'exportation avait relativement pen d'importance: les Ragusans 
sæ livraient surtout à l'importation en Turquie des articles de fabri- 
cation européenne. Les soieries et les draps de Toscane arrivaient par 
Aneône sur le marché de Rsguse, où, d'ailleurs, il ne tarda pas à se 
monter des fabriques;® de là, ils se répandaient dans l'intérieur, Ce 
marché recevait également de divers points de la pénineule d'antres 
articles fabriqués spécialement pour la Turquie De ln sorte, Raguse 
était un centre assez important d'échanges entre l'Orient et l'Occident, 
et cette situation, qui était pour son commerce une source de beaux 
bénéfices, s'est maintenue jusque dans les temps modernes. 

Enfin, parmi les nations qui conservèrent encore un consul à Con- 
stantinople sous la domination turque, nous trouvons les Catalans. Pen- 
dant les dernières années dn Moyen-Age, Barcelone recevait directement 
des marchandiæs de Constantinople. Sa marine était toujours repré- 
sntée dans les eaux grecques, mais il faut avouer que si les navires 
marchands étaient nombreux, les corsaires ne l'étaient pas moins. On 
peut affirmer que le consulat catalan de Chio n'eût pas été conservé 
jusqu'au dernier jour de la domination chrétienne dans File, si son 
maintien n'avait pas été nécessité par les intéréts du commerce de 
Barcelone. 

Il ressort de tout ce qui précède que ce n’était pas la fréquentation 
des marchands occidentaux qui manquait à l'empire des Osmanlis; les 
uns parcouraient le pays par les routes de caravanes, les autres, venus 
par mer, visitaient les ports et les côtes Y trouvaient-ils en retour 
les nombreux articles de prix dont la réunion avait formé pour eux 
l'attrait de ces régions? Autrefois, quand les Byzantins étaient les 
maîtres da pays, s'ils ne déployaient pas par eux-mêmes une grande 
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activité dans le commerce, surtout dans le commerce maritime, ils lais- 
saient du moins le champ libre aux Occidentaux et ils leur donnaient les 
moyens d'appliquer leur énergie à toutes les branches du commerce ët 
de faire venir les produits des régions les plus éloignées Avec les 
Turcs, c'était tout le contraire; non-seulement ils n'avaient aucun goût 
pour le commerce, aucune idée d'en faire leur occupation, mais leur in- 
satiable passion de conquêtes était précisément une perpétnelle cause 
de confits entre eux et les principales nations commerçantes de l'Oc- 
cident. Bratalement destructeur. ils anéantirent les principaux marchés 
où sexerçait l'activité industrieuse des Francs levantins, réduisirent en 
esclavage un grand nombre de colons, forcérent d'autres à chercher 
leur salnt dans la fuite et à retourner dans leur patrie, et enlevérent 
4 ceux qui avaient le courage ou se trouvaient dans l'obligation de 
rester la liberté de mouvements et l'indépendance essentielles à la 
prospérité du commerce. Ils cherchèrent à supprimer à leur profit 
la prépondérance maritime de Venise, qui eût été si profitable an 
commerce, tandis que la leur était absolument improductive, et là 
où ils l'établirent elle finit par dégénérer en une piraterie effrénée. 
En favorisant les Ragusans, les Flcrentins et les Anconitains au dé. 
triment des Vénitiens et des Génois. ils accrurent dans leur pays 
l'importance de puissances de second ordre, condamnées à rester bien 
inférieures à ces dernières et par l'esprit d'entreprise et par léten- 
äne des ressources Au temps de la prospérité de Jeurs entrepôts 
de Tans, de Caffa, de Trébizonde, c'était par quantités immenses que 
les Vénitiens et les Génois y accamulaient les articles les plus pré- 
cieux de l'Inde, de ls Chine, de la Perse, de ls Russie, qu'ils les char. 
geaient sur leurs galères, les transportaient au-delà du Bosphore, et 
les amensient, au moins partiellement, sur les marchés de Constantinople 
ou de Péra Maintenant, ces entrepôts étaient déserts; seuls, les Ar. 
méniens ÿ entretenaient encore péniblement un trafic restreint Les 
Florentins songèrent bien, pendant quelque temps à faire faire par une 
galère le voyage de Caffa et de Trébizonde, mais rien n'indique qu'ils 
aient donné suite à ce projet; il est permis d'en douter, d'autant plus 
que nous savons qu'ils ne purent jamais assurer d'une manière régulière 
la marche du service de la navigation de Constantinople et qu'ils durent 
même finir par y renoncer complétement. Dens sa diatribe contre les Vé- 
nitiens. Dei écrit d'un air de supériorité affectée, qu'en nousnt des rela- 
tions avec Brousse, les Florentins, ses compatriotes, avaient en le double 
avantage de sy procurer plas facilement que les Vénitiens les épices, 
le coton et la cire et d'y ouvrir, en échange, un débouché à leurs 
draps, tandis qu'à Alexandrie les Vénitiens ne pouvaient se procurer 
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les épices que contre argent comptant: Il est possible qu'effectivement 
les Vénitiens n’eussent pas occasion d'échanger leurs marchandises contre 
des épices; mais il est certain qu'au point de vue de l'abondance et de 
la variété de ces articles, le marché de Brousse ne pouvait pas soutenir 
ls éomparaison avec calni d'Alexandrie et que les frais de transport par 
caravanes y élevaient énormément le prix des épices Au reste, ici, 
Dei omet, un fait qu'il avoue dans d’autres passages,' et qui d’ailleurs 
ressort de diverses autres sources,’ c'est que les Vénitiens visitaient 
également Brousse et y avaient des comptoirs. 

Bien que fondé par un peuple de race asiatique, l'empire ture avait 
peu de relations avec l'Asie proprement dite, et particulièrement avec 
les pays dent les produits fournissaient au eommeres son principal 
aliment. Comme nous l'arons déjà dit, les Occidentaux. par les mains 
de qui passait autrefois ce trafic, n'étaient plus là; les carayanes, qui 
seules, dorénavant, transportaient les produits de l'Orient à travers l'Asie. 
Mineure, ne pouvaient pas remplacer les galères vénitiennes et génoises 
qui allaient auparavant les chercher dans le Pont pour les apporter 
dans le Bosphore. Enfin, les guerres à chaque instant reuvuvelécs des 
sultans Osmanlis contre les princes de Caraman, la lutte acharnée qu'ils 
eurent à soutenir contre le prince turcoman Ouzoun Hassan, la frvideur 
de leurs relations avec les souverains persans de la dynastie des Sofs, 
étaient autant d'obstacles qui séparaient Constantinople de l'extrême 
Orient et y rendaient impossibles les arrivages réguliers des épices et des 
autres produits de ces régions* Malgré cela, ils n'y faisaient point dé- 
faut d'ane manière absolue, car, dans son manel du commerçant, Pasis 
mentionne, parmi les articles qui se trouvaient sur le marché de Con- 
stantinople, la rhubarbe, le muse et la manne, et il note que c'était de 
là que Venise tirait ces articles ainsi que certaines autres drogues. Mais 
ils y devensient de plus en plus rares et les articles d'exportation de 
V'empire ture se composaient en majeure partie de produits indigènes fabri- 
qués et naturels. Parmi les premiers, nous citerons les camelots d'Angors, 
les tapis, les maroquineries fines fabriquées pur les artisans tures des 
deux rives du Bosphore; parmi les seconds. la cire (cere æagore, cire de 
Bulgarie), l'alun,‘ la laque et la graine d’écarlate, le coton et surtout 


* Pagaini, IL, S4l. arrêtés par des comaires qui leur enle- 
* Mid. p. 588. « waient leur chargement et le portaient à 
*Mikioelh et Maller, Acte graos  Bhodes, où ile trouvaient à s'en défaire 
ID, 849. à bas prix: Pasi, pe 41. 
* Les Turcs euxmômes envoyaient des * Pan, p. 48 €Ù 89, 144, 
navires à Alexanârie et à Damiette, pour ‘Dans une lettre adresse au pape 
y prendre des cargaisons d'épies; mais Pie II, Giovanni de Castro prétend que la 
cé navires étaient ames fréquemment valeur de l'lun consommé en Occident 
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le blé. Venise était accoutumée à tirer de la Turquie des quantités 
énormes de grains et, sous ce rapport, le contre-coup des guerres avec 
la Porte d'y faisait vivement sentir dès qu'elles se prolongeaient tant 
soit peu 

En échange des articles qu'il tirait de ls Turquie, l'Oceident lui 
fournisseft en quantités notables des produits de son industrie et, en 
particulier, des draps et des soieries. On sait que les Florentins ex- 
cellaïent également dans la fabrication du drap et dans celle de la soie, 
et que les articles sortis de leurs manufactures s’écoulaient facilement, 
non-senlement. dans tout l'Occident, mais encore en Turquie et spéciale 
ment dans certaines villes telles que Constantinople et Péra, Andrinople, 
Gallipoli, Salonique, Brouse? Toutes les fois qu'il est question d'articles 
apportés à Cunstantinople par des navires forentins, les auteurs men- 
tionnent immanquabiement les draps, spécialement les draps fins et les 
soieries, brochées d'or ou non. L'entourage du sultan, nous l'avons vu, 
achetait volontiers les produits des manufactures florentines; mais les 
draps qui se vendaient en Turquie ne venaient pas tous de Florence; 
ainsi, en 1509, la République de Venise, menacée de toutes parts et près 
de succomber, se vit réduite à rechercher l'alliance turque. Au cours des 
négociations, elle essaÿa d'enlever aux fabricants de Raguse, de Florence. 
d'Ancône et de Génes les commandes de draps que leur faisait le sultan, 
et pour arracher à celui-ci la résolution désirée, l'ambassadeur vénitien 
lui expose que les bénéfices qu'il procurait à ces républiques ne leur 
servait qu'à forger des armes contre Venise, et qu'il ferait mieux de 
s'adresser à celle-ci. où il trouverait les mêmes articles aux mêmes priz+ 





8 L'Asie-Mineure turque, 
En suivant la marche victorieuse des Osmanlis à travers les pro- 
vinces européennes de l'empire grec, nous avons pu constater que, dès le 
moment de lear apparation sur le senil de l'Europe, il s'était établi entre 
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lement à plas de 800,000 dueats et que, T. IL, p. 61, éd. Fribourg, 1774 
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eux et les nations commerçantes de l'Occident des rapports de diverse 
nature, et qu'au nombre de ces rapports il fallait compter les relations 
commerciales De là ce fait sssez étonnant à première vue, que, dès ls 
première moitié du XV» siècle, Andrinople, leur première capitale, 
était visitée par des marchands vénitiens, catalans, géncis, ficrentins 
et que même un certain nombre d'entre eux y avaient fixé leur do- 
micile: Par un phénomène naturel, le contre-coup de ces relations se 
faisait sentir jusque dans les parties de l'Asie-Mineure primitivement 
habitées par les Tures et en particalier jusqu'à Brousx, leur ancienne 
capitale. Et de fait, si Andrinople était ouverte aux Occidentaux, 
pourquoi Brousse leur eût-elle été fermée? Quand Bertrandon de la 
Broquière, noble voyageur français, visite cette ville, il y trouva 
plnsieurs marchands florentins et loges chez lan d'enx. 1 y rencontra 
également des marchands génois: il vit trois de ces derniers acheter 
à la caravane syrienne, avec laquelle il avait fait route, des épices 
qu'ils se propæsient de porter sur le marché de Péra: Depais ne 
époque recalée, les caravanes de Syrie ont toujours traversé l'Asie- 
Mineure en diagonale, suivant la direction du sud-est au nord-ouest. 
Mais alors toute l’Asie-Mineure était au pouvoir de princes maho- 
métans et les caravanes elles-mêmes étaient entièrement composées 
do musulmans. Leur but ne pouvait pas être Constantinople, encore 
occupée par les Grecs: c'était nécessairement Brousse, la capitale des 
Ommanlis Pour se proeurer les articles qu'elles apportient, les gens 
de Péra devaient aller en personne y faire leurs achats Un grand 
nombre de marchands, des Florentins en particulier y formérent des 
établisements. Cette place offrait d'ailleurs l'avantage d'être en re- 
lations avec l'Asie centrale. On y recevait, par exemple, assez fré 
quemment, des earavanes venant de Tauris® La ville possédait deux 
basars, l'un pour les soieries, les cotonnades, les pierres précieuses et 
les perles. l’autre pour le coton brat et le savon blanci C'était un 
attrait pour le commerce de l'Occident. 

Mais Brousse était un centre politique important: c'était la rési- 
denée de la plus énergique et de la plus belliqaense des penplades de 
Y'Axie-Mineure; à ce point de vue, aucune autre ne pouvait se comparer 
à elle. Les petites principsutés turcomanes de l'ouest de l'Asie-Mineure 
n'étaient pas en état d'opposer une longue résistance aux euvahissements 


1 Bertrandon de la Broquibre. Voyage Clavio, p.918. Le royageur Tafur (. 188) 


d'outremer, . 888. parie aumi de limporiane de Broums 
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des Osmantis Une courts campagne avait suffi an sultan Bajazst (1300) 
pour réduire les princes de Saroukhan d'Aïdin et de Mentèché à m'avoir 
d'autre alternative que la soumission ou la fuite. Il ne fallut rien 
moins que Vintervention de Tamerlan pour rendre à ces principautés ne 
existence éphémère: les fils de quelques-uns des princes détrônée, des 
ambassades envoyées par les seigneurs d’Altoluogo et de Palatis,: étaient 
allé implorer son aide contre le conquérant Vainqueur de Bajaget à 
la grande bataille d'Angora (1402), Tamerlan rétablit sur leur trône les 
princes dépossédés par lui? Dans le nombre se trouvait Ilyas (Ellas) 
prince de Mentèché (Carie):* celui-ci eut l'habileté de conserver jusqu'à 
sa mort (vers 1491), la principauté qu'il avait reçue de son père et il 
la transmit à ses héritiers, mais ces derniers n'en jouirent pas long- 
temps; en 1436, ils durent céder la place à un lieutenant du sultan des 
Osmanlis. Jasqu'anx dernières années, la république de Venise maintint 
æs relations avec: cette principauté: elle avait des intérêts engagés sur 
la place de Palatia, où s'était formée une petite colonie sortie de son 
sin Nous possédons deux traités des années 1403 et 1414: les parties 
contractantes sont: d'une part Venise, su nom de laquelle figurent, comme 


; d'autre part, dans les deux traités, l'émir 
5). M. de Mas Latrie a publié le premier 
de os traités, mais il ne connaissait pas le scondt Le ütre de 
“domimus Polatie”, attribué à Elias bog dans la suscription Ou traité 
de 1403 nest pas reproduit dans le contexte: le savant historien à 
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preuve en est qu'il pouvait mettre sur pied six mille hommes armés! 
Le deuxième traité ne laisse subsister encun doute à ct égard, car 
Etiss beg y est désigné formellement, une première fois comme seigneur 
de Mentèchè et une deurième fois comme seigneur de Palatia et de 
toute la province de Mentêchè. Cette principauté de Mentèchè et les 
cîtes voisines, véritables nids de corsaires, constituaient un danger in- 
ctssant. pour la marine marchande et les posseæions coloniales de Ve- 
nise: La Bépublique avait un intérêt de premier ordre à garantir ces 
dernières contre leurs aggremions Dans le premier traité, Elias beg 
done sur cœ point toutes les smurances et toutes les garanties dési- 
rables La colonie de commerce vénitienne qui existait autrefois à 
Palstia était, paraît-il, tombée en décadence, et les maisons précé- 
demment habitées par les marchands vénitiens avaient été occupées 
per des Tures; le prince nerorde aux Vénitiens l'antorisation de les 
racheter ou d'en construire de nouvelles sur un terrain qu'il leur 
concéders gratuitement; en outre, il leur promet de nouveau ls jouis- 
sance de l'église de St. Nicolas, dont les traités précédents leur avaient 
seuré la propriété La colonie séra administrée par un consul à la 
nomination du duc de Crète Pour les marchandises importées on ex- 
portées par les Vénitiens, le taux légal des droits de douane est fixé 
à 9%,: les savons, les draps, La cire, les pelleteries et l'alun en sont 
entièrement exempts. C'étaient là de très bonnes conditions: le traité 
de 1414 n'y ajoute rien d'ementieL IL est d'ailleurs peu proosble que 
ces conventions aient été respectées quand la principauté fit passée au 
pouvoir des Osmanlis  Ilyas Ini-même n'en tenait compte qu'autant 
quil lui plaisait, et cels ne l'empéchait pas d'euvoyer ses corsaires at- 
taquer les Vénitiens, à Candie, à Modon et à Coron: pour les refouler, 
ls République m'avait d'autre moyen que de faire faire de fréquentes 
ervisières par ses navires de guerre sur les côtes de la principauté 
À c point de vue, le seigneur d’Altoluogo ne restait pas en arrière de 
celui de Mentèché et il sattira les mêmes mesures de répression. 
L'histoire de la principauté de Tekk se termine comme celle de 
la principauté de Mentèchè. Nous ayons va qu'après avoir perdu Satalis, 
8 résidence, le prince de Tekké l'avait reconquise au bout, de donse 
années sur le roi de Chypre (1373) Mais cette restauration n'eut 
<quune durée éphémère: on adversaire plus dangereux ne tarda pas à 
surgir parmi &es propres coreligionnaires  Redoutant l'effet des me- 
naces de Mourad I®, sultan des Osmarlis, le prince jugea prudent de 
lui abandonner tout le pays. sauf les villes de Satalis ot d'Istenos 
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(1388); Bejazet en acheva la conquête en 13911 L'intervention de Ta- 
merlan arrachs pour quelque temps la principeuté à la domination des 
Osmanlis; mais, au bout d’un quart de siècle, elle cessa définitivement 
d'avoir une existence propret Réduite au rang de ville de province, 
Satalis vit peut-être diminuer l'afluence des marchands occidentaux, 
mais son trafic avec l'Égypte ne subit point de changement notable. 

Au XV: siècle, les ports de Palatia, de Satalis et de Candelore 
étaient conx d’où sexpédiait ls plus grande partie des produits de 
VAsie-Mineure à destination d'Alexandrie ou de Damiette; dans le 
nombre nous relevons: la cire etle miel, le safran et le sésame, la noix 
de galle, la soie, la laine fine, le maroquin rouge et les tapis et ausai 
des esclaves des deux sexes Satalin svait la spécialité des bois de 
constractions maritimes et de la poix Palatia n'avait pas de marine 
propre et les expéditions de ce port se faisaient par l'entremise des 
Génois qui venaient de Chio y prendre des chargements pour l'Égypte:* 
mais les deux autres ports se suffisaient à eux-mêmes. Satalia et Can- 
äelore possédsient des chantiers de construction où travaillaient des 
charpentiers chrétiens; il sortait de là des bâtiments comparables pour 
leurs dimensions aux galères qui faisaient la traversée de Venise aux 
ports de ls Flandre et, malheureusement sussi, des vaisseaux montés 
par des corsaires et équipés pour donner la chasse à la marine mar- 
chande de l'Occident: Des trois marchés, colni de Satalia était de 
besucoup Le plus important. Les navires de ce port y rapportaient 
d'Alexandrie, le grand marché cosmopolite, des articles de prix, et il 
recevait la visite des marchands égyptiens et syriens: les magasins 
du fsubourg élevé sur le port renfermaient constamment et en quantités 
considérables du poivre, de ls cannelle, des clous de girofle, de l'encens, 
des tapis ete. En 147%, Pietro Mocenigo, étant venu attaquer La ville 
avec une flotte de guerre, tenta sur le corps de la place an assaut qui 
échous, mais il emporta du faubourg un riche butin composé surtout 
d'épiceat L'un des acteurs de cette expédition en a laissé une relation 
où M. Zinkeisen croit trouver la preuve que Satalia était à cotte époque 
le principal entrepôt des épices de l'Inde et de la Perse’ C'est aller 
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trop loin; si Satalis était alors le plus grand marché des épices pour 
VAsie-Mineure,! on ne saurait admettre qu'elle eñt la même importance 
pour le roste du monde et, particulièrement, pour l'Occident, 

Quant à Candelore (Alaïa), c’est dans les mémoires de Boucicant qu'il 
en est fait mention pour la première fois, au XVe sidcle:! le maréchal 
visita cœ port au cours de son expédition dans le Levant (1403) et il y 
vit des magasins abondamment fournis? Les habitants ne se bornaient 
pas à leur trafic avec l'Égypte: ils entretenaient également des relations 
arec Chypre; rien n'était plus naturel, vu le voisinage de l'ile, mais ils 
avaient aussi pour le faire des motifs d'intérêt politique Grâce à la 
protection des puissants princes de Caraman qui, cantonnés dans leurs 
domaines au sud-est de lAsie-Minenre, se défendaient énergiquement 
contre les Osmanlis, Alaïs avait eu la chance d'échapper à la domination 
de ces derniers ee pp ere rene to 
exact de l'intérêt que les rois de Chypre devaient 
au maintien de son indépendance; ils savaient qu'en cas de mel 
sentiment pouvait se traduire en actes L'un de ces émirs, Loufty bey, 
conclut, en 1450, avec Jean IL, roi de Chypre, un traité par lequel les 
deux souverains se promettaient mutuellement d'agir en bons voisins et 
garantisssient par voie de réciprocité, aux marchands des deux pays, un 
accueil amicalt Les rois de Chypre envoyèrent effectivement plusieurs 
fois des troupes an secours de Candelore; néanmoins, le sort final de la 
principauté était inévitable: elle fut réunie, en 1471, à l'empire des 
Osmanlis.s 

Venise ne voyait pas avec moins de déplaisir que les rois de Chypre 
Y'envahissement progressif de l’Asie-Mineure par les Osmanlis. Au moment 
même où Mahomet IT venait de porter à l'empire byzantin le coup de 
la mort, un ambassadeur de la République, Giovanni Mocenigo, partait 
pour leonium avec mission dy conclure un traité avec Ibrahim deg, 
prince de Caraman, l'un des rares adversaires des Osmanlis encore de- 
bout: œ n’était peut-être pas un pur effet du hasard. A ne consulter 


+ “Fala maggior et la pit rices fers 
che Le farra in tatta La provincia:* Malip, 
Leu 

I panitrait qu'il faudrait faire re. 
monter encore un pen plus hant, c'est à 
dire jisque vers 1888, le début des re 
lations commerciales entre Raguss et Can. 
dalore: +. Luseari, Fécirefto degli omnali 
di Buuoe, p. 60. 

‘Le Iévre des faicts du maréchal de 
Bouviamé, dans Michaud et Poujoulst. 
Coë de mém. TL 971. 





o0gle 


* Ce traité n été publié en langue 
originale (en grec) dans Mikioeich et 
Muller, Acta ef diplom. graca modié œe, 
IL Séets, et vec traustion française 
en regard, dans Mas Latrie, Hüs. de Chypre. 
I, &—66. 

# Malipiero, Annali veneti, 1, 69; de 
Mas Latrie, Hi, de Chypre, Il, 175, 
81, 896; Hammer, Gech des oeman. 
Reichs, TL, 104. 


HI. L'Anie-Mineurs turque. 387 


que le texte du traité,' il ne semble, il est vrai, avoir aucune portée 
politique: cest exclusivement an traité de commerce Mais, dans la 
lettre d'Ibrahim qui l'accompagne, il est fait allusion à d'autres con 
ventions verbaks, visant un ennemi common qui ne peut étre que le 
sultan des Osmanlis. Sans une alliance motivée par un intérêt de dé- 
fense commune, il særait impossible d'expliquer l'étendue des concessions 
faites par ce prince sur le terrain commercial Il renonce à exiger des 
marchands vénitiens, dans l'intérieur de ses états, aucune taxe commer- 
ciale. 11 les autorise à faire usage de leurs propres poids et mesures 
pour les marchés conclus avec ses sujets TI consent à ce que la Ré- 
publique installe, partout où il lui plaira, un consal jouissant du droit 
de juridiction et un fondaco (carvasera over fontego) pour les marchands, 
qui conserveront cependant la liberté d'habiter au dehors, On igüore 
daus quelles proportions les Vénitions wèrent de ces concessions. 
Jusqu'à la mort d'Ibrahim beg, arrivée en 1463, la paix ne fut pas 
troubléo dans la principauté de Caraman, et il est certain qu’ils durent 
mettre à profit une période de dix années d'un calme favorable aux 
affaires Mais, à ls suite de deux guerres malheureuses contre le sultan 
des Ounanlis, les fs d'Tbrahim beg furent contraints de quitter le pays: 
en dépit de leur alliance avec Ouzoun Hassan, prince des Turcomans, 
et de la coopération d’une flotte vénitienne, il ne purent jamais rentrer 
en possession de Jeur héritage. La victoire décisive remportée par 
Mahomet IL sur Onvoun Hassan, à la grande bataille de Terdjan, en 
1473, fixa le sort de la principauté de Caraman; à partir de ce moment, 
FAsie-Minenre tout entière passa définitivement, sous la domination des 
Osmaalis. 

La côte septentrionale de l’Asie-Minoure avait déjà été engiobée dans 
la conquête par les Ommanlis victorieux. Mais, avant de parler de la fin 
des principantés échelonnées le long de cette câte, il nous faut remonter un 
peu plus haut. Au cours de la période précédente, nous avons déjà vu La do 
mination des Oamanlis s'étendre sur toute la Bithynie. Alors réguaient sur 
une vaste étendue de pays, à l'est de cette province, dans la Paphlagonie. 
Les princes de Kasemouni, de 1ace turcomane. Leurs domaines entouralent. 
deux enclaves grecques, les villes de Ponto-Herakles (Panderekli}? et 
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tale) #6 troure dans Bomanin, Serie dé Réimsud, IX, 1, p. 80: Il, 9, à 149: 
Pemenia, TV, 608 et me, ot dans la Co Nioéph. Grég, L, 499; Cantamne, TL, 840. 
des do. nid, mél. histor, XIL, 900—218; 

ls lettre d'envol est également dans 0e 

dernier ourrige. p. 218. 


Go gle 


358 Troisième période. — Décadence du commerce du Levant. 


d'Amastris (Amasserah).1 Au eummencement de la deuxième moitié du 
XIV: siècle, ces villes dépendaient encore des empereurs byzantins, mais 
ceux-ci sentaient déjà l'impossibilité de les conserver. Héraclée passa 
au pouvoir des Turcs en 1860, soit par suite de la mollesso de ses dé- 
fenseurs, soit par le fait d’une vente en règle;' Amastris partages le 
même sort, mais on ne sait plus ni à quel moment ni de quelle manière 
œæ changement de régime s'était produit Vers la fn du KIV* siècle, 
cœætte ville était gouvernée par un émir que nous ne connaissons que 
sous le nom, évidemment défiguré, de “Dinos“ que lui donne l'historien 
Phrantrès: dépossédé par Bajaset, en 1393 probablement, il alla comme 
d'antres chercher un asile auprès de Tamerlant La république de 
Gênes se ft, à ce qu'il semble, donner Amastris par le sultan: peut-Bire 
avait-elle coopéré activement à la prise de la ville en lui fournissant 
une fottille. Quoi quil en soit, on trouve pour la première fais, en 
1398, la mention d’un consulat génois d'Amsstris et ce consulat n'était 
pas considéré comme établi en territoire étranger, ear Clavijo, qui se 
trouvait, dans cette ville en 1404, désigne positivement Samaséri comme 
ville génoise: l'historien byzantin Ducas lui attribue la même quali- 
festions Sur quelques cartes du Moyen-Age, on voit, à côté du nom 
de Samastri, un drapeau génois, et cette colonie ne devait pas être 
classée parmi les moins importantes parmi les colonies da Pont, ear, à 
l'époque même où le gouvernement génois socordait à Caffa une sorte 
dhégémonie dans ls mer Noire, il #était réservé la nomination du 
consul de Samastri et de son secrétaire. On en fit une place forte et, 
de nos jours encore, l'æil le moins exercé peut reconnaître aux guir- 
landes qui constituent une ornementation caractéristique, aux armoiries 
qui sarmontent les portes et à divers autres indices, l'origine génoise 
dune partie au moins des fortificationst Le consul de Caffa fat long- 
temps chargé de l'entretien des ouvrages de fortiflcation ct de la gar- 
nison; mais nous verrons plus loin, qu'à partir de 1449, œæ soin fut 
attaché aux fonctions dn podestat de Péra De nos jours, le double 
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port de Samastri est bien abandonné; il nous serait désormais im- 
possible de dire jusqu'à quel point le trafic y était actif et si son 
principal élément était le transit entre Constantinople et Trébironde, 
ou le transit entre l’Asie-Mineure et la Crimée Le nom de cette ville 
sæ rencontre de ci de là dans les sources génoises,' mais toujours à 
propos de questions étrangères au commerce. 

Le voyageur espagnol Tafur parle aussi de Sinope comme d'une 
dtadelle génoise: mais ici il commet une erreur. Les princes de 
Kastemouni tenaient énormément à la possession de cette ville, quand 
déjà les Osmanlis leur avaient arraché la cession d'une grande partie 
de leurs domaines, Sinope restait leur capitale: c'est là que résidait le 
dernier prince de la dynastie, quand il fut réduit à capitaler et à faire 
ue De nas ne Mac TL Palace des dre dRie da 08 
donc bien certain que ls domination génoise ne 
là, mais ce qui est vrai, Gent l'ion d'une 


chartes du XV° siècles 
vénitienne. 
ville turque habitée par une cclonie génoise: Samsoun-Simisso pré- 


un pied de défiance réciproque, respectaient néanmoins mutuellement 
leurs possessionss Quand Bejazet s'empara de la ville mahonétane 
(Samsoun), il laissa subeister tranquillement la ville chrétienne (Si- 
misso): sons le règne de Mourad IT, la ville tombait en ruïmes: le 
sultan permit de les relever. Dans crtaines chartes génoises de ls fn 
da XIV® sibele et du commencement du XV°. il est parlé du consulat 
de Simiso: le titulaire était nommé par le gouvernement génois; on 
y voit également que la garnison était formée de mercenaires génois+ 


En dehors des sources déjà citées et AUS dal Soc ras B 48: 
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Le staint de 1449 garde un silence absolu au smjet de cette colonie; 
il y a là quelque chose de maspect: il semble qu'algrs la colonio eût 
ceæé d'exister. 

En ce qui touche aux questions commerciales, nous ne savons 
rien de plus sur Sinope et eur Simisso que eur Samastri IL est cœ- 
pendant certain quelles sélevèrent du rang de simples statims, éche- 


digènes, tels que les bois de construction, l'alun, le cuivre et 
extraits des riches mines de cette région. la laine et le poil de 
fournis par les nombreux troupeaax nourris dans lé peye, lo maroquin 
de Kastemouni etc; il est certain que ce commerce d'exportation 6cou- 
lait ss articles vers l'Occident et ans vers le Nord, car il existait 
an mouvement incæsant de navigation des colonies méritionsks du 
Pont à Caffa, leur chef-ieu, ot à Tans 


42 Les derniers temps de l'empire do Trébisomde. 


La première moitié du XV: siècle fut signalée, pour La colonie gé- 
mois de Trébisonde, par une séris de tourmentes D'abord, sous le 
ægre d'Alexis IV, la guerre délata entre Gênes et Trébisonde pour dés 
cames qui nous sont restées inconnues Au cours des hostilités, un 
amiral génois, Coema Tarigo, à la tête de trois galères, Battit la flotte 
d'Aleais, ‘empara d'un monastère fortifié, le transforms en place d'armes 
À son usage et, finalement, l'empereur dut se résoudre à payer des dom- 

mages intérêts: on li permit du reste d'acquitter ss dette ou nature 
Ed MGR) st par due Quelques années plus tard, la pope- 
lation de Trébisende s'ameutait ‘contre les Génois, envahissait leur quar- 
Se et Je mettait à sac: l'empereur ne se décida à le leur rendre qu'après 
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aux lois de Fempire. Le doge l'ayant invité à envoyer à Gênes un 


ce code concernait également la colonie de Trébisonde et il nous met 
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de l'an 1396, fut confié aux soins du baile Giscomo Gussoni Le premier 
stipulait une réduction de moitié sur les droits perçus à la vente et à 
l'achat; le deuxième n'est, tout compte fait, qu'une répétition du premier. 
En 1416, Venise reçat la visite d'un ambassadeur de Trébizonde! mais 
le but de cette démarche est malheureusement resté inexpliqué jusqu'à 
ce jour. Le service de navigation organisé dès longtemps entre les 
doux villes smivit, pendant cette période, sa marche régalibre. Nous en 
trouvons ls preuve dans le manuel du commerçant du flvrentin Uzsano, 
écrit en 1449. L'auteur y indique la date du départ des galères véni- 
tiennes pour ls Romanie et Trébizonde (du 8 au 30 juillet)* Cepen- 
dant, nous dévons signaler ce fait remarquable que, dans les sources 
postérieüres, il n'est pas rare qu'on ne parle que d’une seule galère de 
Trébizonde* L'une de ces galeres, à son retour de Trébigonde, eut la 
malechanes d'entrer dans le port de Constantinople précisément an moment 
où les Turcs se disposaient à en faire le siége (1453): on l'empécha de 
continuer sa route, et même on ls contraignit à coopérer avec d'autres 
navires à la défense de La ville.+ 

A partir du jour où les Tures vocupèrent Constantinople en maîtres, 
les difficultés s’accumalérent naturellement pour les Italiens sur la roate 
do Trébionde et les relations devinrent des plus difficiles entre les colo- 
nies établies dans cetie ville et leurs méres-patries. Rien d'étonnant done 
si, dans la suite, le poste de chef de colonie à Trébizonde ne fut plus des 
plus recherchés Aussi voyons-nous, en 1454, Galevtio Spinola et, im- 
médiatement après lui, Leonardo Doris, désignés pour occuper les fonc- : 
tions de consuls de Gênes à Trébizonde, refuser cet honneur: cela n'em- 
pécha pas d'ailleurs de trouver d'autres candidats et le poste eut un 
titalaire jusqu’au dernier jour de la colonie. Signalons cependant à titre 
de curiosité, le fait d'une ville commerçante d'Italie noant, pendant 
cette période désastrense, des relations avec l'empire de Trébizonde. 1 
existe un traité de commerce, daté du 14—16 décembre 1460, stipu- 
lant en faveur des Florentins le droit d'avoir à Trébizonde un fondaco 
etun consulat, fixant pour eux les droits d'entrée à 9%} ot les exemp- 
tant de droits de sortie etc. Ce traité fat conclu svec la commune de 
Florence, au nom de David. dernier empereur de Trétisonde, par un 
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ambesssdeur nommé Michele degli Aldighieri, on, d'après le terte latin 
de la formule finale, Michael de Alighierisi Mais cet Alighieri était- 
il bien véritablement un représentant autorise, réel, de l'empereur de 
Trébizonde? La question peut se poser, car ce nom se retrouve dans 
d'autres occasions parmi ceux d'individus qui se donnaient comme les 
représentants de princes de l'Orient et que l'on a, dans les derniers 
temps taxés d'imposture* Ces individus avaient été amenés par le moine 
franciscain Lonis de Bologne et parcouraient alors les cours de l'Europe 
en cherchant à provoquer une guerre générale contre les Oamanlis A 
eatte époque, on peut se le rappeler, le pape Pie II en Occident, et les 
deux derniers empereurs de Trébizonde, Kalojohannès et David, en 
Orient, firent des efforts pour organiser une grande coalition contre cotte 
puissance, dont le progrès devenaient effrayante Ces derniers avaient 
déjà rallié à leurs projets non-seulement les princes chrétiens de La Géor- 
gie, leurs voisins, mais même des princes mahométans jaloux de la prépon- 
dérance croimante des Osmanliss Pendant ce temps, Louis de Bologne 
parcourait l'Orient comme agent du pape, avec mission de susciter des 
ennemis aux Tores En 1460, il reparut en Occident accompagné de 
quelques personnages qui se donnaient pour des ambassadeurs de divers 
princes orientaux et présentaient, pour se faire aceréditer, des lettres 
écrites en style emphatique, signées du nom de quelques-uns de ces 
princes Après svoir traversé la Hongrie et l'Autriche, ils arrivèrent 
à Venise, où ils farent reçus avec les plns grands honneurs: de là. ils 
allèrent se présenter au pape Pie II qui leur remit des lettres de revom- 
mandation pour divers souverains® Au mois de mai 1451, ils étaient en 
France, à La cour de Charles VII: pendant ce même mois de mai, ils 
en repartirent pour aller à la recherche du duc Philippe de Bourgogne. 
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qu'ils trouvèrent à Saint-Omer: Ils visitérent Gand du 4 au 8 juillet: 
et retournérent à Rome par ls France au mois d'août. Dans les do- 
enments de Pépoque, tontes les fois que revient l'énumération de ces 
ambassadeurs crientaux, on trouve indiqué en première on. en deuxième 
ligne, en qualité d’ambassadeur de David, empereur de Trébizonde, un 
certain Michel dont le nom, parfois isolé, est d'autres fois accompagné 
du nom de famille Aligerius, de Algeurit, de Alguri, de Alchiere, de 
Aldigeriis Il attire spécialement l'attention à Gand, et lon y remar- 
qua qu'il pariait bien Pitalien: à Florence, il prononga une harangue 
en latin I fut particulièrement bien accueilli dans cette dernière 
ville, parce qu'il était lui-même d'origine forentine et apparenté à la 
fanille du Dante. Mais il avait remis au duc de Bourgogne une lettre 
de Devid,s dont le texte fournit l'un des arguments sur lesquels se 
base l'accusation d'imposture. Étudions la valeur de cette aceusation. 
D'abord le texte original de cette lettre était, dit-on, différent de celui 
que nous possédons. Cela est possible: mais il ne fant pas oublier que ce 
texte original était écrit en grec et que, dans le travail de la traduction 
en langue latine, on « fort bien pu y glisser des parties apocryphes à côté 
de parties authentiques; or, l'suteur de cette traduction est resté inconnu. 
En second lieu, le traité conclu avec la république forentins au cours 
du même voyage, par le même Aligerins agissant au nom de l'empereur 
de Trébironde, est au-dessus du soupçon de falsification; il renfarme 
des détails qui en démontrent l'authenticité d’une manière infsillible, de 
telle sorte qu'ils n'est pas permis de mettre en doute ls qualité d'agent 
plénipotentiaire de David attribuée à ce personnage. Enfin, dans un 
autre document, parfaitement étranger au voyage des ambassadeurs 
orientaux en 1460 et 1461, nous trouvons le nom d'un chevalier (males), 
Michael de Aligeri, grand commerçant de Trébizonde, qui visitait en 
personne ou faisait visiter par ses agents les divers entrepôts de la 
mer Noire, ét cela en 1470, c'est à dire à une époque ot, depuis long- 
temps, Trébisonde était passée au pouvoir des Tureze 

Dans une lettre du 16 déc. 1460, Florence romercis chaude 
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l'amitié de Pempereur. Une eunée ne sétait pas écoalée que Maho- 
met Il, en une seule campagne (1461),! entrait victorieux à Sinope, 
s'emparait de Trébizonde, détraisait l'empire et emmensit le dernier 
empereur eu captivité à Constantinople Ce bouleverwement porta un 
coup funeste au commerce italien et il disparut pour longtempa de 
ce marché. 


5 Fin des eolonies de la rive septentrionale du Pont. 


A la guerre de conquêtes entrepris par les Génois en Crimée 
vers la fn de ls période précédente, suceda une longue série d'années 
pacifiques, Néanmoins, il ne pouvait venir à l'idée de personne de 
se reposer uniquement sur la foi des traités et de négliger les me- 
sures indispensables à la sécurité des colonies Une des premitres con- 
sistait à élever des fortifications autour des points les plus importants 
et à les entretenir en bon état. Caffa, nous l'avons vu, avait eu à 
a D or ec Quelques années 
après le dernier, Goffredo di Zoagli, qui exerça les fonctions de consul 
en 1969 et 1363, en avait complété les fortifications Jacopo Spinola, 
Pietro Gazaro et Benedetto Grimaldi, qui occupèrent successivement le 
même poste de 1384 à 1386, entourèrént les faubotrgs d'ane muraille! 
De n08 jours encore, ces murs génois. avec leurs <erre-pleins et leurs 
fossés, forment un vaste cercle autour de la ville moderne de Féodosie. 
Aux deux extrémités, sur le rivage de la mer, s'élevaient de puissants 
ouvrages; du côté du sud-onest, une vaste citadelle; du côté de Kertch 
un fort avec des murailles d’une épaisseur extraordinaire. Du côté de 
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la terre. la place était protégée par La tour dont le pape Clément VI 
avait peyé la construction de ses deniers; il en a déjà été question: 
était-æe la tour de S. Antoine ou la tour de S. Constantin des sources 
génoises?1 il ne nous est plus possible de le savoir Pour la garde de 
tous ces ouvrages. de ces murailles, de ces tours, il fallait des troupes 
nombreuses. En temps de guerre, tous les citoyens en état de porter 
les armes étaient sstreints au service militaire;* en temps ordinaire 
il y avait une garnison permanente, composée de mercensirea® L'arsenal 
(sabarbaria) renfermait un approvisionnement de pièces d'équipement. 
et d'armes, provenant soit d'envois de la mére-patrie, soit d'achats faits 
par les autorités locales, soit de dons offerts par des consuls qui com- 
prensient l'étendue de leurs devoirs où par d'autres fonctionnaires à 
leur départ. 

Soudak, \a nouvelle conquête des Génois, offrait, bien plus encore 
que Cafa, l'aspect d'une place forte: Caffa restait avant tout chef-lieu 
et ville de commerce. Suivant une inscription placée sur les murs de 
Soudsk, l'année 1414 marque la date de l'achèvement des travaux de 
fortifications L'ensemble se composait d'abord du corps de place, en- 
touré de murs au haut desquels veillaient constamment des gardiens 
spéciaux; les portes étaient munies de ponte-levis qu'on relevait chaque 
soir, de sorte que toute relation avec l'extérieur était supprimée pendant 
la nuit: le corps de place était protégé par deux citudelles, dénommées 
V'ane Castrum S. Crucis, l'autre Castrum 8. Eliæ. De nos jours encore, 
lemrs raïnes présentent un aspect imposant. Le rocher caleaire sur 
lequel elles sont construites toutes deux, s'élève à peu près perpendicn- 
lairement au-dessus de la mer et m'est abordable que par la partie 
postérieure, où il forme terrasse. C'est sur cette terrasse qu'est établie 
la citadelle base, entourée d'une muraille flanquée de dir tours, les 
unes carrées, les autres rondes: an milieu s’élève la tour À travers ln- 
quelle est perce l'unique porte d'entrée et cette porte est protégée 
par un ouvrage avancé. Au-desus de cette citadelle basse, La plus 
grande des deux, sur un r0e à ple, on en aperçoit une autre, plus petite: 
enfin, l'arète supérieure est couronnée par une tour carrée, reliée au 
reste de la fortification par une muraille qui suit la crète. À l'époque 
wics (8op. V, 169168) out relevé et pour le service deu balistes: Aus della Sur. 
publié des imscriptions et des armoiries Li. XIV, p. 104 
qui se voyaient sur les tours de Ceffs Ati della Soc. Lg VII, 3, p. 618 
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de la domination génoise, le consul de Sondak remplisit en même 
temps les fonctions de gouverneur de la placo (oastellanus): anssi lui 
était-il formellement interdit de découcher, sous peine de destitution; 
éhaenne des citadelles était commandés par un sous-gonvernenr Le 
son de pourvoir à l'approvisionnement de la place en vivres et armes, 
ainsi qu'à l'entretien et à la réparation des ouvrages de fortification 
incombait à up conseil d'approvisionement: pour subvenir à ses dé- 
penses, il avait une caisse entretenne au moyen des impositions payées 
par les habitants et än produit des amendes1 

Citons encore une troisième forteresse importante, celle de Cem- 
balo (Balclava) La citadelle proprement dite (cagrum 8. Nicola) 
était construite sur ls hauteur qui limite le port à l'est; de cette hau- 
teur descendaient, à droite et à gauche, deux murs reliés entre eux, au 
bas de la côte, par un troisième qui courait le long du port; aux ex- 
trémités de ce dernier mur sélevaient deux tours, lune située du côté 
du village actuel de Balaclava, l'antre bâtie à l'entrée même du port 
et le commandant complétement, va son peu de largeur; ces deux tours 
formaient, à ce qu'il semble, en même temps, le flanquement de La cita- 
delle basse, placée sous l'invocation de S, Gevrges? Le chifre régle- 
mentaire de la garnison des deux citadelles était fixé par le statut 
de 14491 

Toutes ces colonies avaient fini par former un ensemble assez con- 
sidérable, et il était devenu nécessaire de créer une organisation in- 
térieure: ce travail marchaît parallëlement à celui de ls construction 
des fortifications destinées à les protéger à l'extérieur. A Gênes, les 


! Om peut s resdre compte de l'or- 
ganisation administratire de cotto colonie 
su teupr de la domination génoie, ca 
Hmnt le Sistat de Soldaja de 1448: AU 


la ville moderne dé Soudak avéc Les rai 
nes de l'époque (Texte, V, 823 et mn; 
Atlas, 9 série, pl. 45, 64; 9° série, pL 29); 
voyes ancore Pallas, op cit. II, 299 ets. 
et Mourawriew-Apostel, Reise nach Taurdan, 
160 et s._ Les inscriptions et les armoiries 
encustrées daus les murs sont reproduites 
dans Oderko, Leë. ligust., tar, 11— 1; 
Waxel. Reowil d'ontig., nt 17—19, Due 
bois de Montpéreur, V, 868, 867 et 2; 
et Jurgiewies. Sep. V. 180176. M. 
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personnages chargés de rédiger des statuts spéciaux pour les colonies 
du Pont n'avaient nullement la présomption de croire qu'il fût possible 
d'atteindre du premier coup la perfection. On y cxpédis à plusieurs 
reprises des commissions chargées d'étudier sur place la situation et. les 
besoins des colonies. La bourgevisie de Cafs envoyait fréquemment des 
députés: porter ses réclamations ou ses vœux; on les écontait toujours 
avec une attention scrapuleuse ÆEn 1398, deux de ces députés, Niccolo 
Dvtto et Gaspare Spinols, s trouvaient à Gênes. Leurs plaintes portaient 
sur divers points: d’abord sur cs que les fonctionnaires de Gênes tolé- 
raient ou introduisaient une foule de nouveautés au détriment de Le co- 
lonie; en second lieu, sur ce que l'administration prétendait faire désinté- 
resser par La commune les créanciers qui lui avaient fait des avances pour 
parer à des dépenses extraordinaires, et sur ce que cette même sdminis- 
tration avait accueilli sans fondement des demandes à elle adressées par 
certains individus, à l'effet de se faire payer par la caisse communale ete. 
Mais le principal objet de leur mission était d'obtenir en faveur de Caffs 
Pétablissement d’une sorte d'hégémonie sur les autres colonies génoises du 
Pont. Le 10 avril 1396, la commission des colonies de Gênes, en réponse 
à ces réclamations, prit une série de résolutions tendant à la réforme 
de l'administration de la commune de Caffs et à l'axercice d'un contrôle 
plus sévère de ses actes: C’est ainsi, par exemple, qu'elle reconnut aux 
bourgeois un droit illimité de porter plainte par devant le consal. Par 
cs ee PA men ere minier 
son collége de conseillers et avec la commission d’ 

une série de fonctions coloniales, soit à Caffa même, D dla 
colonies du Pont La commission des colonies de Gênes ne se réservait 
le droit de nomination que pour les postes ci-après, dont il n'est pas 
besoin de faire ressortir l'importance: 1° les consuls de Caffs, de Si- 
miss, de Balaclaya, de Trébizonde et de Samastri; un codicille du 
28 oct. 1399 ajoute ceux de Tana et de Soldaja;s 2° les massaris pré- 
posés à l'administration des finances de Caffa; 3' les chanceliers ou 
secrétaires attachés au consulat et à la trésorerie (massania) de Caffa t 
Cette décision constituait pour les consuls de Cafa une grande extension 
de pouvoirs; précédemment, sons le régime du statut du 30 août 1316, 


4 La bourgeoisie n'avait pas besoin de "Canale, Della Orimes, L, 541. 
Vagrément du coul pour faire des d& * Une ordonmance complémentaire, du 
marahes de co genre, ot il était formelle 18 avril 1308, exsepta formellement du 
ment interdit à co dernier de mottre dos mambre des fonctionnaires laisois à le no 
emtrares su départ des députée où des  miastion du comul de Cfa, les secré 
méler de La rédaction de leurs instructions: taires des consuls de Simimo, Balsclara, 
Ai della So. bg. VIE. 3, D. 639 66 Soldaja, Trébisonde et Samaatri: At dla 

* Ai della Sos. Läg, XIV, 101—110. Sue. Lip. XIV. p. 109 et #. 
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leur droit de nomination était restreint à l'unique poste du consul de 
Solgat:1 dorénavant, ils pouvaient, avec une apparence de raison, #'at- 
tribuer, comme ils le faisaient parfois, les titres de “consul pour tonte 
la Gazarie“ où de “consul de tous les Génois présents sur le territoire 
de la Gazarie“, où méme de “consul de toute la mer Noire et de l'em- 
pire de Gazarie“* En somme, c dernier code colonial attribue à Caffa 
le rôle dun centre politique et d'un chef-lieu, tantôt pour tout l'ensemble 
des colonies du Pont, tentôt pour une partie de ces colonies. 

En 1434, de nouveaux réglements remplacèrent ceux de 1398:* ces 
réglements n'ont pas encore été publiés, mais peu importe, car mous 
devons parler maintenant avec plus de détails d'une œuvre législative 
beaucoup plus importante, émanée quelques années plus tard de la 
commission des colonies de Gênes Si la bourgeoisie de Caffs en- 
voyait de temps à autre des députés à Gênes dans le but d'y pro- 
voquer certaines réformes de la législation coloniale, réciproquement, 
la commission des colonies expédiait parfois à Caffa des commissaires 
chargés d'y réviser les réglements en vigueur pour les colonies du Pont. 
Barnaba dei Vivaldi, investi avec quelques autres d'une mission de ce 
genre, déposa, à son retour, sur le bureau de la commission des colonies 
un projet complet de réforme des réglements pour Caffa et pour les c0- 
lonies voisines Ce projet servit de base h,une nouvelle législation et, 
après avoir entendu un certain nombre d'habitants de Caffa et de per- 
sonnes versées dans ces questions, auxquelles on l'avait communiqué, la 
commission des colonies publia un code complet, connu sous le nom de 
Statut du dernier février 14494 1] ne mous est pas possible d'en donner 
ici ue analysæ complète. Nous nous bomerons à lui faire des emprunts 
quand l'occasion sen présentera. à mesure que nous avancerons dans 
Yétude de l'organisation coloniale et sans nous astreindre à suivre l'ordre 
des matières Cependant, avant d'aller plus loin. il est bon de placer 
ici quelques observations d'une nature générale. 

Plus les Génois étendaient leurs conquêtes sur la côte méridionale 
de la Crimée, plus: se multiplisient les occasions de contact avec 
des individus de nationalités et de religions différentes. Les autorités 
génoiæs de Soudsk et de Cembalo ne pouvaient pas se passer d'un 








* OF. Gaz, p. 880. 

* Odericu, Lellèré ligust, p. 160 et #.; 
Causle, Delle Crime, I, 845; Not. el eztr, 
XL S8ets, 62 

* Nous 16 les comnaisens quo par lo 
extraits publiés dans Canale, Della Orimea, 
1, 348 et ss, 
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drogman, versé dans la conuaissuce du latin et des langues grecque et 
tatare; en outre, dans ces deux localités, certaines lettres et certains 
documents devant être rédigés en grec, il y avait pour cela des commis 
spéciaux, fonctionnaires de l'État; à Soudak, par exemple, le consul avait 
besoin de ces commis pour ses relations avec les dix-huit easaux com- 
pris dans la banlieue de la ville’ Dans la ville même de Soudak, 
l'élément grec était si fortement représenté que, dans certaines admini- 
strations dirigées par des commissions, celles-ci étaient composées par 
moitié de Latins et de Grecs! Nous avons ici un exemple de 1s confiance 
que les maîtres du pays témoïignaient à cette partie de la population 
ct aussi de l'attachement de cette dernière à ses maîtres. Comme pen- 
dant à cet exemple d'égalité établie entre les Grecs et les Latins pour 
les détails de la vie municipale, nous pouvons montrer encore les évêchés 
latins, nouvellement créés à Soldaja et à Cembalo,® vivant paisiblement 
côte à côte avec les anciens évêchés grecs de Soldaja et de Gothie* 
Le régime génois s'apporta aucune entrave aux relations du patriarche 
de Constantinople avec ses suffragants de Crimée; il ne le troubla point 
dans la jouissance des biens et des droits qu'il possédait à lalta; il 
n'empécha jamais les évêques grecs de Crimée d'assister aux synodes 
de Constantinople on de soumettre an jugement du patriarche les 
nombreux litiges concernant la délimitation de leurs diocèses respectifs." 

A l'égard de la population tatare, la situation offrait plus de diff. 
caltés. Comme la présence d'an si grand nombre de musalmans dans 
Cafs pouvait devenir un danger pour la domination chrétienne, il leur 
était défendu de conserver des armes dans leurs maisons.t 

Parmi ces musulmans, les Tatars étaient assurément les plus nom- 
breux. Is étaient placés, ainsi que leurs compatriotes des environs de 
la ville, sous l'autorité d'un fonctionnaire spécial, résidant à Caffs, au- 
quel les documents et les codes en langue italienne donnent le titre 





1 Ami, Le, p. 656, 860, 664, D y 
avait aumi, à Caffa, un grand nombre de 
notaires gross: en 1449, on exclut quelques 
incapables, ce qui réduisit ce nombre à 


* Lequien, Oriens chréstianus, [I 1108 
et w.; Canale, Della Crimes, 1, 73, ST0 
ets, D04otn.; 44 Le, p. 665, 714 et mm. 

* Lequien, op. slt, L, 14éete; dot 
5. Bol, 36 juin, p. 190 et ms; Act 
patriarek. Opo., &d. Miklosich et Muller, 
pain, +. la table 
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de fitano (-nus) on de sittain (cifain): Ce mot dérive évidemment de 
la forme primitive Tudu», titre donné par les Avares, les Khazares et 
autres pouples de race turque (les Tatars se servaient de l'idiome des 
Turcs orientaux) aux gouvernenrs ou lieutenants des souverains’ Ce 
Tudun jouait donc auprès des Tatars fixés à Cala où dans les environs 
le rôle de réprésentant de leur souverain; mais, après un an de séjour, 
tout Tatar habitant avec sa famille Caffa ou son faubourg cessit de 
dépendre du Tudun: il devenait sujet génois et passait sous l'autorité 
du cousal® Dans les procès entre Tatars et Génois, le consul jageait 
ceux où le eujot tatar comparaissait comme demandeur, et réciproque- 
meut le Tudun prononçait la sentence quand la citation venait du sujet 
génoist Ty avait, en ontre, à Cafa, un agent des douaes tatares 
chargé d'encaiser les droits perçus au nom du khan de Kiptchal 
(G°% probeblement}s Ce droit était. en fait, le seul indice qui permit 
de constater que le sol cecupé par les Génois appartenait originairement 
aux Tatars; car il n'était pas question de tribut et le consul jouiséait, 
pour tous les actes de son administration, d'une indépendance absolue 
à l'égard des souverains du Kiptchak. Lu commission des colonies de 
Gênes veillait ave un soin jaloux à ce que jamais un fonctionnaire 
ou un particulier me posât un acte quelconque qui pôt faire supposer 
un devoir de dépendance envers ces princes, ou être considéré comme 
un précédent ce sens Dès 1316, on avait décrété lincompati- 
bilité entre la situation de vassal du khan de Kiptchak ou de son 
épouse et les fonctions de consul‘ Plus tard, au XVe siècle, des 
décrets interdirent à tout habitant de Caffs de vendre aucune mar- 
chandise soit à ce khan, soit à l'un des diguitaires de gs cour ou 
de ses barons, soit à l'un des agents de ses douanes, et de passer 
aucun contrat avec eux; défense était faite à tout Génois d'af- 
fermer ou d'acheter, en totalité ou en partie, les salines de l'empire du 
Kiptchak ou leurs revenus:? défense également de se rendre adju- 
dicataire de ls ferme des douanes tatares; défense à tout habitant de 
Caffa d'accepter un cadeau d'un prince tatar, d'héberger un Tatar dans 


* Not. et estr, XL, 85; Olivier, Corée p. 10; et Kuun, Addë. ad cod. euman. 
@ cronache, p. 78, 14; Atü, Le, p. 680 p. 6. 


* M Kamik (Berfung der schwedirhen A8 Le, p. 660 
Rodoen. IL, 568 et 18) à réuni, Atitrede © Not. at extr, 1. e, Olirieri, L. e. 
preuves, les citations les plus variées; le * Nol ef env. 1e; ef Atti, Le. 
pamage le as saldoif on oxiit dep. 07, 07. 
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récents: Tomaschele, Die Goten in Taurien. 
me 





o0gle 


872 Troisième période. — Décadence du commerce du Levant. 


se maison ou d'avoir un entretien avec un envoyé du khan avant que 
le consul lui eût parlé. Si, par des raisons politiques, le gouvernement 
faisait son possible pour metire des entraves à tont ce qui eût pu 
amener des relations intimes entre les bourgeois de Caffa et les Tatars 
du Kiptchak, à Caffs même et dans les environs, les colons et les Tatars 
vivaient sur un pied de déflance mutuelle et d'hostilité plus ou moins 
déguisée, et la fréquence des guerres entre les Génois et les Tatars 
n'était pas faite pour détendre cette situation. 

Au point de vue de la constitution intérieure et de l'administration 
des colonies, le rôle prépondérant de Caffa est encore mis en évidence 
par le texte même du statut de 1449. Les syndics généraux de Caffa 
composent un tribunal auquel ressortit le jugement des actes et des 
fautes de tous les fonctionnaires des colonies génoises échelonnées sur le 
pourtour de ls mer Noire et de la mer d’Azov; au besoin, il traduit per- 
sonnellement ces fonctionnaires à sa barre et prononce des peines contre 
les coupables® Seul, le consal de Caffa est soustrait à leur juridiction. 
Dans l'introduction, ce consul est qualifié de: ‘eapuf et primordium diciæ 
civitatis (Caphe) et totius maris majoris in imperio Gasariæ“ Dans la 
detxième partie du statut se trouve une énumération des colonies placées 
dans la dépendance de Caffa (Lori subdiéi civitati C'aphe); outre les autres 
villes de Crimée, Soldaja et Balaclave, outre celles de la mer d'Azov, Taua 
et Copa, elle comprend Sébastopolis, Trébizonde et Sinope Il est vrai 
que cette dépendance comporte des degrés. Pour les villes situées dans 
le voisinage du chef-lieu. la sujétion est plus étroite. Les consuls de ces 
deux villes sont prévenus qu'ils ont à se conformer aux ordres de celui de 
Caffa, sous peine de destitution; si l'un de leurs justiciables pense avoir à 
protester contre on jugement prononcé par eux, ou à se plaindre de leur 
administration, d'est au consul ou aux syndics de Cfa qu'il doit porter 
son appel où sa réclamations La ferme des impôts de Soldaja et de 
Balaciavs se donnait à Caffa, mais, par contre, la caïsse du trésorier 
(massaria) de Caffa fournisait des fonds à ces deux villes pour les 
traitements des fonctionnaires, la solde de la garnison et l'entretien des 
fortifications. Leurs garnisons et leurs fortificatious étaient inspectées 
à époques fixes par des commissaires délégués par le consul de Caffa* 
Les villes plus éloignées jouissaient d'un peu plus d'indépendance. Ce- 


1 Canale, 1, 4; Ati. VIL, 8, p 68. les pièces eux syndic généraux de Cafe. 
487, 688 et m., GAS ot o. Hbidp. 71 

% Ai della Soc. Ligy VU, 9,687  * Ibid. p. 681, G6D ot on. 
œm, Trébimude srait des audilores Qu * Juid. p. 650, 664. 
sméiabres) particuliers, mais quand Ua Ibid. p. 584, 66, GG ets. 
avaient instruit ane affaire ils devaient, * Béglements de 1454, days Canale, 
comme les autres fonctionnaires, adresser Della Crimea, I. 248; Ait, Le. p.694 et &. 
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pendant, ls consul.de Tana recevait une partie de son traitement par 
Vintermédiaire du trésorier de Cafa; jusqu'en 1449, ce dernier payait 
également le consul de Sinope; les sfipendianis Simissi, c'est-à-dire les 
mercenaires formant la garnison de Samsoun, se trouvaient sur la liste 
des individus auxquels les massaris de Caffs devaient fournir des rations 
pendant l'exercice 1423—14241 Pour ces colonies lointaines, la dé- 
pendance était plus marquée dans le domaine des finances que dans 
celui du droit. Samastri fut, précisément à cause de son éloignement, 
détachée du resort de Caffs Une ordonnance de 1434 porte encore 
que le consul de Cafa devm avoir soin d'envoyer à Samastri des 
sommes suffisantes pour assurer la solde, la nourriture et l'équipement. 
de la garnison de cette place; la même ordonnance ajoute qu'il devra 
y envoyer des inspecteurs aussi sonvent que possible, en. tenant compte 
de la distance, et se faire remettre par eux des rapports sur létat de 
la place. En 1449, un autre décret, rétablissant une disposition an- 
térieure, rattacha l'administration de Samastri à celle de la colonie de 
Péra en considération de la plns grande rapidité des communications: 
à l'avenir, la caisse du trésorier de Caffa ne devait plus pourvoir qu'à 
la moitié des dépènses de la colonie de Samastri 

La possession d'un si vaste empire colonial créait à Gênes une 
situation exceptionnelle dans la mer Noire, ot le sentiment de sa puis- 
sance inspirait aux chefs de la République une confiance en eux-mêmes 
qu'ils n'avaient jamais eue jusque-là: aussi étaitil assez naturel qu'il 
leur vint à l'idée, sinon de supprimer tout à fait, au moins de limiter la 
concurrence des autres nations commerçantes dans les ports de la mer 
Noire qui: ne: sé trouvaient pas sous leur domination directe. Après 
qu'ils eurent, pendant plusieurs années, disputé aux Vénitiens, les armes 
à la main, la possession de Pile de Ténédos, le fond de la pensée qu'ils 
avaient poursuivie se trouva tout d'un coup dévoilé su cours des né- 
gociations qui aboutirent en traité de Turin, en 1381. Il resort de 
V'argamentation développée par les ambassadeurs génois: il fut, di- 
saientils, abandonner effectivement le marché de Tana: tant que les 
Vénitiens continueront à le fréquenter, les Génois seront bien obligés 
d'en faire autant; mais il ne peut en résulter que des conflits entre 
les deux nations, et leurs marchandises courent toujours risque d'être 
enlevées par les Sarrasins: il vaudrait beaucoup mieux poser en principe 
dans le traité de paix que les navires des deux nations rivales n'iront 


* AM, Le, p. 676, 876; Canale, Della Uette guerre entrave terriblement 
Grimes, IL, 849. le trie de Venise nroc in mer Nolre: 

* Canale, Della Crimes, I, 248; A voy. Daadolo, p. 448 et s.; Chron. Türvis. 
Le, p. 806, 677. das Murat, IX, 766. 
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plus jusque-là, ou mieux encore que, dorénavant. ils ne dépaseront plus 
Cafa: que les Vénitiens viennent à Caffa, ils y seront aussi bien traités 
que les Génois eux-mêmes À ces propositions. les plénipotentinires 
vénitiens répondirent très nettement qu'aucune force humaine n’erm- 
pâcherait leur marine de parcourir la mer Noire dans tous les sens, La 
mer appartenant à tout le monde. Le comte Amédée de Savoie, choisi 
pour arbitre, juges les prétentions des Génois tout à fait insontenables 
et, dans sa sentence, il se borna à mettre le port de Tans en interdit 
poür une durée de deux années, ordonnant que, pour éviter les occasions 
de conflit entre les deux adversaires encore dans l'échaufiement de la 
dernière guerre, cet interdit devrait être observé aussi bien par les 
Génois que par les Vénitiens! (Cette suspension du commerce avee 
Mans, si courte qu'elle ft, causa naturellement plus de pertes aux Vé- 
nitieus qu'aux Génois, ces derniers ayant à Caffa un entrepôt voisin du 
marché abandonné: ils y gagnérent même, car un certain nombre de 
marchands qui avaient jusqu'alors fréquenté Tana furent amenés à aller 
faire leurs achats à Caffs? Mais. en somme, leur plan avait échoué, 
car ils n'avaient pas réussi à fermer définitivement aux Vénitiens l'ac- 
cès de Tans. 

À l'expiration du délai fixé? les nations commerçantes reprirent leurs 
relations avec Tana. En 1388. le métropclite russe Pimen, faisant le vo- 
gage de Moscou à Constantinople passa par eatte ville. qu’il nomme “l'Anov 
vwelche“, et y trouve leurs établissements en pleine prospérité. Quelques 
années plus tard, l'apparition de Zamerlan allait marquer une date 
funeste dans l’histoire de la colonie De 1887 à 1396, le farouche con- 
quérant entreprit victorieuement trois campagnes contre Toktamich 
Khan, Pan des plus grands et les plus puissants souverains qui aient 
jamais régné sur le Kipichak. Déjà, au cours de la seconde de ces 
campagnes, en 1391, quelques détschements de l'armée victorieuse. en 
quête d'approvisionnements, pousèrent une pointe jusqu'aux environs 
d'Azoy-Tans A ls fin de la troisième campagne, terminée par une 


* Oumati, La querra di Chioggia, p.191 
ets, 900 ets, 284, 964. 

* Dan Chisao, dans Murat, KV, 804. 

* Les Ginois avaient organisé, pendant 
tout ce temps, une croisière pour empêcher 
sum navire d'approcher de Tana: Ci 
‘brario, Della soonomia politics del medio 
em, #% éd, p. 404 (extrait du cartalaire 
dehs maria de Cafe pour l'aù 1991), 
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V, 96: Bruun, Con ia en Gocarie, 
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p. 48. À une epoque satérieure, à l'æ- 
casio d'un voyage en Grèce, Pimen avait 
conclu un emprunt avec des Génois, pour 
le compte du grand due de Husie: à son 
passage, on voulut l'arrêter et le mettre 
en prison comme mauvais payeur, male 
11 se 8e rellcher en payant rançon. 
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défaite sanglante du khan de Kiptchak (automne 1396), Tamerlan re- 
prit le chemin de son pays en faisant le désert sur son passage et 
sarrêta en personne en vue de la ville Les colons occidentaux, Vé- 
aitiens et Génois, Catalans, Biseaïens et antres (nous eopions ici l'énu- 
mération qu'en fait la Chronique de Trœvise), lui envoyérent une dépu- 
tation chargée de présents: ils espéraient obtenir ainsi de lui ls 
permission de demeurer dans leurs quartiers et de vaquer tranquille. 
ment & leurs affaires Effectivement, Tamerlan promit tout ce qu'on lui 
demandait et même davantage, et, an départ de la députation, il La fit 
reconduire jusqu'à Tana par un des principaux personnages de sa cour. 
La majorité des Occidentaux se laissa, parait-il, abuser par ce déploiement 
d'amabilité; mais quelques-uns. motns confiants, apprenant, que Tamerlan 
allait arriver en personne, demandèrent asile sux navires ancrés dans 
le port; par un heureux hasard, les galères vénitiennes qui faisaient 
régalibrement une fois par an. à époque fixe, le voyage de Tana, se 
trouvaient précisément être du nombre! Ceux qui n'eurent pas la 
même prudence reconnurent trop tard à leurs dépens que l'amabilité 
de Tamerlan n’était que de la dissimulation et le grand personnage de 
sa cour un espion. L'entrée du conquérant dans la ville fut signalée 
par toutes sortes d'excès; on n'épargna que les sectateurs de l'Islam; 
tous les chrétiens qu'on put saisir furent réduits en captivité. leurs 
inagasins ot leurs maisons mis à sac et démolis Un grand nombre de 
ces malheureux moururent dans les fers, d'autres purent se racheter 
moyennant rançon et revoir leur patrie, mais leur avoir resta naturelle- 
ment entre les mains de ceux qui l'avaient pris® M. Canale a publié* 
des extraits de documents vénitiens d'où il ressort qu'après le départ 
de Tamerlan ls république de Venise travailla avec une flévrouse activité 
au relévement des ruines accumulées dans le quartier vénitien, parti- 
eulièrement des monuments publics (églises, consulat) et des fortif 
cations, et qu'elle y consacra des sommes considérables Ces fortif- 


1 Venise chaque année à de Rodustis de Quero, tenait de lui et 


expédiait 
Tans une flotiille de aix à huit galères 
de commercs: Marin, IV, 104; V, 198: 
Barbare, p. 18, b. 

* Trois des fla de Gior. Miani, podes- 
tat vénition do Tréro, furent faits pri 
soaniers en ceite circonstance ct emmenés 
ea captivité, ils rentrèrent plus tard tous 
trois dans leur patrie, mais ils avaient 
dû laïmer 19000 duesta aux mains de 
l'ennemi, L'un d'eux, Plotro Miani, aralt 
fait partie de la dépatation envoyée à 
Tamerian; le chroniqueur trérisan, Andress 
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d'un certain Glor. Andres, génois, maint 
détail eur les événements que nous venons 
de rapporter: voy. Ohromie. Tarris, dans 
Murat, LIX, p. 809 et me. J'ai également 
fait des emprunts à Chersf-eddin Al, 
Hi. de Témourbek, trad. Péis de ln 
Croix, IL, 060, ec à Santo, Pise dei Dogi, 
3. 768. Bur cette guerrs en génénl. 
voy. Hammét, Goldme Hirée, p. MO0— 
464; WVoil, Gosch. der Chalif, V, BB ot a. 
* Della Grimes, IL, 445-487. 
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cations devaient présenter un ensemble très imposant, si nous en 
croyons la description de Giov. Bembo Outre les murs et les tours 
qui entouraient leur‘ quartier dans la ville, les Vénitiens avaient encore 
au dehors, su une hauteur, une citadelle À eux, flanquée de deux tours, 
où ils pouvaient mettre à l'abri leurs biens en cas d'attaque d'un ennemi 
extérieur. Les Génois avaient subi le même désastre: on peut être sûr 
«vils ne mirent pas moins de zèle à le réparer. 

Mais le conquérant avait laissé de son passage d'autres traces 
qu'il n’était malheureusement pas aussi facile d'effacer. Pendant l'hiver 
de 1395 à 1396, il avait fait raser AstraKhan et incendier Saraï, la 
résidence des Kkhans du Kiptchak? C'étaient pour Tana deux désastres 
pleins de conséquences irréparables Avec le marché de Saraï, les mar- 
chands de Tana perdaient la principale source d'où ils tiraient les 
produits du nord et aussi les esclaves® En outre, Astrakhan et Suraï 
étaient les deux premières stations de la grande route de caravanes de 
Tana à l'Agie centrale et à la Chine M. Élie de le Primaudaie af- 
firme que Tamerlan avait encore détruit deux autres stations de la 
même route, Ourgendj et Almaligb. Hn ce qui conceme cette derniére 
ill, je trouro seulement qu'une des armées de Tamerlan passa auprès 
en 1390.5 Quant à Ourgendj, elle fut bien détruite de fond en 
comble en 1388, mais elle était déjà reconstruite en 1391, de sorte 
qu'on peut sdmettre que, s'il y eut interruption du commerce sur ce 
point, elle ne dura que trois ans Il resterait encore à savoir si 
le route de Tana à Khanbaligh, décrite par Pegolotti, était encore 
aussi fréquentée à l'époque de Tamerlan: ceci est une autre question. 
IL est possible que le commerce leût déjà abandonnée auparavant 
cœæla est même vraisemblable, et dès lors la destruction d'Astrakhan 
et de Saraï serait restée, au point de vue des produits de l'extrême 
Orient, sus influence sur le trafic de Tana. Mais, par le fait de sa 
situation à l'extrémité septentrionale de la mer Uaspienne, Astrakhan 
avait une grande importance comme place de transit Le trafic com- 
mercial avait pris sur cette mer un tel développement que la tentation 
était venue à quelques Occidentaux d'aller y faire le métier de corsaires. 











* Rpisiola ad Andr. Anevinum, 61. * Cherefedäin, LI, 87. 


Monmesn, op. «it, p. 800. “Ti p. 86, 
* Cheret-eddin, L &, pe 060 et n; Par exemple, en 104, un géuois, 
Hammer, op. cit, p. 06 et a nommé Luchino Tarigo, partit de Cafe 


* Sani euriont pomédait un grand sur une barque ares quelques compagnons. 
marché d'ecives: Aboulf, Géogr, IL 1, se dirigea aur Tan, remonts le coûrs 


P. 199; Chebabedlin, p. 987, du Don, pans du Den dans le Vols et 
+ Études sur Le commerce au moyen- … dœscendit le cours de ce fleuve jusqu'à la 
âge, (Paris, 1848), p. 158. mer Casplenne. Lé, js entrèrent en cam 
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En effet, il ÿ avait là de bonnes prises à exécuter, car le chargement 
des navires marchands consistait principalement en sole des côtes mé- 
ridionales' ou en épices des Indes, apportées par des caravanes jusqu'à 
Astérabad. Comme nous le verrons plus loin, un nouveau marché s'était 
formé à Samarkand, la capitale de l'empire de Tamerlan; les produits 
de l'Asie y afluaient de toutes parts et, sans doute, il s'en écoulait de 
là une partie sur Tans, par Ourgendj et Astrakhan, aussi longtemps du 
moins qu'Astrakhan exista. Après la disparition de cet intermédiaire, 
toute nne branche de commercs se trouva supprimée. Les épices des 
Indes e la sie de la Perse, qui arrivaient précédemment à Tans en 
quantités sufisantes pour fournir aux seuls marchands vénitiens le 
chargement de six à sept galères par an, y devinrent de plus en plus 
rares et reprirent le chemin de la Syrie. Cependant, soit que le trafc 
avec l'Asie subsistât encore partiellement, soit que le commerce des 
produits du nord et des esclaves ft encore suffisamment rémunérateur, 
soit enfin que les pécheries du Don produisissent des bénéfices satis- 
faisants,® ni les Vénitiens ni les Génois ne jugèrent la situation assez 
désespérée pour sbandonner ce marchés 

Mais le situation sempira rapidement: les attaques succédaient 
eux attaques, Le 10 août 1410, le khan de Kiptchak (Poulad beg) pé- 
nétrait de nuit par surprise dans Tana à la tete d'une bande de ca- 


pague et mmmsrnt beaucoup de butin: 
il œst vrai qu'au retour, comme ils sui- 
vaient ls route de terre, ils en laissèrent 
une partie entre les mains de bandes de 


précieuses: vay, Grabcrg v. Hemeÿ, dr 
nali di grografia € di stasistica, IE (Ge- 
nova, 1803), p. #69, et Olivieri, Gare e 
eronache, p. 46. En 1498, un Vénitien, 
nommé Giovanni da Valle, se rendit dans 
la mer Capienne eur l'invitation du saig- 
neur de Derbend et là, avec l'aide ds 


de marchands, catre autres des Vénitiens 


cels prouve qu'ils visitaiene le distriet 
n de Chirvin, au sud-ouest de la mer Cas. 
peune. 
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? Barbare, L e., p. 18, b, 19; Ambr. 
Contariai, Ibid. p. 89, b, 84. 

* Au XVe siècle, les Vénitiens avaient 
encore, sur le cours do Don, en ament 
de Tans, des pécheries avec toutes les 
astallations nécessaires pour raler Le pois. 
sn: Harbaro, L & p. 8 b 9, 10 

* Les pièces publiées par M. Sata 
(Doc. ind, II, 88, 79, 118, #1; OU, 
183, 198, 805) démontrent l'existence du 
traño commercial tre Veniss st Tana 
pour les années 1401, 1409, 1408, 1411, 
1416, 1419, 1450. Le voyageur belge 
Lannoy (Œueres, éd. Potrin, p. 64) rit 
4 Cafa quatre galères vénitiennes ve 
nant de Tana (1499) Les événements 
de Tana en 1410 et 1418 nous fournirent 
la preuve que le comulat vénitleu y ex 
istait encore à ces dates; on en trouvera 
emcors d'autres preuves dans les Comme. 
reg, IL, p. 180 et s., n° 974, dans Sathas, 
Le, III, 484, ot même encore dans Ca 
nake, Délle Crimes, Il, 461 ot 0. 
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valiers, massacrait un grand nombre de chrétiens et pillait leurs maisons. 
Les chroniques vénitiennes rapportent que tous les marchands de cette 
nation, seuf le consul qui se sauva en chemise. furent emmenés en cap- 
tivité et que les pertes en marchandises et autres s'élevérent pour eux 
seuls à plus de 190,000 dueats Le successeur de ce Khan, Timour-khan, 
fils de Kotlogh-Timour, maintint l'occupation de Tana et y traita les 
marchands vénitiens en prisonniers Le chroniqueur qui rapporte ce 
fait ajoute que. pendant ce temps, les Génois jouissaient seuls de l'avan- 
tage de pouvoir faire du commerces; ce détail prouve que l'attaque de 
Ponlsd beg avait été uniquement dirigée contre les Vénitiens et qu'il avait 
laissé les Génois parfaitement en repos, si même il ne les favorisait pas. 
En 1418, sous prétexte de s'entremettre dans des démôlés survenus entre 
les colons génois et vénitiens, le khan Lichebardo (c'est probablement 
de Kerimberdi qu'il s'agit ici) se présenta sous les murs de Tana à ls 
tête d’une armée de 100,000 hommes. Connaissant Le sort qui les at- 
tendait, le consul Glorgio Capello et quelques autres se jethrent dans 
une barque afin de gagner on navire qui se trouvait près du bord; 
mais la barque chavira et tous furent noyés Peu après, le khan fit 
irruption dans La ville, y mit tout à feu et à sang et La livra au 
pillage. Le nombre des marchands vénitiens qui périrent dans cette 
circonstance ne sélevs pas à moins de six cent quarante: d'autres per- 
dirent la liberté et leur avoir. estimé à 50 ou 60,000 dneats. La perte 
totale cnsée par cette guerre s'élera à plus de 200,000 ducstat Comme 
nous l'avons vu plus haut, ces attaques des Tatars faisaient pendant aux 
conflits issus de la rivalité des Vénitiens et des Génois A l'occasion d'un 
de ces conflits, un certain nombre de Vénitiens qui se trouvaient à Cala y 
furent jetés en prison: pour venger cet affront, le gouvernement. véni- 
tien expédis dans les eaux du Pont, en septembre 1482, une flotte de six 
galères commandés par Stefano Contarini: celui-ci avait pour instructions 
d'abord de causer tout le mal possible aux Génois de Cuffa et de se 
taire rendre les prisonniers retenus dans cette ville, pente 
contre les Génois de Tan, à moins que, dans Pintarvalle, les deux 


 Sannto (Püés dei Dogi, p. 864, 868, leurs ins, les expélièrent à Con 


806, 588) relate toutes 008 attaques à 
rigées contre Tana par des khans Tatars; 
(ai restitué on rectifé leurs noms d'après 
Hammer, Goldenc Horde, p. 870 ct 06); 
il parle égalanent d'une sutré attaque, 





maguins 
#tantinople; l'attaque de 1410 et égale 
ment relatée par le Continnateur de Dam 
äolo, p. 694, et par une chronique vni. 
tiense dont il existe un manuscrit à Mots 
(iblioth. cod, 819, fol. 77): cette dernière 
n éu signalé par M. Aug, Pro dans 
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nations n'eussent fait La paix sur ce terrain. Nous ne possedons aucun 
renseignement sur les résultats de cette erpédition.t 

En dépit de tous ces malheureux événements, les Vénitiens con- 
sacrèrent des milliers et des milliers de ducats à la réparation de leurs 
murailles et de leurs ouvrages fortiflés de Tans; ils construisirent une 
nouvelle tour, de nouveaux magasins, de nouvelles maisons: chaque na 
vire devait contribuer à cette œuvre et, à cet effet, il était tenu de 
charger avant son départ deux tonnes de chaux? 

Le consul génois de Tana reçt également, en 1449, l'ordre de 
reprendre ls construction des murailles que l'on avait précédemment 
commencé à élever du côté du pays des Teherkesses” Les Génois 

encore dans cette région, à Copa, une antre colonie de 
moindre importance, organisée surtout en vue de la péche et du com- 
meres des esclaves; ils y avaient un consul4 Celui-ci résidait à Caffa, 
mais se rendait chaque année, au printemps, à Copa avec un cortége de 
trésoriers et de conseillers, choisis en nombre égal dans les nationalités 
latine et grecque; là, après s'être au préalable entendu avec les sou- 
verains du pays (tatars ou tcherkesses?), il fixait le prix du poisson 
pour ls saison; ce point arrété, on commençait les achats et on socct- 
pait de la salaison du poison ct de La préparation du caviar: à l'eu- 
tomne, le temps de la pêche terminé, le consul rentrait à Caffa pour 
revenir au printemps suivant.t et il y était probablement suivi par 
une grande partie des marchands génois Pour la commodité de leurs 
relations avec les deux colonies de Tana et de Copa, les Génois atta- 
chaient un prix énorme au maintien de la liberté du passage dans le 
détroit qui forme l'entrée de la mer d'Azov. A cet égard, rien ne 
pouvait lear étre plus agréable que de voir, comme cela eut lieu vers 
cette époque, une famille génoise, celle de Chizolf (Guisulfi}, oceuper 
Matrega, ville depuis longtemps connue, et y fonder une seigneurie. À 
la fois tributaire d'une famille de prince tcherkesses on tatars, dont 
la résidence est restée inconnue, et dépendants de Cafs, chef-lieu de 
tontes les colonies génoises dans le Pont, dont le gouvernement pouvait 
au besoin metire à leur disposition ses ressources financières et mili- 
taires, ces Ghizolfl restèrent longtemps en possession de leur seigneurie. 
Matrega n'avait pas perdu toute importance commerciale et les capi- 





! Gethas, Doc. inéd, I, 198 et m. Care e oromache mn. p. 76, 199: pour 
* Canale, Della Crimea, IL, 489 ets; l'année 1449, dans les Afis delle Soe. Lay. 
Sethas, IX, 877. Le, pe 007, 608, 671 et m, 729 6e & 
* Ai die Soc. Ligy VII, 3, p 670‘ Le population de Copa était me 
‘0e Guru du ponre, Pur agi da à mème yperie 
années 1457, 1499 et 1448, dans Cu“ Af della Soc. Dig, VIL D D6IL et. 
ve 8; 
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taines de navires occidentaux faisaient volontiers escale dans ce port 
ami, en passant de ls mer Noire à la mer d'Azov. On connait quatre 
générations de cette branche des Ghizolf: Giovanni vers 1419, Simone 
vers 1494, puis les neveux de calni-ti, fils de Vincenzo, et enfin Zaces- 
ris, petit-Als de Simone, qui fat expulsé par les Turcs, comme nous le 
verrons plus loin! Sur l’autre rive du détroit, à Vosporo, les Génois 
avaient encore, vers le milieu du XV®siècle, une station avec consulat, 
dont nous aurons à nous occaper. Si la possession des stations inter- 
médizires de Vosporo et de Matrega procnrait aux Génois en général 
de grandes facilités de communication avec la mer d’Azov, ces facilités 
tournaient tont d'abord an profit des commerçants de Cafin D'autre 
part, leur trafc s'étendait dans la direction du sud-est jusqu'à la Min- 
gréie, province riveraine de la mer Noire, située sur le versant méri- 
dional du Cauease et dont les villes principales étaient alors Sébastopolis 
et Batoum: les marchands génois déployaient en général besucoup d'ac- 
tivité dans ce pays; Caffs y avait le monopole à peu près exclusif de 
la fourniture du sel et cet article donnait à Ini seul lieu à un trafic 
passsblement actif Leurs entreprises ne se bornaient d’ailleurs pas là, 
et vers 1400, ils poussaient jusqu'à Soulfanüh, en Pers: si le voyage 
était plus long, il était assurément beaucoup plus fructueux, car cette 
ville était alors un des plus vastes entrepôts de l'Asie: ss basars re- 
gorgeaient de marchandises apportées par des caravanes parties de tous 
les points de l'horizon et l'on y voyait, particulièrement à l'époque des 
foires d'été, un grand nombre de marchands des pays chrétiens, mais 
surtout de Tans et de Trébizonde” 

Si ls Crimée n'avait pas eu directement à souffrir des incursions 
de Tamerlan, elles n'en exercèrent pas moins, d'une manière indirecte, 
une influence funeste sur sa destinée Après la chute de Toktamich, 
le prince Edegou eut l'habileté de s'emparer de tout ce qui restait de 
forces vives dans le Kiptchak, sans cependant s'attribuer le titre de 





! On pot reconstituer l'histcire des 
pridécemeurs do Zaccaris en relisant les 
négociations suivies entre ce dernier et 
la Benque de 8. Georges, en 1479: (A#i, 
Le, VII, 3, pi S4L et en), et uns notios 
inscrite eu 1419 dans los Zibri della mas- 
scriadi Goff: voy. Canale, Della Crimes, 1, 
811, 62 Giorn. lus, 1, 48. Nousreparier 
rous plus loin de Zaccaris lui-même. En 
général, sur ce sujet, il faut conralter 
Nokie. ner Los col. ital. es Uasaris, 
BP. 8904; lo même auteur n inoéré dans 
le Giorn. ligus., L, 848 et 0. nue étade 
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où il se rectifle lui-même rur beaucoup 
de points. 

* Barbaro, Fiaggfo als Tans, D. 19; 
Ambr. Contarini, p. 64, 65, 78. Le co 
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khan. L'un des fils de Toktamich, ayant voulu lui résister, dut fair 
ét alla se réfugier dans Caffa: Edegou le poursuivit jusque là et se 
disposait délibérément à attaquer la ville: les habitants, ssisis de ter- 
reur, contraignirent le fils du khan déchu de chercher ailleurs un asile 
et supplirent Edegou de faire la pair! Cependant, Fempire de Kiptehal 
tombait en dissolution: peu de temps après ces événements, les Tatars 
de Crimée sen détachèrent pour former un khanat indépendant: ce 
Khanat eut une existence séparée pendant quelques dizaines d'années, 
puis il fut incorporé à l'empire ture à titre de vassal. Le premier 
des khans de Crimée, Hadji Gueraï, déclara la guerre à la colonie dé 
Caffa et ne lui laissait pas un instant de repos. Les colons firent de 
vains eforts pour apaiser sa haine; il refusait absolument d'entendre 
ses ambassadeurs; dans leur détresse, ils n'eurent plus d'autre ressource 
que d'appeler à leur aide la mére-patrie. 

Au même moment, Gênes recevait de Crimée une autre ficheuse 
nouvelle. En 1433, la population grecque de Cembalo (Balaclava) avait 
ourdi une comsyiretion contre le régime génois, chassé la garnison et 
fait sä soumission entre les mains d’Alexis, seigneur de Théodoro* Mais 
ce n'était pas tout. Pour comble d'embarrss, la République se trouvait 
impliquée dans un conflit avec l'empereur grec Jean V, à propos des 
douanes de Galsta Pour en fuir avec toutes ces questions, qn ex- 
pédia, en 1434, une flotte montée par un corps de débarquement fort de 
6,000 hommes et dont le commandement était confié à Uarlo Lomellino : 
son programme était le suivant: d'abord réduire Cembalo & l'obéissance, 
puis contraindre Hadji Gueraï à faire la paix avec Caffa, et enfin vider 
le différend avec l'empereur Jean. Effectivement. Lomellino se dirigea 
d'abord sur Cembalo et réussit à reprendre la ville et à étouffer l'in- 
surrection; l'ordre rétabli de ce côté, il se transporta à Caffa, et sans 
s'y arréter, se mit directement en marche sur Solgat (Vieux-Krim), 
qui était encore, paraît-il, la résidence du khan de Crimée? Ne s'at- 





‘D 196—197. Sur Edegou, 
voy. Hammer, Goldene Horde, p. 945, 863. 
353, B6det an Le fait rapporté cidlessus 
paraîtavoir donué naissance à une tradition 
d'après laquelle Cnffa aurait été prise et 
pillée par un lieutenant de Tamerlan; elle 
La BU acceptée sans discussion que par 
des annalistes dont l'autorité ent discutable 
Gisar, Hôt. roïp. Con, Ub. IX, pe 900; 
Cambiai, dans Samorino, Pef' origine o 
imperio de Turchs, p. 148); ils y joignent 
l'aistoire d'une rune de guerre que les 
Tatars auraient employée en cette ocea- 
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log. Uderieo (p. 184 6t 5.) tenait dujà 
ces histoires pour très suspoctes. 

* Cet de ce permmnage qu'il est 
question dans l'imeription groque de 
1497 dont il a été parlé préchlemment, 
Sa sœur Marie devint, eu 1496 où peu 

après, épouse en premibres nôces du prince 
de Trélirende qui fut plus tard l'empe- 


bay. Atad, hit OL, IV, 1, pe 40, 60, 
108) 
* Guillebort de Lamnoy visita La Cri 
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tendant pas à une attaque, la colonne génoiss marchait sans préceations 
et s'allongeait sur la route; surprise en désordre par les Tatars, elle 
fat promptement taillée en pièces La plus grande partie fut massacrée. 
Avec les survivants, Lomellino se rembarqua à Caffa pour Constanti- 
nople, où il arriva trop affaibli pour être en mesure d'exercer une 
pression effective sur l'empereur. 

Mais tous ces revers étaient peu de chose en comparaison du coup le 
plus faneste qui pût atteindre les colonies occidentales de la mer Noire: 
je veux parler de la pris de Constantinople par les Turcs. Jusque là, ils 
avaient été maîtres de toute la rive asiatique du Bosphore; dorénavant, 
üs-occupaient également sans interruption tous les points de la rive 
européenne. Mahomet II avait garni d'une nombreuse artillerie les forts 
de Roumili Hisseri et d’Auadoli Hissari, le premier de construction 
récente, Je second déjà plus ancien, situés l'un en fac de l'autre au 
point où le passage est le plus rexerré: il pouvait à æ volonté 
supprimer toute communication entre les républiques italiennes et leurs 
colonies du Pont’ Il nest pas bescin de faire ressortir à quel 
point, dans de pareilles conditions, l'existence de cs colonies de- 
vensit précaire. Les habitants de Cafa en particulier ne 8e faisaient 
aucune illusion à cet égard. La pensée d'être menacés À coup sûr, tôt 
ou tard, d'une attaque des Turcs, les remplissait d'épouvante. En effet, 
si La ville ne recevait pas de secours de l'Occident, elle était hors d'état 
de résister à une armée tant soit pen nombreuse, et ces secours, les 
Tures pouvaient facilement leur barrer le passage; en outre, la déplo- 
rable attitude des autorités n'était pas faite pour relever les courages. 
Les colons eurent beau chercher des alliés autour d'eux, ils ne trou- 
vérent de dispositions favorables que chez le seignear grec de la 
Gothie, mais il était dans La dépendance des Tatars, et sa bonne vo- 
lonté ne pouvait se traduire par des actes: quant au khan des Tatars, 
Hadji Gueraï, il donna dès lors librement carrièré à sa haine contre la 
colonies A plusieurs reprises, il svait brutalement extorqué aux anto- 
rités de Cafis des présents pour les membres de sa famille, et La ser- 
vilité avec laquelle il avait ét6 obéi caaque fois, Ini permettait de supposer 
qu'un léger effort sufftrait pour venir à bout de la résistance de la villes 


més en 1491; il nomme le khan tatar 
qui réguait alors eur la presqu'île: “em- 
pereur de Salbat” (éd Pobrin, p. 68) 

4 Les sources à consulter pour cette 
campagne de Lomellino sont: Laon. Chal- 
ce, p. Meta; Stella, p. 1811 tu; 
Ag. Giwstin, p. 191, b, et encore Se 
muta. Vide dei Dogi D. 1086. Dès 1439. 
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la colonie de Pérs svait fait uns tenta 
tive pour révocuper Cembalo. A4 della 
Soe. Lig. XIII, 901. Le voyageur Tafer 
parle également de l'attaque dirigée par 
les Génois sur Solgat ct do son inmocès. 

* Au della So. Lig. VI. 0. 53. 

* Aid, p.10 ets. 

‘'dbid. p.88 ets. 
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Lour ea venir à ss fins, il conclut une convention svec Mahomet Il: 
celui-ci devait attaquer la place par mer, tandis qu'une armés donnerait 
Vasaut du côté de la terre; en cas de succès, la ville restersit au khan, 
mais les Turcs emporteraient sur leurs vaisseaux les habitants et tout 
le butin mobilier. Effectivement, pendant l'été de 1454, une flotie turque, 
forte de cinquante six bâtiments, mit à la voile pour la mer Noire, attaqua 
d'abord Moncastro, qui ft une résistance énergique, enleva d'assaut Sé- 
bastopolis, sur la côte du Caucase, et alls enfin s’embosser devant Caffa 
le 11 juillet:1 quelques jours après, le khan de Crimée arrivait sous 
les murs ae la ville à la tête de 6,000 cavaliers Pour cette fois, les 
alliés se bornèrent à des menaces; ils ne se sentaient pas en fonce:? 
is se contentérent d'accepter un Otage que les autorités de Caïa #of- 
fraient à leur livrer en garantie du paiement d'un tribut annnel de 
600 sommi;® les habitants terrifés s'étaient déjà offerts à le payer au 
khan avant l'arrivée de l'ennemi‘ afn de détourner l'orage qui #amor- 
celait sur leurs têtes Pour les Turcs, le résutat de leur erpédition 
se bornsit dans ces parages à une reconnaissance, mais, avant de 
s'éloigner, ils lerêrent encore une contribution sur la population sans 
défense de ls Gothie* L'apparition de la flotte derant les murs de 
Caffs svait été précédée de l'arrivée d’un ambassadeur chargé de pré- 
senter aux autorités la sommation d'avoir à peyer tribut au sultan: 
la flotie partie, on lui répondit que la ville dépendait de la Banque 
de S&. Georges et que le Sultan devait s'entendre avec celle-ci au aujet 
du tribut en question.” 

Pendant tout ce temps, Gènes, engagée dans une guerre inter- 
minable contre Alphonse d'Aragon, n'avait pas donné signe de vie® Si 
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4 Uest la date indiqué par le chan. 

celier da consulat de Cafln: Aë, VI, 103. 

L'évéque de Cnfa (bi p. 88) marque 

la dnto de l'arrirée de la flotte turque 

au 4 août et estime sa furco à roirante 
den. 


? Quelques Turcs ayant pénétré dans 
la ville essayèrent d'y mettre le feu, mir 
leur tentative échoun; did, p. 105. 

La valeur du sommo était alors de 
deux dueats deux tiers environ; par 0m 
siquent, ces six cents sommi équivalaient 
à peu de cho pris à 1600 ducats. ou 
19,140 lire de ls monnaie actuelle: Desi 
men, 445 déla So. Li, IV. rendie, 
De 59 4e VI D. 65. 

* Au défa Soe. Ligy VI, 88. 

#Ibid p. 89. Ce district avait déjà 
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été ravagé par les Tures en 1446. Chal. 
ce. p. 261. 

#13 avait longtemps qu'on prévoyait 
avec terreur, à Pérs ct à Gânes, le mo- 
ment où le sultan réclomerait un tribut 
pour Ouf: As della Soc. Lig, AUIL 381. 
267 et 

* Atfi della Soc. Lg, VI, 109. 

* A Gênes, on était au courant de la 
détresse de la colonie. Le 18 mars 145%, 
dax une scaues de la Seigneurie, Gabriele 
Doria avait déjà dit, en parlant de Caffa: 
“éivitas ipea carere videtur omnibus qus- 
+aor elemestis: num noc viros habet de- 


Ati della See. Lig.. KE, 993. 
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l'on veut se faire une idée de l'état d'épuisement de ses finances, il 
eufft de savoir qu’elle était hors d'état de tirer de ses caimes la faible 
somme de 8,000 livres, à laquelle devaient s'élever les frais d'une am- 
bassade qu'on voulait envoyer au sultan pour le ramener à des sen- 
timents plus favorables; à plus forte raison lui était-il impossible d'é- 
quiper une flotte pour la protection de ses colonies du Pont. Heureuse- 
ment, il y avait dans la ville une puissance qui disposait de plus de 
espitaux que le gouvernement. Elle avait nom Uffinio di S. Giorgio 
et prit plus tard celui de Banca di S. Giorgio, sous lequel elle est plus 
connue! C'était une grande société de eréanciers de l'état, issue, en 
1407, de la fanion des diverses associations ou familles qui, à une époque 
quélconque, avaient avancé à l'état, en vue d'entreprises d'intérêt gé- 
néral, des sommes dont les intérêts leur étaient garantis sur les re- 
venus publics, soit dans la mère-patrie, soit dans les colonies À la 
formation de cette société, ses membres avaient reçu un nombre plus 
où moins grand de titres où actions (loghi), proportionnel à leur part 
dans la dette publique, et ces actions leur donnaient droit à toucher 
chaque année des dividendes variables La direction de la société était 
confiée à un comité de huit membres appelés Profeceurs; la composition 
de œæ comité se renouvelait d'année en année par voie d'élection. Par le 
fait des nombreux priviléges dont elle jouissait et de l'indépendance 
qu'ils Jui assuraient virä-vis de l'état, de l'immense étendue de ses 
propriétés foncières, du nombre infini d'agents de toute sorte employés 
par elle à la perception des droits, des impôts, des intérôte cédés par 
l'état en garantie, à l'administration des sommes ainsi encaissées, à 
la répartition des dividendes entre les actionnaires, la société formait 
un véritable état dans Pétat et, d’un autre côté, les énormes capitaux 
dont elle disposait, ainsi que la réputation de probité et d'habileté de 
son administration, lui assuraient un crédit illimité ebez les particuliers. 
Dans ces conditions, il était assez naturel que la commission des colonies, 
chargés des intérêts des colonies du Pont, fit an doge la propesition 





* Aus dala Soc. Lig, VI, 6, 2123. ront dans: Ant. Lobero, Mamorée storiche 
* Bu les origines et l'organisation de … della banoa af 5. Giorgéo (Genora, 1888); 
la Banque de 8. Geurges, voyez l'histo. €. Cuneo, Memorie ovpra l'antico debéo 
rique abrégé qu'en a donné Agostino  pulico, mudui, oompere e banca di 5. 
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de les céder à l'Uffno di S. Giorgio comme à la seule puissance 
financière en état de les préserver de leur perte. Une assemblée, com- 
posée des Protecteurs ct des plus gros actionnaires, vota l'acceptation par 
243 voixe ontre 27,! et elle motiva son vote sur ce qu'un refus aurait 
pour résultat inévitable la perte de la colonie ct, par suite, la sup- 
pression des grands revenus que la société en tirait comme ayant 
hérité des droits de la Compera di Gasreria (société des créanciers de 
l'État en Crimée)! En conséquence, le 15 novembre 1453, le doge 
Piero di Campofregoso et les plus hauts fonctionnaires de l'État dé- 
clarërent céder formellement et à perpétuité, à la banque do 8. Georges, 
la colonie de Caffs et toutes les autres possessions génoises dans le Pont 
et ce, non À titre de jouissance, mais de propriété pleine et entière, lui 
reconnaissant dorénavant tout pouvoir de Jégiférer pour les colonies, 
de nommer des fonctionnaires à son choix, d'exercer tous les droits de 
souveraineté et de juridiction, y compris celui de hante justice Octte dé 
cision, était-il dit dans ls délibération, est motivée d'abord par la pleine 
confiance des cédants dans la loyauté des Protecteurs, parce qu'ils sont 
choisis d'ordinaire parmi l'élite de la bourgeoisie et que l'on peut 
eompter sur eux pour ne nommer aux fonctions coloniales que des 
hommes honorsbles, et en socond lieu par la considération des vastes 
ressources dont la société pourra disposer pour le mieux dans le ces 
présent avec sa promptitude ordinaire! 

Les Protecteurs firent honneur à leur réputation de célérité dans 
les affaires, en versant entre les mains du doge, dès le lendemain du 
traité, la somme de 5,500 livres (14,310 Lire), prix convenu pour ls 
cession,‘ et surtout en édictant une série de mesures prises coup sur 
coup en faveur des colonies. D'abord, pour s'assurer avec Caffa des com- 
munications à l'abri du caprice des Turcs, ils décrétèrent La création 
d'un service de courriers par voie de terre entre Gênes et œntte co 
lonie, et ce service fut assez rapidement organisé pour y apporter Ja 
première nouvelle de la prisé dé possession des eslonies par la banque 
de S. Georges, nouvelle qui y fut accueillie avec de grands témoignages 
de joie et y suscita de nouvelles espérances pour l'avenir. Pendant ce 
temps, les fondés de pouvoirs de la banque, Simone Grillo et Marco 
Cassina, partaient par mer avec un corps auxiliaire fort de 200 hommes 
et un convoi d'armes Les deux bâtiments loués pour ca transport 


+ Aus dela Soc Lig, VI, 24 ess * Au dela Se, Ligs VI, dact mi 
Cette assemblée ent lieu le 1 nov. 1458 (Na. ef extr, XI, BL eu 08) 
3 Cansle, Della Crimer, IL, 860 et;  * Jbid. VI, 44. 
Ati della Se. Lip, VI, 96; Wismiewaki 5 Did VI, ets, 86 tn, 87 ot 
Les pe D où na, 88 où mu 108. 
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arrivèrent jusqu'à Péra; mais leurs capitaines ayant commis la faute de se 
laisser attirer à terre, les Tures se saisirent traîtreusement de leurs per- 
sonnes; les équipages, privés de leurs chefs et divisés entre eux, rés0- 
lureut de battre en retraite jusqu'à Chio et d'y attendre des temps 
meilleurs! Ce malheureux incident priva la colonie de Cafa des ren- 
forts dont elle aurait eu besoin au moment du danger. Plus leur arrivée 
se faisait attendre, plus l'angoisse grandiseait, car on s'attendait à être 
attaqué au printemps suivant par les forces réunies et doublées peut 
étre du sultan des Turcs et du khan des Tatars? Dans œtte situation 
critique, les autorités de Cafa envoyérent des ambassadeurs chargés 
de sonder kes véritables intentions du sultan. Ils epprirent qu'il se 
contenterait d’un tribnt annuel de 2000 ducats pour Caffa, et qu'il ac- 
eorderait volontiers aux navires marchands la liberté de passage dans le 
Bosphore, contre paiement d'un droit raisonnable. Ils auraient bien ac 
cepté ces deux points, car, sans même parler de la possibilité d'une issue 
fâcheuse à la situation dans laquelle on se trouvait, la prolongation 
de l'état de guerre avec les Turcs ne pouvait être qu'une source de dif. 
ficaltés et de dépenses, mais il en ÿ avait un troisième qui leur parat dé- 
passer leur compétence; le sultan exigeait qu'on lui livrât Samastri. Les 
ambassadeurs quittèrent Constantinople sans avoir rien conclu. D'sutres 
les remplacèrent au mois d'octobre, mais, à Caffa, on ne fondait pas grand 
espoir sur leur éloquence ni sur les présents qu'ils emportaient pour dé- 
toumer le sultan de ses projets de conquêtes L'inquiétude gagnait de 
plus en plus les esprits: le 28 sept. 1464, une navire quitta le port, 
ayant à son bord des marchands génois résolus à risquer le passage du 
Bosphore; un certain nombre d'habitants quittérent la ville en secret 
avec l'intention de regagner leur patrie par d'autres voies; étaient 
autant de vides dans les range des défenseurs, déjà trop peu nombreux 
en proportion du développement des Lignes de fortification à garder; le 
découragement grandissait d'autant chez ceux qui restaientt I] eût fallu 
là un homme énergique, capable de mettre un frein à cette passion de 
faite &t de réprimer l'esprit de mécontentement qui se manifestait de 
temps à autre par quelque soulèvement du populaire: c'était encore un 
motif pour faire désirer vivement l'arrivée des commisssires de la 
banque de 8. Georges L'incertitude de la situation, la suppression 
des communications maritimns avec l'Occident devaient nécessairement 
avoir pour conséquence l'arrêt des affaires. On vit alors, fait tout nou- 


* ANS dela Soe. Lige, VI, 106. Ds *Jbid. VI, 106 et n., 11O, 11, IT. 
détarquérent pour la méconde fois à Cho * Zid. VI, 109, 114 et à, 116. 
le 2 juillet * Pr. VA HI. 7. 

2 Ib VI, 106. 119 ets, 14, 16. 
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veau, le khan des Tatars empêcher les arrivages de l'intérieur de suivre 
Jeur voie ordinaire, les diriger sur des points de la côte situés en dehors 
du territoire génois, tels que Vosporo (Kertch) et Calamita (près d'In- 
kerman), et expédier par des navires à lui les marchandises et les es- 
claves soit vers Samsoun, soit vers d’autres marehés de la mer Noire.l 

Cependant, les Protecteurs de ls banque de S. Georges ayant in- 
timé à leurs commissaires l'ordre de ne pes prolonger leur séjour à 
Chio et de se rendre à Caffa à tout prix, dussent-ils pour cela opérer 
un transbordement et laisser en arrière une partie de leur monde,' œux- 
ei durent bien se décider à se mettre en route. Ils passèrent en vue 
de Constantinople le 3 janvier 1455, éæuyèrent dans le Bosphore une 
canonnade À laquelle ils échappérent sans avaries et attsignirent enfin 
Cafa: ils n'amenaient avec eux que cent hommes.5 Pendant ce temps, 
les Protecteurs espéraient encore arriver à un arrangement par voie 
diplomatique. Ils voulaient tâter le terrain auprès du sultan, voir si 
l'on ne pourrait pas acheter la pair Le préterte mis en avant devait 
être la nécessité de s'entendre au sujet du tribut à payer pour Caffa; c'est 
assurément dans ce but qu'ils désignèrent Luciano Spinola* pour remplir 
une deuxième mission à Andrinople. Mais Spinola refasa d'aller se pré 
senter de nouveau au sultan et comme, d’un autre côté, on ignorait le ré 
sultat des démarches faites par l'ambassade envoyée de Caffa, Les choses en 
restérent là pour le moments Finalement, on apprit qu'elle avait acheté 
la paix en consentant au paiement d'un tribut annuel de 8,000 ducats 
Yénitiens, mais que Samestri n'était pas comprise dans la convention. 

Ce traité de paix n'empêcha pas les Tures de canoimer, à leur 
passage dans le Bosphore, deux navires expédiés à Caffa par les Protec- 
teurs de la banque de S. Georges. Ils réusirent cependant à passer 
et, le 22 avril 1466, ils débarquaient à Caffs des armes, des munitions 
et cinq cents mercenaires dont une partie étaient destinés à aller ren- 
forcer la garnison de Samastri, ear les Protecteurs étaient bien résolus 
à ne pas sbandonner cette colonie au sultan saus 18 lui faire chère- 
ment payer! Quelque temps auparavant, deux autres bâtiments, affrétés 


* Ai delle Sos. Ligs VL, 111. 
# Mid. VI, Met, Mets. 129 


< A l'époque de se première ambasende, 
Spinols avait pour collègue Baldassare Ma- 
rufo: leurs innrvctions portaient que le 
mieux était de ne pas aborder le sujet 
de Cafe, mais que, cependant, ni le sultan 
es parlit lo premier 4t réclamait un 
tribut, ile devraient avoir l'air surpris de 
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At dela Se. Lig, KIT, 997 et a. 

# Ti. VI, 118—189, 198 et =, 396. 

+ Ibid. p. 290. 
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à Chio par les Protecteurs, avaient déjà pu, à ce qu'il parait, gagner 
Cafe sans accident Un ingénieur, nommé Giov. Piccinino, envoyé 
par eux, soccupe de remettre les fortifications de Cafa en état, 
tandis qu'à Soldaja le consul nouvellement nommé réparait les forts 
de la place Parallèlement À ces soins de première nécessité, los 
Protecteurs travaillaient à réformer l'administration coloniale, en rem- 
plaçant les anciens fonctionnaires, vieillis, négligents, avides, corrompus, 
par des agents plus pénétrés du sentiment de leur devoir, plus honnêtes 
et plus désintéressés® Leurs efforts pour la mise des colonies en état 
de défense, pour l’amelioration de leur situation morale et matérielle, 
portérent vite leurs fruits; les habitants reprirent confiance et une 
partie de eux qui avaient fui se décidèrent à rentrer sur l'invitation 
qui leur en fut adressées Malheureusement, on ne tarda pas à en- 
tendre parler de visites d'un ambassadeur ture à la cour du khan 
tatar;t était la preuve que tout danger d'attaque n'était pas passé; 
en outre, le spectre de la famine apparaissait, menaçant, car les quelques 
ports chrétiens de la mer Noire, tels que Moncastro et Licostomo, dont 
le commerce des céréales faisait toute ls fortune, souffraient eux-mêmes 
de la disette et les Tures barraient la route aux arrivages d'Occident.7 
En 1456, un bâtiment parti de Gênes avec un chargement de grains 
fut coulé par eux à coups de canon; en 1456, un convoi portant 250 
soldats et 7782 sacs de blé resta en panne à l'ile de Chio par la fante 
des capitaines, trop laches pour oser pousser plus loin. Précisément, cet 
envoi avait été particulièrement coûteux, car le blé était presqu'aussi rare 
à Gnes que dans la colonie, et, en raison des dangers inhérents au voy- 
age de Cafa, une expédition dans ces parages coûtait Le double ou le 
triple de toute autre Avec tout cela, la banque de S. Georges se voyait 
obligée de restreindre ses dépenses pour les coloniesi° sous peine de mé- 
contenter ses actionnaires, dont les dividendes étaient déjà réduits de 7 à 
40/o% 1 était urgent de trouver un erpédient. L'horiron semblait s’éclair- 
cr: n’était-il pas possible d'abandonner Caffa à ses propres ressources? Les 





3 AH della Ses. Lig, VI, p.808, 887. Zrid. p. 808, 07, 849, BE8 et a, 868, 
* Ibid. p. 804, 810, Blets, Bdets. 310 et =, 888, 888, 613, 318, 689 et s.. 
* Voy. les lottres écrites par les colons 534, 686 et #., 549 ot s. 
en moi de reconnaisance, did. Ibid p. 597, 64 et 2, 48 et a, 
pBl8ete, Sets, BIO et =, 844 Gôéet an, 74-678, BA ot m, 600, 602 
stn, 961 ets Cela n'empêche que cr ot æ, 000 et ., ŒLI et #, 41 ct m, 
tains Frotecteurs, plus rigoureux que 696 66 8. 
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consals résistaient, il est vrai; ils objectaient la difficulté d'obtenir un ac- 
croisement des recettes par une aggravation des impôts; il restait, di- 
saient-ils peu de marchands dans la ville, et surtout peu de marchands aisés. 
ét ce serait une lourde fante que de surcbarger les Arméniens, les Grecs, 
et, en général, les habitants non génois' Mais le commerce ne pouvait pas 
refleurir* tant que les transports de grains courraient risque d'être œou- 
és à fond dans le Bosphore; les marchands d'esclaves sarrasins ne se mon- 
traient plus à Caffa: et même, depuis que Marino Cicala avait capturé on 
bâtiment parti de Sinope avec un chargement d'esclaves, ils commençaient 
à abandonner Calawita (près d'Inkerman).* Malgré ces observations, la 
banque de S. Georges décréta quelques impôts à titre provisoire, adopta 
le système de la vénalité pour certaines charges jusque là données gra- 
tuitement, et ordonna des poursuites rigoureuses contre les débiteurs 
des caisses publiguezt En même temps, elle s'ocenpait de réduire les 
dépenses, car les cousuls se plaigaalent dans leurs lettres de manquer 
du nécessaire pour faire face aux dépenses ordinaires, à plus forte 
raison pour les dépenses extraordinairesS Ils demandaient trois cents 
hommes en permanence pour la défense de la ville: les Protecteurs dé- 
cidèrent que vent cinquante ou deux cents au plus devaient suffire; 
les consuls fxsient à trois le chiffre des bâtiments nécessaires pour 
le servies de la colonie; les Protecteurs répondirent que c'était trop. 
Les tributs à payer au sultan ct au khan des Tatars étaient leur 
grand grief; suivant eux, la banque de S, Georges n'avait rien à y 
voir et les habitants de Caffa devaient les prendre à leur charge: 
d'ailleurs, dissient-ils, on avait le droit, soit de les supprimer, soit 
au moins de les réduire, attendu que, du côté des Tures, on avait af- 
faire à des ennemis toujours prêts à attaquer dés qu'ils le pouvaient, et, 
du côté des Tatars, les agitations intestines semblaient devoir aboutir à 


une solution favorable aux Génois.7 
passé, les dispositions généreuses 


1 AK dle So. Liga VI, p. 887. 

* D'après un onire de la banque de 
8. Georges, le produit de 1a vente des cé 
réales aurait dû être expédié à Gênes 
sous forme de marchandises en nature; 
est ordre me fat pas exécuté parce que 
ces céréales ne parveaniont pas à Cala, 
mais nou ÿ relevons les noms des ar. 
ticles désignés par la banque de 8. Ge 
orges comme devant se trouver dens le 
pays: c'étaient: la sole, La cire, des draps 
écariates, Vor et l'agent It p. 086. 

* Ibid. p 864 ot 1 
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C'est ainsi que, le premier danger 
dont les Protecteurs avaient 616 


Li p 681. 

“Ibid. p. 866. 

‘En 1459, il fut arrété que cstie 
étage nerait répartie aussi également que 
possible entre les habitants: did p. 919; 
og, encore VIE 1, p. 497. 

* Les Protectours émotient cote opi- 
nion dass trois lettres datées du 8 nas, 
du 99 mars et do 97—20 mov. 1458. 

688 où om, BAS ét 18, O7 tn. 
instructions du 8 févr. 1468 sont 16 
anale même esprit: did. p.806 0 sm. 
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animés à l'égard des colonies firent: place à un esprit d'économie exagérée. 
Certains cas de force majeure seuls les décidaient de temps à autre à 
s’écarter de ce principe. De la sorte, un moment arriva où il devint dif. 
ficile de pourvoir aux fonctions coloniales; les refus se multipliaient de 
plas en plus pour deux motifs: les dangers inhérents à la situation et 
Ynsafisance des traitements Ou se décida en rechignant à augmenter 
celui du consul de Caffa et on conféra pour deux aus d'autres fonctions 
de moinäre importance, afin de donner aux titulaires le temps de jouir 
plus longtemps de leurs appointements.! 

Au reste, les efforts de la banque de S. Georges en faveur des 
colonies de ls mer Noire n'étaient pas isolés. Les papes, et entre tous 
Calirte IN, portaient le plus vif intérêt à ces avant-postes de la chré- 
tienté. Ils ordonnèrent des quêtes dans le territoire génois et dans les 
pays circonvoisins, renoncèrent en faveur de la banque de S. Georges 
aux dimes dont le clergé de ces diocèses envoyait d'ordinaire le produit. 
à Rome, et, tout en s'occapaut des préparatifs d'une croisade générale 
contre les Turcs, ils me perdirent jamais de vue les intérêts spéciaux 
des colonies génoises du Pont’ Mais la croisade rêvée par Calixte III 
et Pie II n'eut jamais lieu; leurs préparatifs aboutirent à l'envoi d'une 
flotte qui, du moins, tint les Tures en respect et assurs le repos des 
principautés chrétiennes de l'Archipel pendant les années 1456 et 1467; 
quant aux colonies du Pont, elles attendirent vainement l'apparition de 
la flotte puissante et victorieuse qui devait venir d'Occident mettre un 
terme à leur détresse, 

En 1469, on reçut à Génes une nouvelle déplorable: les finances de 
la colonie de Cafa présentaient nn défcit énorme et il était urgent de 
porter remède à cette situstion. Les Protecteurs erpédièrent une somme 
de 1800 sommi (valant entre 8 et 7 lire génoises lo sommo) à titre 
de secours extraordinaire, st de nouvelles instructions sur les économies 
à réaliser: par exemple, réduction du chiffre des mercenaires entretenus, 
à cent pour Caffs, à trente pour Samastri, abaissement du chiffre des 
traitements, usage de la contrainte contre les débiteurs de la come 
mune ete% Le réduction de l'effectif des troupes était une fsute dont 
fs comprirent vite d'eux-mêmes la portée,t car, en 1460, à la nouvelle 
que le sultan s6 préparait à envoyer une expédition dans la mer Noire, 
ls s hâtèrent d'expédier à Cafa deux bâtiments avec cent cinquante 


* At della Sve. Lig, VI, p.785, 787 * Voyen lee Listen de co dtmes, ibid. 
ets 740 ets 750, 700 ts, 009; VIX,1, p.894 ct me, 445 ct m., GT 0Ù me. 
Be 109, 267. Le traitement du suppléant © * id p.810 ei m, PI6 et m, PROGES. 


(vicaire) du consul de Caffa est augmenté * En 1466, le chifre de la garnison 
@ is durée de ses fanctiom portéeatrois fut de nouvean porté à cent: cinquante 
années: cit p. 80 ot s. hommes: sd. VI, 1, 878. 
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hommes de renfort' La nouvelle était prématurée et l'ennemi ne se 
ruontre pas Sauf ane guerre uvec le scigneur de Sinope pendant 
Thiver de 1458— 1469, guerre dont nous ne connaissons ni l'origine ni 
Visgne,! la colonie de Caffn eut en général, à celte époque, plus à souffrir 
de ses difficultés intérieures que des attaques de l'extérieur. Il en fat 
autrement de celle de Samastri. Celle-i payait depuis longtemps tribut 
aux Tures;* néanmoins, en 14594 Mahomet IT se présenta inopinément 
devant les murs de la place; elle se rendit, paraît-il, sans coup férir et 
le vainqueur transféra de force les deux tiers de la population à Chn- 
stantinoples En perdant Somasri, les Génois perdaient non pas leur 
plus importante possession de la mer Noire, comme le disent MM. 
Hammer‘ et Zinkeisen,' mais une bonne station navale ct un refuge 
parfaitement placé sur la route de Trébizonde et de Caffn A Gênes, 
on ne se dimimulait pas que, de toutes les colonies, c'était la plus ex- 
posée;t ausai lui faisait-on toujours sa part dans les envois de troupes 
d'armes ou de blés dirigés sur Caffa Au cours des deux annnées sui- 
vantes, Sinope et Trébizonde subirent à leur tour le même sort; nous 
l'avons déjà vu. 

Les établissements des Génois au nord de la mer Noire étaiont 
sauvés jusqu'à nouvel ordre Provisoirement, le sultan se contentait du 
tribut que La ville de Caffa lui payait depuis 1464 et, À partir de ce 
moment, ls banque de S. Georges tint strictement ls main à La ponc- 
tualité des versements Les choses durèrent ainsi jusqu'en 1465. Cette 
année-là, des faucons destinés au sultan et embarqués sûr un vaisseau 
du port de Cafs syant péri en route, le sultan exigea pour l'année 
un supplément de tribut de six cnts dents Avec l'autre puissant 
voisin, Hadji-Gueraï-khan, on ent encore moins de peine à maintenir 


* An dell 50e. Lig., VIL, 1, p. 68, 7 Gaooh. des oeman. Roichs 4 Purcpa, 
dets, 4Teta, BOet, Déets, 87 IL 887. 

etes, 65-69, Tete, 70. On ft partir 
d'an autre oûtf, par vols de tés, une 


tzoupe composée d'hommes armés sonle- 
ment en partis; elle était plasée sous la con. 
duite de deux bourgeois de Cuffa, Canstan 

Caml, 





+ Pour cexta date, vay. Critobal, 62. 
Malle, p.198 tn 

+ Chose, p. 480 & 
». 198. 

 Guck. des ceman. Heiohs, IL, 60. 


Critobal., 
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Imqulot et en cherchait tous les moyens 
de garantir ia sécurité de le colonie: c'ess 
ainsi qu'en 1469 Baffsele Monteromo, come 
ral de Cats, pris Casimir, roi de Pologne, 
de la cpmpromdre à titre d'llite duns Le 
tœaité qu'il négociait en œ moment ares 
le sultan et le khan: Géo dégn IL, 878, 
+ Jui dela Sos. Lip, VII, 1, 810, 
890, 781. Boivant Dei (dans Pagaini, IL 
D) 1 dem tosjous 7 avr dun 
tribut payé au culs, ua 

lot de cinquante fsucons de chasse. 
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Y'entente pacifique: Quant aux princes de moindre importance, tels que 
le Bendian de Mingrélie, à qui appartenait Sebestopolis® et Étienne, 
voivode de Valachie, dans la dépendance duquel se tronvait Moneastro, 
on évitait antant que possible tout confit avec eux pour ne pas s'ex- 
poser à une prohibition de commerce, ou se laisser entrainer dans une 
série de complications à l'infini: si les citoyens ou les protégés de 
Génes avaient des réclanations élever contre eux, on préférait les 
ajourner que d'avoir recours à la force pour les faire valoir, quelque 
bien fondées qu'elles fussent. A Caffa même, les Protecteurs s’efforçaient 
d'étoufer tous les genres de discorde ntre les habitants et de maintenir 
les sujete grecs et arméniens en bonne disposition:t en ess d'attaque 
de l'enneni, il importait de pouvoir lui opposer une population parfaite 
ment unie. D’un autre côté, les travaux d'achèvement et de perfectionne- 
ment des fortifications étaient activement poussés sous la direction 
d'ingénieurs occidentaux; on comblait dans les amenaux les vides 
produits moins par les besoins de la guerre que par des soustractions 
et des détournements trop fréquents; on tenait les magasins de vivres 
toujours au complet; pour remédier au manque d'eau, on ereusait une 
citerne.5 Grâce à toutes ces mesures, le scntiment de La sécurité rentra 
dans les cœurs; la situation matérielle s'améliors et le commerce lui- 
même ent un regain de prospérité. 

Ce qui avait le plus nui ou commerce, c'était la terreur inspirée 
per les canons tres dans le Bosphore. À la date où nous sommes, il 
se produisait bien encore par-ci par-là quelque temps d'arrét,' mais, en 
général, à condition de se soumettre à des visites ennuyenses et de 
payer un droit ée passage, les navires de commerce occidentaux faisaient 
le traversée sans accidenté Voici un exemple qui le prouve. Les Pro- 
tecteurs désiraient assurer la régularité des arrivages de blé de Caffa 


1 Aui dla So. Lig, VIL 1, p. 529. 
48, G71, 401, 448. 

* id. p. 888: Glos. Barbare, Piaggio 
alla Tana, p. 16. 

“Aus, VIL ». 888 ot s, 867, 034. 

«Ibid p. #07 et s., 847 et 5, 863 
ets, 874,487; VIL 8, p.80 ets. B5 cts, 
10L et sa, lOBetn, 116 ets. En 1438. 
on n6 comptait pas moins de 80.000 Armé- 
miens à Caffs Ati della Soe. Lig., V. AL, 
Vers 1476, ils formaient les deux. tiers 
dels poyultion Wid. VII, 2, p. 643. 

* Ibid. p. 870, 974, 407, 418, 46ets, 
490 et n., 499, BV et n., 588, 664 TU 
et, oc. 
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diva p. 868, 886, 430. 

* Ibid. p. 106, 418. 

* En 1460, le gouremement forentin 
ose denner son consentement au départ 
dune ou deux galères pour La mer Noire; 
L'objectif du voyage était ane visite aux 
ports de Tréblronde et do Cafn, en pas- 
#aut par Constantinople: mais xi ce projet 
fat mis à exéeution, cs qui n'est pa dé 
montré, cette tournée fut, en tout, can, 
ane excaption, ear alle sortait den limites 
dans lesquelles so renfermaient d'habitade 
les uavires de commerce forentins: Dee. 
sull relax. ose, p. 306. 
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à Gênes Mais comment arriver à cs résultat? Tls proftärent du dé- 
part des ambassadeurs chargés de remettre au sultau le tribut de Caffa, 
pour lui soumettre la proposition suivante: s'il consentait à Laisser ex- 
pédier annuellement, de Caffa à Gênes, une quantité de & à 10,000 simri 
de blé, eux, de leur côté, promeitaient de faire prendre par les mêmes 
vaisseaux, comme fret de retour, des articles au goût de ses sujets on 
tout au moins soumis à des droits assez forts pour rapporter une somme 
considérable à son trésor. Les marchands de blé de Caffa faisaient d'ail- 
leurs des affaires partout où ils en trouvaient l'occasion, avec les musul- 
mans comme avec les chrétiens, sans distinction; on peut se figurer que 
les marchands d'esclaves n'étaient pas plus serupuleux: Les navires 
de commerce du port de Caffa parcouraient toutes les cütes de la mer 
Noire et, réciproquement, les échelles génoïses de Caffa, de Soldaja et de 
Cembalo étaient fréquentées par les marchands de la Valachie comme 
par œux de Trébizonde et de la Géorgie.® 
Les relations d'affaires avec la mer d'Azov subsistaient toujours 
Cependant, le moment approchait où le port de Vsporo (Kertch), situé 
à l'entrée de cette mer, allait perdre toute son importance. Les Génois 
s'étaient fait. céder cette ville, antérieurement à 1429, par un khan tatar 
dont nous ignorons le nom. La seule condition posée par celui-ci avait été 
le maintien d'un bureau de douane pour son comptei Ils y établirent un 
consulat: ce fait ressort des statuts de 1449,‘ mais nous ne connaissons 
que les noms de deux consuls, celui de 1456, Antonio Carato, et celui de 
1456, Francesco Fivschi Par la suite, la Banque de S. Georges juges 
inutile le maintien d'un consul à ce poste et même, en 1471, on se deman- 
dait s'il n'y aurait pas lien de démolir la ville pour l'empêcher de servir 
de point d'appui aux Tures dans le cas où ils prendraient l'offensive." 
Ainsi, le commerce des grains, qui autrefois donnait de l'animation à ce 
port, avait pris une autre direction et svec lui la vie s'en etait rotirée. 
Tana, eu contraire, gardait une certaine importance comme entrepôt, 
aussi les Génois comme les Vénitiens y conservaient ils leurs quartiers 


* Aus doll See. Lég., VIX, 1, D. 800 
etu, 869, 

* Ibid. p. 401. 

+ Ibid. VIL, L, p.8715 9 p. 617, 877, 
CIS 

Se Olivieri, Curie 6 cro= 


PA VI 2, p. 808 

Ibid. p. 879 ets. BF7. 

* Ibid. pe 766, 872. On songeait, pour 
le même motif, à raser les murailles et 
les tours de Charson, que se population 
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avait abandonnée, à co qu'il parait, et 
qui rstait à la disposition de qui voudrait 
Sea emparer. En effet, l'Theremnia (Che 
resonda) des documents, de même que La 
Girionda de quelques cartes (Lelevel, 
Fortulan, p. 10), ne sont autre chose que 
Ctenon et non pas la vile de Kiresoun 
en Anie-Mineure, qui était depuis long 
temps passés sous Ja domination turque: 
le dernière hypothiso ent une erreur du P. 
Vigas, A8, VOL, 1, p.701; VLL 3, p.976. 
9 Ibid: p. 788; Pegol., p. 39. 
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fortifés: et leurs consuls Il est facile de rétablir la liste à peu près 
complète des consuls génois, tandis que pour ceux de Venise on ne re- 
trouve, de temps à autre (1464, 1471), le nom de l'un d'eux, qu'à loc 
sion de plaintes provoquées parmi les Génois par son attitude hostile 
et ses intrigues® Le marché de Tana recevait-il encore les produits 
de l'Orient, ou bien était-il exclusivement affecté à ceux du Nord? on 
ne saurait plus le dire. Copa ne dut jamais étre autre chose qu'une 
simple pécherie, d'ailleurs très fréquentée par les marchands de Caffa 
qui allaient y chercher du poisson salé et du cavier® IL y avait Là 
nous le savons positivement, une eslonie de commerce avec consulat, 
trésoreries bureau des poids et meaurest et chapellenie;? ce n'était donc 
pas déjà une si petite localité, malheureusement, elle était entourée de 
pouplades de ruce tcherkesse, où “gétique“ pour employer les termes 
des documents génois, toujours prétes à attaquer eu à piller les navires 
marchands: de temps en temps, il fallait envoyer de Caffs des tâtiments 
de guerre pour les refouler® Pour leur infiger une leçon sérieuse, le 
gouvernement de Cafa interdit, en 1471, à tous ses sujets, l'entrée du 
port de Copa Les indigènes sen resentirent bientôt, quand ils man- 
quérent de sel pour encaquer leur poisson, cet article leur venant sur. 
tout de la Crimée. Cavalino Cavalo, envoyé de Caffs pour négocier un 
arrangement avec le seigneur de Copa et quelques-uns des autres petits 
princes de ces régions? eut vite fait de s'entendre avec eux et obtint 
la promesse qu'on respecterait à l'avenir les marchands et les bâtiments 
de commerce occidentaux, Cela n'empécha pas le seigneur de Copa de 
molester, dans l'année même, quelques citoyens génois, et lon fut obligé 


 “Cuntra®: Ai della She. lg, VIT, : Ibid. VI, p. 64, 00 et s., 980 ets. 
1,» 780. Les Protecteurs de la banque 848; VIL. 1, p. 971, 597, 784. 


de 8. Georges donnèrent des iortractions 5 Ji. VII, 1, SN. 

au majet des réparationn à exécuter bla © did, VIL 1, 71. 186, 971, 061. 
“citadelle génoise: did, VI, pe 900; VII, * dd. VIL 1, 697, 74 

1, D: 861, 681; VIL, 3, p.104; vOÿ. aussi did, VIL, 1, 781, 779, 

Tafur, D. 166. “Cum domi Bi Petresoc 


# Sur le commiat génais à l'époque où damino 
la colonie dépendait de la banque de 8. domino Coparil“: 
Georges, voy. A#i della Soc. Lig, WIL, On retrouve encore une fois le premier 
4, p. 965 et sa; on connaît les noms de de ces noms; VII, 3, p.919. Cf. Barbaro, 
quelques ommls vénitiens: diè. VII, 1, Va ï 
1.688, 703, 780. La banque de 8. Géo. dalls Tana ciro ln rire del detto mare 
pos faiauit tout sen pousible pour le main. (d'Anor) fre terra tre giomate ritrovai 
deu de la pas entre les deur miens nas region chismate Chremch (Cromue, 
# Tan, mou pendant les années qui d'après Interiano), il signor della quai ba 
préoédèrent la catastrophe flo: Sid nome Biberdi; costai fu fluolo di Cner 
VI 2, p. tibai*, ote. 
3 Hd VI, p. 104, 980; VIL, 1, p. 700. 
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de lui dicter des conditions de paix. On lui avait fourni des matériaux 
pour la construction d'une forteress: avec un personnage aussi peu sûr, 
Cétait une faute grave et la banque de 8. Georges, se proposait de la 
faire démolir, mais elle n'eut pes le temps d'exécuter ce projet avant la 
chute de Cats. 

Le phénomène, si fréquent dans l'Archipel, de la fondation de petites 
principautés par des citoyens des républiques commerçentes d'Italie ent, 
biea que sur une moins vaste échelle, son pendant dans la région 
de la mer Noire. Ainsi, en 1455, un Génoïis nommé Ilario de Marini 
en possédait une à Batiarium, le Bachéar actuel, sur la côte de la mer 
d'Azova Les habitants payaient l'impôt à Caffs, chéflien de la région: 
mais, en compensation, Marini avait droit à la protection des autari 
de la colonie; il eut occasion d'y faire appel, précisément en cette année 
465, pour expulær un usurpateur, ce qui fut fait. La principale 
source de richesse de la ville était le commerce du poisson et du caviar 
(cavialia schenal ..., et alia)4 

La maison des Ghizolf de Gênes avait à Matrega une situation 
analogue à celle des Marini à Batiarium. Simon Ghizolf, dont nous 
avons déjà parlé, était mort, à ce qu'il semble, antérieurement à 14465 
à l'époque où nous sommes aurivés, le prince régnant était son petit-îls 
Zaccaria. Il eut, encore jeune: à pasær par deux crises terribles: en 
1464, une flotte de soixante bâtiments turcs ft une apparition menaçante 
devant Matrega; en 1457, la population, insurgée et soutenue par des 
princes tcherkesses, fit une tentative pour rompre les liens de dépendance 
qui l'unisssient à Cafa® Dans la suite, il créa uné foule de dificaltés 
aux autorités de Caffs et leur coûta fort cher, en #immisçant, d'une 
façon compromettante pour les Génois, dans les rivalités entre préten- 
dants Tatars (1454, 1465)7 Vers 1470, pris à partie directement par 
le prine tcherkosse Cadibeldi, 41 dat payer de ss personne: il fut 
vaincu, mais Cadibeldi. après avoir pris Matrega, eut la générosité de 
la lui rendre# Ce personnage Gtait constamment en discussion avec les 





* Eur cs affaires, roy. dé della Sun." Batut de 1440: di, VIE, 8, p 697. 
VIL 1, p. 779, 784, 819, 868; VII, * AM della Sa. Li, VI, 868 et a 
8, p. 86, G7, @l et mm Ici ct dans On cite une barque da port de Cafle, 
partant avec une eargalaon d'une valeur 

(Copa) 








Akad, 1679, 1, 4, pe 447 ot s. ot dans 
le Giorn. ligue, I, 848. 
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consuls de Coffa et la banque de S. Georges: non content de requérir 
des mercenaires qu'il ne payait pas, il sé permettait d'ajouter, de son 
propre chef, de nouveaux impôts aux anciens. Cependant, en 1479, on 
arriva à établir une cote mal taillée: Ghizolf promit de ne pas refuser 
obéissance aux consuls de Caffa, à condition que eeux-i n'exigeraient 
rien de Ini en dehors des conventions! 

Un peu plus loin, sur la côte du Caucase nous trouvons Mapa on 
Maparium, nommée de nos jours Anapa;? il devait y avoir encore là 
une colonie génoise (mais sans consalat), ear les habitants payaient des 
contributions et des droits à Cafa, et, vers 1493, le trésor de cntte 
dernière ville leur fournissait annuellement une somme pour l'entretien 
des fortifieations® Sur la même côte, une autre colonie génois, celle 
de Sobastopli, autrefois florissante, était alors entrée dans une période 
de rapide décadence, A peine commençait-elle à réparer les rainer 
causées par une flotte turque, en 1454, comme nous l'avons déjà rapporté, 
quelle fat surprise à limproviste par une attaque des Abkhases; presque 
tous les Génois furent emmenés en captivité; ceux qui purent échapper 
au sort commun prirent la fuite: dans le nombre se trouvait le consul 
Gherardo Pinelli: il perdit tout ee qu'il possédait et alla chercher un 
refuge à Caffa (juin 1455). Les antorités de Caffa décidèrent de sup- 
primer, jusqu'à nouvel ordre, le trafic avec Sebastopoli. I y eut bien 
encore, les deux années suivantes, dés consuls désignés pour ce poste 
par la banque de S. Georges, mais il est douteux qu'ils soïent réelle- 
ment entrés en fonctions. Il paraîtrait cependant que. par la suite, il 
s'y reforma une petite colonie de marchands génois: le consulat fut même 
réorganisé, et comme le consul de Caffa uvait dans ses attributions La 
nomination des consuls pour les postes secondaires, il est probable que 
ce fat lai qui installa les titulaires 

Jei se termine l’histoire des stations de commerce et de pécke, des 
colonies et des principautés génoises échelonnées le long des côtes à 
l'est de la Crimée, Médiocrement protégées par la colonie de Caffs dont 
elles dépendaient, leur existence ne dépendait plus que du caprice dan 
ennemi qui les cemnait de toutes parts. Leur disparition importait peu 
au commerce en général: Taus même avait cessé de jouer un rôle. 


1 AU dla Se. Ligr VIL 1, p.681, 
560, 841 et ms. 

* Lelewel, Portulon, p. 14. 

* A ma connaissance, le nom d’Anaps 
n'est mentionné que quatre fois dans Les 
sources gémolæs: deux fois dans les ca 
talaires de la Msssaria de Cafs (suivant 
we commmioution de M. Decimoni, in. 
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série dans Bruun, Dis Gothon am Pontus, 
». 46), une fois dans le statut de 1649 
lui, Le, VIT, 3, p. 687) et, enfin, une 
Hois dans un document de 1479 (di VIL, 
15 Be 849) D parait qu'une mille ge 
noise #7 maintint encor très longtemps. 

+ Ai, VI, BUT et 5, 296, 661, 640; 
VII, 2, p. 98, 967960. 
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Mais, avant d'en finir avec ce sujet, il nous reste à parler d'une 
possession génois située au nord-ouest de la Crimée. A l'embouchure 
du Dniéper s'élevait un antique château-fort dont le nom, casfrum Jlacis, 
castello di Lerics,: est dérivé de celui du fleuve lui-même, car, sur la 
plupart des cartes italiennes du Moyen-Age, le nom donné au Dniéper 
est Ellexe ou Erexo: le voyageur Barbaro le nomme Elice, l'ambasssdour 
vénitien Contarini, Lereæe Un certain nombre de Génois y avaient 
formé un établissement à une époque inconnue; puis, le château fut dé- 
truit, par les Tatars peut-être, et le gouvernement génois décida l'abandon 
de cette station. Néanmoins, vers 1448, deux Génois, Julianus de Gui- 
zaldis et Gregorius de Turrilis, entreprirent la reconstruction da 
château. Le gouvernement génois prit des mesures énergiques pour 
empécher l'exéention de ce projet et il semble y avoir réussi. Mais, 
quelques années plus tard, les quatre frères Senarega achetérent le 
château aux Tatars, le restsurèrent à grands frais et y offrirent asile 
aux chrétiens échappés des prisons tatares Au besoin, ils payaïent 
leur rançon. Au mois de mai 1456, il y avait au château quelques 
Valaques de Moncastro ainsi rachetés: en reconnaissance de ce bienfait, 
ces misérables proftérent des ombres de la nuit pour ouvrir les portes 
à on certain nombre d'individus de Moncastro. La petite garnison était 
trop faible pour résister: deux des frères Senarega furent pris et emme- 
nés en captivité à Moncastro; tout ce qu'ils possédaient tombe eux mains 
destraîtres Les autorités de Moncastro avaient trempé dans cette con- 
juration: Pierre, voïvode de la basse Valschie et de qui par conséquent 
la ville dépendait, rendit la liberté à l'un des deux frères, l'autoriss 
à tirer vengeance de Moncastro et Ini promit de le remettre en pos- 
session de son château; mais, le moment venu, il avait changé de maniere 
de voir et refusa de s'en dessnisir. Une galère expédite de Cafa es 
saya de Le reprendre par la force, elle échous dans sa tentative. La 
banque de S. Georges ne jugea pas le motif suffisant pour commencer 
une guerre qui pourrgit prendre de grandes proportions et les Senarega 
ne remirent plus le pied dans leur château. Tant qu'ils l'avaient possédé, 
ils avaient profité de son excellente situstion, à l'embouchure d'un fleuve 
navigable, pour faire du commerce. Le fait est certain, car, parmi le 
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*On cherchait autrefois ce château 
sur la côte de la Bulgarie: c'est M. Deals 
moni qui a eu le mérite de retrouver se 
position vraie: Ati dell Soe. Lig., W, 
945, 348. Banuto {Diari?, 1, 787) en parle 
également sus le nom de “estelle dicto 
Lors alla marina*, 

* Lateral, Porton, p. 19; Thomas, 
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—29%; Bruun, dans le Bulletin de l'Arad. 

di S. Pétersb., 1 (1860), p. 819: Véagyi 

fatti da Vinetis alla Tona, n. 4, 89: le 

mom de Lerexo qui se lit dams Malipieri, 

1. 168, est sans doute identique wvec Lerici. 
* Aui della Soc. Lig, XII, 210. 
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‘butin fait par les Valaques dans la nuit où ils s’emparèrent du château 
par surprise, on désigne spécialement “une grande quantité de mar- 
chandisesk et les consuls de Caffa signalaient ls perte de Lerici comme 
Yune des causes de la diminution des revenus de la douane. 

Comme Caffs jouait à l'égard des autres colonies le rôle de chef-lieu, 
les Protecteurs de la banque de S. Georges fournissaient d'ordinaire à 
chaque consul nouvellement nommé à ce poste des renseignements sur 
ceux des pays voisins avec lesquels on entretenait les relations les plus 
actives; c'étaient: 1° le khanat des Tatars; 2° l'empire de Trébizonde, 
3° le territoire du seigneur de Théodoro; 4° la basse Valachie et, dans 
cœtte dernière, particulièrement la commune de Moncastro* Cette ville 
était surtont signalée, de même que celle de Licostomum, dans le delta 
du Danube, à titre d'entrepôt d'où Cafe pouvait tirer ses spprovision- 
nements de blé” Les montagnes boisées de la Gothie, comprises dans 
les domaines du seigneur de Théodoro, fournissaient peut-être des dois 
de cnstraction; les plaines tatarés avaient la laine des troupeaux du 
pays, le sel de leurs marais, et les pelleteries du nord y passaient en 
transit Par contre, Gênes écoulait dans tous ces pays les produits 
fabriqués de l'Occident. 

La politique des princes qni régnaient sur les diverses parties de 
18 Crimée était nécessairement pour là république génois l'objet d'un 
souci constant. Nous avons déjà vu qu'au commencement de son règne, 
Hadj Gueraï, khan des Tatars, avait formé avec le sultan des Osmanlis 
une alliance dirigée contre l'existence mème de Caffa; les seigneurs de 
Théodoro dépendaient trop de lui pour ne pas subir son influence, et 
les relations de voisinage s’en ressentaientt C'étaient en somme deux 
ennemis attachés au flanc de la colonie: pour se débarrasser du premier, 
le gouvernement de Cafs lui suscita un rival auquel elle donns son 
appui et qui, effectivement, eut, à ce qu’il semble, le dessus pendant un 
certain temps Par la auite cependant, Hadji Gueraï, ayant réusni à se 
raffermir sur son trône, changes de politiques et, jusqu'à sa mort, arrivée 
à la fin de l'été 1466,° il montra de meilleures dispositions à l'égard 
dés Génois Le même revirement s produisit chez les seigneurs de 
Théodoro;' peut-être n'ignoraient-ils pas qu'à Caffa on avait déjà pré- 
paré contre eux tout un plan de campagne® Au reste, si la situation 


? Aus dela Soc. Ligs VI, 007 chum, ‘Ibid. VI, 109, 116, 068. 

887, 043, 068, 006 ets, 060; cf. VIL + Ibid. VI, 004, 661. 

1, p. 460 et s., 400 * Did. VI, 668, 616, BIG et a, 892; 
1 Jbid. VL 816; VX 1, p.887. Comme, VIT. L p. 339, 948, 871. 401, 443. 


dans l'intervalle qui abpare les dater des‘ Ibid. VII, 1, p. 484, 616 et s. 
deux prenières instrections, Trébisonde  ? ii. VI, p. 866 ets. NII, 1. 400. 
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avait pris cette tournure favorable, les Protecteurs de la banque de 
8. Georges pouvaient à bon droit s'en attribuer le mérite. En effet, dans 
les instructions données aux consuls de Caffa, ils revenaient sans se 
lasser sur la nécessité d'agir dans un esprit de conciliation à l'égard de 
leur voisins, et d'antre part, ils cherchaient à gagner l'esprit de œux- 
ci en leur écrivant les lettres les plus aimatles* ce qui ne les empéchaît. 
pas d'interdire aux colons toute démarche qui eût pu être interprètée 
comme un acte de dépendance à leur égard ou donner naissance à des 
complications. 

Après la mort d'Hadji Gueraï, ses héritiers se disputèrent sa suç- 
cession. Le second de ses fs, Nour Deviet,” eut d'abord le dessus, mais, 
dès 1467 où. au plus tard, en 1468, il fut renversé par le sixième, nommé 
Mengli Gueraï. Le gouvernement de Caffa avait fourni à ce dernier un 
renfort de mercenaires; après sa victoire, elle lui rendit encore le ser- 
vice de garder en prison le malheureux Nour Devlet et quatre de ses 
frères. En témoignage de reconnaissance, le nouveau khan alla en per- 
sonne visiter la ville en 1468, renouvels les anciens traités conclus avec 
la colonie et lui ft remise d'une partie de son tribut® A Gênes, on 
fondait de grandes espérances sur ces témoignages de bienveillance; on 
se figurait déjà qu'en cas d'attaque des Tures, le khan de Crimée pren- 
drait parti pour Caffa. Au mois de novembre 1470, l'attaque toujours 
attendue parut imminente: Mahomet IT ne prétendait-il pas élever d'un 
coup le tribut annuel de 3,000 ducats à 8,000? L'émoi fut grand à 
Cafa: les Protecteurs de la banque de S. Georges ne croyaient pas une 
guerre absolument inévitable, mais, au cas où il faudrait en venir là, 
ils comptaient fermement sur la résistance que la place pouvait opposer, 
grâce au bon état d'entretien de ses fortifications: néanmoins, ils lui 
envoyèrent encore un petit renfort d'hommes d'élite De son côté, le 
gouvernement de (affa négociait avec le sultan, et obtenait de lui qu'il 
réduisit ss prétentions de muitié, c'est-d-uire à 4,000 dueata Cet ar- 
rangement semblait garantir pour longtemps le maintien de La paix et 
les Protecteurs emrent pouvoir, sans inconvénient, réduire la garnison 
de Cas à 160 mercenaires ou à 200 tout au plus5 

C'est vers cette époque que Venise fit alliance avec Ouzoun Hassan, 
sultan des Turcomans: ce fait créait une situation qui pouvait devenir 
des plus dangereuses pour les Osmanlis. Le forentin Benedetto Deis 


* tt dela Soc. Lips VI, p. 666 et 400, 406, 518 et me. 502, 628, 666, 674, 
2. 660, 8103 VII, 1, 400, 602, 671, 707. 180, 178, O7 et 84. 800. 





769, 667 et a, 878 et a. * loid. VIL, 1, p. 748, 147 et sn,, 768, 
Ê 168. 

Desmaisons, IL # ibid VII, 1, p. 764, 778, 885, 877. 
O7 * Dans Pagaiui. Della decima. TL 249. 
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affirme que les Génois de Caffa accédérent à cette entente: c'est une 
erreur assurément, car voisi un fuit qui prouve ce dont ils étaient 
espables pour éviter d'ofenser le sultan. En 1475 et en 1474, deux 
Vénitiens, Caterino Zeno et Ambrogio Contarini, passèrent. per Caffa 
Le premier venait de la cour d'Ouzoun Hassan et se rendait auprès de 
divers princes chrétiens, pour travailler à un rapprochement entre eux 
et le prince turcoman; le deuxième allait lui porter un meæage du 
gouvernement vénitien, le sommant d'ouvrir les hostilités contre les 
Osmanlis. Pour pouvoir loger chez des compatriotes, ils durent tous 
deux dissimuler soigneusement leur présence,! car le consul génois 
avait défendu à tous les habitants, sous peine d’une forte amende, de 
les recevoir dans leur maison et de leur prêter assistance d'une manière 
quelconque: “car, ajoute Zen, Caffa obéissait au sultan et lui payait tribut. 
Quand une ville en est arrivée À ce point de basses, elle est mûre pour 
la conquête. Le sultan n'avait plus qu'à faire un semblant d'attaque pour 
transformer Caffa de ville tributaire en ville sujette. L'occasion se pré- 
sent en 1476, à l'instigation d'un personnage important parmi les Tatars. 
On sait que les Tatars établis à Caffla et dans les environs étaient 
placés sous la juridiction d’un fonctionnaire de leur nationalité, appelé 
par eux Tudun (gouverneur), et par les Génois Capitano della campagna. 
D'habitade, le khan de Crimée ne le nommait qu'après entente préalable 
avec le consul de Caffa, avec ses conseillers, et avec une commission de 
quatre membres, dite Uffirio dela campagna. Au commencement de 
1478, le titalaire de cet emploi, nommé Mamak, vint à mourir; c'était 
un personnage extrémement influent et il occupait cette situation de- 
puis de longues années. Son frère Éminek lui succéda: dans le com- 
mencement, les Génois n'eurent qu'à se louer de ce choix, mais, au bout 
d'an certsin temps, il émit des prétentions exagérées; n'ayant point 
trouvé d'appui dans le gouvernement, il lui jura une haine à mort et 
fit son possible pour affamer la colonie.» Or, la veuve de Manak révait 
de lui faire enlever sa place et de lui substituer son fils à elle, nommé 
Sertak, personnage peu méritant d'ailleurs et, en outre, détesté de presque 
toute la population tatare. Elle charges un Génois, Constantino di 
Pietra Ross, de travailler en faveur de son fils; cet agent esaya de 
la corruption, mais il avait afaire à des hommes d'une probité éprouvée: 
ses premières démarches échouèrent Il attendit pour les renouveler le 
changement du personnel: effectirement, en 1474, il réwit à s'assurer 


1 Viopgi alla Toma, p. 88; Ramusio,  Cristoforo de Calle: Berchet, La rvpub- 
Piaggi, Il, M. Cela prouve qu'il y Méca di Venexia e la Persia, p. 187—100. 
avait encore alors une colonie vénitieune * At della Soc. Lèg, VIL 1, pe 400, 
à Cas en 1478, elle avait pour conni 186, 765; VII, 3, p. 56 et 2. 190 ot m8. 
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le concours d'abord d'un des deux membres de l'Uffrio della campagna 
puis d'Oberto Squarciaco, l'un des deux conseillers du consul, et, fine. 
lement, de tous ceux qui avaient un mot à dire en cette affaire, sans 
en exeepter le consul Antoniotto della Gabella lui-même Au mois de 
decembre 1474, ces fonctionnaires peu scrupuleux tâchèrent, à leur tour 
de faire entrer le khan dans leurs vues, et, pour détruire Éminek dans 
son esprit, ils l'acemèrent de s'entendre a ec les Turesi Mengli-Gueraï 
consentit à la destitation d'Éminek. mais il déclara qu'il lui était im- 
possible de mettre Sertak à sa place et que s07 choix s'était porté sur 
un candidat, autrement méritant et autrement populaire, nommé Kara 
Mirza Quand il s rendit à Cafa pour y procéder à l'installation du 
nouveau Tudun, il se heurta à uno vive résistance. Oberto Squarciafloo 
était au premier rang parmi les opposants; il ne perdait pas de vue les 
2000 dueats que lui avait promis, en eus de suecès, la mère de Sertak. 
Au cours d'une larangue violente, il ne cragait pas de donner à <n- 
tendre au khan que, sil ne se prononçait pas en faveur de Sertak, on 
pourrait bien relâcher ses frères, ses anciens rivaux, vaincus par lui, dé- 
tenus d'abord par les Génois à Cafa. et qui se trouvaient en ce moment 
à Soldaja? Mengli-Gueraï céda et Sertak fat investi des fonctions tant 
disputées. Mais cette intrigue ne tarda pas à porter ses fruits Presque 
tous les nobles tatars prirent parti pour Éminek, s'insurgèrent contre 
le khan ct invitèrent le sultan des Osmenlis à s'emparer de Cufla et 
des autres colonies génoises.® 


401 


1 D remort d'une lettre publie par 
M. Canale (Della Crimes, LI], 848 et en) 
que ce n'était paa là une pure calomnie. 

* Sur leur transfert dans cette place 
forte (1471), vo. 45 dela Soc. Lig 
VIL 1, D. 709; VIE, 8, p. 20, 50. 

Pour faire cet exposé des cau 
amenèrent la chute de Caffa, 
partieulürement dans la relation d'Ag. 
Glustinieni (p. 206, b—497,L): elle abende 
en détails et porte tous les caractères de 
la véracité. Il mumme son témoin, un 
certain Cristophoro da Mortars, qui avait 
assisté à l'installation de rtak. Fagli- 
etta (p. 898 ot 5.) le copie, comme 
dinaire, Nous pomédons eu outre au rap 
port sur la chute de Caffa, écrit par un 
témoin oeulhire et portant la date du 
16 août 1475: M. Canale l'a trouvé dans 
Le doseier des Strouei, aux archives de Flo- 
rence, et l'a publié dns son ouvrage 

n 








Google 


Déla Crimes, III, 848 et an; le récit 
deu faits concorde, en général, parfaitement 
ave celui de Giastiniani, mais l'auteur 
26 reprend pas les choses d'auii loin; 
pour les érénements antérieurs, il renvoie 
02 lecteur à une lectre du 29 février 1475 
qui a probeblement été égarée. Give. Bars 
baro dit également que tou les détails 
qu'il donne eur la chute de Caffa, il les 
ent de ls bouche d'un témoin ceulaire, 
le Gtncis.Ant. da Guwco: cependant il 
comact des erreurs nombreuses (Picgyi 
p. 19); ainsi, quand il cite le concurrent 
d'Éminek au poste de Tudun, il nomme 
Mengli au lieu de Sertak: il considère 
emo les khaus du Kiptchak comme les 
surerains de Cfa, taudis que depuis loug- 
venge, nous le savons, Les Mhans de Cri 
mbe avaient hérité du pouvoir souverain 
aur le prosqu'ile. Suivant Malipiero (An. 
mal. Venel, p. 111), Can aurait succombé 
36 
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Mehomet I n’attendait évidemment que cette invitation, Au prin- 
temps de l’annés 1475, il expédia dans la mer Noire une flotte nombreuse 
et bien armée,! sous les ordres dn grand-vizir Gueduk Ahmed-Pacha; le 
31 mai elle arrivait en vue de Cfa; elle mettait à terre les troupes de 
débarquement le 1 juin, l'artillerie, le 2, et elle ouvrait immédiatement 
le siége. La majorité de la population tatare était ralliée aux Tures sous 
la conduite d'Éminek. Mengli-Gueraï, abandonné de son peuple, craignant 
de ne pouvoir tenir dans Kerkri, sa résidence ordinaire, s'était jeté dans 
Cafa avec quinze cents cavaliers fidèles. Depuis plasieurs mois, cette at- 
taque était prévue; on avait eu tout le temps de faire les préparatifs de 
défense; néanmoins, la résistance fut très molle. Le 4 juin, les vieux 
murs tombaient sous les coups de l'artillerie ennemie, mais, en arriere, 
s'élevaient des murailles toutes neuves; aussitôt après avoir démoli les 
premières, l'ennemi commença à les battre en brêche; on pouvait at- 
tendre, juger du degré de résistance dont elles étaient capables: les habi- 
tante, atterrés par le nombre des assiégeants, n'en eurent pas le courage; 
le 6, ils demandèrent un armistice et dés le même jour ils capitulaient.! 
Le commandant des forces turques leur promit-il la vie sauve et la 
conservation de leurs propriétés contre paiement d'une contribution de 
tant par tête (kharadj)? on bien les négociateurs envoyés au camp 
des Turcs prirentils sur eux, à leur retour, pour calmer la population 
affolée de terreur, d'annoncer qu'ils z’avaient accepté la capitulation 
qu'à cette condition? cest un point resté obeur: les sources ne l’éta. 
Ulissent pas avec netteté. La ville renfermait 8000 maisons et une 
population de 70,000 âmes:t après la remise de la place entre les 


par le trahison de huit bourgeois qui, 
dit-il, appelérent les Turos et promirent 
de leur livrer ls place si l'on voulait Leur 
promettre le quart du butin: cela et évi- 
dumment faux. Benodctto Dei (p. 269) 
attribue attaque du maltan à ce que 
Cafla, colonie génoise, aurait eu alor, 
comme la mère-patrie, pour seigneur su- 
zersin, le due de Milan, allié de Venise 
et, par conséquent, ennemi des Tures. Il 
n'est pas impossible que ce motif ait in- 
fué pour age part sur la résolution du 
saltan, mais assurément il n'a pa le faire 
que d'ane manitre tout à fait secondaire. 

! On wouve les renseignements les 
plus eùre sur la compooition de cette flotte, 
dans relation d'un espion originaire de 
SainteMaure; il wsista à son départ de 
Constantinople, le 19 mai, et compta 160 
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galères, 3 galéame, 170 bâtiments de 
charge et 190 batébue afféctes où trans 
port des chevaux: Ai della See. Lig, 
VII 2. p 476. Suivant une autre source 
(ibid. p. 488), le nombre do volles aurait 
êté un peu moins élevé: Sanuto (IV, 806) 
donne an chiffre beaucoup trop faible. 

* Suivant Laudiric da Vezzans, œ fat 
une émotion populaire qui contraignit les 
autorités de capituler. Une relation écrite 
par un habitant de Chio disculpe Les colons 
Italiens: sufrant elle. #ils renonebrent à 
Ia résistance, c'est qu'ils y furent obligés 
par les Grecs et les Arméniens qui fr 
maient la grande majorité de la popue 
lation: Ati, L. ©, p. 480. 

* Maipiero, p. 111: eaxions dla 
pro di Gafa, dans Canale, III, 849. 

“AM, VIL 8, p. 480, 482, 
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mains du vainqueur, tout ce monde pass plusieurs jours dans l'at- 
tente de son sort. Les étrangers établis dans la ville, Valaques, Po- 
lonais, Russes,* Géorgiens, Tcherkesses ete. furent les premiers fixés 
à cet égard: tous leurs biens, dont La valeur s'élevait à plus de 
260,000 ducats, furent confisqués et eux-mêmes vendus comme esclaves 
ou jetés dans les fers. Le 9 et le 10 juin, tous les habitants de Caffa, 
Latins, Arméniens, Grecs, Juifs ete. durent fournir des renseignements 
exacts sur leur situation personnelle, leur famille, leur fortune; le pré- 
texte de cette enquête était ia fixation du chiffre du kharadj Efec- 
tivement, pendant les jours suivants, Le vainqueur frappe les habitants 
d'une contribution (kharadj) variant de 15 à 100 aspres par tête, sui- 
vant la situation de fortune de chseun? Pendant les mêmes journées 
(12 et 18 juin), les chefs turcs pasérent en revue toute ls jeunesse 
masculine et féminine, pour y faire un choix d'esclaves destinés au sultan: 
suivant un des auteurs qui rapportent ce fait, 1600 individus des deux 
sexes, suivant un autre 3000, suivant un troisième un nombre bien plus 
grand encore, dont 5000 jeunes garçons, furent ainsi arrachés des bras 
de leurs familles; leur départ donns lien à des scènes déchirantes La 
mesure paraissait comble et on pouvait croire le grand-vizir satisfait. 
Mais à peine la population avaitelle, sur son ordre, repris ses oceupa- 
tions ordinaires, qu'il publiait un nouveau décret portant ordre à chaque 
habitant, sous peine de mort, de payer en argent comptant, dans un 
délai de trois jours, une somme égale à la moitié de la fortune portée 
sur s& déclaration Ceux qui ne purent pas sexécuter, et c'était le 
grand nombre, furent soumis à toutes sortes de tortures. Enfin, le 
8 juillet, ordre fut donné à tous les habitants de race latine de sem- 
barquer avec tout ce qui leur restait de leur avoir sur des navires 
turcs qui devaient les transporter à Constantinople. Le 12 juillet, tous 
les colons italiens quittaient Caffa, incertains du sort qui les attendait 
dans la capitale ennemie.t Pendant la traversée, une révolte éclata à bord 


“Sur le marchands russes à Cuffa 
voy. Karumrin, Guseh. dar russ. Reichs, 
VI, 88. En M4, uns carsvans organisés 
par les marchands de Cafls ayant à tra 
verser, à son retour de Russie, le terri 
toire du sourerain de Moscou fat attaqués 
et pillée par un parti de cossques: les co. 
lons se dédemmagèrent on saisissant tout 
ce qui appartensit à un certain nombre 
do macands mœcovies (Butheni de 
Moscho) établis dans La ville: A4, L c, 
Diet se 

* Lampe de Cuffa avait à peu près 
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ls valeur de quinse centimes de notre 
monnaie; e'est ee qu'établit M. Drimoni 
änus le supplément de l'ouvrage de M. 
Belgnno, La via prioats dei Gmoeri, 
æ dd. 

* L'auteur de ls Relazions que nous 
dtens un peu plus haut (Canale IT, 846 
ct an) nssirtait à la prise de Caffa ot to- 
mai, jour par jour, une note exacte de tous 
Les falta, pendant et après la catastrophe. 
Le récit d'Ag. Giustimiani et celui de 
Malipiero concordent à peu près sur tous 
les peints avec le sien. On poisède une 

ps 





de l'an des vaisseaux; les transportés massacrèrent l'équipage et prirent 
le fuite vers Moncastro (Akjerman); mais, quand il s'agit de partager 
le riche butin qu'ils avaient trouvé sur leur vaisseau, ils n. purent sen- 
tendre; le seigneur d'Akjerman les mit d'accord en saisissant le tout et les 
expulsa de la ville les mains vides Les autres arrivérent à Constan- 
tinople, où on leur assigne un quartier de la ville resté jusqu'alors désert. 
et payërent le kharadj au sultan. Parmi eux se trouvait ct Oberto 
Squarciafico dont la vénalité avait été l'une des principales causes de 
ls catastrophe; quelques jours après son débarquement, il ent la tête 
tranchée & linstigation d'Éminek probablement. Mengli-Gueraï avait 
té fait prisennier avec tous les autres; après avoir passé par des 
angoisses mortelles, il eut la vie sauve et même il fut plus tard ren- 
voyé en Crimée et y reprit le sceptre comme vassal du sultan. 

En attendant, les Tures puwrsuivaient en Crimée le cours de leurs 
conquêtes: en une seule campagne, tonte la côte méridionale tombs en leur 
pouvoir. Les sources mentionnent, entre antres choses, que leurs çon- 
quêtes se terminèrent par celle de la Gothie,* et Broniovius a transmis à 
la postérité, au sujet des derniers jours de la colonie de Soldaja, quelques 
détails qu'il tennit de la bouche d’un métropolite grec. Soldaja, défendue 
par üne garnison peu nombreuse mais énergique, soutint un long siége 
et ne put étre réduite que par la faim. Au moment où les Turcs pé- 
nétrérent dans la citadelle basse, un combat furieux s'engagea dans l'une 


lettre de Laudivio ds Vezzano, écrite de 
Rhodes, dans lsquelle il annonce av car- 
dimal de Favie la chute de Coffa Gacobi 





meniarif, & Job. Godelino compositi, Frn- 
sf. 1614, fol. 878 et 8.; publiées de nou- 
“voaupar AL À. Keri dans le Géorn.Lipust, I, 
lddet ss). Laudivio da Vezzano se moutre 
bien informé sur certains points de détail, 
mais il ne faut pes prendre su piod de 
la lettre son tableau des massacres et des 
exbcutions qui eurent lieu pendant let 
Jours qui suivireut la prise de la ville: 
c'est un morcesu déclamatoire. On trouve 
enoore des détails précieux dans certaines 
relations très brèves, originaires de La 
Valsehie, de Cho, de Bague, et rôu. 
aies dax les AM, VIT, 9, p. 477— 
400. M. Sicstrenceviez (p. 885 et s) 
‘cite des faits nombreux empruntés à des 
traditions srméniennes inédites. Dans L'im- 
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possibilité où je suis de remonter à la 
source, je préfère ve pas reproduire ce qu'il 
rapporte, car son expost semble tenir beau- 
coup de ln légende. En voici un exemple: 
d'après lui, la ville aurait été livrée par 
quelques Arméniens et, pour toute récom- 
pense de leur trahison, il auraient été 
ivrés au bourreau et pendus sur le vais. 
œex amiral turc; autre exemple un 
érêque de Oaffa, nommé Biméon, serait 
parti pour Kiev, d'où 11 comptait ramener 
du renfort: à son arrivée il surait appris 
à l'improviste la prise de ls ville par Len 
Turcs et serait tombé mort eux ls coup. 

‘Ag. Giustinisi, p.236. M. Brun 
(Oo. dal. en Gaz, p. 17 et 8) donne de 
os faits un récit un peu diférent, qu'il 
À emprunté à d'autres sources. 
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des églises construites duns cette partie de la place; tous cenx qui y 
étaient réfugiés y trouvèrent, à proprement parler, leur tombeau, car 
les Turcs, aprés avoir tout massacré, laissèrent les cadavres amoncelés 
les uns sar les autres ct se bornérent à murer les portes et les fenêtres. 
Quelques écrivains ont prétendn qu'un certain nombre de colons avait 
fui dans les montagnes et pris part, sans suceès d'ailleurs, à la défense 
de la forteresse de Mangoup contre les Turcs;® mais les sources n'en 
disent pas un mot. Au reste, on connaît maintenant assez exactement 
comment les choses s'y passèrent au dernier moment. Le prince Ale- 
xandre, fils et successeur du seigneur de Mangoup (Théodoroi), se trou- 
vait à la cour de Moldavie, où sa sœur était mariée an voïvode Étienne. 
Il le quitta peu de temps avant chute de Caffa, pour prendre po- 
session du château de ses péres' Assaïlli À son tour par les Turcs, il les 
battit dans cinq rencontres et les contraignit de renoncer provisoirement 
à leur entreprise;* mais, au bout de quelques mois, ils revinrent à la 
charge et la famine accomplit ce que n'avait pu faire la force: an mois 
de décembre 1476, la forteresse (Alera quam eudgo Thodorisam vocant) 
capituls; dirigé avec sa famille sur Constantinople, le prince eut ls 
tête tranchée: son épouse et ses filles furent enfermées dans le harem 
du sultan.s 

Toutes les autres colonies, nous l'avons déjà dit, subirent tour à 
tour le même sort. Anapa, dont Tamerlan avait détruit le faubourg 
sans pouvoir entamer le corps de place, succomba une des premières.‘ 
Chascé de Matrega, Zaccaris Ghizolfi rallis autour de lui les habitants 
de la ville, expulsés comme ln, et une partie de la population de Copa; 
il mena pendant quelque temps ne vie errante dans la presqu'île de 
Taman, en butte aux mauvais traitements des petits princes du pays, 
dont il n'obtenait les bonnes grces qu'à force d'argent: il fnit par 
passer en Russie où il se fixe, paraît-il, définitivement La prise de 
Tana courunna la ruine des colonies génoises; nous n'en connaissons 
point les détaila® An reste, pendant longtemps encore, quelques familles 








* Broniovias, p. 10. 
* Serra, III, 394; Cauale, Della Orimes, 
L, 147, 
* At della So. Lig. VIL 2, p. 4TT. 





effendi, of trarels, 

tranal. by Hammer, TI, 58 et a. 
* Voyez une lettre de lui, datée du 
“19 Aug. 432 ex campanis prope castrun 
Matrice”, communiquée par M. Bélgrano 
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dans le Hendiconto delle Soc. Liÿ., 1806 
—1846, p. 189 ot s. (AM, DV, p. œvi 
=8.): il demande précisément à La banque 
de 8. Georges une somme de mille dueats 
dont i à besoin pour cet usage 

* Ole. Sop.. V, 9—2T: Brun, 
Not. sur les eolon. tal. on Gax., v. 83, 
et Gior. lipust, I, 848 et 13. 

8 On troncs par ei par là quelques 
mets à ce mujet dau Malipiei, Annals, 
P.UIR; Atlas. della pre ai Cafa, 1. &. 
p.352; AM, L c., p.488 (duo ad Tanam 
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génoises continuërent d’habiter Azor (c'est le nom qui fut substitné 
par la suite à celui de Tana) et dy jouir d'une situation prospère: 
on cite dans le nombre celle des Spinolsi A Cafe même, le nom Gé- 
nois ne disparut pas tout à fait;' les survivants de la conquêie se ré- 
unirent et fondérent, prè de le ville de Baghtchèséraï, une petite colonie 
qui acquit une certaine importance: ils obtinrent même des priviléges 
qui leur permirent d'y vivre en paix et d'y jouir de l'exercice de leur 
religions 

La domination génoise avait laissé en Crimée des traces trop pro- 
fondes pour que son- souvenir séteignit avant longtemps. Les éléments 
chrétiens de la population, et par là nous entendons non-seulement les 
Italiens, mais encore les Grecs et les Arméniens, en sppelaient de leuis 
vœux le retour; le khan de Crimée lui-même, Mengli-Gueraï, y était si 
peu opposé qu'il alla jusqu'à ofrir aux anciens maitres de la côte de 
V'oceuper de nouveau. L'un des anciens colons, réfugié en Pologne, An- 
dreolo da Guasco, fit parvenir cette offre À Gênes et, après la mort de 
Mahomet II (3 mai 1481), il pressa ses compatriotes de mettre à profit 
la rivalité des fils du sultan qui se disputaient son héritage les armes 
à la main. Effectivement, comme ces événements cincidaient avec la 
formation d'une coalition entre les puissances chrétiennes contre le 
Ture, le gouveriement génois conçat le projet de sy joindre et d'ex- 
pédier quelques navires dans la mer Noire, tandis que des troupes mer- 
cenaires pénétreraient en Crimée par le Pologne. Deux agents sy ren- 
dirent par ls voie de terre pour y préparer le terrain; ils se nommaient 
Lodisio Fieschi et Bartolommeo Fregoso: Le khan de Crimée, à qui 
ils devaient faire connaître ies intentions de leur gouvernement, ré- 
pondit à leur demande d'audience par une lettre des plus amicales (30 déc. 
1481); la population chrétienne, dans laquelle ils devaient nouer des in- 
telligences, se montra pleine de bonne volonté, enfin on comptait sur 
Zaccaris Ghizoiÿ, encore errant aux alentours de la mer d'Azov et qu'on 


chréstionerum cunelz, les deux qpartiers 
fortifis des Génois et des Vénitlens à 


“'Hieron. de Marinis, dans le Grav. 
ta. dl, 1, 1, p. 1485; Cornélis Cruis, 
Niew Pas Haart Book behelsende de groole 
vivier ‘Don of Tunaïs. Amsterd. a a. 
fol 10, cité dans Muller, Sommeil. russ. 
Gesch, IL, 85. 

* Bronjor., p. 10; Demidoff, Æoise 49 
die Erim, de Nelobear, I 16e 
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* Broniov., p. f. M. Siestrzencowics 
(p- 838) raconte, d'après une source an 
ménienne, qu'a æ rantré de captivité 
MengliGueraï ft massscrer tous les Génois 
qui se trouvaient encore dans Je pays. D 
avait, paraîtraiti, À se venger d'un gou- 
vemenr génols de Vieux-Krim (Solgat): 
mais les Géyois n'ont jamais poæédé cette 
vill ct, d'un autre côté, Mongli avait 
donné sux Géncis trop de preuves d'amitié 
‘Jour que cette anecdote soit croyable. 
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supposait. prêt à concourir à l'œuvre de restauration; mais la fotis gé- 
noise, dont l'arrivés devait être le signal du soulèvement de la po- 
pulation chrétienne, ne parut pas; les grands projets de coalition des 
puissances chrétiennes contre les Osmanlis s'en étaient allés en fumée. 


6* Chypre. 

Le règne de Pierre I= avait été l'époque la plus brillante de l'île de 
Chypre Malheurensement, ce prines tomba sous le poignard d'un assas. 
sin le 17 janvier 1969, et sa mort fut le début d’une décadence irréme- 
diable. “Tout d’abord, le royaume de Chypre subit le contre-œoup de la 
haine qui divisait entre eux les colons génois et vénitens Déji, du 
vivant de Pierre I*, ces divisions avaient provoqué une légére échauf- 
fourée (1368), au milieu de laquelle le baile vénitien avait été atteint 
de deux pierres, parties des rangs des Génois, mais le sang n'avait pas 
coulé Les fêtes du couronnement de Pierre II, qui eurent lien à 
Famagouste le 19 octobre 1972, furent signalées par une collision autre 
ment grave Suivant la coutume, des députations des nations com- 

tes assistaient à la cérémonie. Le cournnement avait en lieu 
dans l'église de 8. Nicolas: à la sortie de l'église, au moment où le 
jeune roi montait à cheval, les Vénitiens, c’est à dire leur baile évi- 
demment, saisirent la rêne droite; ils #adjagesient ainsi la place 
d'honneur. Les Génois réclamèrent; suivant eux, ce privilége revenait 
de droit à leur podestat, car il leur avait ét$ formellement concédé 
par les prédécesseurs du roi Il nous serait difficile actuellement de 
démontrer rigoureusement le bien fondé de cette réclamation, mais 
comme le fait est affirmé par des chroniqueurs chypriotes, également. 
étrangers #ux deux nations et dont les relstions sont d'une date assez 
rapprochée des événements! comme, d'un autre côté, les Génois avaient 


* Sar os projets de restauration et émrite en grec, se trouve Lans Mikloaich 
leur éches, muy les dtuden de M. Bel st Mullir, dois grace, IL 499 et & 


grano dans les Ati della Soc. Lig., IV, * Machairas, éd. Miller ét: Sathas, tete 
Bendie, p. 48 et dans l'Arabie. sor. dal, grec, p. 185 ets 
2 oérie, T. VII, Sparte, p.176 ets, ‘Citons en premibre ligue le chro 


et mieux encore G. Gram, Doowmei niqueurs Strambaldi, Ammdl oë Fiorio 
riguardanti la costsuuione dé wma legs Bustron, dont M. de Mas Lairie invoque 
contra il Turoo 1461, dans le Giorn. k- le témoignage (II, 868, not. 6); en se- 
gust, 1879, p. SAl et mu Le lettre de conde ligne Msebairas (L e. p.178). Un 
Mengli Gueral avx ambassdeurs do Gênes, écrivain vénition, Lorodans (Histris de* 
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occupé de tout temps dans l'ile une situation prépondérante, nous de- 
vons le tenir pour véritable Les choses étant ainsi, les Gémois re- 
fusèrent naturellement de prendre la gauche: de la, une discussion qui 
mensçait de uen pas fnir; ce que voyant, quelques personnages de l'en- 
tourage du roi tranchèrent momentanément le différend en saisissant eux 
mêmes les rênes. La solennité religieuse était suivie d'un banquet donné 
dans le palais royal: là, les Génois se trouvaient placés à la droite du 
roi, les Vénitiens à su gauche Ce fut un nouveau sujet de réclamations: 
les deux parties échangéreut des paroles pleines d'aigreur. Par ordre de 
leur podestat, les Génois avaient des armes cachées sous leurs vêtements. 
Le repos terminé, les adversaires, syaut épuisé leur vocabulaire d'injures, 
en vinrent aux mains. Trois des marchands génois qui se trouvaient dans 
la salle tirèrent l'épée hors du fourreau; ce fut comme un signal; d'autres 
restés jusque là au dehors se précipitèrent à leur aide les armes à la main: 
les Vénitiens les attendaient de pied ferme. A ce moment, les grands 
personnages de la cour intervinrent en se jetant au-devant des perturbe 
teurs. 1] y eut quelques Génois de tués dans le palais même, beaucoup 
de blessés; quelques-uns furent jetés du haut des balcons dans la rue. 
À la nouvelle de ce qui se passait au palais, la populace de Famagouste 
courut à la loggia des Génois, l'envabit, brisa leur caisse, enleve les 
livres et les registres publics et se livra au pillage des maisons et des 
magasins occupés par les marchands. Le comte de Rohas, accoura sur les 
lieux svee des hommes d'armes, finit par rétablir l'ordre; voyant les 
Vénitiens réunis dans leur loggia et disposés à prendre part à la lutte, 
il les contraignit de déposer leurs armes Toute la responsabilité de 
cette affaire retombait en somme sar eux, puisqu'ils avaient donné le 
signal de la querelle par leurs prétentions abusives. Néanmoins. il taut 
dire à leur excuse que du moment où les armes avaient commencé à 
jouer un rôle, ils s'étaient bornés à se tenir strictement sur la défen- 
sive. Aux yeux des Chypriotes, les Génois étaient les plus coupables, 
parce que c'étaient eux qui les premiers avaient court aux armes et 


re Lusignani, publ. da H. Giblet, Venet. 
1661, p. 446) prétend, ‘il est vrai, que 
ses compatriotes étaient depuis longtemps 
en posession de ce privilège et en jouis- 
saient sans conterte, mais il vivait très 
longtemps après les événements et mon 
affirmation est sans valeur. 

Pour ces faits, la meilleure source 
à commuker est Machairas, 1 €, p.116 
—189: Diomeds Strambaldi (Mas Latrie, 
IL 861 et ss) le copie en l'abrégeunt un 
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peu. Voir encore Stella, dans Murat, 5. 
XVII, 1108; Semuto, ibid. XXI, 678, et, 
dans la relation de Stephan von Gumppen- 
berg, la partie relatire à l'ile de Chypre 
(Reyvebuch des heil. Landes, fol. 94). 
On 8 raconté que tous les Génois présents 
dans l'ile, à l'exception d'un seul, avaient 
péri, victimes d'un massscre général: c'est 
ane pure légende inventée après coup par 
des chroniqueurs géncis d'une époque pos 
térieure (Giustin., p. 160; Fogl.. p. 460). 
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qui, en faisant couler le sang, avaient jeté un voile de deuil sur les 
réjouissances publiques Appelé par le roi’ pour rendre compte des 
actes de ses concitoyens, le podestat, loin de présenter des exeuses, le 
prit de haut: s'il y avait eu des meurtres es des pillages, cétaient les 
siens, disait.il, qui en avaient été vietimea Quelques jonrs après, tous 
les Génois quitiaient Fumagouste avec femmes et enfants et regagnaient 
leur patrie, emportant tout leur avoir: ils allaient réclamer vengeance. 
Sans perdre de temps, la République génoise équipa une grande expé- 
dition. Au mois de mars 1373, sep galères prenaient la mer sous le 
commandement des Damiano Cattanen et préparaient la voie an gros 
des forces en exécutant des descentes dans l'ile et en semparant de 
certains points; le gros de la flotte, fort de trente-six galères, suivit 
au mois d'août Au mois d'octobre, le commandant en chef, Pietro di 
Campofregoso, apparaissait en vue de Famagouste avec quarante-trois 
galères et quatorze mille hommes de tronges de débarquement Le 
gouvernement chypriote ne disposait pas d'une armée suffisante pour 
l'opposer à un pareil déploiement de forces: il semblerait que, vu les 
circonstances, il eût été en droit de compter sur l'appui des Vénitiens; 
mais œux-ci avaient assez affaire d'un autre côté: tenus en échec 
par deux dangereux voisins, François de Carrare, et Louis, roi de 
Hongrie, ils refusèrent toute coopérationt Hors d'état de tenir plus 
de quelques jours, Famagouste fut livrée aux (fénois par trahison. Le 
jeune roi lui-même tomba entre leurs mains et fut contraint par eux 
d'envoyer aux quelques châteaux-forts qui résistaient encore l'ordre de 
se rendre aux vainqueurs S'il ne perdit pas sa couronne, il dut 
subir le traité du 21 oct. 13744 qui le chargeait d'une triple dette; 
1° 90,000 écus d'or payables avant le 1" décembre entre les mains de 
l'amiral, pour l'entretien de la flotte génoise; 2 nne somme de 40,000 
écus d'or à payer annuellement à la commune de Gênes à titre d'in 
demnité de güerre; 3° enfin, 2,019,400 éens d'or payables en douze 
annuités et destinés à indemniser La société (mahone) génoise qui avait 
pris à ss charge les frais de l'ent prise. Un oncle, deux cousins du 
roi et un grand nombre de nobles et de dignitaires de la cour de 
Chypre devaient aller s'enfermer comme otages dans les prisons de 
Génest Mais le grand, le véritable gage était la ville de Famagouste 
elle méme: la République devait en prendre possession et y jouir de 


! Machaims, p 189—187. # Dans le traité de paix, les parents 
* Stalls, pe 1104 et =; Machoiran, p. du roi sont seuls désignés nomirativement. 

198208. Four les autres Otages, voyez Machairas, 
* Mas Letrie, IL, 259 et B. 406 et 1, et Héiothique de L'École 
< Lôb, jrs LI, 608 et on, des chartes, 1878, p. 8064 
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toate l'autorité civile, militaire et judiciaire jusqu'à paiement intégral 
de la dette. Le roi ne conservait que les revenus de la ville et du 
port et ‘es fonctionnaires chargés de leur perception étaient dorénavant 
les seuls agents royaux antorisés à y résider. La pensée que la plus 
riche et la plus belle des villes de son royaume était aux mains de 
l'étranger et que, pour y rentrer, il lni faudrait d'abord payer des sommes 
exorbitantes, remplissait d'amertume le cœur du malheureux roi. An bout 
de quelques années, ne pouvant y tenir, il prit de nouveau les armes. 
Les circonstances parufent d’abord conspirer en sa faveur. Entre 
Gênes et Venise, la guerre était de nouveau sur le point d'éclater et 
la latte semblait devoir être acharnée C'était à Constantinople sur- 
tout que s'étaient passés les 1aits dont l'accumulation allait aboutir à 
un éclat; mais les derniers événements de Chypre ÿ avaient bien aussi 
contribué pour ane part. En effet, la neutralité observée par Venise 
pendant les hostilités entre Gênes et Pierre IL n'avait pas empêché un 
grand nombre de membres de la colonie vénitienne de manifester leur 
sympathie pour le roi et de prendre une nart active à la défense de 
Famagouste, Après la chute de la place, le principal des personnages 
désignes pour servir d'otages, l'oncle du roi, Jean de Lusignan, avait 
joué au podestat génois le mauvais tour de s'échapper sans qu'on sût 
comment. Le bruit courut aussitôt que le baile vénitien le cachaït dans 
sa maison: le fait était faux, mais, comme le baile refusait de répondre 
aux questions qu'on lui posait à cet égard, l'amiral fit enfoncer la 
porte de sa maison et cet acte de violence fut suivi d’une perquisition 
minutieuse; le baïle ent personnellement à subir de mauvais traitements 
et fat traiîné en présence d l'amiral qui le retint prisonnier pendant 
quelques jours En présence de ces jaits, et pour éviter le retour de 
semblables désagréments dans un pays où les rivaux de Venise possé- 
dsïent la toute-puissance, le sénat ordonna au baile ct aux colons 
d'évaeuer l'ile de Chypre. Il ne ft d'exception que pour les indigènes 
désignés sous le nom de Penati albi, parce qu'ils sétaient placés sous 
le protectorat des Vénitiens; à œux-là, il done l'autorisation de rester 
avec un consul pour les administrer1 La République avait réclamé à 
plusieurs reprises satisfaction pour les mauvais traitements subis par 
le baile à locession de la perquisition exécutée dans sa maison, mais 
elle n'avait obtenu en réponse, du doge de Gênes, que des promesses 
vagues et des faux-fuyanta* Ces difricultés, jointes à bien d'autres en 

1 Vayee, dans Mas Latrie, IL, 283 ot 1876, dans Mas Latrie, I, 864 ot 
5, les décrets du 18 mai 1974 et de (Commom. reg, III, p.199, n°29). Pré 
18 février 187. liminsires de la paix de Turin, dans Ce 

* Répoue du doge à une réciametion mti, Le guerva dé Chioggis 6 da pass di 
du gouvernement vénitien, écrite en l'an Torino, Firenue, 1846, . 186 et n, 205, 








o0gle 


VL. Chypre. au 


core, aboutirent à la guerre connue sous le nom de guerre de Chioggia. 
Dès qu'elle éclata, Pierre IT adhèra à la ligue formée entre Bernabo 
Visconti, duc de Milan et le doge de Venise pour combattre Gênes sur 
terre et sur mer: Fort de cette alliance, que devait confirmer encore 
son mariage prochain avec la princesse Valentine de Milan, il alls avèc 
une-armée mettre le siége derant Famagouste. Les galères vénitiennes 
qui amensient la princesse (1878)* appayèrent ses opérations sn mer, 
comme il avait été convenu dans le traité. Il s’en fallut de peu que 
cette attaque combinée ne réussit. mais, finalement, Pierre dut renoncer 
à l'entreprise.” C'était lui qui avait rompu la paix; son échec em- 
pirait encore ss situation: il n'avait plus qu'à attendre d'un jour à 
l'autre les efféts de la vengeance de Gênes Sur ess entrefaites, les 
autres puissances belligérantes avaient accepté la médiation d'Amédée VI, 
comte de Savoie, et elles étaient arrivées à conclure ne paix solide 
(traité de Turin, 8 août 1381). Comme Amédée n'avait accordé qu'un 
délai de quinze jours pour la réunion des plénipotentiaires, le roi de 
Chypre s'était trouvé dans l'impossibilité absolue de se faire repré- 
senter aux conférences; 4 les ambassadeurs de Bernabo, son beau-pèré 
et œux de la République de Venise avaient fait de vains efforts 
pour le faire comprendre dans ke traité de paix. Ce fat sans doute 
le motif pour lequel le duc de Milan cessa de prendre part aux né- 
gociations. Les Vénitiens, n'ayant pas les mêmes raisons pour in- 
sister, ne flrent pas de cette admission une condition sine qua 
non; Amédée, quoique médiateur, m'insista pas davantage, et, de la 
sorte, Pierre se trouva abandonné à la vengeance de Gônes,* ce 


229-226; Dandolo, p. 448; Sauuto, Vi tion est certainement imexacte. Tout au 


dei dogi, p. 679. 

* Mas Latrie, IL, 870—879; Comme. 
reg LIU pe 188, 29 49; p. 188, n° 61 et n, 
pl otn, n° 72. 

* Pour l'époque de leur départ, voy. 
Osio, Documenti diplomatici lrati dagli 

archigi Milaneri, T, 197 et n.. et Mas 
Latrie, IL, 873. 

* Dandolo, p. 444; Senuto, p. 681; 
Chron. Tervis., dans Murat., 88, XIX, 
781; Stella, p. 1109. 

* Casati, Le. pe 176—178. I est 
vrai que les Chronigues de Saroye (Mon 
hist. potr. Soripl, 1, 261) affirment la 
présence d'anbassadeurs du roi de Chypre 
aux conférences de Turin, mais elles en 
disent autant pour des ambassadeurs de 
l'empereur grec et cttte dernière amer. 
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Hlus wraitil possible d'admettre que les 
agents du ne de Milan aient prétendu 
fgurer, en outre, comme plénipotentiaires 
de sou gendre, male que les autres puis- 
æauces aient refus de les reconnaitre en 
œtte qualité, Le mieux est, d'ailleurs, 
de citer, sur ce point, le taxte méme de 
imtrument de paix: eu ..…:. Petra 
-.... rex Jerusalem et Cypri non rene- 
rit nee transmiserit aliguem procuratorem 
pro ipso cum idoneo et suffcienti mardato 
ad tractatum pacis preæntis cum Janu- 
ensibus faciend,* ate. 

% Mns Latrie, I, 878 ct a. 

“Yep, à ce sujet les remarques du 
chroniqueur Chinamo, dent Murat, 58, 
XV, 602, et: La lestre de reproches, écrite 
par Bemabô à Amédée, dans Cibrario, 
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qui n’était peut-être pas très loyal de lour part; les ambassadeurs génois 
ne manquérent pas de le présenter comme persistant à se maintenir 
sur le pied de guerre et réclamérent de Venise la de ne 
simmiscer en rien dans les affaires de Chypre tant que cette situation 
se prolongerait: ceux de Venise eurent encore la faiblesæ d'y con- 
sentir! Totles les tentatives faites par la suite pour amener la con- 
clusion d'une paix séparée entre la République de Gênes et Pierre II 
restèrent sans résultat’ Par bonheur pour ce dernier, les Génois 
avaient dû employer tontes leurs ressources dans la dernière guerre et 
ils en sortaient épuisés à an tel point qu’ils n’avaient aucune hâte de 
régler leurs comptes avec Ini Il mourut (1362) avant que la République 
eût suffisamment réparé ses forces pour Ini faire éprouver le poids de 
sa vengeance Mais Jacques ler, son successeur, était à Gênes comme 
ôtage. Avant de le laisser partir, on exiges de lui ls cession de Fa- 
magouste avez un territoire de deux milles de rayon et une renon- 
ciation absvlue à tous ses droits sur la ville (nshi juris 1e 8e refento) 
ainsi qu'à tous les revenus qui s'y percevaient encore au nom du rois 
Après avoir été un simple gage entre les mains des Génois, Famagouste 
devenait sa propriété régulière. Mais la dette subsistait et la république 
exigeait un autre gage: elle se ft livrer en remplacement de Fams- 
gouste un etre port chypriote, celui de Cérines; cependant, tout en le 
faisant occuper, elle consentit à laisser au roi la jouissance de la juri- 
diction et du revenu des impôtat 

Dorénavant, Gênes pouvait jouir de la possession de Famagousts 
sans restriction et dans toutes les conditions de stabilité désirables. 
La République y était représentée par le podestat, faisant les fonc- 
tions de gouverneur, et, pour bien marquer à tous les yeux la haute 
importance de ss situation, on lui donna le titre plus sonore de Copi- 
taneus et potestas® TI] ne paraissait plus en public qu'avec un déploie- 
ment de pompe extérieure proportionné à sa haute dignité; nous en 
avons pour témoin le voyageur Stephan von Gumppenberg ; il note dans 


dezxa di Genors. Genovs, 1659, p. 116 


Storis dela monarchia di Sargia, D, 
383 


* Cwsati, p. 169, 191, 981; LAb. ju, 
LL, 82. 

* Cibrario, L c.. p. 961: Mas Latrie, 
IL 370. 

4 Cependant les couleurs rorales con. 
tinuèrent de fbtter à oôté des coulerrs 
gtober: c'était l'unique signe qui np 
Pelàt euvore la royauté, 

* Ou trouve le texte de ce traité du 
18 fèvr. 1888, dans Bperone, Real gran 
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roi; cependant ele y Agurerait, à en croire 
Stramtaldi. 
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sa relation que, lorsque le gouverneur se rend à l'église, il est précédé de 
deux trompettes et d'un écuyer portant une épée, comme un prine! La 
haute protection du podestat s'élendait au delà de Famagouste et de sa 
banlieue, à tous les Génois établis sur un point queleonque de l'ile. Les 
consuls génois recevaient leurs instructions de Famagouste: il est à croire 
qu'il ÿ en avait dans plusieurs villes du royaume; en tout, cas, pour Niengie 
le fait est certain* En dehors du cas d'une ambassade spéciale, toutes 
les affaires à traiter avec les rois de Chypre passaient par l'intermé- 
diaire du Capitanens de Famagouste ou, exceptionnellement, par celui du 
consul de la résidence royale. Ces affaires embrassaient les questions 
touchant d'abord aux intérêts de la République en général, puis à œeux 
d'an grand nombre de perticuliers et de corporations de Gênes Nous 
avons va, par exemple, que ls grande expédition commandée en 1373 
par l'amiral Pietro de Campofregoso n'avait pu être organisée que 
grâce eu concours des capitaux privés, dont les propriétaires avaient 
pris à leur charge tous les frais de l'armement; des armateurs, des 
marchands, des capitalistes grands et petits, des églises, des monastères 
avaient donné leur argent et constitué une sorte de société par actions 
(Maona di Oipro) dont chaque membre avait droit à ane part des béné- 
flces de l'entreprise, proportionellement à son apport.‘ De même, en 1383, 
quelques armateurs avaient équipé à leurs frais les galères chargés d'es- 
eorter Jacques T® en Chypre, et on avait attribué à chacun d'eux mille 
actions nouvelles dans la société Enfin, en 1403, quand on eut décidé 
une nouvelle expédition en Chypre, destinée à réprimer les attaques 
incessuntes du roi Janus contre Famagouste, quelques particuliers en 
prirent encore les frais à leur charge et formérent une deuxième s0- 
ciété par sctions qui prit le nom de nova Maona Cypri, par opposition 
à l'ancienne, qu’on désignait sous celui de Hfaona vetus.5 Comme c'étaient 
les Lusignans qui occasionnaient toutes ces dépenses, il s'agissait de se 
les faire rembourser par eux: les deux sociétés furent donc considérées 
comme créancières des rois de Chypre et, en cette qualité, elles eurent 
des roreveurs (masarii)t à elles, chargés d'encaisser les sommes versées 
par les percepieurs royaux et de les expédier à Gênes. Le réglement 
des échéances était l'objet de négocistions incessantes entre Gênes et 
Chypre et donnait fréquemment lien à un échange de dépêches plus 
ou moins désagréables, car si d'une part la dette imposée aux rois, déjà 
très lourde en temps ordinaire. devenait absolument écrasante en css 


* Reyusbueh des heil. Landes, fol. 243. * Ibid. I, 406, 418. 
au ven. "Ibid. IT, 868, 486 et ns, 489, 497, 
* Mas Latrie, III, 9, 45. Gldet a, 891 st a 
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de mauvaises récoltes où à la suite de quelque descente des Sarrazins, 
d'autre part, À Gênes, beanconp de gens se trouvaient réduits à la 
misère quand les dividendes de Chypre n’arrivaient pas En dehors 
de cette question, les matières à diseussion rentraient surtout dans le 
domaine de la justice et de la police maritime. Au point de vue du 
commerce, tout tournait autour d'un seul point, point de la plus haute 
importance, il est vrai, et sur lequel Gênes nentendait pas céder d'une 
ligne Jusqu'à l'occupation génoise, Famagouste avait té, de fait, le 
principal centre du commerce de Chypre; après l'occupation, Gênes pro- 
fa de s supriorité morale pour arracher aux rois la promesse de 
rouvrir au commerce, dans l'ile, aucun autre port que celui-là* Seuls, les 
objets de consommation, les esclaves et les bestiaux devaient dorénavant 
être librement admis dans les autres ports de l'ile, à l'importation et à 
Texportation; les restrictions imposées par les Génois ne visaient pas d'ail- 
leurs le cabotags entre les différents ports de Pile; en outre, ils consentaient 
à fire une exception à la règle générale en faveur du port de Larnaca 
(in Loco Salinarum), pour l'exportation du sel, et de lui de Limisso, 
ainsi que de quelques autres, pour l'exportation des caroubes; enfin, le 
port de Cérines, sur la côte septentrionale de l'ile, conservait le droit 
de trafiquer avec la côte d'Agie-Mineure en raism de son voisinage. 
De la sorte, en vertu des traités, à l'exception de ce qui était laissé 
au petit et an grand cabotage, tout le commerce s trouvait eoncentré 
à Famagouste On comprend ce que œtte situation avait de pénible 
pour Les rois; la ville méme de Nicosie, leur résidence, en était réduite 
à ne pouvoir rien importer ni exporter que par l'intermédiaire de Fa- 

Mais Gênes se montrait inflexible pour tout ce qui pouvait 
porter atteinte à son monopole La seigneurie de Venise fit repré 
senter à Janus à quel point cette clause des traités conclus avec Gênes, 
lésait les intérêts vénitiens et les priviléges qui leur garantissaient la 











‘Mas Latrie, Il, 489, 622; Sperone, 
Real grandexua di Genova, p. 161. 

* Ce monopole semble déjà stipalé, en 
faveur de Famagouste, par la clans ci- 
après du traité de 1874: “quod non poesit 
Sri portus in aliqua parte iunlæ Cypri 
nisi more solito‘ (Lib jur, IL, 809). Le 
traité de 1883 est plus positif encore. 
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(+ 645) dame une’ sutre explication de 
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ve Touquéor rà aétrérovr tk y Kigr- 
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À l'ouest de Lajawo, ne pourront faire 
escale que dans le port de Cérines: il 
leur ent interdit d'entrer dans ceux d'Akro. 
tir, de Pendaia et d'Hagios iphèe* Con 
trois derniers sont de petits ports de la 
côte septentrionale (£. Mas Latrie, I, 
#96; III, 80). 
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liberté absolue du tratic (1411):2 mais qu'y pouvaitil? Des remon- 
trances elle passa à la menace et déclara sa résolution de passer outre. 
Des menaces enfin, elle en vint aux actes et, si les sources ne faisaient 
défaut, l’on en trouverait sans doute des exemples plus nombreux que nous 
ne pouvons en citer ici. En effet, les galères vénitiennes naviguant à 
destination de Beyrout faisaient assez fréquemment escale à Limisso, à 
Baffo où à Cérines, soit à l'aller, soit au retour; ou bien encore, elles 
allaient charger sur place, à Piscopi, les produits des plantations de 
cannes à sucre de la maison de Cornaro,! qui auraient dû, comme tout 
le reste, passer par Famagouste Furieux de cette violation des traités, 
Jaaus ft occuper militairement, en 1412, le casal de Piscopi: mais cette 
occupation ne dura que quelques années et les Cornaro en recouvrérent 
plus tard la jouissance: 

Un esprit superficiel serait porté à croire que les événements qui 
firent passer la ville de Famagousts des mains des Lusignans entre 
celle de la République genoise devaient avoir pour résultat un change- 
ment tont en faveur du commerce de Chypre, dont ce port était le centre 
naturel, car les princes de la maison de Lusignan apportaient par 
eux-mêmes peu d'activité aux afaires de commerce, tandis que Gênes 
comptait, su Moyen-Age, parmi les puissances commerciales de premier 
ordre, Le fait est qu'à partir du moment où les Génois furent tout 
puissants à Famagouste, leur trafe avec @s port prit un vigoureux 
esors Pour donner une idée de son importance, il suffit de rappeler 
la composition du chargement de trois bâtiments qui furent expédiés 
de Gênes à Famagouste en 1391 et en 1394. A l'aller, ils emportaient 
un immense assortiment de draps de France, de Flandre, d'Espagne 
et de Florence, de draps de fabrication indigène, de toiles de France, 
de fer, d'étain, de corail; su retour, ils rapportérent des épices 
de toute sorte et, particulièrement, du poivre, du sucre, du coton, 
des étoffes orientales des espèces appelées boccasini, camelots et ca- 
mocas, des brocarts d'or, des fils d'or, de l8 quincaillerie: les capi- 
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taines avaient ordre de charger d'abord, amtant que possible, des 
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société de commerce proprement dite sous 
le protection de l'état: il lui serait, cro- 
yous-nous, difficile de le prouver. Le 
grande majorité des mahons ne mettait 
jamais le pied en Chypre c? jonissait tran- 
quillement de ses dividendes saus bouger 
de pos. Les commerçants seuls échan- 
æaient leurs dividendes contre des mar 
chandises. 
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épices et, ensuite, mais seulement en second ligne, du coton, article 
beaucoup moins rare. Cependant, la domination génoise produisit à 
Fanagouste deux mouvements en sns contraire; tandis que, pour les 
Génois en particulier, le chiffre des affaires suivait une progression 
croissante, la prospérité de la place en général subisçait une décadence. 
Une des causes qui avaient le plus contribué à lui imprimer un brillant 
“essor était précisément ce fait que les princes de la maison de Lusignan, 
ses anciens maîtres, ne faisant pas de commerce par eux-mêmes, laissaient 
toate liberté aux eommerçants de toutes les nations et leur prodiguaient 
les encouragements et les priviléges. Depuis qu'une nation de com- 
merçants s'était substituée à eux, tous les anciens concurrents, se trou- 
vent génés dans leurs allures, craignaient d'entrer en confit avec des 
rivaux devenus trop puissants et d'être écrasés par eux et préféraient 
quitter la place Empruntons au chancelier de Chypre, Philippe de 
Mairières® un parallèle entre le passé et le présent: “autrefois, dit-il, il 
entrait annuellement dans le port de cette ville de soixante à cent 
navires, grands et petits, et chacun apportait d'Égypte ou de 
Syrie un chargement d'ane valeur moyenne de 100,000 écus d'or, 
de sorte que l'or d'Arabie, les pierres précieuses, les épices et les 
aromates, les camelots, les brocarts d'or et les soïeries, bref tous les 
trésors de l'univers semblaient être des produits indigènes; depuis que 
la bannière blanche à croix rouge flotte sur la ville, les orties et les 
xonces poussent dans les mme, Cette dernière assrtion et assuré 
ment empreinte d'une forte dose d'exagération, surtout s’il s’agit des 
premiers temps de loccapation génoise, et c'est précisément l'époque où 
vivait le chancelier; mais, pris dans son ensemble, le tableau est d'une 
vérité incontestable. Dans l'opinion de Phil. de Maizières, ce qui faisait 
de Famagouste un désert, c'était “la tyrannie oppressive et la rapacité 
féroce des Génois“+ I] ne faut pas oublier que Ph. de Maizières est un 
témoin prévenu; en récompense de l'attachement dont il lui avait donné 
mainte preuve, la république de Venise lui avait accordé, à titre honori- 
fique, le droit, de bourgeoisie,s et c’est, par conséquent, l'esprit de parti 
qui lui dicte les paroles haineuges que nous reproduisions tout à Pheure. 
On pourrait, done, être porté à en conclure que les Génois imposaient, 
dans le port de Famagouste, des droits de douane exorbitants aux autres 
nations commerçantes mais, pour changer d'opinion, il suffit de connaître 
les conditions acceptées, en 1396, par un Génois. Corrado Cigals, au 
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moment où il prenait la ferme générale des douanes de Famagouste, 
conditions également imposées, sans doutc, à ses prédécesseurs ot à ses 
successeurs. Il est stipulé dans le contrat que les Vénitiens n'auront 
pas à payer, À l'entrée et à la sortie, d'autres droits que les Génois 
eux-mémes, soit 1 °/, et même ‘/; */4 séulement pour l'or, l'argent et les 
pierres précieuses; pour les sujets des autres nations en général, le taux 
en vigueur jusqu'au jour de l'entrée en fonctibns da nouveau fermier né 
sera pas surélevé; pour les Catalans et les Provençaux, il s’en tiendra 
an tarif réglé d'un commun accord avec eux en 1390;1 ce tarif n’est pas 
parvenu à notre connaissance. On peut admettre, cependant, qu'en signa 
lant les exactions, les mesures arbitraires, les vexations de toutes sortes 
que la nation domisante se permettait dans une foule de cas à l'égard 
de ses rivales, le chancelier ne formulait pas des accusations absolument 
sans fondement: nous en donnerons tont à l'heure des preuves en ee 
qui concerne les Véniliens. 1 y avait bien encore, dans le royaume de 
Chypre, certains ports où les navires de nationalité autre que la nationa- 
lité génoise auraient pu aller faire escale; mais, comme nous l'avons vu, les 
traités ôtaient aux rois de Chypre la faculté de les ouvrir au commerce 
des Occidentaux. Heureusement pour ces derniers, les anciennes prohi- 
bitions de trafic avec l'Égypte et la Syrie tombaient de plus en plus 
en désuétude et ils en profitaient pour fréquenter À nouveau les places 
spécialement affectées autrefois au commerce des épices Il en résulta 
qu'un grand nowbre de marchands étrangers à Gênes abandonnèrent le 
marché de Famagouste et donnérent la préférence à Beyrout, à Damas, 
à Alep, à Alexandrie, soit comme but de leurs voyages, sit pour y 
fonder des comptoirs? Si Femagouste ne se ressentit pas de ce change- 
ment dans la mesure indiquée par Phil de Maizières, il est cependant 
certain qu'elles y perdit beaucoup. 

Nous avons vu quelles avaient êté, pour les Vénifiens, les suites de 
la prise de possession de Famagouste par les Génois. Le gouvernement 
de la République avait décrété le rappel de ls colonie et du balle, et 
il n'y avait laissé que deux sergents commis à la garde de la maison 
du baile et de ls maison commune, Eu 1578, il se décide à retirer ce 
décret,’ mais La guerre de Chioggis était dans son plein et le moment 
n'était rien moins que favorable à une reprise sérieuse du trafic. Cette 
situation se prolonges jusqu'en 1381; la paix de Turin rétablit alors 


? Mas Latrie, IIX, 787 et ss. dance dos murolmens. Machairns dit, de 
* Pilat, p. 000 et n Ulrie Leman son côt8 (p. 49), qu'après In mort de 
(Cod. germ. Monae., n° 683, p. 46) con Pierre Ier, tout le craflc commercial west 
firme le fait de cette émigration et ln détourné vers la Syrie et que ce ont ls 
signale ave regret, yarce qu'elle place … Sarraeins qui ont profité de ce déplacement. 
es marchand crcidentaux dans la dépen. "Mas Latrie. IT, 884. 
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1a liberté de la circulation. Au cours des négociations préliminaires, la 
République génole avait rejeté, sous divers prétextes, toutes les de- 
mandes d'indemnités presentées par des sujets vénitiens pour faits se 
rattachant à l'expédition de Campofregoso;! mais les conditions de la 
paix une fois arrétées, elle promit de laisser toute liberté de trafic aux 
sujets vénitiens qui voudraient fréquenter le port de Famagouste et de 
les traiter, au point de vue des droits à payer, sur le méme pied que 
ses propres sujets* Nous avons vu qu'elle tint sa promesse. Malheu- 
rensement, À Famagouste, les capitaines génois n'entraient pas toujours 
dans ces vues et il leur arrivait encore assez fréquemment de brutaliser 
les marchands vénitiens et de prononcer contre eux la confiscation d’une 
façon toute arbitraire” Il faut ajouter cependant que, dans les deux cas 
de ce genre qui sont parvenus à notre connaissance, les victimes de ces 
abus ayant porté à Gênes leurs réclamations, les autorités y rent droit. 
Les conflits entre Génois et Vénitiens se renouvelaient si fréquemment que, 
pour y mettre fin, les autorités vénitiennes interdirent à plusieurs re. 
prises, en 1401 et en 1408, aux patrons de navires et aux marchands, 
d'aborder en Chypre et de faire des achats à Famagouste+ Les rois de 
Chypre eux-mêmes, depuis qu'ils étaient réduits à une dépendance bumi- 
liante à l'égard de Gênes, cherchaient mainte chicane aux Vénitiens; * 
ils refusaient, par exemple, de les laisser rentrer en jouissance de leurs 
auciens priviléges, et prétendaient leur faire supporter les nouveaux im- 
pôts établis à ls suite de la guerre ontre Gênes® Les agents diplo- 
môtiques vénitiens multiplièrent inutilement leurs démarches pour faire 
rendre à leurs concitoyens la jouissance intégrale de leurs anciens drofts; 
ils n'y arrivèrent jamais complétement, car la liberté absolue du traflc 
en faisait partie et elle était supprimée au détriment de toutes les 
puissances autres que Gênes, par le fait du monopole assuré à Fams- 
gouste. Dans un nouveau traité conclu avec Génes, le © décembre 
1410, le roi Janus ayant encore laissé introduire la clause qui lui 
intérdisait d'ouvrir an commerce, sr tont le territoire de Chypre, an- 
can sutre port que celui de Famagouste, la République de Venise affecta 
de voir un défi dans cette disposition et menaça de dissoudre entière- 
ment ss colonie dans un délai de nenf mois, à moins que le roi ne 
décrétät. une exception pour la nation vénitienne tout au moins Elle 
ne donna À ses colons l'autorisation provisoire de rester que le jour où 
il eut envoyé un ambassadeur à Gênes pour négocier un arrangement 


1 Cast, p. 188 et 1. 98-296. “Mas Latrie, IX, 456; Sathas. De. 
1 Lab jur, TE, 878. IT, 900 et a. 
* A. 4e Mae Latrio (II, d09et#) cite ‘Mas Lotrie, IT, 409, 408. 

deux faits de ce genre, arrivés en 1890 ‘Ibid. II, 405, 416 et me 

et en 1858. 
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en ce sons La menace n'était pas très géricuse, car Gênes refusa de 
rien sacrifier de son monopole et pourtant les colons vénitiens ne 
quittérent pus l'ile de Chypre. Un autre sujet de plainte était la 
charge imposée eux colons par les nouveaux impôts extraordinaires Le 
roi déclarn aux ambassadenrs qu'il lui était impossible de les en 
exempler. mais il promit de les indemniser en leur remettant chaque 
année une somme de 4,000 besants qui fut par la suite portée à 14,900. 
Pour lui faciliter le paiement de cette rente, ou lui permit d'en payer 
une partie en produits des biens domaniaux, par exemple en cassonade; 
mais csla ne l'empécha pas d'être toujours en retard, tant à l'égard du 
gonvernement qu'à l'égard des particuliers Un événement malheureux 
Alaït bientôt après agrandir le déficit du trésor. En 1436, Janus était 
fait prisonnier par le sultan d'Égypte et il ne recouvra la liberté, en 
1427, qu'en s'engageant à lui payer tribut. sans compter une rauçon 
de 200,000 ducats ‘II emprunta une partie de cette somme à des 
marchands vénitiens: on cite entre autres un eertain Angelo Michiel; 
mais le remboursement de ces avances se ft tellement attendre que 
le gouvernement de la République le réclamait encore vingt ans après? 
Pour arriver à parfaire le tribut dû à l'Égypte, Jean Il déclara pas- 
sibles de l'impôt, su cas où ils étaient propriétaires de biens situés dans 
Ve, les individus désignés sous le nom.de Veneis albi: aous avons déjà 
vu que c'étaient des Orientaux qui s'étaient placés sous la protection 
de Venise et qui, à ce titre. jouissaient des mêmes priviléges qu'elle. 
En les imposant. on violait une immunité dont les Vénitiens étaient en 
possession depuis longtemps, et la République insista pour faire 10m- 
bourser les sommes déjà payées; le roi eut beau démontrer que le 
clergé, l'ordre de S. Jean, les Génois eux-mêmes, tous légalement ex- 
empts d'impôts, contribuaient au payement de ce tribut, elle ne voulut 
rien entendre, 

En général, la mission confiée aux ambassadeurs de Venise à 
la cour de Chypre m'était qu'an prélude à d'autres fonctions; une fois 
leur mission accomplie auprès du roi, ils devaient séjourner deux 
années à Chypre en qualité de bailest et, depuis que Famagouste 

* Pour ut ce qui précbde, voy. Mas Mu latrie, Il, 618, 648; Ill, 10 
Latrie, II, 406ets, 418et os, 44 etes, ot ns; Bablioth. de l'Écols des chartes. 
455—488: ces passages eontienvent des 1874, p. 16, 147—161. 
extraits pris dans les instructions remises * Bi. de l'École des chartes. 1874. 
aux divers ambusadeurs envoyés auprès, p. 151—168. 
des rois de Chypre entre 1886 ct 14187 * Man Latrie, Il, 406. 416, 418, 466; 
les instructions d'Auâres Zene, en 1406, IIS, 103. 
ont seules 616 publiées intégralement par 
M. de Mas Latrie, dnas la Bibl, de l'Écolr 
des chortes. 874. p. 110 et 
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était aux mains des Génois, kenr résidence avait été transférée à Mi- 
cosie:1 comme on vient de le voir, ils débutaient dans l’une et l'autre 
fonction par des réclamations, des demandes et des menaces Le retrait 
du baïle était une de celles dont la République de Venis faisait un 
fréquent usage, mais il semble qu'elle ne l'ait réellement exécutée 
qu'ane seule fois;? c’était une mesure trop grave, trop dangereuse par 
ses conséquences possibles, pour qu'on pôt y avoir souvent recours. En 
1390, parut un déeret fixant à nouvean les fonctions da bailes I lui 
assignait pour traitement la rente de 4000 ducats due par le roi de 
Chypre à la République, mais, sur ce traitement, il devait pourvoir 
à l'entretien de cinq domestiques et de leur livrée (indwctos), d'un n0- 
taire ecclésiastique, d'un éeuyer (æeius), d'un euisinier, de deux valets 
d'écurig et de six cheveux; la commune ne lui fournissait que trois 
sergents (basonerii)4 dont le traitement devait être prelevé sur les 
droits de timbre et sur les loyers des maisons appartanant à la Ré- 
publique. Comme autrefois, le baïle était assisté d'un conœil de 
douze membres choisis parmi les mobiles de majori consilio, résidant en 
Chypre: ce titre désignait les familles dont les membres entraient de 
droit au grand-conseil de Venise. Deux agents nommés par le conseil 
des douze étaient chargés de la comptabilité communale et de ls caisoo:5 
quand les droits de timbre, les loyers des maisons et les autres recettes 
ordinaires ne donnaient pas un rendement suffisant pour eouvrir les 
dépenses, le conseil était autorisé à y pourvoir au moyen d'impesitions 
extraordinaires (cofimum) sur les marchandises et les propriétés com- 
munales, mais ls montant de ces impositions ne devait pas dépasser 
une certaine quotité. F: 

Nous avons dit tout ce que nous apprennent les sources. sur la si- 
tastion des Vénitiens en Chypre pendant la période où Famagouste 
rests en possession des Génois Au début de cette periode, nous y ren- 
controns de nouveau les Fisans. En 1379, Colo de Salmuli envoyé en 
ambassade auprès de Pierre II pour demander le renouvellement de 
leurs anciens priviléges,s #acquitta avec succès de se mimion: au 
moment où il écrivait ses annales, Tronci avait sons les yeux un di 
plîme de ce prince qui s été perdn depuis’ À ce propos, le même 


Mas Latrie, IL, 490; Visggion Gerua- 
lemme d$ Nioeolé da Este, p. 181; Goo. 
Bartron, dans Sathas, AU grec. IT, 476. 
VÉocle des charles, 1874, 





* Dés 1868, on avait adjoint au baile 
deux conseillers pour le contrôle. de la 
comptabilité: Mas Latrie, I, 59. 

% Eéblicéh. de l'École die chartes, 1874, 
p. 104108. 

* Tronc, Aanalé Pisoné p. 485. 
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auteur sjoute que, précisément en cette mémo année 1372, Pietro da Voc- 
€hiano est parti pour Famagousts où il est allé occuper le poste de consul 
pisan en Chypre. Le fait est confirmé d'une manière générale par les 
livres de comptes de la ville de Pis;' on y relève deux notes relatives 
à des paiements faits À Pietro da Vecchiano, au moment de son départ 
pour aller occuper le poste de consul à Famagouste; elles portent les dates 
du 17 juillet et du 17 soût 1373. D'autre part, comme un décret du 19 mai 
1373 désigne pour le poste de consal en Chypre un autre personnage 
nommé Moni del Sellario,? 5l semble qu'on se heurte là à une contra- 
diction. Le seul moyen de sortir de cette difficulté est, à mon avis, 
d'admettre que ce dernier avait rofusé sa nomination et que Pietro da 
Vecchiano fat désigné à sa place, auquel cas il serait parti, non pas 
en 1979, comme le dit Troncl, mais en 1979, comme le rapporte Roncioni.s 
Quoi qu'il en suit, il est certain que le consulat pisan existait encore 
à Famagouste au commencement du XVe siècle et qu'à cetie époque la 
loggia des Pisans se faisait remarquer par sa beauté entre toutes celles 
des Occidentaux* — Florence jouait alors déjà, à l'extérieur, un rôle plus 
comsidératle que Pise. Deux des rois de Chypre, Jacques I« (1369— 
1398) et Jacques IL, le Bastard (140—1473), lui flrent l'honneur d'ac- 
corder de leur propre mouvement k ses marchands des faveurs spéciales, 
afin de les encourager à fréquenter l'ile de plus en plus Par cotte 
mesure, tous deux comptaient imprimer un nouvel essor au commerce. 
Jacques IT avait, d'ailleurs, des motifs spéciaux de sympathie pour 
cette république, car un Florentin, nommé Jenosco Salviati,! l'avait 
fidèlement servi à l'époque où il défendait sa couronne contre ses com- 
pétiteurs. Les Florentins lui témoignérent leur reconnaissance en 
multipliant leurs relations commerciales avec son royaume En 1465, 
ils demandérent l'eremption des droits de pavillon et de port pour 
les marchandises quo leur propriétaire devait réexpédier faute d'avoir 
trouvé acheteur en Chypre: on peut être certain que leur pétition 
fut bien accueillies Sauf plus amples renseignements, les sources 
florentines ne nous font connaitre qu'un nom de consul florentin en 
Chypre: Mario Squarcialupi' — Montpellir et les Cotalans n'avaient 
pss cssé d'avoir leur consulat h Famagouste; nous en trouvons La 
preuve dans des documents portant nomination à ce poste pour les 


* Nots de Bonaini sur ls passage de * Doe. rulls relas. tose., p. 148 et a, 
Rondoni cité un pen plus loin. 191.et ss. voir également le second de ces 
* il de l'École des chartes, 1874, documents dus Mas Latrie, IL, L64 êt sa. 
D. 108 ot * Dee. sulla relax. Lote., p. 308, 908; 
# Roncioni, Jstorte Fvsone (Arch. stor. cd. Amari, Dépl. orab, App. p. 41. 
‘tal, VE, 1), p. 918. Mas Latrie, II, 266, mot. 
+ Piloti. p. 866. 
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années 1381 (Montpellier); 1416 et 1499 (Barcelone): En 1415, le 
personnage nommé au poste de éomsul catalan à Famagouste par les 
autorités de Barcelone était un Génois nommé -Raphoël de Podio: cette 
particularité pourrait donner à croire que le port était fréquenté par: 
la marine marchande catalane, mais que la colonie n'était plus assez 
nombreuse pour fournir un consul. Ce serait une erreur, car il est dit 
expressément. dans le brevet que le Génois en question aura à exercer 
les fonctions administratives et judiciaires qui lui sont confiées, non-seule- 
ment à l'égard des nombreux (quamplures) voyagears catalans qui tra 
versent Famagouste,® mais aussi à l'égard de ceux qui y résident. Il 
ne manque pas d'autres témoignages qui démontrent l'existence de cette 
œlonie. Ain, en 1387, Pagent d'une maison de commerce catalane 
mourait en Übypre laissant des marchandises et d'antres biens; en 1436, 
le méme cas se représentait pour un bourgeois de Barcelone: chaque 
fois, les propriétaires ou héritiers légitimes ayant dû faire le voyage 
de Chypre pour régler leurs affaires, les autorités de Barcelone leur re- 
mirent au départ des lettres de recommandation. Enfin, un connaît par 
diverses relations une famille catalane du nom de Ferrer, dont les pro- 
priétés, situées à Colossi près Limisso, farent dévastées par des cor 
saires turcs en 14345 + 

Ainsi, l'ile de Chypre et Famagouste en particulier étaient toujours 
le rerdez-vous de marchands de différentes nations, mais l'affluence di- 
minuait à vue d'œil Le chiffre de La population décroisenit également! 
et, dans le budget de la ville, les dépenses dépasssient de beaucoup les 
recettes. En 1447, une députation de bourgeois de Famagouste, envoyée 
à Gênes pour exposer au gouvernement le mauvais état des finances de 
le ville, attribuait cette situation à la mauvaise administration d'anciens 
fonctionnaires! Quelques années plus tard, on rejotait tout le mal sur 
un nouvel impôt, établi en 1445, & l'en disait qu'il avait tait du tort 
à la ville en efarouchant les marehands et les marins® Nous avons 
fait voir que la véritable cause de l'état d'abandon et de l'appauvrisse- 
ment de Famagouste était dans le monopole stipulé en faveur de Gênes: 


* Mas Latrie, IL, 268, not. # Sanuto, Vite dei dogi, p. 1087. 

* Ibid. IL, 600 et æ; Capmany, Me ‘Le pélerin Stephan ron Gunypenberg 
morias, IL, app p. 69, 61. dit (1449) que c'est à Fanagouste qu'on 

* Des bitiments mettent à ls voile à voit les plus belles maisons, mais qu'elles 
Barcelone pour Chypre, en 1896 et en 1894: sont “einüd und wist*, rides et déserten; 
vey. Capmany, LG, p.68, 64 Des mar  voy. Roysebudh des heël. Landes (1684). 
chands catalans livrent des marchandises {ol 248, au vers, 
A Juoques IE et recofrent du ruere 
paiement (1448): Mas Latrie, LU, 220, * id. I, 51. 

<Capmany, IL 176 et a, 228. 
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il était tellement odieux aux autres nations commerçantes, qu'elles pré- 
féraient aller plus loin, à Beyront ou à Alexandrie En 1447, le gon- 
vermement génois crut avoir trouvé le remède eu mal qui rongesit cette 
colonie en en confiant l'administration à l'office de 8. Georges devenu plus 
tard célèbre sous le nom de banque de S. Georges, Nos connaissons 
déjà cette société de fermiers généraux; depuis 1408, l'ancienne mabone 
de Chypre avait opéré sa fusion avec elle: L'espoir que lon fondait sur 
l'habileté éprouvée des nanciers placés à la tête de la société fut déçu 
par les événements: le traité qui leur cédait l'administration de La colonie 
avait été pemé pour une durée de vingt neuf années, mas il ne jouirent 
de leur baile que pendant dix-sept ans. En effet, ce que n'avaient pu obtenir 
plusieurs rois de Chypre, ni par la force des armes, ni par des machi- 
nations soigneusement ourdies, ni par des offres de rachat,? Jacques II 
le Bastard le réalisa par son énergie personnelle et par ses talents mili- 
taires. Après un siége prolongé, il ft tomber les défenses de Famagonste 
et réunit de nouveau cette pluce à son royaume (1464)* C'était la ruine 
du privilége défendu avec tant d'acharnement par les Génois. Jacques 
ne le renouvela past car il wevait ancun motif pour favoriser Fama- 
gouste au détriment des autres ports de l'ile. 

Si grand que fût le service rendu par Jacques IT au royaume en 
reconquérant uno vills qui en était détachée depuis plus de quatre 
vingt dix ans, il men était pas moins un nsurpateur, et il sentait 
le besoin de se consolider sur le trône par une alliance avec une grande 
puissance. En 1466, il ft son rapprochement avec la république de 
Venise: il promettait, bien entendu, de faire aux marchands vénitiens 
le meilleur sccueil à Famagouste; mais, pour mieux prouver encre sa 
bonne volonté, il demande à la Seigneurie de lui choisir une épouse. 
Le Seigneurie lui désigna d'abord une princesse de la famille impériale 
de Byzance, fille du despote de Morée. Mais pen de temp apr pprer appre 
nant qu'un riche patricien de Venise, établi en Chypre, Andrea 
avait recommandé au choix du roi sa nièce Cutherine, elle préc 
idée, que peut-être, d'ailleurs, elle avait sugrérée elle-même, et mit tout 
son zèle à la faire aboutir: c'était effectivement une combinaison des plus 
favorables aux intérêts de la République * Jacques I donna son con- 
sentement, et les négociations pr liminaires s'ouvrirent sur le champ; 


* Mas Latrie, IE, 488 et .; IL, 34 et an. 

* Sur cos offres de rachat, vèy. HE 
de l'Éçole die chartes, 1874, p 100—199. 

“I ne prit possession de la ville que 
le #8 soût (Georg. Bustron, dans Sathas, 
Il. 469), tandis que les conditions de ls 
capitulstion avaient été signées dès le 
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I 170ot motif de ce retard est. 

resté inexpliqué: voy. les remarques de 

2 de Mas Latrie (IL, 139, not, 170, not). 

* L'argumautation de M. de Mas Latrio 
Œ, 486 ets.) est irréfutable. 
# Mas Latrie, I, 178 et sn 
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il est à croire que l’empressement avec lequel le roi confrms, eu 1497, 
les priviléges des Vénitiens dans l'ile, et le zêle qu'il mit à satis- 
faire les réclamations de la République et de quelques particnliers! n'y 
étaient pas étrangers. Les fiançailles eurent lieu l'année suivante par 
proeuration. Entre temps, le roi avait ehangé d'idée et l'ascomplime- 
ment de cette formalité ne l'empêchs pas de chercher ailleurs une épouse. 
Mais la République avait le moyen de le contraindre à tenir sa parole. 
Elle fit prévaloir ss titres d'alliée et de protectrice pour exercer sur 
lui mne pression salutaire? et, comme elle n'oubliait jamais les intérêts 
de son commerve, elle profta de l'occasion pour lui arracher une nou- 
velle faveur, l'exemption des droits d'entrée ot de sortie pour les mar- 
chaudises vénitiennes qui ne faisaient que passer par l'ile en transit.* 
A l’automme de 1479, le roi consomma définitivement son union avec 
sa fancée, mais elle ne fut pas de Jongue durée: il mourut dans la 
nuit du 5 au 6 juillet 1473 et son fils posthume ne vécut qu'une année. 
La Seigneurie laisss pendant quelque temps sa veuve jouir des appa- 
rences du pouvoir, mais, en 1489, elle la contraignit de céder l'ile à la 
République et de se retirer À Venise pour y vivre dans la retraite. 
Ainsi, les octupations étrangères se succédaient en Chypre: une des 
puissances commerciales de l'Occident avait ouvert la série en occupant 
le principal port de l'ile: une sutre ln remplaçait, mais elle mettait la 
main sur l'île tout entière. Cependant, il n'entrait nullement dans ses 
vues de faire de Fsmagouste le centre de son commerce dans le Levant 
et les galères vénitiennes continuèrent à visiter régulièrement le port de 
Beyrout d’une part, celui d'Alexandrie de l'autre4 Tant que l'accès de 
ces deux ports ne leur était pas absolument fermé, l'île de Chypre n'était 
et ne pouvait être qu'une station intermédiaire commodément située. Mais, 
avec des souverains aussi violents que les sultans d'Égypte, les occasions 
de conflit pouvaient naître à tout moment, et les marchands vénitiens 
pouvaient se trouver pour un temps dans l'impossibilité de séjourner soit 
en Égypte, soit en Syrie: dans ce cas, lle de Chypre leur offrait un re- 
fage à peu de distance du théâtre de leurs opérations commerciaies et 
Von pouvait, de là, les continuer tant bien que mal, en attendant des 
conjonctures plus favorables. Le gouvernement de Venise s'était pro- 
posé de concentrer dans sa main pnissaute tous lés points des pays du 





Mas Lairie, [II 176 et ss. tiennes: il mentionne, pendant les dix 
* Jui. IN, 807 at a. dernières années du XVe niècle, beau- 
* Ibid. IN, 819. conp de départs pour Beprout et Alezan- 


4 Maliplero, Anmali Veneti (dans l'Ar-  drie et pas un seul pour Chypre; ls seul 
chie. nor. tal, VIT): ce chroniqueur s'o- qui soit indiqué, p. 618, remonte au règne 
cupe avec un soin tout spécial des mou de Jean II de Lusiguau (1457). 
vements des galères de commerce vént- 
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Levant où l'élément occidental et chrétien était encore prépondérant et 
de former ainsi une digue solide, capable d'arrêter l'envahissement des 
Osmanlis. Elle voyait en oux les plus dangereux de ses ennemis et elle 
prenait à tâche de les combattre: l'occupation de Chypre n’était qu'une 
des phases de l'eréeution de ce projet grandiose. Pour l'ile, l'ére de la 
prospérité était clœe irrévocablement Cependant, rien que par le fait 
de l'établissement d'un état de choses plus régulier, et particulièrement 
d'une neilleure administration des finances, le nouveau régime ent, pour 
résultat un arrêt momentané de l'appauvrissement et de la dépopulation 
de l'ile: l’industrie et l'agricalture se relevérent! Les émigrations vo- 
lontaires d'une part et, d'autre part, les enlèvements pratiqués par les 
corsaires et dont étaient particulièrement victimes les ouvriers agricoles, 
appelés Tépornor (clients), avaient fait des vides nombreux dans la 
population des campagnes: le gouvernement vénitien prit à cœur de 
remédier à c?4 deux maux pour conserver au pays un élément indie 
pensble* Mais les villes avaient, elles ausei, perdu une grande partis 
de leurs habitants. Nicosie seule faisait exception: c'était le siége du 
gouvernement central et elle renfermait toute une population ouvrière, 
occupée au tissage et à la teinture des étofles, telles que le samit, le 
éamelot ete, de sorte qu'elle n'avait pas cessé de jouir d’un certain bien- 
étre; de 16,000 habitants, lo chiffre de la population s'éleva, sous la do- 
mination vénitienne, à celui de 21,000. Famagouste, au contraire, se res- 
sentit pendant longtemps des suites du long siége qu'elle avait subi sous 
Jacques IL Vers la fin du KV° siècle, sa population n'était que. de 
6,500 habitants et elle n'atteignit le chiffre de 8,000 que vers 15404 
Pour y attirer les étrangers, le gouvernement vénitien mit à leur dis- 
position des maisons et des propriétés dans la campagne; il fit publier 
à Corfou, à Lépante, à Modon, à Coron, à Nanplie et à Monembasia 
que tout individu qui voudrait émigrer à Famagouste ovec sa fa 
mille jouirait du transport gratuit et recevrait en outre des vivres 
et trois ducats; enfin, il en fit un lieu d'asile pour les criminels con- 
damnés au banissement Néanmoins, il n'entendait à aucun prix re- 
lever la prospérité de cs port au détriment des autres villes de l'ile. 
Ainsi, les habitants de Famagouste demandaient qu'on fit de nouveau 


+ D est trés intéressant de comparer  * Mas Latrie, III, 660, 69, 457 et a. 
les deux statistiques de la produetion de * Moi. III, 487, 490, 496, 584. 
lle publiess duns Mas Latrie, UT, 498 ‘Ibid. IIL, 496, 54. 
etas, et 594 et 18.; l'une est de la fn ‘Instructions pour Ball. Trerimni; 
du XVe nièce, l'autre des environs de datée du 97 août 1489; ibid. LIL, 450 et s. 
l'année 1540. On constate dans cette der- 
nière, sus presque toutes les rubriques, 
un accroisenent de production. 
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de leur port le point de concentration de tout le commerce d'im- 
portation et d'exportation de l'ile. comme au tempe de la domi- 
mation génoise; ils réclamaient le monopole de la réception et de la 
mise en œuvre de tonte la récolte de coton; ils voulaient que l'on fit 
transférer dans leurs murs une partie des teintureries de Nicosie: le 
gouvernement refusa d'entrer dans ces vues’ Parmi les autres ports 
de la côte orientale, Limisso (Limassol) déserte, à moitié ruinée. avait 
plutôt l'aspect d'un village que célui d'une ville: Sa/ine (Larnaca) présen- 
tait un tout autre tableau: son port, toujours rempli de navires de com- 
merce, les maisons, les magasins qui s'y construisaient chaque jour pour 
la commodité des marchands, étaient un objet d'envie pour les habitants 
de Famagonstes Lane des causes de la prospérité de ee port était le 
voisi: des fameux marais salants. T1 ressort d'nne relation de 1569 
qu'il y entrait annuellement de cinquante à soixante bâtiments, rien que 
pour y charger du sel4 Ce produit s’exportait en Syrie. en Grèce, en 
HalieË et suriout à Venis:* il procurait à la république un revenu 
que les voyageurs Ghistele et Kraft estiment à 20 ou 30,000 dncats. 
chiffre assurément très inférieur À la réalité’ et que l'on pent sans 
crainte porter à 300,000. II s6 faisait, d'ailleurs, dans ce port un trafie 
varié: les capitaines de navires vénitiens en ronte pour la Syrie avaient 
pris l'habitude d'y faire escale” et, vers la fin de la domination véni- 
tienne. il passait pour le plus considérable de l'ile de Chypre: on y 
trouvait le coton ‘et le blé indigènes et lea épices importées de Tripoli. 
Vers cette époque, Limisso avait repris un peu de faveur crmme entrepôt 
des produits de l'île. Quant à Famagouste, elle n'est plus citée, à la fin, 
que comme place forte. Le République dépensa beaucoup de soins et 
d'argent pour en faire un solide boulevard de sa puissance. Malgré tout. 
elle succombe, en 1570, aux.attaques des Turcs, ct tonte l'île devint la 
proie de ce peuple barbare. Sous le règne du sabre, son unique moyen 
de domination, l'industrie, l'agriculture et le commerce tombèrent bien 
vite au dernier degré d'abaissement. 








* Yor.ls réponse du doge Agostino Barte- 1.c. Le chiffre de 800.000 ducst indique 


rigo aux néclanations des habitants de Fa: 
magouste en 1491 : Mas Latrie, LU 485 etos. 
* Mas Letrie, III, 488; Canole, Piaggio 


* Mas Latrie, II, 660; Georg. Gemnic.. 
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dans la relation du pâlerinage de Frédé- 
rie Il, due de Liegnitz (Ziwchrif des 
deutsche Palæstina- Vereins, 1, 905) est 
certainement emprelt d'é 

* Biiéhèque de l'Étule des chartes. 
1874, p. 189 (regeste de 1444). 

Ces renscignements sont fouruis par 
uue Commographie, wavre d'un italien, 
ryaté inconnu, écrite entre 19SL 61 1970: 
extraits dans Bandini, Æiédiob. Leopold, 
IL, p. 849 et me. 
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% L'Ésypte ct la Syrie. 


Nous arons vu la Perse et l'Asie centrale sillonnées par les cara- 
vanes, enrichies par un commerce florissant, nous les retrouvons dé- 
vorées par l'anarchie, ravagées par des guerres incessantes: aussi les 
routes commerciales y deviennent-elles de plus en plus impraticables. 
Sur les côtes occidentales de l'Asie et dans la péninsule des Balkans, 
les quelques territoires restés aux mains des chrétiens disparaissent de 
jour en jour sous le flot montant des Tures Seldjoucides et Osmanlis. 
Dans ls mer Noire et dans l'Archipel, dans les détroits qui les relient, 
18 marine marchande de l'Occident ne peut plus naviguer qu'à travers 
des difficultés sans cese renaissantes Pour se proenrer lea produits du 
Levant, le commerce devra dorénavant se rejeter sur les voies méri- 
dionales L'Égypte et la Syrie jouiront d'un regain de prospérité qui 
durera pendant toute la fin du XIV® siècle et se prolongers à travers 
le XV presque tout entier, puis cette prospérité déclinera sous l'action 
de l'intolérable rapacité et de ls tyrannie des eultans d'Égypte, et enfin 
la découverte de la route maritime des Indes lui portera le coup de 
ta mort. 

En retraçant l'historique de cette renaissance tommerciale, nous 
nous occuperous séparément de l'Égypte et de la Syrie. Si, au point de 
vue politique. ce dernier pays n’était qu'une dépendance du premier, au 
point de vue commoreial il eat au contraire, pendant la période que 
nous allons parcourir, une importance pour ainsi dire persanelle. Nous 
parlerons, naturellement, d'abord, de œ@ qui concerne le plus grand des 
deux. Mais, au cours des trente premières années de cette période, il 
ne se produisit aucun événement de nature à faire époque dans l’histoire 
du commerce; grâce à ee calme, le trafic des Occidentaux, rentré dans 
son ornière À la suite de la paix de 1370, put suivre sans bruit sa 
course féconde Nous en profitérons pour oùvrir ce chapitre par un ta. 
bleau de la situation des marchands occidentaux en Égypte; nous l'avons 
emprunté aux traités, aux relations des pélerins et aux récits de per- 
sonnages établis dans le pays. 

Les navires européens abordaient en grande majorité à Alexandrie; 
C'était 1à que s trouvaient les comptoirs les plus nombreux, que se 
faisaient, les échanges les plus importants. Cependant, ils risitaient sussi 
d'autres ports dont nous devons également dire au moins quelques mots 
Au XV siède, celui de Domigte était encore assez fréquenté;! la 
raison en est, peut-être, que Pon pouvait #y procurer, mieux que dans 





+ Khalil Dhahéri (première moitié du arabe, IL, 7, 8 
XVe ribels), dans de Sacy, Chrestomathis 
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le port comopolite d'Alexandrie, les produits du delts du Nil, le sucre 
par exemple; le culture de la canne à sucre était une des plus pra- 
tiquées dans cette fertile région L'ordre de S. Jean entretenait un 
comsul® à Daniette; la population de la ville comprenait des Grocs en 
assez grand nombre, qui y faisaient le commerce des produits de leurs 
pays, des Génois, des Vénitionst Le consnlat vénitien survéett à la pé- 
riode que nous parcourons; il existait encore à une époque avancée du 
XVE siècle‘ Pendant cette période, les commerçants du midi de la 
France trafiquaient, au moins occssionnellement, avec Damiette‘ En 
1507 et en 1508, le sultan Kansouh-l-Ghouri invita également les Flo- 
rentins à visiter cette ville, ainsi que les autres ports de l'Égypte: dans 
æes lettres, il nomme expressément, outre le port de Danitte, ceux 
d'Alexandrie, de Broulle (Bourlos) et de Rosttes Ce n'est pas sans 
une certaine surprise que nous trouvons là ce dernier mom. En effet, 
jusqu'à La fn du XV° siècle tout au moins, l'accès de La tranche de 
Rosette était absolument fermé aux Occidentaux, tent à ceux qui arri- 
vaient par mer avec l'intention de remonter le Nil, qu'à ceux qui re- 
venaient de l'intérieur de l'Égypte pour gagner la mer. Le danger 
qu'en voulait conjurer était do deux sortes: sans cette préceution, les 
Occidentaux auraient pu, pensait-on, en étudier toutes les passes et pro- 
fer quelque jour de cette connaissance pour introduire par cette voie 
des flottes de guerre et peut-être remonter le Nil jusqu'au Caire, D'autre 
part, Rosette était le grand port de la marine égyptienne et, sous pré- 
texte d'aller et de venir, ils auraient pu se livrer à des manœuvres 
dangereuses, Les sultans, toujours soupconneux, pensaient se mettre 
ainsi à Pari de toute éventualité. Les marchands occidentaux n'avaient 
donc pas d’sutre ressource que de faire par terre la route d'Alexandrie 
à Rosette; une fois là, rien ne les empéchait de remonter le Nil sur 
une barque jusqu'au Caire. Au rotour, même histoire; il fallait débarquer 





1 Le voyage & Outremer de Jian The- 
naoud, publ. par Schefer (Rec. de roy. & 
de doo pour vervir à l'hist. dé La géogrs 
V (1884), p. 192, 

* Charte de 1408, dans Paoli, Cod dipl, 
IL 108. 

* Thenaud, LG; Ghistele, p. 189, 184. 





je l'ai eu à me dimporition. 
Cest là que, de son temps, Wilken à 
puis la matière de son étude ur les 
consnis de Venise à Alexandrie aux XV° 
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et XVI siècles (AB der Borl. Akod, 
om. 1831, His. phd. CL, pe 29—40). 
Malipiero mentionne (p. 610) eu 1488, & 
Danièt#s, un vic-consul vénitien du nom 
de Piaro de Piero. Ou trouvera des lettres 
écrites en 1497 et 1498 par un oanaul de 
Venise à Datnietie, dans Sanuto, Dire 
1 914, 1082, 

* Thenaud, par exsmple (L c-), y ren 
contra un marchand de Montpellier, nomuné 
Frandsque de Lalle, qui y avait fait des 
achats de case ct d'autres articles. 

* Amari, Dipl ercb. p. 51%, 088. 
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À Rosette et gagner Alexandrie à dos d'âne on de chameau. Le pâlerin 
Martin von Baumgarten fit le voyage d'Alexandrie au Caire par Rosetie en 
compagnie de quelques marchands italiens: Hans von Tucher, de Nurem- 
berg, faisant la route en sens inverse, eut pour compagnon un Vénitien 
nommé Domenico Barbarigo.! Les Vénitiens trafiquaient encore à Ro- 
sette pendant le XVI° siécle* En remontant la branche de Rosetta 
on rencontrait sur la droité, un peu au-dessus de cette ville, une autre 
branche plus petite, par où l'on pouvait descendre vers la mer, que lon 
atteignait à Bowrlos on Barallos! Ce port, intermédiaire entre Rosette 
et Damiette, était également ouvert aux Occidentaux du côté de la 
mer: il était très fréquenté par eux à cause du voisinage du lac du 
même nom, dont le poisson s'exportait sous forme de salaisons jusqu'à 
Rhodes et à Candie‘ Son nom se rencontre dans quelques documents 
florentins et vénitiens, précisément à l'occasion de ee trafle, et il est 
rare qu'il soit omis daus les portulans et sur les cartes du Moyen-Age;* 
quelques voyageurs de l'époque en parlent incidemment.” Au commence- 
ment du XVI° siècle, c'était le siége d’un consulat véuitien® Mais re- 
venons à Alexandrie. 
À l'arrivée d’un navire d'Occident, des agents du port montaient 
à si sinformaient de la nationalité du bâtiment, comptaient les 
, prenaient une note exacte de leurs noms et de la nature 
du Fe dent puis, ils faisaient leur rapport sur tous ces points 
eu gouverneur (émir) d'Alexandrie qui le transmettait eu sultan, au 
Caire: ces dépêches s'erpédiaient par pigeons voyageur’ La ville 
avait deux ports:1® le port neuf, ouvert au nord. recevait les navires 


2 Job. Tucler, dans le des 
heil. Lares (1584), p. 369, b. Ghhtale, 
pe 906; Born. de Breydenbach, Peregri- 
natÿo, p. 190; Fa. Pabri, UT, 119; Geo. 

D. 415; Lannoy, p. 68. 





< Snute. daus Bong,, p.269; Urrano, 
1.987: Carte de Fra Mauro, p. 87; l'A! 





*Voy. le Coez de Berlin, cité plus 
haut, p. 40. 

#'Alouf, Géogr, I, 1, p. 47, 181; 
Tha Betouts, 1, 18. 

«Pilot, p. 848; voy. aumi Tbn Be. 
tonta, L, 67, 60. On fommait ces pois 
sons des Bari Cxphalus): v. Caleachandi, 


Dia. 
918: %, 10; I, 785 XII, 163, 158, 497. 


Google 


* Simon Simeonis, p. 18, 19; Fr» 
baldi, p. 90; Harf, p. 76 et 2 

# Sur ces ports, voy. Lansoy, p. 68, 
101 ct es; Fel. Pabri, ID, 1 ot a; 
Pots. Martyr de Angleris, Lepat. Babyl, 
p. 389; Leo Africanus, dans Ramusio, 
Nasigaiomi e riaggs, 1 (1668), p. 88. 
Voyez aumi le plan d'Alecandrie dans 
Desjardins, Aperpu Aicior. mur Le amiou 
«cures du Rhône, cts, Paris, 1809, pl IL, 


‘eë Mas Latrie, 6d. de Machant, p. 260. 
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chrétiens, tandis que le vieux port, vuvert à l'ouest, n'aümettait que 
les navires musulmans: l'entrée en était interdite aux chrétiens, même 
du côté de la terre Quand le bâtiment avait jeté l'ancre, on ni en- 
levait son gouvernail et ses voiles et on ne les lui rendait que le jour 
où le capitaine et ses passagers avaient payé tout ce qu'ils devaient, 
achevé leurs préparatifs et regu l'autorisation de départ Les agents 
égyptiens abusaient, paraîtil, assez souvent de cette disposition régle- 
mentaire, pour mettre des entraves au départ d'un navire sous les pré- 
textes les plus arbitraires* Une fois débarquées. les marchandises 
entraient en ville par la porte de la douane! et étaient portées à la 
dousne à dos d'hommes, de chameaux où d'ânes. Quant aux marchands, 
avant de passer la porte. ils subissaient un examen sévère de l'émir 
d'Alexandrie ou de son agent; ik avaient d’abord À faire établir leur 
nationalité, soit par leur consul, généralement venu à leur rencontre, 
soit par d'autres compatriotes; puis. il fallait acquitter un droit d'ad- 
mission d'un ducat et plus tard de deux ducats par tête. et un droit 
d'entrée "@e 2, sur l'argent monnayé apporté par chacun, À moins qu'on 
m'eût l'habileté de le dissimuler: ces formalités accomplies, rien ne les 
arrétait plus: chacun trouvait un logis pour lui ét un abri pour ses 
marchandises dans le fondaco de aa nations 

Les fontachi étaient de grandes constructions carrés à plusieurs 
étages, à apparence de châteaur-forts avee une cour intérieure pour faci- 
liter les opérations d'emballage ct de déballage: c’étaient les plus beaux 
édifices de toute la ville d'Alexandrie. Le rez de chauswée était occupé 
par des magasins voñtés; aux diverkétages se trouvaient de nombreux 
logements à l'usage des marchands. Dans les bâtiments et dans La-cour. 


II est vrai que Fréscobaldi semble 





* Mustraxione di me unonimo siapgia- 


donner à entendre que le bétiment véni- 
tien qui l'amena à Alexandrie serait entré 
dans le vieux port; mais tous les autres 
écrivains dont le témoignage fait autorité 
afirment le contraire en termes abilu- 
ment 

* C'était aumi l'usage à Aden: Var 


Li ae P- 158; Harf, p, 77: 
“Geo. Gemmie., D, 471, 
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re dl see. SV, a. 1785. pe 18: l'auteur 
compare les fondeohf à iles eameri (eh&- 


tepux-forts). 
* En Orient, on employait le mot arabe 
fondent pour des bâtineuta con 


traits aux frais de l'état et mis à la 
dimposition des voyageurs: ler marchande 


3 traiter leurs affaires. La signification 
de ce mot est identique à celle du mot 
Hhon: c'est de Là que vient le mot fom-' 
doto: voy. mon étule eur los mots fienda 
et fomdaco das les der Miènokn. 
Aknd, hist. CL. 1880, V, p. BAT—897. 
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des bêtes sauvages apprivoisées couraient en liberté. Chaque fondaco 
était entouré de jardins. plantés d'arbres exotiques. Tout cela donnait À 
l'établissement un air étrange qui ne manquait pas de frapper d'étonne- 
ment les pélerins occidentaux fraîchement débarqués. Dans un de leurs 
fondachi, les Vénitiens avaient un pore, objet d'horreur pour les Sarra. 
sins; c'était une petite revanche pour toutes les taquineries par les- 
quelles *+s Sarrasins faisaient sentir aux habitants des fondachi qu'ils 
les tenaient à leur discrétion. Le nuit, les fondachi étaient fermés à 
V'extérieur par un agent spécial et malheur au Franc qui avai la ma- 
ladresse de se faire prendre dehors après heure. Le vendredi, pendant 
la prière des musulmans à la mosquée, il était interdit aux Francs de 
se montrer dans la rue, et, par surcroït de précaution, on les enfermait 
pendant deux ou troin heures. Ghistele voit dans ce fait une dispo- 
sition bienveillente dont le but, selon lui, était de mettre kes chrétiens 
à l'abri de mauvais traitements de b« part de musulmans fanatiques, 
cest une erreur complète: était au contraire une mure de défiance, 
inspirée par la crainte d'une attaque des chrétiens, car une ancienne 
prophétie annonçait pour un vendredi un coup de main des chrétiens, 
et cétait ce jour-là que Pierre I*, roi de Chypre, avait pris la ville. 
Cest aussi l'opinion émise par les voyageurs Simon Simeonis et. Schilt- 
berger.’ Au reste, quoi qu'il en soit des motifs de cette réclusion 
forcée, ce n’en était pas moins une grave atteinte à La liberté indivi 
duelle des marchands Les colonies n'avaient aueun droit de propriété 
sur leurs fondachi. Ce n'étaient que des bâtiments mis à la disposition 
des marchands étrangers par le gouvernement égyptien, et plus spé- 
cialement par la douane: c'était elle qui payait le loyer et supportait 
les dépenses d'aménagement et de réparations Le éonsul désignait 
les personnes ayant droit à la jouissance d'un logement dans le fon- 
daco: il en avait la police intérieure et il l'habitait de sa personne; un 
agent désigné sous le titre de Fndicorius ÿ remplissait les fonctions 
d'intendant. 

Il existait à Alexandrie un certain nombre de ces fondachi Les 
Vénitiens, nous le savons déjà, en avaient deux,t puis venaient, chacun 


* Voy. Mas Latrie. Hisi. de Chypre, 
I, 976, #80 et s. 
* Les renseignements que nous venons 


—188; Geo. Gemnic., p. 474; Thenaud, 
p.97; Kiechol, p.884 et se. La coutume 
d’enformer les chrétiens le venéredi dans 


de donner sur Les fomdnchi sont empruntée 
nux écrivains ciaprès: Simen Simeon, p. 
#1 ci =; Fraobaldi, . 00; Auglar, 
p.78; Lannoy, p.108 ta; Pilot, p. 801, 
Re Ghisiele, p. 197 et 





berger, p. 119: Harff, p. 77, 
Fabri, II; 168 ot 1; Breydenbach, 7. 191 
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leurs fondhci eut confirmé par un pamage 
de Taf. et Thom, IL, 496. 

* Amar, Dipl, arab, p.258, 391, 206, 
368, #90, 69, Taf. et Thom, Il, 868, 
485; Mas Latrie, Hist. de Chypre, II, 806. 

< Ce fait est encore afftrné, au LVIe 
sièele, par des voyageurs tals que Thenad, 
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avec un fondacs, les Génois,' les Pisans. du moins dans l'ancien temps, 
les Florentins plus tard, ce qui nous donne à croire que les sultans 
tiurent les promesses qu'ils leur avaient faites À plusieurs reprises." ler 
Anconitains® les Palermitains;t enfin, les Napolitains en avaient un en 
commun avec les marchands de Gaëte‘ Voilà pour les Italiens. Énu- 
mérons encore les Français du nord,® les Marseillais, les Narbonnais. les 
Catalans, les Ragusans,' chacune de ces nationalités avec un fondaco. 
L'ile de Candie, quoique simple colonie vénitienne, avait le sien à part: 
de même le royaume de Chypre; celui-ci le possédait déjà ayant la prise de 
la ville par Pierre I” et il en reprit possession à la paix® N'oublions 
pas les Grecs de Constantinople, les Tics. les habitants de la Mauri- 
tanie (Maurs et Ethiopes) et enfin les Tatars: suivant la remarque 
naïve d'un pélerin allemand, ces derniers avaient déjà appris à faire de 
l'or et ils en faiœient même beaueup, ear ils amenaient À Alexandrie 
des esclaves, article tonjourx très recherché; leur fondaco était, à vrai 
dire, un marché d'esclaves ouvert en permanence. 

L'existence der colonies de commerce d Alexandrie était un bienfait 
pour bon nombre d'Oceidentaux attirés en Orient par des motifs autres que 
le commerce. Bien des pélerins, et notamment les plus riches d’entre eux, 
profitaient d'un voyage à Jérusalem pour visiter, par la même occasion, à 
l'aller où au retour, l'Égypte et le munt Sinaï. Pour ces voyageurs, Ale- 
xaudrie était toujours le port de débarquement ou de rembarquement. A 
l'origine, rien n'y était organisé pour recevoir cette sorte de pêlerins. A 





p. 28, et Kiechel, p. 684 ct a 1 y avait 
us grand et un petit fondaco: v. Wolf 
von Zülihart, dans Rebricht et Meimer, 
Deutsche Phlgerreisen, p. 814; Sanut,, Dir. 
I, 1083. À l'époque la plus brillante du 
trafc, Les magasins des deux fondachi réu- 
nis étaient encore trop étroits: Taf. et 
Thom. IV, 808 (ann. 1848). 

1 Pelix Fabni at Breydenbach em parlent 
comme d'un monument remarquable par se 
beauté et sex dimensions. Les Génois en 
possédaient antérieurement un autre, qu'ils 
avaient abandonné et dont. parle Piloti, 

388. 

M 
871, 281, 884. 

* Gueci (274) nomme nussi des mar 
chands d'Ancne entre d'autres colons sé 
dentaires d'Alexandrie. 

4 Laaney, p. 110. À la plass den 
mots “de Palerme”, les ansiens éditouru 


- 818, 
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avaient adopté une lecture fausse: “de pé- 
lerina.* 

Deux individus originaires de Gaëte 
ecupérent mocesirement, en 1498 et 1899, 
le poste de comul de Naples à Alesandrie: 
v. Camera, Me. d'Armalf, I, 680: 

* “Fondigue de France:* Anglurs, Le. 

© Kiechel, p. 385. 

“pondigue de Chypriew — des 
Candions:* Anglure, 1. e Ce voyageur 
vit à Alexandrie, en 1895, un fondaco 
chypriote: cela prouverait que le roi Pierre 
avait obtenu qu'il fut donné suite à ln 
réclamation faite par lai en 1868; l'en. 
täte porte: “to _hedifcando habitationem 
comunem Chiprionen vulgariter auncu- 
patam Han (han) de la More in Ale- 
aanâri.* 


* Lannoy, D. 10; Fübri, III. 164: 
Braydenbash, p. 198: Harff. p. 79; Gao 
Gemaie., p. 474. 
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s0n arrivée à Alexañârie, où l'avait amené un bâtiment vénitien (1384), 
Frescobaldi fut reçu par le “consolo dé” Franceschi e dé pellegrini“, et 
hébergé dans sa propre maison: ce consul était on Français. Au reste, 
C'était sa coutume, et son hospitalité n'était point gratuite! Dix ans 
plus tard, à l'ép que du voyage du sire d'Anglure, le fondaco des Narbon- 
nais était organisé pour recevoir les pélerins: c'était là qu'on leur faisait 
verser la somme exigée par le sultan comme droit d'entrée. Était-ce le 
chef de la colonie narbonnaise qui percevait cette taxe en vertu d’une 
commission du sultan? ou bien la colonie narbonnaise avaitelle déjà 
cessé d'exister, et n'y avait-il là qu'un agent, chrétien de religion, 
chargé par le sultan d'héberger les pélerins dans l'ancien fondaco des 
Narbonnais? c'est un point resté obscur; tout ce que nous savons, c'est 
que ce fonctionnaire portait le titre de ‘consulle de Narbonne & des 
pélerins, Vers la fn du XVe glècle, les choses avaient changé de 
nouveau, peut-être par suite de la suppression du fondso des Nar- 
bonnais. Cétait dorénavant an fondaco des Catalans que logeaient les 
pèlerins? Cest là que furent reçus Fél Fabri et Breydenbach, ainsi 
qu'un pélerin italien anonyme qui voyageait en compagnie de marchands 
florentins.* Cependant, les choses ne se passaient pas toujours de même. 
Ainsi, un pélerin amené par un navire vénitien ou muni de letires de 
recommandation pour des marchands vénitiens était parfois invité à 
descendre au fondaco de cette nation et il pouvait y prendre sa nourri 
ture en payant: c'est ce que firent les pèlerins allemands Tucher, Harf 
et Beumgarten. Ce fut sans doute pour un motif du même genre que 
Simon Simeonis logea au fondaco des Marseillais 

Des prêtres occidentaux, logés dans les fondachi, pourvoyaient aux 
besoins religieux des colons, et chaque fondaco avait sa chapelle;5 mais 
ce n'était pas tout: les nations les plus importantes avaient en outre 
des églises à elles, telles que S. Nicolas des Pisans,* Ste Marie des 
Génois,® S. Michel dés Vénitiens® Dans divers traités conclus par 

* Frescob, p. 20 et 4: Sigoli. p. 166, 
178; Guoci, p. 274, 491. 

* Breydeubseb, p. LL: “peregrini ab 
olim in fontico Cathalenioram se recipere 
consueverunt; nam et ab ejusdem fntici 
eonsule prteguntur, trutzelmanno (drog 
man) Alexandrine aibi auxilium ferente.* 


433 


qui ue peut étre toléré que dans le cas 
où il ne e présenterait pas en méme 
temps des individus syant plus de droits 





I résulte de ve qui a EE plus haut, que cet 

usage ne devait pas étre tris ancien. On 

voit aussi, dans une instraction de 1381 

our le coms catalan BAlezandrie, qu'il est 

parlé de l'admisinn des pèlerins dans son 

fondnco comme d'un fait exccptionuel et 
u 
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* Fabri, IL, 49, 161 et s. 

“Amari, p. 969, 986, BI, 983. 285 
ets 

7 Lib jurs IL, 46. 

<Taf'et Thom, II, 889, 487. 
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ces derniers, il est même fait allusion à plusieurs églises ou monss- 
tèrés leur appartenant: Il est probable que les chapelles de leurs 
deux fondachi étaient comprises dans le nombre. Dans les descriptions 
de l'Alexandrie du Moyen-Age laissées par des voyageurs, il n'est ja- 
mais parlé que d'une seule église des Vénitiens, ornée de marbres et 
de mosaiques splendides? Tous les Latins pouvaient se faire enterrer 
dans le cimetière de l'église jacobite de St. Michel.® 

Pour procurer un peu de comfort aux colons, chaque nation com- 
merçante possédait des fours à pain et des bains. dont l'usage était 
généralement gratuit Enfin, Le vin pouvait être introduit en franchise 
dans les fondachi: cependant, quand les quantités importées étaient tant 
soit peu considérables, il était dificile de les faire passer sans laisser 
quelque chose entre les mains des inspecteurs des douanes 5 

Les marchands occidentaux, on le voit, trouvaient à Alexandrie un 
bon gite en compagnie de leurs compatriotes et tout ce qu'il fallait pour 
satisfaire leurs besoins matériels et religieux. Beaucoup d'entre eux repar- 
tient au bout de quelques semaines avec les navires qui les avaient amenés; 
quelques-uns prolongeaient leur séjour et personne ne leur faisait de dif. 
flcaltés à œt egard. S'ils voulaient voyager dans l'intérieur, les traités 
leur en donnaient le droit; parfois même on y avait stipulé, pour leur 
Gviter bien des désagréments, la permission de porter le costume orien- 
ta.° Dans ce cas, leur but était presque toujours le Cuire, capitale de 
VÉgypte. C'était une immense ville, habitée par une innombrable po- 
pulation de toute origine:? plus de 30,000 loueurs de bêtes de somme 


y trouvaient de l'occupation; un va 


+ Taf. et Thom, IL, 489; Mas Latrie, 
Jraüés, appeni., D. 86, 02. 

*Jadilf. v. Suthem, p. 86; Lores 
Eyen's Pilgerfahrt, dans l'Ausland, 1685, 
p.917. 

* Tucker, p. 870, 





“Thenaud dit (p. 26) que les Latins étaient 
enterrés à côté de l'ancienne église ca 
thédrale de 8 Saba, et qu'on payait à 
l'énir, pour y avoir droit, une taxe de 
14 ducata. Les Pisans entermient, part: 
A, leurs morts dans leur église: c'eit uns 
exception: Amari, Di. arab, p. 987. 

“Pour les Pisats, voy. Amari, p. 958, 
61, 388, 588: pour les Vénitiens, Tai. 
et Thom., Il, 0980, 487; Mas Latrie, Tru 
te, sppend, p.66, 92. 

*'Taf et Thom, Il, 889, 486; Mas 
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et vient incessant de bateaux, re 


Latrie, Le, p.88, 89; Amuri, p. 200, 
262, 865 et #. 

* *Vostire vestimenté mamalocheses: 
vestirs s uso &i Mamalucho: vestrei da 
Mosulmanno:“ Amari, p 446, 978, 684. 

* Cinq auteurs de rolations diverses 
Gnchaut, p. 198, Sim. Simeon., p. 41, 
Lud. v. Suthem, p. 51, Fabri, JL, p. 81, 
Theueud, p. 48) comparent le Caire à Paris. 
En eupposant que les chifres les plus bas 
soient les plus rapprochés de la vérité, il 
faudrait encore admettre que le capitale 
de l'Égypte était de deux & trois fois 
plus grande de calle de la France et avait 
vne population de quatre à cing fois plas 
nombreuse. Frescobeldi pensait (p. 46) 
que la Toscane tout entière avait moins 
d'habitants que ia ville du Ouire. 
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montant et descendant le fleuve, donnait à ses quais une animation 
extraordinaire; on n'en estimait pas le nombre à moins de 36,000;1 on 
rencontrait dans 3e rucs des éléphants et des girafes Cela sul oût 
déjà suffi pour donner aux Occidentaux Penvie de la visiter: mais elle 
offrait encore an commerçant d'antres attraits irrésistibles: ses bou- 
tiques regorgeaient d'objets de prix, sortis des mains des tisserands, 
des josilliers et des verriers orientaux Cependant, pour le commerce 
de gros entre l'Orient et l'Occident, le rôle du Caire n'était que celui 
d'une station de passage traversée dans les deux sens par des quantités 
incommensurables de marchandises Alexandrie était le marché où se 
faisient les échanges et où ces marchandises passaient des mains des 
Orientaux entre celles des Occidentaux et réciproquement IL était 
interdit aux Vénitiens par leur gouvernement d'acheter au Caire des 
épices des Indes.‘ Dans ces conditions, on conçoit qu'il ne devait rester 
à demeure, dans la capitale de 1 , qu'an nombre relativement 
restreint de Francs® 1 n'y avait pas d'église latine; aucune des 
nations commerçantes de l'Occident n'y possédait de fondæco A une 
certaine époque, les Pisans en avaient, il est vrai, demandé un ac sultan 
qui avait répondu favorablement (1184)® reste à savoir, si cette con- 
cession devint jamais effective; en présence du silence complet gardé, 
sur ce point par les sources de date postérieure, le fait parait douteux. 
Si les Vénitiens ne possédaient pas de fondaco, ils avaient du moins 
ane auberge à la disposition des pélerins,® mais destinée en principe à 


1 Ces chiffres sont empruntés à Thu 
Batouta, I. 69 et s. Suivent Frescobuidi, 
Ü y avait, dans le seul part du Caire, 
un tiem de narirs de plus que dan 
œœux de Venbe, de Gines ot d'Ancine 


prat aloun de loro specie in nome de Mori 
me de Zadei* 

* Frécobaldi, p. 44; Ghistale, p. 158; 
Harf, p.115; Geo. Gemmie, p. 608. Su 
vaut Thœaud, p. 81, Les 10,000 chrétiens 


réunis. Pilot (p. 409) compte eur le 
Nil, au Caire, 10,000 barques. 

"Sim, men, p. 48: Froxobalàl, 
pe 4, 49; Gucci, p. 000; Sigoli, p. 190; 
Machaut, p.801; Tafur, p.117; Thenaud, 
P. 48: Trevisani, p. 48. 

PRE 820. 

marchandises de l'Inde, écrit 
Cac 14, dinde le NI du Cain 
à Alesandrie “dore si fnno i grandi fat 
di merestanris # 

* GB ch p 11 (ordomiance de 
LA; Lee de 1619 réputé 
niuno Franco pos star 
Rod du Des me De en 











oogle 


compris dons ls population permañente du 
Caire étaient “Syriens, Coptas, Jucobiton". 

Fel abri, IL, 2. 

Cet état de chores était constaté, 
ven 1470, par le voyageur belge Anslme 
Aderno, aire de Corthuy: voy. s biographie 
par M E. de la Coste (Brux. 1869), p. 161. 
Les marchands qui devaient sfjoumer un 
cxrtai temps au Caire étaient obligés de 
vreadre leur logis et leurs repos chez le 
drogmau; c'est ce qui arriva à Themud, 
pendant sn pâlerinage (. 88 et 1). 

* Amar, Dipl, arab, pe 248, 248, 

+ Rudolf v. Frameynsperg, dans Ca- 
sisi Thes. mon. ood., IV, 880; 
Tache, dense Roy P 368 
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recevoir les marchands de leur nation. La curiosité n'était pas toujours 
Vunique motif qui poussait les marchands à faire le voyage d'Alexandrie 
ou de Damiette au Caire: ils y allaient aussi parfois pour demander 
justice. Les traités garantissaient aux sujets des nations priviligiées 
Le droit de s'adresser directement au sultan en cas de réclamation contre 
un fonctionnaire égyptien, contre le jugement rendu par un tribunal 
local dans un procès contre un indigène, enfin contre un débiteur 
sarrasin récalcitrant. Le consul vénitien d'Alexandrie avait à tout 
moment afaire au Caire, soit pour soumettre au sultan les réclamations 
de ses eumpatriotes, soit pour remplir une mission de son gouver- 
nement, soit pour répondre à une eonvoeation du sultan quand celni- 
ci voulait Ini faire de se propre bonche des reproches sur un sujet 
quelconque. I s'y trouvait précisément au moment où Felix Fabri vi- 
sita la ville; il était venu réclamer aû nom de sés compatriotes contre 
Le marchands serrasins qui prétendaient les obliger d'accepter les épices 
avec toutes leurs impuretés! Hernard von Breydenbach, chanoine de 
Mayence, qui ft un séjour au Caire en même temps que Fabri, sy 
trompa: les Vénitiens, dit-il, y entretiennent (au Caire) en permanence 
un des leurs, auquel ils donnent le titre de consul et qui est chargé de 
défendre auprès du sultan les droits de ses compatriotes établis À 
Alerandries Cest une erreur: en fait, il n'y avait pas de consalat 
au Caire, 

Du moment que la route d’Alexandrie au Caire était si fréquemment 
parcourue par les marchands occidentaux, il est intéressant de la connaître. 
Un pélerin, Ulrie Leman, dit que le sultan ne fournissait pas d'escorte aux 
voyageurs sur la route de terres C'était un motif pour suivre la route 
fluviale qui, d’ailleurs, se recommandait par son bon marché;t mais, comme 
la branche de Rasette était interceptée à Rosette même, on ne pouvait 
la remonter que dans la partie située en amont de cette ville, 1] fallait 
donc, en tout cas, faire un bout de chemin plus ou moins long par terre. 
Ce chemin se trouvait réduit an minimtm possible, quand on pouvait 
remonter le canal® qui se détache de la branche de Rosette à Fouah et 
étend jusque tout près d'Alexandrie, Une réparation exécutée en 1310 
par ordre de Mélik Nassir Mohammed avait été assez bien faite pour qu’il 
pôt servir pendant soixante ans, tant comme squeduc pour amener l'eau po- 
table, que comme résergoir pour les irrigations et comme voie navigable: 





2 Fab, IL, 29, 88. a &té a4jà question de ce canal: Les 
* Breydenbach, p. 119. écrivains occidentaux lui donabnt parfoirun 
4 Cd. germ. Bi Monse, n° 609, nom dérivé d'an mot arabe, Kbaliäj (Rran- 
p.69 Le date de ce pélerinage estcum-  cacci, p.820, caligine; Sanut. Diar, L, 970; 
prise entre 1470 et 1480. V1,378:caliseneouchzlix ene,ou l'appelleut 
* Sim. Simeon,, p. 86. simplement talgiata, fossatum, canale. 
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il restait plein d'eau pendant toute l'année jusque dans la partie la 
plus rapprochée d'Alexandrie! sa largeur était de quinze à seize aunes 
et sa longueur de cinquante à cinquante-cing milles environ’ C'est 
pendant cetta période que Simon Simeonis fit son voyage en Égypte En 
quittant Alerandrie, il n'eut à faire à cheval, pour gagner le port d'em- 
barquement, qu'une course d'un mille environ; de là, il navigus pendant 
un jour sur le eunal, pendant trois jours sur la branche de Rosette et 
entra enfin dans le Nil, qu'il remonta jusqu'au Caire Vers 1368, cœ 
canal commença à s'ensabler de nonveat; il ne se remplissait plus et 
ne pouvait. par conséquent, porter les barques que pendant la crue du 
Nil‘ A aquelgnes années de là débarquérent à Alexandrie, en 1384, 
le florentin Frescobaldi ct ses compagnons; * en 1385, Lorenz Egen, 
d'Augsbourg:° l'époque de leur arrivée correspondait, par bonheur pour 
eux, avec colle où le canal était praticatle On sait que la crue du 
Nil commence pendant la deuxième moitié de juin et atteint son plein 
au commencement d'octobre. Frescobaldi navigua sur le canal les 5 et 
6 octobre; pendant son séjour au Caire, du 11 au 19 du même mois, le 
Nil avait déjà baissé d’une anne. Egen, arrivé à Alexandrie au commen- 
eement de septembre, put également profiter de la crue du Nil Comme 
Simon Simeonis, ces deux voyageurs se rendirent à cheval au lieu d’em- 
barquement: ils en estiment la distance tantôt à nn fort mille, tantôt à 
un mille et demi, tantôt à trois milles: ils remontèrent le canal jusqu'à 
Fouch® Le canal resta en cet état pendant tout le XV' siècle, Bours- 
baï l'avait bien fait remettre encore une fois en état (1493) et pendant 
un certain temps il avait pu de nouveau porter les barques jusqu'à Ale- 
xandrie d’un bout de l'année à l’autre, mais cette amélicration ne durs 
pas longtemps: il ne tarda pas à se combler de nouveau et depuis lors il 
me fut pis: ravigatle que pendant La crue du Nil’ Il semble même que, 
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* D'après une description de l'Égypte 
par Makrii, commaniquée par Langlois 
dans le Voyage de l'Égypte # de Nubie 
de Norden, II (1788), p. 177 et ne 
vues Weil, Gench. der Chalif, IV 

* Gucci, p. 278. 

"Éd Vamith, D 4er ss 

+ Norden, L & 

+ Frecobaldi, p. 89 et s.; Sigoli, p. 
189; Gucci, D. 978284. 

4 Auslond, 1885, p. 917. 

* Cette distance est estimée à trois 
milles par Fol. Brancacci (1472), p. 168, 
329 et par Je compte Philippe vou Katzen- 
cllenbogen (1488) (roy. Zeïlsckr. für deut 
sches Aterth Nue Folge, XIV, p. 851 
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(8s5)}; à un demi mille soulomont par 
Nice. da Poggibonsi (1846) IT, 53, à deux 
petites lieues de France par le aire d'An- 
&lurs (1895), p. 77. 

* Les deux éditions de Frosobaläi (sd. 
Mani, p.84, . Gargiclli, p. 88) portent 
“Sugn*; trompé par ce nom, M. Defrimery 
(ln Batouta, L, p. xxxix) 8 confondu cetts 
Localité avec Deçouk, village situé ex fes 
de Rahmaniyeh; mais comme Sigoli, p. 588, 
écrit MFughet ot Guoci, p. 189, “Puat, 1 
faut admettre qu'on doit Lire dns Proc 
cobaldi Fuga au lieu de Suga. 

* Makrid, dans Norden, L c., p. 178; 
Pilot, p. 645, 890. 
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pendant la deuxième moitis du XVe siècle, toute navigation y soit de- 
venue impossible; du moins, je serais porté à le croire, car Tuchert et 
Harf* n'ù profitérent pas, bien qu'ils lo connusent parfaitement; ils 
den parlent que comme d'une eonduite d'eau potable et d'irrigation. 
Par suite de cc état de choses, pendant la deuxième moitié du 
XVe siècle et au commencement du XVI°, les voyageurs qui se rendaient 
d'Alexandrie au Caire où réciproquement, étaient abligés de parcourir 
à piei on à cheval, en longeant le rivage de la mer, la distance qui 
sépare Alexandrie de Rosette et, à partir de cette dernière ville, ils re- 
montaient le Nil et mettaient. cing jours pour aller jusqu'au Caire et eutant 
pour en revenir Ce bouleversement des moyens de communication eut pour 
conséquence directe un autre changement sur le terrain commercial. Tant 
que la navigation du canal avait été possible d'une manière constante, 
ls marchands occidentaux avaient eu à Foush un entrepôt pour lequel 
ils payaient patente au saltan;t du jour où elle ne fut que périodique, 
ils le supprimérent. Cet entrepôt leur servait assurément à emmags- 
siner au fur et à mesure les achats qu'ils faisaient dans leurs courses 
à travers le delta du Nil. région alors très fertile, on le sait, et qui 
produisait en abondance le sucre, les dattes, les melons, les oranges et 
autres fruits du midi, ainsi que le coton ct le lin‘ Dans ces excursions 
ils pouvaient aller et venir en tonte liberté, mais ils ue devaient pas 
songer à dépasser la région du Nil à l'Est ni à gagner le rivage de 
la mer Rouge, le sultan ne lent pas toléré. Un ancien historien 
italien à bien cru découvrir, dans le traité conclu en 1173 entre Pise 
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Pisans faisaient la traversée 





et me En 1499, Lannoy prit la 
péins de parearir par la voie de terre 
la distance de 85 à 88 milles qui sépare 
Alemnrie de Rosette, et ce fut seale 
mnt à partir de cette dernière ville qu'il 
prit une barque pour gagner le Caire (p.68, 
110 et »), mais il avait pour cela un motif 
particulier; il étais chargé d'une mision 
militaire et devait, en conséquence, étu- 
diex toutes les voies donnant un accès en 
Égyote et, par conséquent, aussi les en. 
virons de Rosette. Il connaît parfaite 
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te, une indication suffisamment claire pour en conclure que les 


eux Indes avec l'agrément du 


ment ce canal (. 108, 119); il arrive, 
dit-il, jusqu'à an mille d'Alerandrie; des 
conduites d'eau le mettent en communi- 
cation avec la ville et, à l'époque de la 
eus du Nil, elles y apportent de l'eau 
potable pour tonte l'année. TL ne dit pes 
que le canal fût navigable; mais, précisé 
ment en cette même amé 1429, Le fo- 
rentin Brancacei en fit pertonnellement 
l'expérience. 

4 Tucher, p. 889, b; Fubri, I, 188 
ét .; Breydenbach, p. 120. 

* Voy. le passage de Ebdil Dhahéri, 
communiqué par M. Venture dans mn 
Voiney vou, I. 386. 

“ Piloti, p. 847. 


VII. L'Égopte ét la Syrie. 45 


sultan, et, partant de là, il a exprimé les regrets les plus vifs au suist 
de la disparition de leurs relstions de voyage ct de leurs cartost Le 
fait est que, dans le texte du traité publié par Lami, on lit bien le nom 
de l'Inde, seulement le passage en question « subi une altération évi- 
dente* Les mots sn India n'y présentent aucun sens: après une nou- 
velle étade du texte original, Amari lenr a substitué les termes & in 
die et catte simple correction supprime la légende des expéditions des 
Pisans aux Indes Il en est de même pour les voyages des agents 
commerciaux de Frédéric II de Hohenstaufen. Matthieu Paris raconte 
qu'ils poussaient jusqu'aux Indes du consentement du sultan; mais il 
s’est exagéré les bonnes relations qui régnaient entre les deux princes: 
pour nous, cels ne peut plus faire l'objet d'un doute. Nous nous ap 
puyons sur le témoignage contraire de trois écrivains du XIV° et du 
XVe siècle, parfaitement au courant des choses de l'Orient: tous trois 
constatent unanimement que les sultans à’ Égypte ne toléraient pas qu'un 
Occidental s'embarquêt sur la mer Rouge pour gagner l'Inde et qu'ils 
faisaient surveiller ls côte pour les en empécher au besoin par la force.t 
On cite bien quelques rares exemples de voyageurs qui trouvérent moyen 
de passer à la dérobée ou qui obtinrent une autorisation du sultan: 
par exemple Ghistele, de Gand, et encore, fut-il contraint après avoir 
atteint Aden, dé revenir sur ses pas: Arnold von Harff, dont les 
voyages dans l'Océan Indien rentrent d'ailleurs très probablement dans 
la casse des romans d'aventures: le Vénitien Bonajutus de Albanis que 
Ghistele rencontra à Tor, au moment où il allait s'embarquer pour Or- 
mous sur un vaisseau qui avait amené des épices et retournait dans 
son pays; ce voyageur fournit plus tard des renseignements précieux 
aux Portugais en mettant à leur disposition les nombreuses connaissances 
qu'il avait acquises dans un séjour prolongé aux Indes:5 enfin, le Génois 
Hioronimo da S. Stefano qui partit du Caire pour aller visiter l'Inde et 
et lIndo-Chine:° mais tous ces exemples ne prouvent rien contre la 
règle affirmée par nos trois témoins. Lun des motifs qui dictaient la 





2 Farueci, Soris dei celebri prpoli 
mari ims del" alie, IL, S4 et s. 

* “Simiiter feserunt ncbis preces de 
balneo ei. noë dodimus eur et duans de» 
bebat omnia parure per e08 in Indis, 
quando ii ad lavendum issent, nallus 
extraneus débet ire." 

"Amari, p. 969. Ameri lui-même 
émet, d'ailleurs, p. 470, une opinion er- 
ronnée sur l'origine de l'erreur commise 
par Fannoti. 
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< Sanut, Sor. da. orme, pe 23; Lu- 
ddlph. r. Suthem, p. 64; Lannoy, p. 180; 
Uirih Leman (Op. cit, p. 64), dit, dn 
moins, que, pour faire co voyage, il était 
indispensable d'obtenir une autorisation 
spéciale du sultan. 

# Ghistele, p. 299; Rélasions di Leo. 
nordo da Ca' Masser, dans l'Arebie. or 
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conduite des sultans était la crainte que les Occidentaux ne misent ces 
voyages à profit pour nouer des intrigues avec les rois d'Abyssinie 
contre l'Islam Mais il y avait encore évidemment des raisons de 
politique commerciale; le but qu'ils poursuivaient était de monopoliser 
sur la plus longue distance possible, entre les mains de leurs stjets et 
de leurs coreligionnaires, le transport des marchandises expédiées de 
l'Inde vers l'Oesident, et de ne les passer aux chrétiens que le plus 
tard possible, de manière à assurer aux musulmans, par la suppression 
de la concurrence, la plus grosse part dans les bénéfices à réaliser 
sur ce trafic, 

Mis dans l'impossibilité de dépasser les frontières de l'Egypte et de 
prendre leur essor vers les pays de l'Orient, réduite dans le pays même 
à n'y acheter tout au plus que les produits indigènes, les marchands 
occidentaux finissaient toujours par se tronver obligés d'en revenir à 
Alexandrie, le marché cosmopolite, le grand centre d'échanges entre les 
produits de l'Orient et ceux de l'Occident. 

Des marchands de l'Occident ou de l'Orient, quels étaient ceux qui 
tenaient a première place sur ee marché par la quantité et la valeur des ar- 
ticles mis en vente? C'est une question qu'il est à peine besoin de poser: le 
lecteur l'aura déjà résolue sans hésitation et avec raison en faveur des Orien- 
taux. Arnold von Harf estime à 300,000 ducats la valeur des métaux pré- 
cieux, monnayés où non, que l'Occident envoie chaque année en “Heyden- 
schaff* (pays paien), tandis que les païens, dit-il, ne nous envoient point 
d'argent, mais seulement de l'“Esenspijse“ (épices pour assaisonner les 
mets?) et des étoffes de soie? Effectivement, les Occidentaux ne pouvaient 
pas fournir en nature l'équivalent de leurs achats et ils en payaient la 
plus grande partie en or et en argent. Il ne faudrait pourtant pas se 
faire une trop faible idée des produits naturels et fabriqués que les 
Européens avaient à offrir aux Égyptiens Malgré sa remarquable fer- 


tilité, le sol de l'Égypte ne prod 


* Ludolyh. v. Suthem, L c; Lamtoy, 
Le; Ghistsle, p. 281; Quatremère, Mér 
ur 'Égypl, , 977. “Les chrétiens 
éthiopiens, dit Nic. de Poggitonsi (Il, 
208 et 2), aiment les chrétiens Franc 
et ils feraient volontiers alliance avec 
vous, mais le sultan de Babillmie (du 
Caire) ne laïose arriver eucun Latin dans 
leur payn* Cependant, vere le milieu du 
XV° siècle, un peintre vénitien, Francesco 
Brancaleone, trouva moyen de pénétrer 
eu Abyasinie: voy. Bruce, Voy. en Abix. 
L'A@es ‘ 
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pas tous les objets nécessaires à 


* Hurf. p. 96. Les galères de Venise 
qui firent le voyage d'Alexandrie en 1497 
emportèrent précisément cette somme; 
elles qui partxient au ubme moment pour 
Beyrout emportaient, de leur côté, 60,000 
dneats: Sant. Dier., 1, 784. L'année 
précidente, les galères d'Alerandrie avaient 
pris 290000 dents, eclles de Beyrout 
180,000. Abd I, 470. Dnur ces chiffres 
m'est pas compris la raleur des marchan- 
dises d'importation: le produit de leur 
vente fut également employé en achats 
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sa consommation: il restait des lacunes que l'Occident seul pouvait 
remplir. Ainsi, les sycomores et les palmiers du pays fournissaient bien 
un peu de bois,! mais la plus grande quantité des bois de construction 
et du bois à brûler provenait de l'étranger,’ des iles de Chypre et de 
Crète, à canse de leur voisinage, pais de V'Asie-Mineure par Sutalin et 
même de Venise et de plus loin encore. Nous avons déjà vu que ls 
fournitare de bois de construction aux Sarrasins était prohibée par 
l'Église; au contraire, celle du bois découpé en petites planches on 
façonné en récipients et en ustensiles (capsalæ, soudelæ) était considérée, 
du moins à Venise, comme parfaitement licite.s Une autre pénurie qui 
sæ faisait vivement sentir en Égypte était celle des métaux, depuis les 
plus précieux. comme l'or et l'argent, jusqu'aux plus communs, tels que 
le plomb et le cuivre C'étaient surtout, à ce qu'il semble, les navires 
vénitiens qui importaient les produits des mines de l'Occident: bien en- 
tendu, le fer et le cuivre, en leur qualité de matériaux de constructions 
navales, étaient classés parmi les articles prohibés En fait de plantes 
oléagineuses, l'Égypte n'avait que le sésame; * pour l'huile d'olive, les 
habitants étaient tributaires de l'Europe (Espagne, Pouille, Morée)s 
Citons encore, parmi les articles d'importation. le miel et la cire, les 
raisins secs, les amandes et les noix, parfois les noisettes, objets 
de comommation d'une conservation très facile dans le dimst de 
l'Égynte et mets de prédilection du peuple? le corail, l'ambre, le safran, 
les fourrures du nord, la fine laine d'Asie-Mineure et de Chypre, Je 
mastic de Chio etc. Les grands seigneurs égyptiens se permettaient de 
boire du vin en secret: comme leur religion prohibait la culture de la 
vigne, ils le tiraient des pays chrétiens, de l'ile de Crète en particulier. 
A ces produits naturels il faut ajouter les articles fabriqués en Occident: 
draps, brocarts d'or, argenterie, cristaux. Les marchés du Caire étaient 


441 


* Abdallatif, Deer. de E Égypte, ed. de 
Sacy, p. 19; Pilou, p. 846, 

* Haython, ist. orient. eap. 64; Sim. 
Simeon., p. 89; Frescoh, p. 88: Mau Lattie. 
Hiat. de Chypre, IL 190 et 

2 Harfl, p. 88; Pibti p. 371. 

# C'est pour ce motif que l'orûre de 
8. Jean interdit aussi À ses aujets dle faire 
le commerse du bois avec l'Égypte: Pi 
loti, p. 878. 

# Thowss, Pic dltesten. Verordnungen 
der Venexianer fr auswiriige Angelegm- 
heiten: Ab, der baser. Aka, L. O1, XII, 
Lère sect, p. 142. 
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< Arnold. Lubec, dans Perts, 83, XXI, 
33; Nice. da Poggibonsi, Il, 72. 

! Pileti, p. 887, 847 

“Ibid. p. 878— 875; Bamut, p. #4; 
Pogol., p. 68. Cependant la Syrie four. 
missait aussi de l'huile: Piloti, p. 897. 

* Samut,, p. 69; Piloti, p. 874; Fabri 
II, 163; Breydenbech, fo. 199, D; Geo. 
Genie, p. 478. Un navire regusan prend 

Castallamare, pour Alexandrie, un char. 
goment de “nourilles* d'une valeur de 
7000 dueate: Themaut, p. 16; Seauto 
(rior., LI, 1076) parle également d'un 
eavoi de noix de Naples à Alexandrie, 

“ Piloti, p.876, 404; Harf, p. 101. 
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abondamment spprovisionnés en draps d'Occident: le fait est témoigné, 
entre antres, par Makrixi et par Léon l'Africain? Le premier dit bien 
que les grands seigneurs ont dans leur garde-robe des étoffes véni- 
tiennes;® mais il est possible que cette dénomination s'applique aussi 
bien à des tissus fabriqués en dehors de Venise et vendus par des 
marchands véuitiens qu'à des tissus originaires de Venise même. Les 
grandes dames égyptiennes faisaient leurs vêtements de dessous en toile 
de Reims (tele di Renso)4 Les Flandres, le Languedoc et la Catalogne, 
tout comme la Lombardie et Florence, étaient représentés par leurs 
draperics dans les magasins Alexandrie Ces produits manufacturés 
sécoulaient en grande partie plus loin encore; les navires qui araient 
apporté les épices les prenaient comme fret de retour et les trans- 
portaient en Abyssinie, aux Indes et jusque dans l'Archipel indien. Dans 
leurs calculs pour régler leur production, les fabricants occidentaux fai- 
sient entrer en ligne de compte l'exportation dans extrême Orient.é 
Parmi les produits naturels, un petit nombre seulement s'exportait vers 
l'Orient par l'Égypte: c'étaient principalement les métaux, le safran et 
le corail. 

11 nous reste encore à parler d'une autre branche du ecommerce 
d'importation en Égypte cultivé par les Occidentaux, celui des êtres 
vivante Les sultans et les grands seignems avaient une véritable 
passion pour la chasse au vol; aussi les faucons de chasse? étaient-ils 
extrêmement recherchés. C'était l’un des cadeaux que les républiques 
commerçantes choisissent fréquemment, quand elles avaient bescin de 
sæ concilier la faveur de tel ou tel sultan, de tel ou tel émir® A 
Yépoque où Simon Simeonis visita l'Égypte, le sultan payait aux mar- 
chands 3,000 drachmes ou 160 écus d'or pour un faucon vivant et la 
moitié de c prix par faucon mort en route” En 1378, un certain Jor- 
dan Kubbeling, de Brunsviek, vendit à Venise dix de ces faucons à 


“Pilti, p_ 87; Chiarini, p. Isxir; 
Frecob, pe 18. 
Pilot, p. 968 et #j Sant, pe 34, 42° 


ment des pays du nord; les rois de Suède 
faismient de beaux bénéfices en les expoz- 
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tant directement en Égypte: Srmekt 
Diplomatarium, VIL, 106 (extrait des né- 
gociations entre le roi Magnus et le pape 
Clement VI, en 1947). 

* Makrizi, Hist. des sultans mamlouks, 
I, 1, p.94, mot.; Mas Latrie, His. de 
Ghuprs, IL, 385. 


* Sim. Simeon., p. 49; le bâtiment que 
mmontait Guill. Bonnesmains, en 1897, pour 
aller à Alexandrie, avait à bord cent fau- 
cons de chase qui furent achetés par les 
agents du sultan: Bi. de l'Évole des 
chartes, XXXVI, 696. 
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29 dueats chaque: ils devaient être expédiés à Alexandrie et, dans son 
contrat, Kubbeling s'engagesit À rendre l'argent reçu pour chaque bête 
qui viendrait à périr pendant la traversée: Cet accident se produisait fré- 
quemment, à ce qu'il semble, mais les survivants n’en acquéraient que plus 
de valeur. Un commerce moins innocent que celui-là était celui des êtres 
humains; des chrétiens peu scrapuleux s'y livraient en dépit des lois re- 
ligienses et civiles. Comme si ce n'eft pes été assez des sujets égyptiens 
qui parcouraient, pour le compte du sultan, les paye riverains de la mer 
Noire, en quête d'esclaves à acheter, et des Tatars qui tenaient un marché 
d'esclares ouvert en permanence dans leur fondaco d'Alexandrie, certains 
Véaitiens et Génois allaient encore dans toutes les parties du monde ra- 
masser des jeunes gens pour les vendre en Égypte. Mais nous traiterons 
ce sujet avec plus de détails dans un chapitre spécial. 

En échange des produits de l'Ocsident, l'Égypte (et sous ce nom 
nous comprenoms la Nabie et VAbyssinie) avait & offrir un sucre d'er- 
cellente qualité, des dattes et, des citrons, des capres, de la cassé ét du 
séné, du baume, trop souvent falsiflé dans le commerce,! un lin de qualité 
hors ligne, du coton, de Palun et de l’indigo: les célèbres ateliers de tis- 
sage d'Alexandrie, de Damiette, de Tennis, de Dabik (entre Farama et 
Tennis) ete. livraient de fines étoffes, également réputées en Orient et 
en Occident Mais ce m'était pas pour y tronver ces articles que les 
marchands occidentaux allaient à Alexandrie, c'était presque toujours 
pour les épices-de l'Inde. Entre toutes le poivre occupait le premier 
rang‘ M. Peschel5 remarque avec raison qu'au Moyen-Age le poivre 
était pour Alexandrie un article de commerce aussi important que peu- 
vent lêtre, de nos jours, le thé et le coton réunis pour l'Angleterre, le 
sucre et le tabac pour Cuba ot pour l'Espagne Après le poivre, le 
clou de girofle et la noix muscade, la cannelle et le gingembre, le bois 
du Brésil et le bois de santal, livoire, les perles et les pierres pré- 
cieuses donnaient lieu à un grand mouvement d'affaires. 

Nous connaissons déjà 1a route suivie pendant les périodes antérieures 
par ces précieux articles, depuis les Indes jusqu'à Alexandrie. Pendant 
celle que nous étudions se produit un phénomène tout. particulier: le 
SEE Los A Tes s'écarte de plus en plus de la route de la 

* Enregistré dans le Laibesker Nivder- p.119, 176 ot =, 193. Pour tous 
atadtbuch, publié dans l'ouvrage de Pauli, DE den des de notre 
Liübechiache Zualände zu Anfang des rier= 
2eknten Jabrinenderts (Labeck, 1647) p.880, 3 svait à Alexandrie une Porte 

* Sehiltberger, p. 117. du poivre et vue Bue du poivre: Machant, 

* Francisque » Hacker our D. 91, 97, 8, 980. 

Le commaron des Goffes di 0%, 1, O1 * Deutsche 
384. Calcaschandi, trad. Wistenfeld, Le, Go livrais, p. 912. 
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Haute-Égypte: le port d'Aïdab, autrefois préféré par les navires chargés 
du transport des épices, À cause de la facilité de son accès, devient. 
absolument désert. Kosseir ne reçoit plus de convois de poivre que 
par exception, quand des bandes de Bédouine révoltés barrent les routes 
de caravanes au mord de la mer Rouge? Le premier résultat de ce 
changement est d'enlever à Kous une grande partie de son ancienne 
importance; si cette ville est encore tant soit peu fréquentée par les 
voyageurs, elle le doit à sa situation, car c'est là que les pèlerins et 
les marchands, descendus de la région du Haut-Nil et se rendant à la 
Mecque, quittent le fleuve et s'engagent dans le désert pour gagner 
Kosseïr où Aïdsb, où ils s'embarquent pour Djeddah; c'est là aussi qu'au 
retour ils retrouvent le Nil qu'ils remonteront jusque dans leur pays 
Beste à savoir à quelle époque la majorité des navires qui remuntaient 
la mer Houge cesss d'aborder avec ses marchandises à la côte occiden- 
tale de cette mer; il existe à ce sujet différentes versions. Makrizi fait 
dater le ent de lan 760 de l'hégire, qui correspond à l'année 
1369 de l'êre chrétiennet Caleaschandis le place vers l'an 780 (1378): 
selon lai, ce serait Pémir Saladin Ibn Gourram, grand chambellan 
d'Égypte, qui aurait relevé de son abaisement le port de Tor, depuis 
longtemps abandonné par les navigateurs, et qui, le premier, ÿ aurait fait 
arriver les navires de l'Yémen. Calcaschandi mourut en 1418, Makrizi, 
en 1441, et, sur le point qui nons ceeupe, le témoin le plus ancien me 
paraît être celui qui mérite le plus de crédit. On sait que la ville de Tor 
est située an sud-ouest de la presqu'île du Sinaï. Jusqu'alors son marché 
était à peu près, sinon absolument, inconnu; élevée au rang d'entrepôt 
et de buresu de douanes* pour les produits de l'Inde, elle acquiert une 
réptation subite! C'est de Tor qu'entend parler Gucei, le compagnon de 
voyage de Frescobaldi, quand il dit que les navires chargés d'épices 
âbordent à S® Catheriñe;! sil nomme ainsi ce port, cest que, dé tous cœtx 
de la mer Rouge, c’est le plus voisin du monastère de St Catherine, 
sur le mont Sinaï.’ Depuis qu'il avait repris faveur, les pélerins pou- 








! Calcaschandi, p. 168. 

* Des rapports envoyés d'Égypte à Ve- 
mise, en 1500 et 160%, annonçaient que 
l'on attendait alors au Caire des arrivages 
de poivre, non seulement par la voie or. 
dinaire de Djeddah et de Tor, mais aunsi 
par Koweïr (Clomglerv, Commer): Saut 
Dier, ÎlL, 478: IV, 848, 418, 492. 

Quatrenère, Mém. sur l'Égypte, 1, 
197 et 2; Caleaschandi, p. 168. 
4 Quatremére, 1. 6, I, 183. 
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vaient, des terrasses voisines du monastère, apercevoir au loin, à diverses 
époques de l'année: un grand nombre de navires chargés d'épices se diri- 
geant à pleines voiles sur le port situé à leurs pieds* [ls les nomment 
parfois les vaisseaux des Indes ou les vaisseaux indiens; mais il ne faut 
pas prendre cette qualifisation an pied de la lettre. Les épices avaient 
déjà été transbordées à Aden sur des bâtiments égyptiens et étaient 
devenues la propriété de marchands de ls même nationalité. Agen 
était le grand centre d'échanges et les marchands indiens ne dépassaient 
pas ce port. Cependant, à cet égard encore, il se produisit un change- 
ment su milieu de le période que nous étudionst Depuis 1499, les ca 
pitaines de navires indiens cherchaïent, pour ÿ déposer leurs cargaisons, 
un autre port que celni d'Aden, parce que le prince de l'Yémen qui y 
avait sa résidence s'oppasait par la violence an départ de ces marchan- 
dises pour l'Égypte et tâchait d'en retenir le plus possible pour les ex- 
pédier par des caravanes à lui: c'était également un sujet d'iritation 
pour les marchands d'Alexandrie et de Damas, car ces difficultés produi- 
saient d'énormes retards dans les arrivages et leur eausaient des pertes 
en proportion. Fatigué de tous ces ennuis, un capitaine marin de Cali- 
cat, nommé Ibrahim, passa plusieurs fois en vue d’Aden sans s'y arrêter; 
il cherchait dans l'intérieur de la mer Rouge un port où le commerce n'eût 
pas à subir de pareilles entraves, Après bien des allées et venues, il se 
décide, en 1494, pour Djeddah, le port de la Mecque. Le sultan d'Égypte, 
Almélik Alachraf Boursbai, venait précisément, depuis peu, de prendre: 
possession des deux villes. Kirkmich, son chancelier, invits Ibrahim à 
aborder à Djeddah et fit son possible pour lui en rendre le séjour 
agréable. L'année suivante, Tbrahim y revint avec quatorze bâtiments. 
Son exemple fut suivi, et, en 1496, ile trouva plus de quarante navires. 
des Indes et de la Perse réunis à la fois dans ce port: en 1431 où 
1432, on y vit même arriver plusieurs jonques chinoises qui n'avaient 
pas trouvé à écouler leurs marchandises à Aden dans de bonnes eon- 
ditions On les y reçut avec empressement, dans l'espoir que leur visite 
serait le débat d’un trafic direct avec la Chine‘ Le prince de l'Yémen 
voulut retenir par la force les Indiens à Aden: tentative inutile! le 
sultan fit ostensiblement les préparatifs d'une expédition contre lui et 
cette menace suffit pour lui arracher la promesse de laisser aux navires 


* Più volte l'anno .. *, écrit Gucci, 180 et #., plus complètement que ne l'avait 
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indiens la liberté de continuer leur route dans la mer Rouge. Mais le 
sultan entendait achever la ruine d'Aden, et pour ÿ arriver, il frappa 
les marchandises arrivant de ce port d'un double droit, si elles étaient 
amenées par des Syriens ou des Égyptiens, ct de la confiscation, si elles 
appartenaient à des marchands de l'Yémen Son insatiable avidité 
faillit tout gâter et peu sen fallut qu'il ne rebutât les Indiens qu'il 
avait voulu attirer: cependaut, il finit par se contenter d'un droit de 
10°, à l'entrée du port de Djeddah. A partir de ee moment, la pros- 
périté d'Aden commença à déeroitre au profit de sa rivale et surtout à ce- 
lai de la Mecque. Cette ville avait toujours été. l'un des marchés où se ven- 
daient les épices des Indes:1 or, comme elle était le centre de la religion 
mahométane et comme une foire très importante coïncide avec les grandes 
fêtes qui s'y célèbrent chaque année, ce commerce devait naturellement 
#y faire sur une grande échelle. Les marchandises légères on peu vo- 
lumineuses étaient chargées à la foire méme sur des chamesux, et les 
Égyptiens qui les avaient achetées se joigasient anx grandes caravanes 
de pélerins avec lesquelles is ariveient eu Caire en trente jours: de 
la sorte, ils avaient l'avantage de voyager sans crainte des brigands, 
Pour les marchandises lourdes ou volumineuses, on les embarquait à 
Djeädah, d'où elles étaient dirigées sur Tor. Telle était la marche des 
choses vers 1440, d'après es que nous apprend Pilti? Mais les navires 
de l'Inde ne pouvaient pas toujours régler leur voyage à travers l'Océan 
Indien et la mer Rouge de manière à faire coïncider leur arrivée avec 
l'époque des fôtes do la Mecque, car cette époque variait chaque 
année et tombait dans toutes les saisons, en hiver et en été, 
en automne et au printemps  Piloti lui-même dit autre part que 
l'arrivage le plus important des épices à lieu à Alexandrie au mois 
de septembre et qu'elles viennent directement du Caire par eau, parce 
que, pendent ce mois-L, la crue du Nil permet aux barques de des- 
cndre jusqu'à Alexanârie® Ceci nous indique l'existence d’an trafic 
qui avait lieu à époque fixe, sans tenir compte de la foire de la Mecque. 








Le Broquière, p. 602; Fel. Fabri, I, 
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à tout moment de Calicat pour ls Mesque 
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Effectivement, co trañc existait, surtout, semble-t-il, pour les épices à 
destination de l'Occident. Sur ce point, les indications de Félix Fabri 
et de Breydenbach concordent parfaitement avec celles de Piloti Ces 
deux voyageurs revenaient ensemble de la Terre-Sainte à l'automne de 
1483; après une visite au mont Sinaï, ile devaient passer par l'Égypte: 
ils se proposaient de s'embarquer sur l'une des galères vénitiennes qui 
allaient à Alexandrie prendre dés chargements d'épices et comptaient 
profiter des derniers départs Ils savaient d'ailleurs que ces départs 
étaient exactement réglés sur les arriveges des bâtiments chargés 
d'épicss dans le port de Tor,! car les cargaisons ne faisaient que 
changer de bord. Dans les premiers jours d'octobre, nos voyageurs se 
trouvaient dans le désert et approchaient de la mer Rouge; ils rencon- 
trèrent une caravane venant de Tor? et demandèrent si “les vaisseaux 
des Indes“ étaient déjà arrivés: on leur répondit qu'effectivement ils 
étaient dans le port depuis plusieurs jours, que les marchandises qu'ils 
avaient apportées étaient déjà en route pour le Caire et que les galères 
vénitiennes étaient également déjà à Alexandrie à les attendre. Les 
deux pélerins eomprirent qu'ils n'avaient pas do temps à perdre s'ils 
voulaient arriver à temps, et on leur dit la même chose au Caire Les 
renseignements donnés par Uzzano dans son Manuel du commerçant 
confirment exactement ces données: il nous apprend que le départ des 
galères de Venise pour Alexandrie avait régulièrement lieu entre le 8 et 
le 33 septembre! et qu’elles étaient prêtes à repartir d'Alexandrie, avec 
leur chargement d'épices, vers le milieu d'octobre ou au commencement de 
novembre.s Arnold von Harff (1497), parlant des arrivages d'épices dans 
le port de Tor, donne à entendre qu'il y en avait deux par an, un au 
mois de septembre, c’est celui dont nous partions tout à l'heure, et l'autre 
au mois de mara® Il paraîtrait que Venise avait également organisé un 


1 Ce détail est: encore oonfimmé par le 
fait suivant: après la mort de Haïtbaï 
(8 soût 1496) des troubles désolèrent 
l'Égypte et la sécurité des routes s'en 
resentit; l'agent qui rendait compte de 
cette situation 4 Venise écrivit dans son 
rapport: “le spesie non poderà vegnir dal 
Tor al Cairo nè in Alessanûria a tempo 
de galie:* Maliqiero, p. 634. 
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* Fabri, [, 899; Breydentech, foL 111, 
d, 118, b. 
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de Venise sur un navire de commerce le 
4 sept, arriva à Alexandrie le 97 du 
mime mois. 

* On on trouve un exemple pour le 
mois d'octobre, dans Pilot, p. 400 et 
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service de correspondance avec ce second arrivage, car elle faisait gé- 
néralement partir deux galères pour Alexandrie “après la fête des rois“. 

Après Tor, on rencontre parfois dans les chroniques le nom de 
Sues: mais c'était plutôt un port de construction qu’un port de com- 
merce, Comme il est situé à l'extrémité septentrionale de la mer Rouge 
au milieu de bas-fonds, il fallait, pour y arriver, transborder les épices 
dans de petites barques; on ne devait se résoudre à cette opération que 
dans des cas exceptionnels? 

La route dont nous nous sommes spésialement oceupé jusqu'ici offrait 
l'avantage d’être presque exclusivement maritime ou fluviale, sauf sur 
une très petite partie de son pareours, où l'on devait avoir recours aux 
transports par voie de terre; par elle-même, elle ne pouvait donc pas 
être coîiteuse. Mais, en Égypte, les intermédiaires exigeaient de fortes 
commissions et les sultans exploitaient jusqu'à la limite du possible la 
situation de leurs états, qui en faisait le pays de tramsit par excel- 
lence, pour les articles de commerce les plus recherchés. Le Caire étant 
placée entre deux mers, ls mer Rouge et la mer Méditerranée, celui 
qui en est maître, dit avec raison Piloti, est maître de la chrétienté 
d’une part et de l'Inde de l'autre: aussi, dans ses projets de croisade, 
le but essentiel qu'il proposait était de briser la puissance du sultan, 
afin de permettre aux chrétiens de trafiquer à l'avenir direetement 
avec les pays de production des épices D'après ses calculs, les 
énormes taxes imposées par le sultan et les exactions de ses agents 
créaient une surcharge qui doublait le prix des épices à leur arrivée 
en Occident Sanuto, plus ancien que lui d'un siècle, écrivait déjà 
que les droits de transit levés par le sultan représentaient trois fois 
la valeur des épicest Admettons, si l'on veut, avec Amarit que Sanuto 
ait exagéré, sous l'infuence de sa haine contre les jens; mais 
Amari lui-meme, dans son caleul contradictoire, ne tient compte que 
des taxes payées par les Oecidentaux à Alexandrie et il oublie com- 
plétement que les épices n'y arrivaient que déjà surchargées de plu- 
sieurs droits Il est certain qu'elles devaient en acquitter un premier 
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au moment où elles touchaient le s0l égyptien. D’aütre paït il m'est 
pas douteux ‘qu'il devait, dès lors, exister des douanes intérieures, bien 
qu'on ne puise en donner de preuves positives que pour le XVe'*sècle. 
Nous connaissons, pour l'époque dont il s’agt, deux ports dépendant de 
l'Égypte où les provenances de l'Inde passaient par ls douane: Djeddaht 
et Tor: A Djeddah, le droit d'entrée était fé à 10% et, en tenant 
compte des exactions des agents, il atteignait le chiffre de 159,9 A Tor, 
le tarif devait être le méme, La question serait de savoir si les mar- 
chandises qui avaient acquitté les droits à Djeddah étaient taxées de 
nouveau à Tor. Le fait est douteux. D'après Piloti, il semble qu'elles 
ne fussent pas soumises à un nouveau droit;* cependant, le Roteiro 
affirme le contraire. En tont ens, au Caire, elles passaient par la douane 
pour la seconde fois, sinon pour la troisième; là, légalement ou non, il 
fallait encore payer 154.5 Enfin, avant d'atteindre Alexandrie, elles 
traversaient encore Rosette; ici, nouvelle douane, du moins suivant le 
Roteiro. A Alexandrie même, toutes les marchandises entrant par les 
portes du côté de la terre étaient frappées d'un droit de 100.6 
Comme les marchands occidentaux ne pouvaient prendre livraison 

des épices qu'à Alexandrie même, tous les droits que nous venons d'énu- 
mérer étaient nécessairement payés par les commissionnaires, mais ils 
avaient soin de se les faire rembourser en majorant le prix des mar- 
chandises du montant des droits et des frais de transport dont ils 
avaient fait l'avance. Mais tout n'était pas fini là pour les marchands 
occidentaux: ils avaient encore à payer pour leur compte, et la fixation 
da taux des droits de douane et antres taxes que les sultans d'Égypte 
prétendaient leur imposer formait le fond des négociations pendantes 
entre ces derniers et les nations commerçantes de l'Europe: les nom- 
breux traités dont on a conservé le texte nous font connaître les ré- 
sultats auxquels on était arrivé. Sur ce point, Pegolotti inscrit dans 
son livre la note suivante: Lee qu'on importe à Alexandrie, on en jaie 
comme droit d'entrée 20 */, et comme droit de sortie rien.“" Cela n'est 
exact qu'en ce sens que l'importateur n'avait à payer aucun droit de 
sortie pour les articles dont il n'avait pas trouvé le placement et qu’il 
remportait pour les expédier autre part; mais, ni au temps de Pego- 
lotti ni auparavant, ausi loin que remontent les traités connus par 
nous, nous ne trouvons qu'on ait imposé à aucune nation occiden- 
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tale un droit d'entrée de 20°. M. de Mas Latrie! propose de mettre 
10 à la place de 29; cette correction se rapproche davantage de la 
vérité; car, du temps de Pegolotti, 10%, était le taux moyen, sinon le 
taux en vigueur, pour toutes lee nations et pour tous les articles de 
commerce. Comme les traités portent toujours un chiffre réduit, ils ne 
nous apprennent rien sur le tarif général applicable à tous les mar- 
chands dont le gouvernement n'avait pas demandé su sultan une dimi- 
nution. Cependant, on peut admettre qu'il ne devait pas être bien 
inférieur à 20%. Du temps de Piloti, les marchands de la Bardarie 
payaient encore à Alexandrie 18 /* Les Pisans ne payérent jamais 
moins de 16%, taux fixé en leur faveur par Almélik Aladil en 1215 
ou 1216: On a prétendu qu'un sultan leur aurait accordé, par La suite, 
une réduction sur ce tarif, mais nulle part il n'existe trace de rien de 
semblable, le dernier traité entre Pise et l'Égypte qui nous ait été con- 
servé portant la date de 1215—1216. On a prétendu également que 
les Pisans avaient joui, à une époque antérieure, d’un turif moins élevé; 
mais on n'a pu arriver à ce résultat que par une interprétation er- 
ronée du diplôme de 1154, dans lequel on tronve bien indiqué an droit 
de 12%%, mais c'est un droit d'accise (de hoc quod vendebatis);! me 
surélévation des tarifs convenus est d’ailleurs un fait dont il n'existe 
pas d'exemple. Jusqu'en mélieu du XIVe siècle, les Cafalans payaient 
un droit de douane de 15°/,: ils m'obtinrent que vers 1363 la réluc- 
tion de cs taux à 10°/,:5 suivant les termes mêmes de l'acte officiel 
par lequel elle était portée à la connaissance du public, cette réduction 
les plaçait sur le même pied que “les Vénitiens, les Génois et autres 
marchands“, C'était effectivement le taux garanti aux Vénifions depuis 
1345 au moins, c’est à dire depuis l'ambassade de Niccolo Zeno.* Les 
Génois ne jouissaient de ce tarif que pour certaines sortes de mar- 
chanäises et spécialement pour celles qui se vendaient à l'aune, comme 
les étoffes, les flls d’or, le bois; pour celles qui se vendaient au poids. 
ils payaient 19%; cette différence tenait peut-être à ce qu'on ajoutait 
la taxe de pesage’ Quant aux ‘autres marchands', nous savons, par 
exemple, que ceux de Rhodes payaient 10°}, à Alexandrie (et 13%, à 
Damiette).* Peu à peu, d’ailleurs, ce taux devint la règle générale pour 
toutes les nations commerçantes® Cependant, de tout temps, certaines 
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espèces furent taxées à nn chiffre moindre que d’antres on même ac- 
ceptées en franchise entière, quand il s'agissait d'articles très demandés, 
De ce nombre étaient l'or et l'argent, les pierres précieuses et les 
fourrares.1 

Les droits de douane étaient les mêmes À l'exportation qu'à l'im- 
portation. Par conséquent, avant d'embarquer leurs épices, les mar- 
chands avaient encore à ajouter 14%, à toutes les taxes dont elles 
avaient été déjà surehargées En somme, on le vait, il ne s'en faut pas 
de beaucoup que Piloti ait eu raison de dire que les droits de douane 
payés en Égypte doublaient le prix des épices, car partout, ne l'onblions 
pas, on avait à compter avec les exigences illégales des agents de la 
douane, ce qui revenait à une véritable surtaxe, 

Comme les droits de douane étaient établis ad »alorem, avant de fixer 
le chiffre à payer, on procédait d'abord au pesage ou au mesurage des 
articles, puis à l'estimation, et, dans cette dernière opération, ies agents 
prenaient pour base le cours du jour. Jusqu'à l'accomplissement de ces 
formalités, les marchandises ne pouvaient sortir des magasins de la douane. 
11 y en avait trente au dire de Pilotis En vertu des traités, chaenne des 
grandes nations tommerçantes avait droit, dans l'enceinte de la douane, À 
de vastes magasins couverts; la colonie en gardait les clefs et la douane 
répondait des marchandises entreposées Les droits acquittés, chacan était 
libre de faire porter les marchandises des magasins de la douane à son fon- 
disco. Mais le plus grande partie se vendait à la douane mêmes D'habi- 
tude, sprès l'arrivée des navires de l'Occident, on y tenait de grandes 
ventes aux enchères, où les marchands égyptiens pouvaient faire leurs ap- 
provisionnements de produits européens; mais les vendeurs étaient libres 
de retirer de l'enchère les articles pour lesquels ils n'obtensient pas un 
prix à leur convenance. Il se faisait également à la douane un certain 
nombre d'afsires de particulier à particulier. Pour ces sortes de ventes, 
les deux parties étaient assistées d'un drogman et d'un courtier. Les 
courtiers formaient unë corporation organisée, avec ses syndics, et leurs 
droits de courtage leur donnaient de si beaux revenus, que les sultaus, 
toujours rapaces, trouvèrent bon d'en confisquer la moitié à leur profit.6 
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Tont marché contlu avec la coopération de ces intermédiaires et en 
présence de témoins était tenu pour dédnitif, et, ai l'acheteur voulait re- 
venir sur sa parole, la douane l'obligesit à garder la marchandise et 
à en verser le prix. La douane n'était cependant pas le sul endroit où 
un marché pt se conclure pour avoir un caractère légal: acheteurs et 
vendeurs étaient libres de traiter leurs affaires dans les fondachi, sur les 
navires, dans des maisons perticalières Pourva qu'ils eussent appelé 
le drogman de la douane et rempli, d'ailleurs, les formalités d'usage, ls 
douane se chargeait de faire exécuter les conditions du marché par ler 
acheteurs musulmans. Si, au contraire, le marché avaît été conclu sans 
le concours des agents de la douane, le vendeur n'avait, en cas de con- 
tastation, d'autre ressource que de s'adresser au cadi. Un eas qui se 
présentait, semble-t-il, fréquemment, c'est que des musalmans haut-placés 
faisaient payer leur influence, en extorquant aux Occidentaux leurs mar- 
chandises à un prix inférieur à leur valeur, ou que de grands marchands 
égyptiens où des agents du sultan les forçaient d'accepter des marchan- 
dises contre leur gré. La: douane elle-même achetait souvent pour son 
compte et abusait de Le situation pour exercer une pression sur les im- 
portateursi Autant d'abus dont les nations commerçantes cherchaient 
à prévenir le retour, en introluisant dans leurs traités des stipalations 
spéciales. 

Pour leurs paiements, les Occidentaux # servaient. en partie de 
leurs propres monnaies d'or: par exemple, les sequins (ucats) rénitiens 
avaient généralement cours: les Florentins s'étaient fait garantir par 
des traités l'acceptation de leurs éeus d'or (crini d'oro)? Une autre 
méthode très usitée consistait À apporter des barres d'or et d'argent 
dont on faisait frapper des dinars, des dirhems ete! aux ateliers 
de monneyage d'Alexandrie, du Caire ou de Damas:t à l'exemple des 
souverains d’autres états en relations fréquentes avec des étrangers, le 
sultan accueillait très volontiers les demandes de ce genre. Un grand 
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nombre d'affaires s8 traitaient entre Occidentaux et Orientaux sans 
qu'il y et formellement rente ou achat, mais par simple troc (Barat- 
tare). L/époque du séjour des navires de commerce occidentaux à 
Alexandrie (ou dans d'antres ports) était désignée sous le nom de muda 
(Ge mutare, échanger), parce que leur présance donnait lieu à une foire 
spécialement carsctérisée par de nombreux échanges, où encore parce 
que les navires marchands échangeaient à cette époque leur acienne 
cargaison contre une nouvelle. Les marchands désireux de ne pas pro- 
longer leur séjour en Égypte sarrangeaient de façon à terminer leurs 
afaires pendant ls mods En ce cas, ils n'étaient pas maîtres de leur 
temps La république de Venise, tout an moins, fixait, au départ de cha 
que navire pour un port étranger, le nombre de jourst qu'il lui était per- 
mis d'y séjourner: ni autorité coloniale, ni corporation de marchands, ni 
espitaine de navire n'avait le droit d'accorder de son propre chef une 
prolongation du délai fixé; dans le cas où le mauvais temps empéchait 
un bâtiment de reprendre la mer au jour dit, il lui était défendu, à 
partir de co moment, de prendre de nouvelles marchandises à bord. 
11 serait intéressant de connaître la valeur des produits de l'Orient 
quemportait en Europe la #ottille marchande réunie dans le port 
d'Alexandrie pendant le temps de la muda, Nous pouvons déjà tirer 
quelques indices, à cet égard, du nombre des bâtiments que Venise y 
envoyait d'ordinaire. Au départ d'automne, la flottille était générale- 
ment composée de quatre à six galères’ En outre, à partir de 1432, 
deux ou trois galères, dites galee di fraffeo, faisaient une tournée sur 
les côtes de la Barbarie (à T'anis) pour y charger les produits du pays à 
destination de l'Égypte: elles rallisient la fottille principale à Alexandrie, 
y prenaient leur part des chargements pour Venise et naviguaient au retour 
de conserve ave elle Ajoutons encore la flottille du départ de janvier, 
forte de deux à quatre bâtiments;' nous arrivons ainsi à un total de huit 
& treize bâtiments par an. Pietro Martire d’Anghiera savait par ouï-dire 
qu'une galéasse, de l'espèce de celles qu'on envoyait à Alexandrie cher- 
cher des épices, en rapportait parfois pour uno valeur de 200,000 dueats.s 
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On voit que, dans l'hypothèse d'une année où il ne serait parti que 
cinq de ces grands bâtiments, leur chargement aurait déjà représenté 
une valeur d'un million de ducats. 

Mais revenons à Alexandrie Nous avons vu qu'un grand nombre 
de marchands occidentaux s'arrangeafent de façon à repartir avec le 
bêtiment qui les avait amenés; mais d'autres restaient à Alexandrie 
pendant des mois, parfois même pendant des années, pour ÿ faire des 
affaireat Chacune de: nations en relation avec l'Égypte avait ainsi, sur 
chaque marché, une petite colonie toujours renouvelée; celle-ci avait un 
besoin incessant de protection et d'une représentation auprès des auto- 
rités locales: c'était affaire à son gouvernement. On avait créé pour 
catte donble tâche deux sortes d'agents, les commis à la douane et les 
consuls. On a pa juger, d'après ce qui a été dit précédemment, de quelle 
importance étaient pour les marchands toutes les questions du ressort 
de la douane. 11 était donc indispensable d'y entretenir en permanence 
un agent chargé de vérifier l'application des tarifs dans chaque cas parti- 
ealier et d'inscrire, sur un registre en partie double, les sommes dues 
d'une part par les marchands à la douane, d'autre part par la douane 
aux marchands, dans les cas où elle agissait comme acheteur où comme 
courtier; en outre, ct agent devait offrir une surfaco suffisante pour 
servir de garant aux marchands, quand, au moment de leur départ, ils 
restaient débiteurs de la douane. Telles étaient les fonctions du commis 
à la douane: les grandes nations commerçantes en entretenaient chacune 
un à Alexandrie, du consentement du sultan. Mais cet agent était ex- 
clusivement chargé de la défense des intérêts pécuniaires de ses com- 
patriotes vis-b-vis de la douane; ls mission du consul était moins res- 
treinte: il avait à défendre les droits de chacun des membres de la 
colonie, et, s'il ne pouvait obtenir justice des tribunaux locaux ou ré- 
gionaux. il devait plaider sa cause jusque par devant le sultan, soit en 
personne, soit par fondé de pouvoirs, soit par écrit; l'émir d'Alexandrie 
me pouvait pas y faire opposition, et il etait même obligé de le faire 
escorter par un cavas (unfius, ducor). En principe, tout Occidental 
ayant à s plaindre des agiwements d'un fonctionnaire égyptien ou de 
ls meuvaise foi d'un débiteur sarrasin avait bien le droit de s'adresser 
directement su saltan, mais, comme le consul jouissait d'un plus grand 
crédit, I est à croire qu'on préférait se faire représenter par lui 

Nous avons eu déjà plusieurs fois occasion de parler des consuls en 
général Nous n'ajouterons ici que ce qui concerne plus spécislement 
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leur situation en Égypte. La caisse de la douane, à laquelle incombaient 
déjà les frais de location et de réparation des bâtiments à l'usage 
des colonies, payait aux consuls une dotation annuelle de 200 ducats 
(où besants)1 Cette rémunération, attribuée par le sultan aux ropré- 
sentants des puissances commerciales de l'Occident, était la preuve pal- 
pable du prix qu'il attachait au maintien de ses relations avec elles, 
d'ailleurs si avantageuses pour lui Mais, en compensation, il considérait 
jusqu’à un certain point les consuls comme des ôtages aux quels il pou- 
vait faire supporter la responsabilité et la peine* de tout acte d'hostilité 
commis par sa nation contre l'Égypte. Il nous suffre d'en citer deux 
exemples entre tour Au commencement du XV siècle, un corsaire 
avait capturé sur les côtes de l'Asie-Mineure un navire marchand égyptien, 
monté par cent cinquante Sarrasins et portant une riche cargaison, et 
il avait venda le tout, hommes et choses, à Jacopo Crispo, due de 
Naxos Partant de ce point de vue que le duc de Naxos était sujet de 
Venise, le sultan sppela à sa barre le consul d'Alexandrie et lui ré- 
clama la mise en liberté des prisonniers. Le consul eut beau déclarer 
à plusieurs reprises que la république de Venise n'avait pas d'ordres à 
donner au due de Naxos, le sultan fit saisir dans le port d'Alexandrie 
des bètiments chargés d'épices à bord des quels des marchands véni- 
tiens étaient sur le point de s’embarquer, et il ne laissa pas de 
repos à La colonie véni jenne jusqu'à ce qu'elle se fit décidée à envoyer 
à Naxos le crétois Piloti: celui-ci racheta les prisonniers avec de 
Vargent que lni avait, du reste, remis le gouvernement égyptien et les 
ramena en personnes Une autre fois, en 1464, quelques sujets égyptiens 
avaient loué des navires vénitiens à Alexandrie pour se rendre en Bar- 
barie: en passant à Rhodes, ils furent pillés et arrêtés par la faute des 
capitaines vénitiens: par manière de représuilles, le sultan ft jeter en 
prison le consul de Venise à Alexandrie et tous les marchands de sa 
nstiont Parfois, les eunsuls occidentaux recevaient la bastonnade: 
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et de celui des Cotalans, par un traité 
publié par M. Charribre, dans l'étule sur 
les Négociations de la France dans Le 
Leont (Co. des doe. né), 1, 188; pour 
caiti de Ehodes (à Damiette) par un traité 
de 1408 publié dans Paoli, Cod. dipl, IL 
109. Pour ce qui concerne les Vénitiens, 
voyes Marin, VIL 811, et le Cod. Berol, 
dit p 5, b, 6, 40. Le nom de ‘eme 
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chie, semichin, runichia,* sous Joquel cette 
dotation est désignée dans les traités, est 
dérivé de l'arabe: voy. Wilken, dans les 
ABh. der Berl. Akad, 1831, hist. poli. 
CL. p.85; Reinaud, Nouveau journ. asiat.. 
IV, p. 43, not. Ë. 

* Khaïil Dhabéri, dans de Bacy, Chres- 


“ Malipiero, p. 614 et s.; Bawilon 
Brown, Calendar of slatepapers, Von, 
LpliSets. 
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Cest ce qui arriva, par exemple, su consul catalan à Alexandrie en 1408, 
et au consul de Venise à Damas en 1473. On le voit, les consuls 
payaient parfois fort cher l'honneur attaché à leur situation, par l'obli- 
gation de vivre sous le gouvernement despotique des sultans mamelooks. 

Nons en avons fini avec ce qui concerne la situation des colonies de 
commerce en Égypte, mais, pour être complet, il faut encore voir ce qui se 
passait pendant la même période en Syrie, car, malgré les relations de voi- 
siage et de dépendance qui liaient cette provinces à l'Égypte, les véne- 
ments lui avaient créé une position à part qui demande une étude spéciale. 
Vers la fr du Moyen-Age, le trafic entre ce pays et l'Occident reprit 
un nouvel essor en dépit des protestalions des papes, dont la voix, de 
moins en moins écoutée, finit par s’éteindre tout à fait Ce nouvel 
essor était dû à une triple cause. Le première était la prise de 
possession de Famagouste par les Génois. Des mains de souverains 
assez indifférents aux affaires de commerce et qui laissaient dans leurs 
états aux marchands étrangers, sans distinction d'origine, toute liberté 
d'ection, cette place passait entre celles d'une puissance en qui toutes 
les nations commerçantes devaient nécessairement voir unc rivale? Le 
résultat était à prévoir; désormais, les Vénitiens d'abord, puis d'autres 
à leur suite, pessérent en vue de Famagonste sans s'y arrêter et pous- 
sérent jusqu'à Beyrout, d'où ils allaient visiter les marchés musulmans 
de Damas et d'Alep La deuxième cause fut un événement à peu près 
contemporain: ls destruction du royaume d'Arménie. Cette catastrophe 
fermait aux Occidentaux ls route de Tauris, l'un des points par lesquels 
se faisait jusque là le transit le plus considérable des produits de l'Asie 
centrale. Enfin, fâcheuse coïncidence, les routes du nord, par où ces 
prodnits arrivaient d'ordinaire, étaient devenues impraticables. Tamerlan, 
le grand conquérant, en avait détruit les principales stations sur son 
pesage et leur ruine avait porté un coup sensible à l'importance de 
Tans comme entrepôt des produits de l'Asie centrale. 

Les produits de l'Inde arrivaient sur les marchés de la Syrie tout 


+ Pilot, p. 419 et es; Cspmany, Me- 


aux marchands chrétiens de se mettre 
dans la dé des païens en courant 
après eux : autrefois dit-il, les païens étaient 
obligés de venir vendre leurs épices et 
leurs pierres préciousos à Famagousto. 
“Deus les Viaggi fai da Vineia 
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alla Tana, etc. (Veuet., Ald. 1545), p.18 
et s., Gios. Barbsro s'exprime à ce sujet 
comme il it: “Prima che fusse destrutta 
dal Tomerlano, lo mocis 0 le sede, che 
vauno in Soris, audevans in Cintracan € 
da quel luogo ali Tana, doti si munis 
vano solamente da Veueris 6 o 7 galere 
grosse alla Tans per levar di dette specie 
e sde; et in quel tempo ne Venesiani 
ne altra nazione citramarins facers mer- 
catautie in Soris (eci eat une exagéraiun } 
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comme sur ceux de l'Égypte, en partie même par ls même vois. A son 
retour du pèlerinage de La Mecque, la grande caravane de Damas rs 
mensit un grand nombre de chameeux chargés d'épices, et particulière 
ment des espèces les plus fines et les plus légères:* les espèces lour 
des, nous l'avons vu, remontaient la mer Rouge jusqu'à Tor, mais, 
là encore, des caravanes les attendaient pour les emporter à Damas* 
T1 est certain que la mer Rouge n'était pas 18 ligne de communication 
la plus naturelle entre l'Inde et la Syrie; le courant qui détournait de 
«tte voie une partie des produits de l'Inde pour les amener en Syrie 
par le détroit de Bab-el-Mandeb, n'était que la conséquence de l'attras- 
tion puissante exercée sur tout musulman par La Ville sainte. La voie 
directe passait par le golfe Persique. A l'entrée du golfe se trouvait 
un grand marché, celui d'Ormouz, vers lequel affluaient déjà, de toutes 
les parties de l'Asie, les marchands et les marchandises® bien avant 
qué cette ville ne devint la perle des possessions portugaises dans ces 
régions. Les marchands syriens y allaient comme les autres et y trou 
valent une grande variété d'épices: quelques-uns cependant préféraient 
ne pas s'arrêter là et poussaient jusqu'à Calieut, centre d'un des pays 
de production les plus importants, pour faire leurs achats our placet 
D'autre part, les Indiens ne se bornaient pas toujours à amener les 
produits de leur pays jusqu'à Ormouz; beaucoup remontaient le golfe; 
quelques-uns allaient méme jusqu'à Besra.s où les marchandises destinées 
à la Syrie étaient transbordées pour remonter le Tigre jusqu'à Bagdad. 
on chargées de suite sur des chameaux qui les transportaient jusqu'en 
Mésopotamie. D'un autre côté, la Syrie était reliée par des caravanes 
avec le centre de l'Asie et recevait par ce moyen certains artieles qu'on 
se procurait difficilement en Égypte. Les marchands de la Perse visi- 
taient Alep;5 ceux de la Syrie fréquentaient les grandes foires de 
Soultarièh.7 Le résultat de cette réciprocité est qu'on trouvait sur 
les marchés de la Syrie la gomme de Perse, La rhubarbe de Chine, la 


* Frocibaldi, p.169; Gnccl, p.407 encore Nikita (R. H. Major, Ends én 
et =; Broquière, p. 602; Piloti, p. 888; 
Fabri, p. 542. 

* Gucci, p. 814, Pilot, p. 887 tm ram, ibid. p. 896; Cormali, ibid. p. 187. 

3 La meilleure source à consulter pour 4 Abderrewak, Le; Vartheme, p. 161, 
ve faire une idée de l'importance de cb; Joseph l'Indlen, dans le Morur orbi 
marché est la relation €'Abderrazrak (449 
—1444) publiée par M. de Quatremère 
dans Notices et extraits, XIV, 1, D. 497 et 
ss. (le pasage que nous aigaalons se 
trouve à la p. 400) ot par Elliot dans 
san Histor of India, IV, 95 et en. Voy. 
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soie grège du Ghilan, les fines étoffes et les tapis tissée par les ouvriers 
persans et ehinois.' 

Les Occidentaux qni visitaient Damas* étaient frappés de la ri- 
chesse des commerçants de la ville, de l'infinie variété des articles dont 
regorgesient ses tazars, de la beauté el de l'égance des étalages® 
Mais un sujet d'étonnement plus grand peut-être encore pour eux était 
la perféction des produits de l'industrie indigène. Frescobaldi et son 
compagnon Sigoli attribuent l'extrême habileté des artisans de Damas 
à ce que les métiers s transmettaient généralement de père en fist 
On y trouvait d'excellents eonflseurs, fabriquant des confitures avec les 
fraits délicieux cultivés dans les jardins des environs et habiles à les 
conserver pendant tout l'été dans la neige que leur fournissaient les 
montagnes voisines:5 des distillateurs qui préparaient une eau de roses 
exquise;® des artistes verriers dont les chefs-d'oeuvres, ornés de cha- 
mantes arabesques, étaient très estimés au Caire’ En parcourant les 
boutiques des tissrands, on y voyait des étofles de soie," de coton et 
de lin de qualité parfaite et, parmi les dernières, des doccasini d'un 
tissu si fn et si brillant, quon pouvait les prendre pour de la soie; 
ches les ouvriers er métaux, on trouvait des ustensiles de cuivre aussi 
brillants que L'or, avec des incrustations d'argent, puis des armes dont 
la perfection est proverbiale. Nulle part au monde, écrit Niccolo de 
Poggibonsi, on ne fait mieux qu'à Dauus, Ce jugement parait avoir 
été celui de l'Occident tont entier. Les inventaires dressés au Moyen- 
Age renferment des listes d'une quantité infini d'objets en métal, en 
verre, de broderies etc., fabriqués à Damas ou copiés sur des modeles 
tirés de cette ville; on contrefaisait en Europe l’eau de roses de Damas.19 


* Claro, p. 114; Urz, p. 114; Pa, 
p.166, a, 177, b; Belou, Olueradionu, 
D. 980 et s. 

* Les descriptions les plus complètes 
St les plas intérumentes de Dames ou 
Moyen-Age sont celles de Gigoli, pe 217 
et mm, et de Nice. da Poggbonsi, LI, 18 
ets. (Cette partie du dernier ouvrage 
# été publiée à part sous le titre: Poygi- 
bonsi, Damasso e Le mue adiacente mel 
ve. XIV, mon, 1816) 

“Outre les relations des voyageurs 
cités dans le texte, il est bon de Lire 
selles de Ur. Leman, op. cit., p. 107, et 
de Boldensele, p. 264. 

* Fre&ob, p. 141; &igol, p. 218. 

® Free, Le Gaoci, p. 408 0t a; 
Gtallickul, Memorc voncte, VII, 80: l'an- 


Google 


teur souligne, dans un acte de donation 
fait à Veuiss en 1477, le passage mirent: 
“pans rachari sonfertionesque in syrapo 
Dernscenar“ 


* Frcocob., L €; Sigoli, p. 816; Chen- 
roddin, p. 254, 300. 

* Simon. Simson., p. 43. 

* Baumgarten von Breitenbach achetn 
la des soieries pour les rapporter che lui 
(Goo. Gemnic., p. 688.) 

esp 918 

Parmi le inventaires de l'époque, 
citons, entre autres, œelni du trésor de 
Charles V, roi de France, publié par M. 
Tabarte. ‘Le Méragier dé Paris (IL. 308 
ets.) donne nne recette pour imiter l'eau 
do 1000 de Damas. 
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Sur Alep, les renseignements, fournis par les voyageurs du Moyen-Age, 
se réduisent à très peu de chose: il n'en est que plus regrettable que 
Barbaro ait cru pouvoir se dispenser d'en donner une description, sous 
prétaxte que cétait un sujet rebattn pour tout le monde et surtout 
pour les Vénitiens, ses compatriotes Ghistele, qui visita Alep en 1483, 
ést le seul qui nous apprenne que ses bazars étaient abondamment 
fournis en soie, en épices ot en pierres précieuses On voit que sur 
les deux marchés de la Syrie l'approvisionnement des boutiques des 
marchands et des artisans était à peu près identique Ces articles mis 
à part, le pays produisait un coton d'excellente qualité, dont il faisait 
un grand commerce avec les Occidentaux. Par la combustion des plantes 
riches en potasse, de l'espèce des sole, qui y croisent en abondance, 
on obtenait une cendre‘ recherchée flans la fabrication du savons et 
du verre; il y avait encore de nombreuses plantations de cannes à sucre 
aux environs de Tripoli. de Beyront et de Tyr, et l'on y fhisait du sucre 
de toutes les qualités. Dans les documents pouvant servir à l'histoire 
du commerce pendant cette période et dans les manuels des commerçants 
de l'époque, on trouve toujours ces trois produits. le coton, ls potase 
et le sucre, notés avec une mention spéciale. 

Le moment de la réouverture de ce marché si plein de ressources 
cuïncidait précisément avec celui où d’autres, et, en particulier, ceux 
dont on trait d'habitude les prodnits de l'Asie centrale, devenaient 
d'un socès de plus en plus difficile. C'était une chance heureuse et les 
marchands #y lancèrent svec d'autant plus d'ardeur. Tout étant à 
refaire, ils devaient tout naturellement se sentir attirés de 
vers les ports d'où ils pouvaient entrer en communication par la voie 
la plus courte et Le plus directe avec les deux grands marchés musal- 
mans de Damas et d'Alep. Dès lors, Beyrouf devint leur principal ren- 
dez-vous; est per là que s'exportaient les articles achetés à Damas. 
A cette époque. le port était encore bon et sûr." La ville renfermait 


* Barbaro, dansles Véaggr alla Tana, p.54. 

* On sait que des carivanes apportaient 
de ls soio du centre de l'Asie à Alep; 
Saxut, Dim. V, 008, 715, 176 et 8; VI, 
B7 et a, 487. 

* Ghirtel, p. #1; Harf (p. 200) à 
tout dit en cinq mots: c'est: ‘gar ein 
acbone grolise Koufftadt® une belle grande 


ctntse de fabrication do smvons fus: cet 
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article s'exportait no seulement en Égypte 
8 on Arabe, male encore dans les paye 
de 


* Macias, p. 161; Ohistale, p.68, 
260; Gucci, p. 418; Chemweddin, p. 99: 
Relation de l'anonyme de &. Uirie d Aus. 
bourg, yabliée par M. Birlinger, dans Le 
Horrigs Archis fér das Shadisem moueror 
Sprache, XL, 819. 

* Froscob, p.145; Quoci, p.418; Bro 
quière, p. 468; Lannoy, p. 188 ot au; 
Gistele, p. 88; Harf, pe 108. 
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encore une population ses dense, bien qué moins nombreuse qu'au 
temps de la domination chrétienne; construite dans un beau site, en 
tourée de belles cultures, elle jouissait d'une réputation méritée de ss 
lubrité, et les marchands vensient ÿ refaire leur santé ébranlée par le 
dimat de Damss, d'Alep ou de Tyr. Malheureusement, depuis le dé- 
moltion des murailles on 1'y jouisait que d'une sécurité médioere:! 
pendant Le séjour qu'y ft Ghistéle, une bande d'une vingtaine de bri- 
gands, arabes, turcomans et bédouins, y pilla deux maisons habitées par 
des marchands vénitiens* Après Beyrout, le port le plus fréquenté par 
les Occidentaux était Tripdi; ils y rencontraient des marchands de 
Damas, d'Alep, de Baalbek et de Hamah; tout le long du port s’éten- 
daient de vastes magasins remplis de marchandises, parmi lesquelles ils 
pouvaient faire commodément. leur choix® Le port de Laodicée est 
moins fréquemment cité que les deux précédents; au premier abord on 
#en étonne, Alep étant beaucoup plus rapprochée de ce port que des 
tres; mais ce fait s'explique quand on sait que l'accès en était de- 
venu très difficile.+ 
Ausitôt que les prohibitions qui entravaient le commerce eurent 
été lovées, Venise organisa un service régulier de navigation sur Bey- 
rout. A partir des dernières annés du XIV* siècle, dans les chroniques 
et les chartes vénitiennes il est à chaque instant question des galee 
di Barwi. Au temps d'Uzzano (vers 1440), le départ avait lieu entre 
le 8 et le 25 août:® vers 1600, il avait été avancé et les galères pre- 
naient ordinairement la mer entre le 16 avril et le 15 mai! Chaque 
convoi comprenait de trois à quatre galères,” parfois davantage, rare- 
ment moins® Mais ce n'était pas tout: il y avait encore d'autres dé- 
1 Slgol, p. 994 et 


Herf, p.199; ' Malipiero, p. 159. 





Lannoy, p. 156. 

* Ghistele, p. 988. 

* Harf, p. 900; Ghistale, p. 269 et s.; 
Geo. Gemaic, p. 608 et vm 

< Ghiriele, p. 207. 

# Voy., D. ex, Mas Latrie, Hé, de 
Chypre, I, 408, 405, 459, 458, 488; Sa. 
thas, Doe. énéd, II, 919; TI, 943 ; San 
Diar, posim. Los Arçhives de Venise 
renferment diverses instructions pour Les 
commandant de ces galères: voy. Berebet, 
Relasiont dei consoli vendi nelle Siria, 
Torino, 1888, p. 87. 

Um, p. 104 Ces concorde tri 
biea avec les renseignements que donne M. 
de Mas Latrio dans son Æisi. de Chypre 
LL 49%, not. 
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* Santo, Pile dei dogi, p. 890, 885, 
870, 874, 949, 1185; Malipiero, p. 189, 
618, 616, 690, 621, 629, 698, 698, 629, 
49; Osoïs, p. EL Lo 8 sept. 1484, il 
partit de Veuise quatre galères pour Bey- 
rout, uae pour Tripoli, nue pour Jan: 
Zoiuohr. für deutsches Alerth, NF, 
XIIX (1881), p. 60 et = 

® Le 10 sept. 1877, ing galères par- 
tirent pour Beyrout: Common. r3ÿ, IL, 
pe 71, 1° 492. D'après La manière dent 
1e are Anglure (1895 —1808) présente les 
faits, on pourrait ervire que, de son tempa, 
chaque départ comprenait régulièrement 
cinq galères, mais il compte dans Le nom 
bre deux galères qui devaient quitter les 
autées eu route pour porter des pâlerins 
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parts: au mois de janvier, celui des navi di Sonia, qui faisaient pro- 
bablement escale dans différents ports de la Syrie; an mois de juin, 
celui d’une flttille spéciale qui allait charger du coton; à l'automne, 
Tune des pales di iraffico, dont nous avons déjà parlé à propos de 
YÉgypte, poussait jusqu'à Beyrout et à Tripoli. 

Il est possible que d'autres nations commerçantes de l'Occident 
aient suivi l'exemple de Venise, mais on n’en 8 pas la preuve En ce 
qui concerne Gênes, il ny a pas beaucoup à chercher” Pendant cette 
période, maîtresse de Famagouste, elle devait faire tout son possible 
pour y retenir le trafic, et, par conséquent, ses flottes ne pouvaient 
guère fréquenter les ports de la Syrie Les Catalans au contraire, #y 
montraient souvent. Antérieurement à 1380, deux galères marscillsises 
farent attaquées et pillées, à leur retour de Beyrout, par l'amiral vénitien 
Carlo Zeno; un marchand de Majorque avait sur ces galères des mar- 
chandises achetées par lui à Damas; son gouvernement réclama pour 
lui une indemnité, et :ela donna lui à des négociations qui traînèrent 
en longueur pendant des années Nous connaissons également l'exemple 
d'une galère de Narbonne qui fit le même voyage: quand Bertrandon 
de la Broquière se trouvait en Syrie, au cours de son voyage dans le 
Levant, on attendait son retour à Beyrout: elle venait d'en partir pour 
Alexandrie, où les marchands français qui la montaient voulaient acheter 
des épices et d'autres articles: l'un des passagers s'était fait débarquer 
à Beyrout et était allé de là à Damas pour ses affaires: il se nommait 
Javques Cœur et devint plus tard célèbre en analité de trésorier de 
Charles VIL, roi de Francé Les Vénitiens, les Génois et les Catalans 
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à Jafls (. ®). Breydenbach dit (p. 19) 
que le chiffre ordinaire était de deux ga 
Tres; mais il compte encore an déhers 
de ce chifre deux galères portant den 
marchandises spécialement destinées à Da- 
mas: et il ne faut pas oublier que ces 
sabires n'aboriaient jamais autre part 
qu'à Beyrout arf (p. 87) parle aussi 
de deux bètimente, mais d'après la date 
de départ quil indique, à] semble que ceux 
suxquels il fait allusion étaient les Nan 
di Soria. 


* Peut-être à Acre, Beyrout et Tri 
poli: voy. Bibl. de l'Évols des charter, 
1874, p. 154 

* Une, p. 104; arf, op. cit.; Marin, 
VI, 801. Dans une délibération du grand 
conseil de Venise de 1499, il est parlé 
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d'une “muds navium gothoncrum*, navires 
chargés d'aller chercher du cot fe. 
et Thom, inéd. 

*I est très rarement question de la 
marine du commerce à propos de la Syrie 
dans les chroniques de la fn du Moyen- 
Age: on peut citer comne une exception 
Sanuto, Vite dei dogi, p. 1088 et =. 

4 Caymany, Mom, IV, 184 ot ss, 188 


Commem. reg., I, p. 868 ets, 


* La Broquière, p. 485, 490: M. O. Purt 
a reproduit ce dernier pesage, d'après 
le manuwrit, dans son Etat sur lhit. 
du commerce maritime de Narboneu, D. 
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avaient des fondachi à Beyrout.! Les Occidentaux avaient obtenu l'autori- 
sation d'y relever de ses ruines la belle petite église du S. Sauveur, elle 
était entretenue au moyen de dons des marchands établis dans la ville 
et d'une taxe levée sur les navires à leur arrivée; elle était contiguë 
à on couvent tle franciscains dont les moines y disaient la mess; ils 
donnalent également l'hospitalité aux pèlerins et leur tenaient com- 
pagnie: A Tripoli, le seul fondaco dont l'existence soit positivement 
eoustatée appartenait aux Vénitiens® L'ouvrage dans lequel à été 
publié le voyage de Ghistele contient, il est vrai, une vue de Tripoli 
où le dessinateur a indiqué deux maisons des marchands, qu'il attribue 
Pane aux Vénitiens, l'autre eux Français; mais l'auteur de ces illus- 
trations est le brabançon Léonard Vriers, qui ne ft le voyage d'Orient 
qu'au XVIe siècle, de sorte qu'il n'y à pas là une preuve sufisante de 
T'existence de ls maison des Français pendant le Moyen-Age. 

La distance à parcourir entre les ports et les grands marchés de 
1a Syrie demandait un voyage de plusieurs jours par monts et par vaux: 
©était pour les marchands européens une source de nombreux ennuis. 
D'abord, il arrivait fréquemment qu'on arrétait leurs courriers on qu'on 
enlevait leurs lettres: puis, les Aujers ou chamliers laissaient détériorer 
en ronte les marchandises qu’on leur avait confiées; ou bien encore, ils les 

dent contre d'autre de qualité inférieure. A Damas, les choses 
allaient mieux: les marchands y trouvaient à leur arrivée de nombreux 
confrères de divers pays, de Veniæ, de Gênes, de Florence, de Barce- 
done etc.;* pour leurs marchandises, tant pour celles qu'ils avaient ap- 
portées que pour celles qu'ils achetaient sur place, ils pouvaient les dé- 
poser en tonte sécurité dans un &ham auquel on donnait le nom de sou 
fondateur, le sultan Berkouk.' En outre, plusieurs nations commerçantes 
avaient dans la ville leurs fondachi à elles: un des plus connus est celni 
des Vénitiens; un grand nombre de pélerins ont laissé un témoignage 


19 ot 0; M Clément l'a domné eus, 
mais mofns complet, dans son Jacques Cru, 
mé Lies. 

* Harf, p 198; Geo, Gemnic, p. 600. 
Ghitele parle (p. 66) de deux où trois 
“Hoysen* dos Vénitions: entendil déaig- 
mer par Li des fondachi? c'est une question. 

* Froxeb., p. 145 et 2; Gued, p.415; 
&igol, p. MB; Harf, op. cit.; Geo. Gem- 
mic, L'c.; Ghistele, p. 68 La grande 
cathédrale du temps den crimles dit 
e ruines: 

P'Goe. Gamme, p 808. 
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+ Ghistele, p. 90. Bur cet ouvrage. 
voyez Saint-Génois, Voyageurs beiyes, I, 
166 et ss.; Schayes, dans le Messager des 
aciences # des ati de la Belrique, IV 
(638), p. 1—80. 

* Amari, Dépl. arab, p. 863, 878. 

* Froscob., p. 149; Gucci, p. 899, 496, 
496; Broquière, p. 486, 490, 489; Ghis- 
tele, p. 268. 

* La Broquière, p. 489: “kan Berkot.+ 
M. Pigeonneau (Han. du commerce de La 
France, 1, 898, not. 9) commente ées mots 
dans le sens que jai edopté. 
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de leur reconnaissance pour l'accueil hospitalier qu'ils y avaient reçus 
Comme à Alexandrie, la coutume était d'enfermer les chrétiens sous 
clef dans leurs fondachi pendant la nuit. En cette qualité, les mare 
chands étrangers étaient assez souvent maltraités par une population 
fanatique? Elle n'eût pas toléré l'existence d'une église et l'on en était 
rédait à célébrer à pen prés secrètement la service divin dans La maison 
de chaque consl' A Alep, plusienrs nations occidentales avaient égale- 
ment leurs fondachi; mais, à ma connaissance, le fait n'est prouvé que 
pour celui ou, ponr mieux dire, pour coux des Vénitiens, du moins pen- 
dant tte périodes Certaines familles patriciennes de Venise sa 
donnaient tout spécialement au commerce ave la Syrie: on cite entre 
autres les Quirini, les Barbarigo et les Storlado, qui avaient choisi 
Damast comme centre de leurs opérations; vers la fin du XV* siècle, 
deux frères Morosini, nommés Albano et Marco, fondèrent à Alep une 
maison qui rayonnait dans ls Syrie tout entière et dans l'Île de Chypre 
et qui, par ses vastes relations, scquit une situation éminente dans le 
commerce* Knfin, quelques Vénitiens s'étaient établis entre Alep et 
Damas, à Hamah:' on pouvait sy proeurer de première main un coton 


de première quauté, ot cest Là, sans doute, co qui les y arait attirés. 


* Adomo, p. 118; Harf, p. 196; Ghis- 
tale, p. 967 et =; Geo. Gemaie, p. 866; 
Yarthems, p. 14. 1 n'est malle part 
question de plusieurs foadachi véaiticus, 
auf dans un pamage de M. de Mas Latrie, 
Traités, «pp., p.94: l'auteur résume comme 
äl suit l'un des articles d'un traité conclu 
entre Chaban et la République: “Protsc- 
tion spéciale des fondoucs (fontegi) vénf- 
tiens à Daman* Or, dans les Commem. 
reg. I, p. 191, 2° 787, ce même para 
graphs est rendu en ces termes: “Il naibo 
del soldno in Damasco provvodert al 
amplismento di quel fondsco dei Vene- 
ani dirœauto angusto Dans l'inque- 
sibilits de voir par moi-même le texte 
criginal, je me borne à déclarer que ta 


Broquière, p. 508; Capmany, IL 
176. Le traité cité dans la note cidearns 
ænferme aussi un article relatif au ser. 
vice divin. Voici la version de M. de Mas 
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Latrie: “le esmsnl pourra faire oficler à 
l'église on dans sa maison:“ ot oelle des 
Gommom, reg: “IL omsole avr facoltà 
di far celebrare in eus cam 1 rit cris 
tinni* Comme on le vol!, dans cette der 
mière, il n'est pas question d'église. 

< Ghistale, p. 29; Marin, VIT, 818. 
D y avait dans la maison du consal de 
Venise une salle arrangé en oratoire pour 


le désiraient, anrister au serviez divin dans 
une église urnénienne qui se trouvait dans 
un village voisin de la ville: Ghistele, 
PE 

* Avant d'être Gleré à la dignité de 
dogs, Nice. Marcelle (1478—1474) avait 
été l'un des grands commerçants de Da- 
mas: Sanut, pe 1190. 

* Berchet, Relas. dei comsolé venais 


ia, TTL, 841. 
3 de la Broquièrs (p. 815 
et s) y logos dans la maison d'un certain 
Lorenso Soranso. 
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Par son importance, Damas était toute désignée pour la résidence 
des e msuls, du moins quand leur nation n'avait qu'on représentant dans 
le psys. Ainsi, Îa ville de Barcelone y entretenait un consul pour la 
Syrie et l'Arménie, devenue possession égyptienne! La république de 
Venise, au contraire, en avait un dans chacune des villes de Damas! 
d'Alep; de Beyroutt et de Tripolis La date de ln fondation de tous 
ces consulats est restée inconnue. En ce qui concerne les consuls de 
Venise, le plus ancien acte officiel connu est le décret du grand conseil, 
de 1331, portant adjonction d'un conseil de douze marchands au consul 
de Damas, à ce qu'il sembles La plus ancienne charte dans laquelle 
un sultan d'Égypte agrée un consul vénitien nommé au poste de 
Damas remonte à l'année 13767 Nous ne connaissons pas de listes 
des consuls vénitiens en Syrie antérieures à celles qui furent dressées 
vers ls fin du XVII: siècle, rien ne garantit leur exacütude, ni sous 
le rapport des noms, ni sous celui des dates, la série des consuls de 
Damas s'ouvre seulement en 1384 par le nom de Francesco Dandolo." 
Il est extrémement probable que les deux consulats de Damas et de 
Beyrout furent créés simultanément, dès le rétablissement d'un trafic 
régulier entre Venise et la Syrie. Pour œux d'Alep et de Tripol 
est an contraire très douteux qu'ils remontent aussi loin: il n'en est fait 
mention, avant la fin du Moyen-Age, ni dans les récits des voyageurs 
ni dans les chartes, il est vrai que ce m'est pas une preuve absolue. 
Parmi les quatre consuls dont nous avons parlé, celui de Damas était 
d'un rang plus élevé que les autres: il remplissait en quelque sorte les 
fonctions de consul général pour toute la Syrie Quand le gouverne- 





 Cepmany, Momo, D, 161 en, 174 


et ». (chartes des années 1879, 1889, 1886); 
sy. sui Fremob., p. 149: Areh. de O7 

lat, 1, 54. 
* Frexcob, p.17, 149; Drogue, p.008, 
Gemnic. Mas Latrie, 





Siria, pamim; Samuto, Viéa dei days, p. 
800; Shtbse, Does, III, 164 et e., 908; 
Beitschr. für deutsch. Alerti, op. cit. 
(1881), p. 67, 70. 

* Mari, VIL 8. 

< Freseob., p. 17, 145. 

# Col, p. 40; Geo. Gemnie.. p. 811 
ets. 
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“ Berchet, l. &, p. 18, 81, 82 Ce 
comeil des doure élisait le vice-consul 
cbargé de l'sdministration ile la colouie 
ver intérim entre le départ d'un consul 
ét l'arrivée de son successeur; quand la 
colenie avait à envoyer un député au 
sultan, c'était également ce conseil qui le 
désignait: Sent: Dier, I, 883 et m; 
IV, 0. 

© Mas Latrie, Trailér, sppenil., p. 98 
æs. 

 Borchet, L c., p. 86 et æ., d'après 
le cod. Reggimenti de ln Marciaus. Ce 
trarail n'a aucun caractère officiel: sur 
l'époque où il a été composé et su valeur, 
voy. Mas Latrie, Traités, p. 268, not. 
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mént vénitien arrétait uné mesure générale applicable à tons les Vé- 
nitiens en résidence on de passage en Syrie, cest à lui que le décret 
était adressé: A ce point de vue, il n’est pas sans intérêt de rappsier 
que, précisément dans le premier document qui nous fase connaître 
l'existence d'un consulat vénitien à Tripoli,: le chef de la colonie n'est 
désigné que par le titre de vice-consul; nous le retrouvons encore avec 
ce même titre dans d'autres documents postérieurs au Moyen-Age. 
Gela suffit pour démontrer que le titulaire de ce poste était, tout au 
moins, le subordonné du consul de Damas. Un autre fait qui semble 
établi également la prééminence du consul de Damas sur les autres, 
c'est qu'il recevait seul la dotation attribuée par le sultan aux consuls 
et dont nous avons parlé à propos de l'Égypte: le chiffre de cette do- 
tation était le même que pour le consul d'Alexandriet Le consul des 
Ctalans pour Dames et pour tonte la Syrie en jouissait également. 
En passant de le partie septentrionale de la Syrie à la partie mé- 
ridionale, nous constatons immédiatement un contraste qui existait déjà 
dans la période précédente et peut-être à un degré plus frappant en- 
core: là, un mouvement commercial très actif, un concours de marchands 
toujours renouvelé, où sont représentées toutes les nations commerçantes 
de l'Occident; ici, une décadence de plus en plus profonde, de temps 
à autre senlement quelque marchand étranger. La vieille ville d'Acre 
n'était plus qu'une ruine. Au XV» siècle, des voyageurs n'y trouvèrent 
plus que quelques maisons, et des eaveaux où des marchands vénitiens 
entreposaient le coton acheté dans le pays; à deux milles de là s'était 
formé, sous le nom de Nouvelle-Acre, un village où demeurait un agent 
chargé des achats de coton pour le compte d’ane maison vénitienne.s 
Les deux on trois gardiens du port qui restaient encore à Acre le prève- 
naient chaque fois qu'il arrivait un navire: mais le cas ne devait pas être 
bien fréquent, car la vente du coton ne donnait lieu qu’à un mouvement 
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* Décret du grand conseil, du 17 janv. 


partie“ Capmany traduit le mot Jame- 
1499, dans Taf. ot Thom, inéd.; voy. à 


“quis — iglesis à cu de congregaeion: 


aussi Mas Latrie, Hi. de Chypre, IE, 458. 


WAIS. dans Taf. ét Thom, imbd., (runichias, 
dans Berchet, L «, p. 9). 

* Cepmany, Mom, IL, 176. Dans cette 
pièce, ordre est donné au consul de pour 
voir em tout temps à l'entretien d'un 
prétre; st, ajouteton, il ærs en mesure 
de lui fourcir un traitement quand il 
“haari del Soldé Jemequia tots à la major 

u 
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<'est un contro-sens complet. 

* Oberto Franco, ches qui logea Bro- 
quière (. 4%) était peut-être un de 
es agents. An cours de son pélerinage, 
le <omte Philippe de Katsenellenbogen. 
(1439—1434) visita Aure en descendant: 
du Carmel et y fut reçu “chez les mare 
chands": c'est là aussi qu'il se rembarque. 
plus tard pour regagner sa patrie: Zetichr. 
F. detch. Aterth, N. F, XIV (1889), p. 
348 ot s. 
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d'affaires très restre‘nt! C'est à peine si l'on trouve de temps à autre 
le nom de Ty cité comme plae de ecommerce: cepsndant, son port 
passait encore pour bon, les plantations de cannes à sucre des environs 
étaient en plein rapport et les Vénitiens exportaient le vin du pays 
jusqu'en Angleterre La grande route de caravanes de Damas au 
Caire ne côtoyait la mer que sur un point, à Gaza, sur la frontière 
d'Égypte; il y avait bien là quelques riches marchands, mais les Francs 
ny allsient jamais exprès: tout au plus sy arrétaient-ils en passant.* 
Il y avait encore une autre route très fréquentée, celle de Jaffa à Jé- 
ruslem par Bans (Baulét), Jaffa était complétement ruinée et déserte: 
de temps à autre seulement, le port reprenait un peu d'animation à 
V'arrivée des transports de pélerins: Venise par exemple, en expédiait 
d'ordinaire deux par an‘ Comme les galères du commerce n'étaient 
autorisées que dans des cas exceptionnels à prendre des pélerins à 
bordjt par une mesure réciproque assez naturelle, les navires afectés au 
transport des pêlerins ne devaient pas Etre mis à la disposition du 
commerce. Cependant, en dépit des réglements, les marchands vénitiens 
profitaient parfois du passage de ces transports pour expédier dans 
leur pays du sacre, du coton ete. Les marchands vénitiens ne passaient 
guère à J'affs, quelle que fût, d'ailleurs, la voie qu'ils eussent choisie pour 
y arriver, sans aller visiter Rama; c'était un bien petit détour, mais il 
8e faisait là un certain commerce du fil et de cotonnades;® on y traitait 
quelques affaires, malgré les ennuis causés par le fanatisme de la po- 


partis eur les “galee di Baruto* (Comme. 
reg, LT, p. 996, n° 414). Quatre ann 
après, comme le transport de ces pauage 
donnait lieu à toutes sortes de désagré- 
ments, par suite de leur ignorance de la 
langue de l'équiqage, le sénat de Venise 
déeréta. que dorénavant aucun étranger 


* Lannoy, p. 146—147; Ghistele, p. 64; 
Pasi, p. 168, b; Traité de 1416, dus Ta 





(Venez. e ‘Torino, 1886), p. #88; Lannoy 
(. 150, 185) pare des abondantes ré 
coltes de froment et de coton des envi- 
rons de Tyr et de Sion. 
* Fabri, IL, 879; Ghistele, p. 188. 
* Anglure, p.19; Conrndy, Pier néader- 
Pilgerschr 


Pheinisehe fem, p. US. 
# Angiure, p. 90; Breydentach, p.19; 
Hurt, p. 67. 


medio intereeseit, p. 3%; Brown, Calendar 
ef dlalepopers, Vend, Ÿ, 48. En 1804, des 
pélerins français de distinction étaient 
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ne serait admis à prendre passage ur les 
galères d'Alexandrie on de Beyrout: Arek. 
de Or. lets I, 8, p. M0. 

"Des décrets rendus en 1407 et en 
1408 prohibèrent cet abus: Cod. Berok, cit. 
p. 10; Arehie, de l'Or. lat, I 9, p. ST 
ets. Cependant, ile étaient mel observés 
êt tombèrent de plus en plus en démué 
tade vers la An de cette période: voy. 
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pulation et par les exigences insensées des agents de la douane, des 
commis aux poids publies et des drogmansi I y avait à Rama nn 
consul vénitien, et Gênes avait suivi l'exemple de Venise; mais la 
mission de ces agents concernait plütôt la protection des pélerins 
que celle du commerce; car on admettait qu'aprés svoir confié leur 
vie à la marine vénitienne pour le traversée, les pélerins avaient 
quelque droit # laide et à la protection de la République pendant le 
reste de leur voyage. Ils en avaient particulièrement besoin à Jérw- 
salem, où les drogmans eherchaient à les exploiter de toutes les ta- 
çons En 1416, le doge Tommaso Mocenigo demanda qu sultan d'Égypte 
l'autorisation d'y établir un consul pour recevoir leurs réclamations: 
cette requête fut accueillie, en considération de ce qu'elle était fondée 
“sur les anciennes coutumes des Vénitiens“, Une ambassade génoise, 
envoyée au Caire en 1431, protesta contre cette concession: le motif 
invoqué était l'existence d'un usage ancien, d’après lequel le consul de 
Gènes à Jérusalem y était chargé de la défense des intérêts de tous 
les pélerins; et, ajoutaient les ambassadeurs, il n'avait nullement besoin 
de l'assistance d'un consul de Venise ou de toute autre nation! Ils ne 
réussirent pourtant pas à empêcher l'installation du concurrent de leur 
consul. On peut même constater, d'après les relations laissées par cer. 
tains pélerins, que les représentants de Gênes et de Venise fonction- 
nèrent côte à côte pendant plus d’un demi-siècle‘ L/histoire de la 
création de ce consulat démontre clairement que les consuls n’etaient 
pas des agents commerciaux, pas plus que ceux de l'ordre de S. Jean à 
Jérusalem et à Rama‘ D'autre part, elle fournit une preuve de plus de 
l'influence acquise en Orient par les nations commerçantes ct de l'usage 
qu'elle en faisaient, non-seulement à leu profit personnel, mais parfois 
À l'avantage de la Chnétienté tout entière. 

Nous terminerons sur cette remarque notre tableau de la situation 
des marchands occidentaux en Égypte et en Syrie, et nous allons re- 
prendre l'exposé historique des faits. Nous avons déjà dit plus haut 
que les vrenté années qui suivirent immédiatement la conclusion de la 
paix entre l'Égypte et Chypre, ou, autrement dit, les trente dernières 
annees du XIV- siècle, forent une époque de paix relative pour les co- 
lonies commerciales d'Égypte et de Syrie, et que, dans notre opinion, 
cette circonstance eut indubitablement une influence favorable au dé- 


1 Négociations avec le saltan en 1415, intitalée: “Les consulais établis en lerre 


dans Taf et Thon, inéd. sainte au Moyen-Age pour le protection 
* Did. des pleins: Archie. de POr. lat, TI, 1, 
# Not ct extr, XI, 78. 1. 866—268 et suppl, ibid. IT, 2, p. 618. 
* Pour plus de détails voir ion étule Paoli, Gé diphe IT, 108 et », 
au 
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veloppement de la vie commerciale. Autant que nous le aachions, on ne 
connaît qu'un sul acte d'hostilité commis par les Musulmans à l'égard 
des commerçants occidentaux d'Alexandrie. Encore semble-t-il avoir été 
provoqué par les Francs eux-mêmes. Au mois de mai 1383, leurs ga- 
léres, ayant terminé leur chargement, avaient profité de la nuit pour 
prendre le large sans autorisation Le gouverneur lança quelques 
vaisseaux à leur poursuite, et; après un combat malheureux, leurs capi- 
taines se virent contraints de rentrer dans le port. Le gouverneur s'en 
prit de cette tentative d’insoumission à tous les marchands francs d'Ale- 
xandrie, les fit arrêter et mit le sequestre sur toutes leurs marchandises. 
Tel est le récit de Makrizii La question est de savoir #’il ne commet 
pes une erreur en nommant dans cette affaire les Francs d'une manière 
générale. Il semble assez probable que les Génois y furent seuls im- 
pliqués, car l'année 1985 est signalée par un traité de paix entre eux 
et le sultan, et il pourrait bien se faire que ce traité eût marqué la 
fin du conflit rapporté par le chroniqueur aratet Du côté de la chré- 
tienté, rien ne menaçait non plus pour le moment la sécurité des pays 
sarrasins. Une instruction dé Pierre LV, roi d'Aragon, interdisait en 
termes formels aux espitaines de navires sortis des ports cstalans 
de commettre aucun dommage aux dépens du territoire des sultans 
d'Égypte ou de ses habitants Barcelone profita de cette période de 
calme pour rédiger des réglements d'administration à l'usage de se 
colonies d'Alexandrie et de Damas et de leurs consuls‘ De son côté, 
Venise conclut avee le sultan Chaban un aceord déterminant certains 
droits et franchises, en faveur de ses marchands, en Syrie et parti- 
culièrement à Damas Le nouveau siècle débuta mal. Tamerlan en- 


* Cité par M. Ch. Schofer dans sm  “nillesimo séptuagesimo quinto“ Il est 


fntrodnction à la Palaton de Thema, 
pvüiets 

* Commem. rg., IT, p. 174, n° 904 

* Capmany, Momor, II, 890. 

< Iié I, 169 ct en, 174 ct we. Les 
dates de ces règlements sont: pour Ale- 
æandris, 1881, et, pour Damas, 1886. 

* Ce traité s trouve dans le septième 
volume des Commemoriak, mais il me 
pas encore été publié en entier. M. de 
Mas Latrie (Trois, Suppl, p. 98 et 
s'est bomé à en donner un résumé. Il 
es exirts également un extrait, mais plus 
eumplet et plus exuet, dans Les Commem. 
rg., I, p. 191, ue 77. La date ind 
quée (est-ce celle de l'original, ou de la 
traduction, où même de tous deux) ent 
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évident que l'on ne peut accspter que la 
dernière partie de cette date, soit 1 769 an- 
nés d'un siècle qui reste à déterminer. 
M. do Mas Latrio propose pour le chiffre 
Indiquent le siècle, le nombre 7 qu 700 
de la chronologie <æ qui éomnerait 
l'année 776 de l'hégire ou 1878—1874 de 
l'ère chrétienne; l'éditeur des Commem. 
reg. propose de son côté lo nombre 18 où 
1800 de l'ére chrétionno; d'aprés lui ln 
date véritable serait donc 1975; cette 
hypothèse semble d'antant plus fondée que 
toutes les pières au milieu desquelles se 
trouve classé le doeument en question 
portent la date de 1875. Dans ce di- 
vltme, Chabau se demue le nom de Sy- 
riph, ebrévistion de eon sumom Almélik 
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vabit la Syrie, prit et pilla Alep (nov. 1400) et Damas (janv. 1401); 
ses partisans poussérent des pointes jasque sous les murs de Beyroüt et 
d'Acret Le consul de Venise à Dames, Paolo Zane, réussit à s'échapper 
avec ses nationaux et à sauver du désastre tout ce qu'on pouvait em- 
porter; il fallut abandonner le reste en proie à la rage de destruction 
des sauvages envahisseurs  Zane se réfugia en Chypre: l'ouragan passé, 
il y reçut de son gouvernement l'ordre de rejoindre son poste Tous 
les voyageurs qui visitérent Danss après le passage de Tamerlan con- 
statent unanimement la rapidité avèc laquelle cette ville s'était relerée 
de ses ruines, et avait repris toutes les apparences d’une cité riche et 
populeuse+ Le commerce ne fut pas longtemps à retrouver son activité 
aceontumée: seule, l'antique industrie qui avait fait la célébrité de Damas 
était paralysée pour longtemps, car Tamerlan avait enlevé les ouvriers 
par bandes entières et les avait expédiés au cœur de l'Asie, à Samar- 
kandt Le malheur de Damas tourne au profit des marchands véni- 
tiens, car le vide fait sur la place procura un écoulement plus facile 
aux articles fabriqués en Europe En 1449, Stephan ven Gumppen- 
berg visitait Dames avec ses compagnons de pêlerinage; ils voulurent 
acheter des soieries, mais on leur apprit “que les soieries arrivaient 
de Venise, parco que Tamerlan (Demmerlein) avait emmené tous Les 
maitres-ouvriers“* Deux ans après cette invasion, ls Syrie eut à subir 
une nouvelle crise. Nous avons déjà dit quelques mots de l'expédition 
entreprise dans le Levant par le maréchal de Bowicaut, gouverneur 
de Gênes pour le roi de France, à la tôte d'une flotte génoise. Le 
bat principal de cette eumpagne ait d'obtenir du roi do Caypre, par 
la contrainte, Ja reconnaissance des droits de Gênes sur 

il fat vite atteint, car le roi n'attendit pas l'arrivée de l'ennemi pour 
demander là paix aux conditions qu'on voulut: dès lors, la flotte 
devenait disponible, et Boucicaut, libre de poursuivre un autre but, 
pouvait satisfaire sa passion chévalerosque em toumant ses forces 


Alschraf. L'ambamadeur qui négocis ce 
traité se nommait Gior. Barbarige. Sa. 
nuto (Vite dei dogi, p. 189) parle d'une 
autre ambassde qui aurait été confiés, 
en 1881, à Niceolo Valaress et à Marin 
Carsvello, mais il ne dit pas quel em fut 
le résultat et il n'existe aucun document 


sal de Venise dat prendre la fuite ares 
les marchands, ss compatriotes C'était 
en 1414; le gouverneur de Damas, nommé 
Nevrous, s'étant révolté contre Cheikh, 
le raltan vint essièger le ville et la prit 
de vire fores (Weil, V, 189): le consnl 
réaitien était alors Giov. Dolfno: Sanuto, 





qui puisse nous renseigner à cet égard. 
* Cheref-oädin Ak, tmd. Pétis de la 
Groix, I, 299, 811, G18, 42 ot m. 
* Banuto, Le, p. 786 et =; Mas Latrie. 
Hat de Chypre, IL, 485, not. 9. Il yeut 
eucore une autre circonstance où le con- 
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p- 880 et s. 
* Lanno, pe 1695 Ghistl, p 88. 
Cherefsddin, 1, 640; Durs, pe 61; 
Clarijo, p. 190. 
+ Roysbuck, p. MS. 


410 Troisième période. — Décadence du commerce du Levant. 

contre les infdèles  Précisément, en Égypte et en Syrie, les mar- 
chands génois avaient été à diverses reprises et tout récemment encore 
victimes de l'arbitraire et de la tyrannie des sultans' Boucicaut pré- 
tendait eriger une réparation et s proposait de faire porter le poids 
de sa vengeance principslement sur Alexandrie. Prévenu par de 
“mauvais chrétiens“, le sultan prit ses esures de manière à mettre 
la ville à l'abri d’une attaque: les marchands chrétiens s’attendant à 
des événements de guerre avaient en le temps d'en sortir, à l'exception 
de quarante Génois que le sultan fit arrêter. Boucicaut essaya vaine- 
ment de le tromper en lui faisant porter par des ambassadeurs des 
assurances pacifiques; l'adversaire était sur ses gardes et il est très 
probable que, si Boncieaut eft donné suite à son projet, il eñt échoné. 
Mais des vents contraires l'empéchèrent d'approcher de la place, et il 
se décida à se diriger sur les côtes de ls Syrie (août 1403); là, il opéra 
des descentes sur plusieurs points, battant les troupes du sultan quand 
il en rencontrait, détruisant ou pillant les propriétés des habitants.® 
A Beyrout, les Musulmans eurent moins à souffrir encore que les Vé- 
nitiens. Le de il est vrai, ne fut pas très considérable; il se 
borns à la perte de deux cents balles de cotonnades (boccasini) et de 
deux cents à deux cent cinquante balles d'épics;t mais on le dut 
uniquement à cette circonstance que là, comme tout le long de la 
côte,s on avait prévu l’arrivée du maréchal et pris ses précautions 
en conséquence, en expédiant vers l'intérieur une grande partie des 
marchandises déposées dans les magasins de la villes Les soldats de 
Boucieant frent main basse eur tout ce qui restait, puis tournérent leur 


 Sarut, p. 785; Le livre des faicts du 
maréchal de Boucieaut (Michaud et Pou. 
jeulat, CoH. de mém., I), pe 280, 286, 
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fureur contre les Vénitiens, dont ils mirent les maisons à feu ct à sac. 
Boucicaut ne fit rien pour arrêter le pillage, malgré le blâme formel- 
lement exprimé par les provéditeurs génois qui l'accompagnaïent, et 
malgré les protestations d’un agent commercial vénitien (Lorenzo Orso). 
Cer agent avait trouvé moyen de pénétrer jusqu'au maréchal, et lui 
avait fait remarquer que les maisons livrées an pillage appartenaient 
aux Vénitiens qui pourtant étaient en ce moment en paix avec Gênes. 
Par la suite, il est vrai, dans une lettre adressée à Michele Steno, doge 
de Venise, et à Carlo Zeno, commandant des forces vénitiennes,! le 
maréchal chercha à expliquer son attitude: il avait nécessairement, 
disait-il, dû croire que les Vénitiens avaient mis tous leurs biens en 
sûreté et que tont ce qui restait appartenait à l'ennemi; d’ailleurs, per- 
sonne n'était venu réclamer au nom des Vénitiens les objets enlevés. 
Mais le rapport de Bernardo Morosini,' baile de Venise en Chypre, ré- 
digé immédiatement sprès les événements, dément ces assertions d'une 
façon trop formelle pour laisser subsister un doute. Au retour de son 
expédition, Boucicaut ft vendre publiquement une partie du butin à 
Famagouste, mais, l’année suivante, une des conditions de la paix avec 
Venise fat le payement d'indemnités et la restitution des balles de mar- 
chandises non encore vendues' Finalement, il fallut aussi acheter la paix 
avec le sultan et cela cofûta encore 40,000 ducats. Mais la pire des con- 
séquences de cette expédition manquée, ce fut le mépris qu'à partir de 
ce moment les Sarrasins professèrent pour les Génois Pour le moindre 
dommage causé par un corsaire de œtte nation, le sultan imposait à 
ses compatriotes d'Alexandrie des amendes tellement fortes qu'à la fin 
ceux-ci se décidèrent à ralentir leur trafic avec l'Égyptet Au reste, la 
situation des Vénitiens n'était pas besucoup meilleure; le sultan alors 
régnant, Faradj, sétait fait une réputation méritée de cupidité et de 
cruauté; sa tyrannie et ses exactions atteignirent de telles proportions, 
que le consul Andrea Giustiniani (1404) se présenta devant lui pour se 
plaindre en termes énergiques et le mensça de quitter le pays avec sex 
compatriotes, mais pour y revenir en ennemis; cette démarche n'aboutit 
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qu'à donner au sultan l'occasion de s'exprimer en termes profondément 
dédaigneux à l'égard de la puissance de Venise! Dans une circon- 
stance analogue, loin de se borner comme les Vénitiens à des menaces, les 
Catalans passérent aux actes. Il faut dire que si leurs relations avec 
l'Égypte aboutirent à un conflit, il y avait bien de leur faute. En 1408, 
un navire catalan avait embarqué à Alexandrie, pour les ramener chès 
eux, des marchands tunisiens avec un chargement d'une valeur con- 
sidérable. Une fois en mer, le capitaine fit voile droit sur Barcelone, 
où il vendit hommes et choses. Les victimes de cette violence ou leurs 
parents firent parvenir leur plainte aux pieds de Faradj; appelé à la 
barre du sultan pour donner des explications, le consul catalan refass 
de répondre, sous prétexte que les plaïgnants auraient dû adresser leur 
réclamation au gouvernement de leur pays: Faradj accepta cette fin de 
non-recevoir et l'affaire sembla terminée de ce cité, sanf à être reprise 
devant un autre tribunal Mais, sous le règne de Cheikh, successeur de 
Faradj, les Tunisiens reproduisirent leur plainte; cette fois, loin de les 
éconduire, le souverain condamns les Oatslans à leur verser une in- 
demnité de 30,000 ducats, payable moitié par la colonie d'Alexandrie, 
moitié par celle de Damas Le consul d'Alexandrie fit passer à ses 
compatriotes de Damas le conseil de partir au plus vite, pour échapper 
à l'exécution du jugement. Informe de cstte trahison, le sultan fit ap- 
peler le consul: celui-ci se présenta en compagnie d'un marchand catalan: 
tous deux furent saisis et fouettés jusqu'au sang. Après une insulte 
pareille, la colonie catalane ne pouvait plus rester; elle quitta Aleran- 
drie. Trois ans plus tard, trois navires cstalans entraient de nouveau 
dens le port: les capitaines déclarèrent qu'ils amenaient des ambas- 
sedeurs chargés de négocier la paix, et demandérent pour des mar- 
chands qu'ils dissient avoir également à leur bord la permission de 
vaquer à leurs affaires, ce qui leur fat accordé, Is procédérent aussitôt, 
au débarquement de leurs passagers, mais, au lieu de marchands, c'étaient 
des hommes armés qui parcoururent les rues de la ville, blesérent et 
mutilèrent un grand nombre de Sarrasins et enlevèrent des jeunes 
gens des deux sexes, qu'ils ramenérent à bord. La réponse à cette 
provocation ne se fit pas attendre: le saltan donna ordre de confisquer, 
partout où l'on en trouverait dans ses états, les marchandises provenant 
de Barcelone et de la Catalogne en général. De leur côté, les corsaires 
catalans continuèrent à faire un mal énorme aux Sarresins Ce conflit 
fuit cependant par s'apaiser et le sultan concéda même, à cette occasion, 
aux Catalans, un privilége refusé à toutes les autres nations, en dis- 
pensant les marchands de supporter la responsabilité des dommages 
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causés par les corsaires de leur nationalité! On n'a conservé le tenue 
d'eucan des traités de cette époque, mais on possède une lettre du 
sultan “Zayet Jamod“ (est à dire Cheik Almahmoudi) à la ville de 
Barcelone, qui doit avoir été écrite vers 1414; l’auteur de la lettre 
rappelle les hostilités (injures) des dernières années et constate le 
rétablissement des anciennes relations pacifiques® Les Vénitiens s’é- 
taient mis dès le commencement sur un meilleur pied avec le sultan. 
En 1416, il fit un accueil bienveillant à leurs ambassadeurs, Lorenzo 
Capello et Santo Venier, supprime beaucoup d'abus contre lesquels ils 
réclamaient, donna satisfaction à diverses demandes qu'ils lui présen- 
térent,s et, quand il mournt en 1491, après huit ans de règne, ce fut 
pour Venise une perte qu'elle eut lieu de ressentir vivement.i 
Effectivement, après la mort de Cheikh, tout changea de face et la 
situation des Vénitiens, tout au moins, menaça de devenir fort précaire en 
Égypte. Tatar, sou successeur, supprime. tous les priviléges accordés par 
luif et fixa par un décret, à quatre mois au maximum, la durée du séjour 
des marchands vénitiens sur son territoire: ce décret fut même gravé sur 
une table de marbre placée dans la douane de Damas, Cette restriction 
du permis de séjour était une nouveauté tout à fait extraordinaire, 
d'autant plus que; le dernier sultan avait, précisément, garanti par écrit 
au consul d'Alexandrie le droit, pour tout sujet vénitien, d’habiter dans 
ses états aussi longtemps qu'il Ini plairait. Aussitôt qu'on fat informé 
# Venise de cette nouvelle fantaisie du sultan, on expédia an Caire 
deux ambassadeurs, Bernabo Loredano et Lorenzo Capello,® avec mission. 
de demander le rappel du décret ou, tout au moins, une fixation moins 
étroite des délais de séjour. Il existait en Égypte une sorte de demi- 
nataralisation, par laquelle on devenait sujet du sultan, sans pourtant, 
jouir des droits des nationaux: pour échapper à l'application du 
décret, certains membres de la colonie vénitienne s'étaient fait ad- 
mettre dans cette classe d'individus.” Le gouvernement vénitien en 
ayant été informé, les ambassadeurs devaient les engager à renoncer 
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à cstte situation, et, sils ne l'obtenaient pes, leur donner l'ordre de 
quitter l'Égypte dans le délai d'un mois, sous peine d'une amende de 
500 ducats. En général, on considérait cette affaire comme des plus 
graves, Quelques semaines après le départ des ambassadeurs, le grand 
conseil arrêta des dispositions, pour mettre en lieu de sureté les biens 
des marchands vénitiens établis en Syrie et en Égypte, pour le cas 
uù les ambassadeurs n'obtiendraient pas satisfaction du sultan et où 
celui-ci, pour se venger, aurait recours an sequestre. Des bâtiments 
équipés en toute hôte partirent pour Alexandrie, Jafa, Acre, Beyrout, 
Tripoli et Laodicée, avec mission d'enlever dans tous ces ports les mar- 
chandises emmagasinées par les marchands vénitiens, d'en déposer une 
partie à Candie ox à Modon, et de rapporter le reste à Venise. Provi- 
soirement, on se proposait d'arrêter jusqu'à nouvel ordre les départs de 
navires tent pour Beyrout que pour Alexandrie. 

Quand Loredano et Capello arrivèrent en Égypte, Tatar était 
mort depuis longtemps _Boursbaï, son suecesseur, monta sur le trône 
pendant leur séjour (1* avril 1429). Il renouvel lea anciens traités, 
spécialement celui qui avait été conclu avec Cheikh, déclara que les 
marchands vénitiens pouvaient demeurer dans le pays partout où ils 
voudraient, aussi longtemps qu'il leur plairait, sans avoir rien à craindre 
pour leurs personnes ou pour leurs biens, et avec la certitude d'être 
protégés contre les exactions des agents de la douane; enfin, il expédia 
des instractions en ce sens à tous les gourerneurs et fonctionnaires en 
sowrorûre des provinces fréquentées par les Vénitiens.” Ces garanties 
déterminérent la reprise du trafic‘ mais un incident ne tards pas à 
troubler ls bonne entente. Des corsaires catalans avaient fait une des- 
cente sur le territoire du sultan. Boursbaï, furieux, déclara qu'à l'avenir 
il ne tolérerait plus la présence des Francs dans ses états #'ils ne s’0c- 
cüpaient pas mieux de la police des mers Déjà les Vénitiens et les 
Génois faisaient leurs préparatifs de départ. Cependant, les consuls 
firent une démarche auprès du sultan pour le ramener à de meilleurs 
sentiments Ils y réussirent. Boursbaï consentit à faire ne exception 
en faveur de ces deux nations, à ls condition qu'elles s'abstiendraient 
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d'importer en Égypte les marchandises des Catalans et que leurs gou- 
vernements s'entremettraient pour lui faire obtenir une indemnité En 
somme, sous ce règne, la situation des marchands en Égypte ne fut 
pas plus enviable que sous ses prédécesseurs. Boursbeï était un fana. 
tique sestateur de l'Islam et un despote violent. Un jour, Marco Mo- 
rosini, consul de Venise à Alexandrie, ayant eu à lui adresser des re- 
montrances au nom de son gouvernement il entra en fureur et menaça 
de l'envoyer à la potence, lui et tous ses marchands, mais Morosini le 
prit de haut, et son attitude en imposa tellement au sultan qu'au lieu 
de gévir, il consentit à rendre la liberté aux marchands qu'il avait fait 
jeter en prison et à restituer les marchandises confisquées® Pendant 
les guerres qu'il soutint contre Janus, roi de Chypre (1496—1426), la 
situstion des chrétiens en Égypte fat des plus critiques. La république 
de Venise ss garda bien de prêter son appui au roi, de peur d'erposer 
ses marchands sans défouse à la vengeance du sultan‘ Quand Janus 
vaincu et fait prisonnier, réclama son sssistance, le gouvernement con- 
sentit à lui avancer une partie de l'argent de sa rançon; quelques mar- 
chauds mirent des marchandises en gage pour parfaire la somme, mais 
ce fat tout ce qu'il put obtenir.s 

Néanmoins, les Vénitiens avaient beau faire pour ne pas provoquer 
le mécontentement dn sultan, il ne leur épargnait pas davantage les tri. 
bulations® Le pire de tout fut que, sous l'inspiration d'une insatiable 
rapacité, Boursbaï se mit. dans la tête de concentrer tout le commerce 
entre ses mains. Son premier acte en ce sens fut de réserver au gou- 
vernement le monopole de la fabrication et de la vente du sucre et, 
même, à un moment donné, la culture de la canne à sucre: les parti- 
caliers durent demander des autorisations qu'ils n'obtenaient que rare- 
ment? Puis, ce fut le tour du commerce du poivre. Le sultan achete 
tout celui qui arrivait de l'lndo, à bon marché neturellement, car 
aucun marchand égyptien n'œsait surenchérir sur lui, et il le revendit 
fort cher aux Ocridentaux. Précédemment, le divan et les marchands 
égyptiens vendaient concurremment cet article: un décret du mois d'oc- 
tobre 1498 défendit aux marchands la vente du poivre et des autres 
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épices. 11 était interdit d'en acheter autre part que dans les magasins 
du sultan et, dès lors, celui-ci, maître absolu da marché, ft monter 
jusqu'à 120 et 130 dinars la charge de poivre que les Occidentaux 
avaient payé jusqu'alors 50 dinars au Caire et 80 dinars à Alexandrie 
1 était en trop beau chemin pour s'arrêter: au bout de peu de lemps, 
le prix de la charge (sporta) de poivre, qui pesait alors environ 720 
livres légères de Venise,’ fut porté à 100 ducat ct plust Le même 
système de monopole, appliqué en Syrie, eut pour conséquence une 
hausse sur le soton brut et filé; et, comme les marchanis vénitiens 
maaifestaient une fatigue visible de cette exploitation éhontée, le sultan 
prit à leur égard des mesures spéciales pour les empêcher de quitter 
le pays. En présence de cette situation, Benedetto Dandolo, consul 
d'Alexandrie, se décida à faire le voyage du Caire avec quelques mar- 
chands, pour y exposer au sultan les griefs de ses compatriotes. Le 
sultan daigna à peine répondre et ne le fit que dans les termes les 
plus méprisants Pour l’amener à résipiscence, la République ent re 
cours à un expédient qui fut couronné de succès. Elle commençs par 
faire enlever eu Égypte ét en Syris toutes les marchandises achetées 
par des sujets vénitiens, puis elle envoya des navires à Alexandrie et 
à Beyrout, mais les marchands qui les montaient avaient ordre de ne 
pas descendre à terre et de ne traiter leurs affaires qu'à bord Avec 
cæ nouveau système, plus de droits de douane à payer au sultan: voyant 
ainsi cstte ressource précieuse lui échapper, celui-ci #t amende honorable 
et promit d'accorder à l'avenir aux Vénitiens le traitement stipulé par 
les traités, et de mettre fn aux exactions dont ils sétaient plaints (1431). 
Depuis c moment jusqu'à sa mort, Boursbeï s serait, dit-on, montré 
fidle observateur des traités et plein d'égards pour les consuls et les 
marchands vénitiens; c'est, du moins, ce qu'afirme l'historien Sanuto. 
Mais, sur ce point, il se met en contradiction avec lui-même, car, arrivé 
à l'anné 1436, il raconte comment le sultan expulss tous les marchands 
vénitiens de Damas, de Beyront, de Tripoli, de Laodicée et d'Alexandrie, 
et comment ces marchands, surpris à l'improviste, durent laisser à l'aban- 
don à Alexandrie 75,000 dueats et une quantité de marchandises, en 
Syrie des marchandises pour une valeur de 160,000 dnests; un peu plus 
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loin, il done eopie d'une lettre, écrite d'Alexandrie le 5 mai 1438, dans 
laquelle on raconte que les marchands de cette ville ont été arrêtés et 
roués de coups! Or, ces deux faits se placent sous le règne de Bours- 
baï, car celui-ci ne mourut que le 7 Juin 1438. La cause occasionnelle 
du premier fut même la prétention du sultan de concentrer entre ss 
mains tout le commerce du poivre. On voit qu'il en revenait tonjours à 
son système de monopole. 

Les Catalans avaient 6t6 atteints comme les autres dans leurs in- 
térêts par ctte mesure. Voyant qu'on faisait la sourde oreille à ses 
réclamations, le roi d'Aragon expédia dans les parages de l'Égypte des 
eorsaires qui eapturérent cinq navires sarrasine du port de Beyrout, et 
dix-huit autres de divers ports de la Syrie* La Broquière relate à la 
même époque la capture d'un vaisseau sarrasin en vue de Tripoli de 
Syrie par ttois bâtiments sppertenant au prince de Tarente. Il existe, 
à ce qu'il semble, une corrélation étroite entre ces deux faite, car tous 
deux se passérent à des dates très rapprochées (1439 —1433), et le 
prince de Tarente était l'un des barons du royaume de Naples attachés 
au parti du roi d'Aragon. La Broquière nous apprend par La même 0c- 
ession que Boursbaï se venges, en faisant arrêter tous les Catalans et 
les Génois présents à Damas et sur Je territoire de la Syrie: le Génois 
chez qi logeait La Broquière partages le sort. commun: lui-même, arrêté 
tout d'bord, ne recouvra la liberté que parce qu'il pat fournir la preuve 
de sa qualité de Français® Le réeultat de ce conflit fat que le sultan 
interdit aux Catalans de mettre à l'avenir le pied dans es états, ot 
que le trafe qui avait repris d'une manière brillante, à partir du traité 
de 141, entre l'Égypte et Barcelone, au grand profit de celle-ci, tomba 
complétement. Sur les instances des commerçants de cette ville, Al- 
phonse V se décida enän à désigner de nouveau un comul pour le 
poste d'Alexandrie, et à le charger d'entamer des négocitions avec le 
sultan (1437—1438);° mais il est peu probable qne ce consul soit arrivé 
encore en Égypte du vivant de Boursbaï, 

On ne voit pas bien sous quel prétexte les Génois avaient été en- 
veloppés dans la vengeance de Boursbaï, mais le fait en lui-même n’est 
pes douteux, de même qu'il est parfaitement démontré qu'ils ne furent 
pas plus épargnés que les autres par le tyran: exactions do toutes 
sortss, achats forcés d'épices et d'antres articles à des prix exagérés, 
vexations journalières de La part des fonctionnaires. Quand la mesure 
fat comble, ils se décidèrent à opposer la force à la force, la violence 





! Sanut., p 1008, 1010 ets, 1018,  * Weil, cp. cts, V, 184 
10#1—1094, 1041, 1068. < Le Broquière, p. 499, 5LO. 

* Ce fait est condrmé même par des * Capmany, Mem, II, 988—986, 
sources arabes: voy. Well, op. cit. p. 188. 
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à la violence. Nous en trouvons la preuve dans les instructions ré- 
digées pour une ambassade envoyée auprès de Boursbaï en 1431, avec 
mission de réclamer l'observation des anciens traités et de demander 
des garanties contre les abus dont les marchands génois étaient vic- 
times! Nous ignorons quel succès elle obtint. 

Quand on songe que les nations commerçantes de l'Italie, fatiguées des 
mauvais traitements infigés à leurs sujets sur le sol de l'Égypte, étaient 
4 chaque instant sur le point de couper court à leurs relations avec ce 
pays, on nest pas peu surpris de voir une nonvelle puissance com- 
merciale chercher à #y introduire. Cette puissance, c'est Florence: elle 
venait là, comme partout ailleurs, prendre la place laissée vide par Pise, 
dont le rôle devenait de plus en plus efacé. Sur la fin du Moyen-Age, 
les noms de marchands pisans se font de plus en plus rares dans les 
documents relatifs à l'Égypte. IL existe bien une pièce datée de 1385, 
dans laquelle la ville de Pise adresse des remerciments au sultan Ber- 
kouk pour une indemnité attribuée par lui à des marchands pisans;' 
mais ce n'est qu'un dernier témoignage isolé qui prouve que les relr- 
tions entre Pise et l'Égypte n'étaient pas encore tout à fait supprimées. 
À partir de cette époque, Florence, ayant achevé la soumission de Pise 
et.en possession d'un port à elle, se substitue à son ancienne rivale. Les 
Forentins, d'ailleurs, n'étaient pas absolument des nouvesux-venus sur 
le sol de l'Égypte et de la Syrie Avant d'avoir des galères à eux, 
ils empruntaient celles des Pisans, des Génois ou des Vénitiens Dès 
1384, au cours de son pèlerinage en Terre-Sainte, Giorgio Gucci trouva 
une colonie florentine à Alexandrie, et son compagnon de voyage, Fres- 
cobaldi, s'était muni avant son départ de lettres de change de la maison 
de banque Portinari, de Florence, qui avait à Alexandrie et à Damas des 
succursales gérées, dans la première ville, par Guido de’ Rieri et dans la 
seconde par Andres di Sinibaldo, de Prato.t Les Florentins, il faut le dire, 
s’occupérent beaucoup plus d'affaires de banque que de commerce propre 
ment dits Jusqu'alors, les principaux agents d'exportation des produits 
de l'industrie florentine en Égypte et en Syrie avaient été les Vénitiens. 
Is y vendaient entre autres choses une partie notable des 16,000 pièces de 
drap que Florence livrait par année à Venise, au dire du doge Tommaso 

* Elles ont été publiées par Silv. de * Dans sa célèbre diatribe contre les Vé- 
Saey dans No. é er, XT, 1—74 et nitiens, Benodetto Dei fait remarquer com- 
reproduites dans Serra, Steria del anties bien Les banques florentines sont répandues 


Liquria e di Genora, IV, 188—168. dans ke monde, et i ajoute qu'on prut l'ep- 
* Rondon, éd. Benaini, p. 969 et s.; prendre à Venise par les galères qui vont 
Amari, p. 815 et s en Syrie et à Beyront: Pagnini, Della 


m4. decima. IL, 976. 
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Mocenigo (1423): En 1420, sur la proposition d'un ancien courtier de 
commerce à Venise, Taddeo di Cenni,? la commune de Elorence se décida 
à entrer en relations directes avec l'Égypte et à organiser un service 
régulier de galères. En 1422, elle chargea deux bourgeois de la ville, 
Carlo Federighi et Felice Brancaci, d'aller faire des ouvertures à 
Boursbaï et de lui expliquer que, si elle n'était pas entrée plus tôt dans 
cette voie, c’est qu'elle n'avait encore ni port, ni marine propres. Reçus 
en audience par le sultan, les deux agents le prièrent de réserver un 
bon accueil à leurs concitoyens et de leur accorder le traitement des 
nations les plus favorisées au point de vue des propriétés, des droits, 
des franchises et des tarifs de douane. Leur demande était basée sur ce 
motif que Pise, étant passée sous la sujétion de Florence, celle-ci se 
trouvait par le fait substituée à tous ses droits et que, par conséquent, 
elle était fondée à réclamer au moins tout son héritage en Égypte. 
Un des points auxquels Florence tenait. beaucoup était d'obtenir pour 
ses écus d'or (forini) le cours légal en Égypte, comme l'avaient déjà les 
ducats de Venise Le privilége du sultan que rapportèrent à Florence 
ess deux agents, donnait sur tous les points satisfaction aux vœux de 
la commune; autorisation d'avoir des fondachi et des consuls à Alexandrie, 
à Damas et, en général, partont où les autres Francs jonissaient de la 
même faveur: promesse de faire supporter par la caisse de la douane 
les frais de location des fondachi, et d'attribuer aux consuls la dotation 
(gemechia) damage, garantie de protection pour les marchands contre 
toute contrainte ou vexstion, À l'arrivée et, au départ, au moment de 
le vente où de l'achat, de l'embarquement ou du débarquement de leurs 
marchandises: garantie du libre exercice de leur religion. Enfin, avant 
le départ des agents florentins, un arrêté publié dans Alexandrie porta 
À la connaissance du public que lon pouvait accepter en paiement les 
flrins frappés à Florence.s Ces agents avaient eu pour compagnons de 
ronte dans la traversée d'Égypte douze jeunes hommes chargés d'étudier 
sur place les conditions du commerce à Alexandrie, et le départ de ln 








bamadeurs et leur rapport avaient déjé 
été publiés per Leibnitz dans le mantisss 
de son Cod. jur. gent. dipl, TI, 188 ct sa. 
À cos deux pièces, M. Pagnini avait ajouté 
QU, 187 et =) le texte du traité conclu 
par eux: ce traité se trouvait encore dans 
Uzano (p. 10 et #5.) avec la lettre d'en- 
vol. Depuis. M. Amari a réuni, en leur ad. 
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galère qui les portait avait ét& suivi à quelques jours de distance de 
cœlui de deux galères du commerce La présence de «es galères leur 
fat utile pour obtenir une expédition de leur privilége, qu'ils tenaient 
À remporter avec eux; comme on faisait des difficultés pour la leur re- 
mettre, ils déclarèrent que si lon ne se hâtait pas les galères repar- 
tiraient comme elles étaient venues. 

Pour le fondaco, on n'arrive pas à s'entendre avant leur départ. 
Le sultan refussit aux Florentins l'autorisation de conserver l'ancien 
fondaco des Pisans, dont ils avaient déjà pris possession, et il leur offrait 
en échange celui des Turcomans; mais le cadi d'Alexandrie ne voulait pas 
ouvrir à des chrétiens un fondaco ayant appartenu jusqu'alors à des 
musulmans, et traînait les choses en longueur. C'est dans ces conditions 
que Florence prit rang à côté des autres puissances commerciales déjà 
représentées en Égypte. Pour ses débuts, elle ent soin de s'amurer 
l'appui de Venise, son amie de longue date; les instructions remises 
aux deux agents chargés de la négociation lear enjotgnaient de des- 
cendre à terre toutes les fois qu'ils feraient escale dans un port dé- 
pendant de Venise (Modon, Candie), d'aller saluer le gouverneur et de 
lui demender son bienveillant concours; ils devaient, au contraire, faire 
leur possible pour éviter des'arréter en territoire génois. Par la suite, toutes 
les fois que Florence avait une proposition à faire soumettre au sultan, 
elle la modelait sur les stipulations des traités conclus entre Venise ct 
l'Égypte, et dont elle s'était procurée mne copie; de là vient l'identité 
à peu près complète des priviléges accordés par les sultans aux deux 
républiques Cependant, au bout de quelques années seulement, les 
Florentins se virent, À leur grand regret, contraints de mettre un temps 
d'arrêt à leurs expéditions en Égypte: la guerre qui avait éclaté en 
1424 entre Florence et Milan absorbait toutes les ressources de l'état, 
et réclamait le concours de tous les citoyens. En 1434, un ambassa- 
deur alla en leur nom donner au sultan des explications sur les causes 
de cette abstention: La guerre, lai dirent-ils, les avait seule empêchés 
de domner suite à leur intention bien arrêtée d'euvoyer chaque année 
des galères en Égypte; mais ils comptaient bien dorénavant rattraper 
le temps perdu. Par ls même occasion, ils protestérent contre la con- 
fiscation des biens de Francosco Manelli, leur consul, prononcée par le 
sultan en violation des traités. La création de ce consulat remontait à 
l'époque de la mission de Federighi et de Brancaaci; la nomination du 
titulaire avait &té attribué, en 1498, aux consli dé mare de Florence? 





* A catte époque, Florence recherchait piètements lui donnaient de l'ombrage : 
préciseuent l'alliauoe de Venise contre Phi- Bomanin, Sora dé Pénes, IV, 91 ct 2 
lippe Visonti, duc de Milan, dont lenem- Doc. ele rola bec. p. 282. 
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Après la mort de Boursbaï, un Mumelouk, nommé Djakmak, prit 
‘en main les rênes du gouvernement (1438) et l'un de ses premiers actes 
fut la mise en liberté des marchands vénitiens, arrêtés par le sultan 
décédé.‘ Cette réparation fit concevoir aux Occidentaux l'espoir de 
jours meilleurs. Quelque temps après, Djakmak se décernait à lui-même 
le titre de sultan et prenait le surnom d’Almélik Azzsbir. (était un 
meilleur souverain que Boursbaï: on pourrait même lui attribuer un 
earactère désintéressé, en comparaison de son prédécemeur, dont lin- 
satiable rapacité avait fait un objet de terreur pour les indigènes comme 
pour les étrangers. Cependant, il ne renonça pas au système du monc- 
pole? Fanatique musulman, il ne voulait pas tolérer les autres cultes, 
et la pensée que des chrétiens pouvaient prendre pied dans ses états 
lui faisait une telle horreur, qu’il annonça hautement l'intention de ne 
plus leur accorder de permis de séjour pour plus de six mois Il ne 
semble pourtant pas qu'il ait donné suite à ce projet On en retrou- 
verait des traces dans les rapports des divers ambasssdeurs que lui en- 
voya le doge Francesco Foscari Les motifs qui déterminérent ce doge 
à envoyer au Caire, en 1443, Andrea Donato, étaient d'un ordre tout dif- 
férent. A Damieite et à Beyrout, un émir égyptien avait saisi deux b£- 
timents vénitiens avec leur équipage et leur cargaison, douze Crétois, 
coupables, à ee qu'il paraîtrait, d'avoir cherché à pénétrer dans la branche 
de Rosette eb qui avaient fait naufrage, expiaient leur bardiese dans 
des prisons du Cairs; un Vénitien, ayant quitté subrepticement Ale- 
zandrie en y laissant des dettes, toute la colonie de cette nation avait 
été rendue responsable. Il s'agissait d'abord de faire renûre la liberté 
aux prisonniers, d'obtenir la restitution des bâtiments et des marchan- 
dises saisis et de faire donner décharge à la colonie de la dette que 
le sultan prétendait lui faire supporter. Dorato réussit complétement 
dans cette partie de sa mission‘ Par la même occasion, il réclame la 
répression des vexations que les marchands vénitiens ayaient à sup- 
porter de la part des autorités égyptiennes on de particuliers puissants. 
Djalmak accueillit toutes les demandes de l'ambassadeur et adressn une 
circulaire, non-seulement aux hauts fonctionnaires d'Alexandrie et de 
Dames, mais aussi à ceux d'un ordre inférieur, aux émirs et naïbs de 


? Sanut,, p. 1068. Col. des bés morit, TX, p-lexviii et = 
* Weil, V, 540 et a. d'après cct écrivain, en HS, préciément, 
? Sant, p 107. Le valten aurait exqubé les Vénitiens du 
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de Domto suffent amplement pour re biens, et l'intervention des agents de 
jeter dans le domaine de la légende un Jacques Cœur aurait été seule cagable de 
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Beyrout, de Tripoli, de Laodicée et de Hamah,' pour les rappeler en 
termes sévères au respect des traités.’ Left en fut médiocre; les 
actes de violence et les exactions de ces fonctionnaires prirent même, 
en Syrie particulièrement, une telle extension que les Vénitiens commen- 
ebrent à #y rendre plus rarement. On leur prenait de force, sans les 
payer, les marchandises qu'ils avaient apportées, on les obligeait à 
en acheter d'autres; on les empéchait par toutes sortes de moyens 
de quitter le port pour continuer leur voyage, d'expédier leurs mar- 
chandises dans l'intérieur du pays, et surtout d'aller au Caire ou dy 
envoyer des lettres et des messagers, pour empêcher leurs plaintes de 
parvenir aux oreilles du sultan. Cependant, elles arrivèrent jusqu’à 
Venise et la République les transmit officiellement su sultan par l'in- 
termédisire de deux ambassadeurs, Lorenzo Tiepolo et Marin di Priuli 
(1449). Djakak expédia de nouveaux ordres à l'émir de Tripoli, aux 
naïbs de Beyrout et, de Hamah, déplaça quelques fonctionnaires parti- 
culiérement incriminés, en réprimanda d'autres pour s'être mêlés in- 
dûment des afaires des Vénitiens, enfin, il prescrivit de laisser à ces 
derniers toute liberté d'action et de les traiter de façon à leur donner 
l'envie de revenir dans le pays et d'y apporter leurs marchandises et 
leur argent.® Si les subordonnés résistaient, du moins le souverain 
faisait preuve de bonne volonté à l'égard de Venise.t 

Djakmak montra également de meilleures dispositions que son pré- 
décesseur en faveur des Catalans Quand le consul nommé en 1438 
par la ville de Barcelone au poste d'Alexandrie arriva à sa destination, 
il était chargé d'un message du roi d'Aragon pour Boursbaï: ce fut 
Djskwek qui lui donna audience: le nonveau sultan s'abstint de récrimi- 


* M. Amari donne dans ce passage la 
lecture suivante: “La Lisa caman,“ et 


por au sultan. Sanuto (p. 1107) men 
tionne le retour de Donato et les resultats 


il s'avone incapable de traduire lépithète 
“eaman*; M. Thomas a mis à mn die 
position une copie du texte original, où 
J'ai trouvé la wintion du problème; 1 
faut Lire; “la Lisa 8 Aman* (Lacdicée et 
Hamab). 

* II paraîtrait que, de toutes les pièces 
relatives à cet ambassade, on n'a conservé, 
à Venie, que ls lettre du sultan au doge; 
M. Amari (Dipl. arab, p. 841—368) a dé. 
couvert le reste dans les archires de Flo- 
rence; In Räpublique de Vexise avait en- 
voyé le taste du traité en communication 
à cell de Florence: cogme modèle à ivre 
pour les iraités que celleci vondrait pro 
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nations pour le passé et lui remit, en réponse à son message, une lettre 
par laquelle il invitait les Catalans à revenir dans ses états où ils étaient 
assurés de l’accreil réservé aux nations amies et d’un traitement équitable 
et conforme aux stipulations des anciens traités! Ce raccommodement 
ment qu'une durée éphémère et les deux souverains furent bientôt de 
nouveau en guerre. La ville de Barcalone fit auprès du roi des dé- 
marches pressantes pour obtenir le rétablissement de la paix; le grand 
maître de Rhodes offrit sa médiation et en garantit le succès (1448); 
mais il est probable que l'un et l'autre échouèrent, sans quoi Barcelone 
n'aurait pas eu besoin de renouveler sa supplique, comme elle le fit en 
14582 II semble que l'une des causes qui portaient le plus de préjudice 
aa commerce des Catalans était le nombre des corsaires de cette nation; 
les actes de piraterie dont ils se rendaient coupables sur les côtes de 
la Méditerranée et en pleine mer irritaient et exaspéraient les sultans 
même les plus pacifiques et les plus équitables, tels que Djakmak. 
C'est au règne de ce sultan que se rattache un épisode intéressant 
de l'histoire du eommeres, l'apparition du célèbre Jacques Cour, dont 
le génie commercial réussit à faire sortir, pour quelques années, de l'état 
de torpeur où elles étaient tombées, les antiques relations de la France 
avec l'Égypte. Nous l'avons déjà rencontré une fois sur notre chemin, 
en 1432, abordant à Beyrout sur une galère de Narbonne et partant 
de là pour un voyage dans l'intérieur. Ce m'était alors qu'un simple 
marchand de Bourges; comme tant d'sntres, il allait chercher fortane 
en Orient. Devenu par la suite trésorier de Charles VU, il ne renonça 
pas pour cels aux affaires dans lesquelles il avait fait une grande fortune: 
il possédait sept galères, attachées au port de Montpellier;® ses agents, au 
nombre de plus de trois cents, allaient visiter pour son compte les ports les 
plus importants de l'époque, eux de l'Égypte entre autres: ils y portaient 


les draps de Franes et en rapportaient des soieries et des épicest Le fa- 


* Cepmany, IV, 299 ets Le tete 
arabe de ete etre eut Gé du derier 





rentement cette dato, on temberait au 
6 mai 1497, tandis que Djakmak ue prit 
le titre de sultan que 18 9 Sept. 1488. 
IL est probable que, dans l'original. le mil. 
lésime devait étre 649. 

* Copmany, ÎL 976; IV, S41. 

# Cette ville ne jouisait déjà plus de 
la prespérite nes temps précédents; ani 
étaitelle très resonnaisants à Jacques 
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veur du roi lui assurait une telle prépondérance sur le marché français, 
que toute concurrence était impossible. A lui seul, il était une puissance 
commerciale en état de tenir téte sux Vénitiens, aux Génois et aux 
Catalans Il avait eu également l'habileté de introduire dans les 
bonnes grâces du sultan d'Égypte et faisait tout pour sy maintenir. 
Ainsi, un esclave chrétien ayant trouvé moyen d'échapper à son triste 
sort en se cachant sur une de ses galères. il le fit impitoyablement 
ramener en Égypte, de peur que le sultan ne Jui en voulât d'avoir 
donné asile à un esclave fugitif: Une autre fois, il ft faire une rafe 
dans la canaille des rues de Montpellier et tons les malheureux arrêtés 
furent transportés de vive force sur une galère à lui qui se trouvait. 
précisément prête à appareiller:* il est permis de soupçonner que c'était 
une manière de se procurer des esclaves qu'il expédiait en te; À 
savait que c'était le meilleur moyen d'acquérir ces bonnes grâces aux- 
quelles il tenait tant. Il faut reconnaître cependant que, sil savait 
tirer profit de sa situation, il la faisait servir aussi au bien du com- 
meree de la France en général Il désigna à Charles VII un de ses 
agents les plus intelligents, nommé Jean de Village, que le roi charger 
d’ane mission pour le sultan: il s'agissait de recommander les marchands 
français à la protection du souverain de l'Égypte et de lui annoncer 
la nomination d'un nouveau consal et sa prochaine arrivée. En 1447, 
Jean de Village revint en France avec une lettre de Djakmak, par 
laquelle ce dernier promettait de faire un bon accueil aux marchands 
et de traiter le consul, quand il arriverait (quant sera wmu), avec les 
mêmes égards que œux des autres nations Le consulat français, nous 
avons déjà eu occasion de le dire, m'était pas une créstion absolument 
nouvelle, mais il paraitrait que le poste était resté longtemps sans t- 
talaire; ce fut le trésorier de France qui, par son activité, rendit 
un peu d'animation an fondaco français et ouvrit les voies au futur 
consul. Malheureusement pour la France, ce nouvel essor de la vie 
commerciale n'eut qu'une durée éphémère Renversé du pouvoir le 
31 juillet 1451, Jacques Cœur allait désormais traîner sa misérable vie 
de prison en prison; sa fortune était confisquée; toutes ses créations 
végétérent à l'abandon. Cependant, le commerce français ne perdit pas 
de vue la route de l'Orient rouverte par lui Des galères équipées aux 
frais de l'état (galées de France) partaient de temps à autre pour le 
nord de l'Afrique ou pour l'Égypte. Nous en connaissons un exemple 

! Mathieu d'Escouchy, II, 288, 95; malheur de se trouver pris dans cette 
Clément, Jaogues Cour (0e 64), II, 149, rafe ot se jeta à la mer de désepoir. 
168 et s, 169. * Mach. d'Escouchy s conservé cette 

* Climent, Le., Il, 148 et n, 168, lettre à la postérité, Le, I, 191 66 œù 
158 tn. Un pèlerin allemand eut le 
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pour F'aunée 1466; ls conduite de l'expédition était confiée à des mar- 
chands de Montpellier qui svaient été autrefois au service de Jacques 
Cœur En 1470, trois galères de France rentrérent d'un voyage dans 
le Levant: on possède le registre de comptabilité de l'une d'elles par 
recettes et par dépenses, et l’on y voit que quelques-uns des armateurs 
de cæ bâtiment avaient été trés liés de son vivant avec le célèbre 
trésorier.” Je ne serais pas éloigné de croire que les deux belles 
galères de Montpellier que vit un pélerin rhénan à Rhodes, en 1479, 
étaient des bâtiments de cette sorte, car il remarque sur le pavillon 
les armes du roi de Frances Enfin, nous voyons dans une source vé- 
nitienne qu’en 1486 une galéasse du roi de France se trouvait à l'ancre 
dans le port d'Alexandrie. Ces points de repère sont trop peu reliés 
les ans aux autres et, d'un autre côté, les quelques renseignements 
fournis par les extraits de correspondance collectionnés par Sanuto® sont 
trop insuffisants pour qu'il soit permis d'en conclure à l'existence d’un 
service régalier de navigation entre la France et l'Égypte ou ls Syrie; 
en tout cas, il n'existait pas de pareil service à l'origine, mais l'organi- 
sation de voyages annuels fut certainement l'un des projets médités par 
les rois de Frances S'ils n'y arrivèrent pas, Charlss VII et Louis XI 
firent néanmoins leur possible pour faciliter les voies en Égypte aux 
marchands français, en leur procurant des recommandations pour les 
sultans! Nous verrons encore plus loin que Louis XII ambitionnait 
d'y créer à ses sujets une situstion prépondérante parmi ceux des 
nations commerçantes 

Si nous considérons à part les divers ports du midi de la France, 
on « déjà pu voir d'aprés ce qui a 6té dit ça et là, que, pendant cette 
période, ils prirent toujours une certaine part au trafic avec l 
et la Syrie. Cependant, les progrès de l'ensablement des canaux qui 
relisient les villes de Narbonne et de Montpellier à ls mer leur 
créaient des difficultés de plus en plus grandes pour l'expédition de 
navires de haut bord. Marseille, grâce à sa situation au bord de la mer, 
échappait à cet inconvénient: aussi était-ce, vers la fin du Moyen-Age, 
le seal port de cette région où le commerce du Levant donnât encore 
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lieu à un mouvement assez actif. A catte époque, l'histoire des porta 
français de l'Océan Atlantique reste en général en dehors de notre eadre: 
leurs marins suivaient d'autres directions. Cela n'empêche qu'en 1479 le 
due François II de Bretagne coneluait encore avec le sultan 
un traité dont l'objet était d'ouvrir à ses sujets l'accès de ce pays 
Au point de notre récit où nous sommes arrivés, nous commençons 
à approcher de la fin du XV- siècle, et, par conséquent, aussi du Moyen- 
Age, Les nations et les villes maritimes de l'Occident, propriétaires de 
fondachi à Alexsndrie, dont nous nous sommes occupé dans les pages 
précédentes, n'avaient pas toutes été en mesure de préserver jusque là 
l'existence de leurs colonies. Nous lisons dans un rapport très instructif 
d’an consul vénitien, Francesco Bernardo, que, vers 1498, le noyau de la 
colonie d'Alexandrie ne se composait plus que de Vénitiens, de Génois 
et de Catalans? Pour les Florentins, les Ragusans,s les Français, ils 
prenaient bien encore une part active au trafle avec l'Égypte et la 
Syrie, le fait est surebondamment démontré, mais, si on les voyait fré- 
quemment à Alexandrie, c'était uniquement en passant: ils n'y avaient 
plus de comptoirs. Pour terminer ce chapitre, il nous reste à passer en 
revne ces diverses nations et à dire ce que l’on sait de leurs vicissitndes 
pendant cette dernière période. Cela se borne à peu de chose. Barcelone 
déploya une énergie toute particulière pour le maintien de sa colonic d'Ale- 
xandrie; nous n'avons besoin d'autre preuve que les nombreuses pièces 
relatives à la nomination de consuls catalans désignés pour ce poste, qui 
ont été conservées jusqu'à nos jours; ce sont des brevets et des lettres de 
créance, dont les dates nous mènent jusqu’au cœur du XVI siècle Entre 
Barcelone et les sultans, nous n'avons point de conflits tant soit peu im- 
portants à signaler. Les plus dangereux ennemis du commerce estalan 
étaient toujours les corsaires de cette nation: leurs excès arrivaient parfois 
& porter lirritation des autres nations maritimes à un tel point, que celles 
ci faisaiont ls chasse à tout ce qui portait le pavillon catalan, eu grand 
détriment des nsvires marchands; cest pour ce motif qu'à l'automne de 
1488 Félix Fabri et Breydenbach trouvèrent le fondsco catalan à peu 
près vide; cependant, le consul était à son poste.s Mais cet état d'abandon 
pouvait n'être que passager et nous n'avons naturellement pas le droit de 
tirer de cet exemple une conclusion générale, touchant la fréquentation 
du port d'Alexandrie par les Catalans, Plus tard, leur fondaco 8e remplit 


! Lobinenn, Hô. générale de la Dre * Capmany, Memer, IV, 960, 961; IL, 
lagne, L, 738, dté par Parlowus, Gil 294 et 4, 802 et s3., 809, 807, 800, 818, 
des lois maritimes, IL, p. at. 848 et append, p. 60—7. 

* Saut, Déer, IL, 171. *_Fabri, IL 168; À Brasdetach, 1 198. 
Ru TI, 476, 788, 1198, 1697, 1554: 


Google 


VIT. L'Égypte et la Syrie. 487 


de nouveau, et même leurs navires apportèrent de riches cargaisons et 
remportérent assez d'épices, pour que leur concurrence fût vue de mauvais 
œil par les Vénitiens.! 

Entrés tardivement en relation avec l'Égypte, les Florentins avaient 
à peine donné un peu de développement à leur trafic qu'il avait fallu 
Yinterrompre: il souffrit pendant longtemps du défant d'organisation. 
La navigation était réglementée depuis longtemps du côté de l'Occi- 
dent, quand le conseil de Florence songes à s'occuper de nouveau du 
trafic du Levant, pour lui imprimer une marche régulière. Il y fat 
amené en partie par le besoin de trouver un emploi rénuméreteur pour 
les galères construites aux frais de l'État, et plus encore par la con- 
viction que c'était le seul moyen de tirer tout le profit possible de La 
circulation des marchandises, organisant sur les meilleures bases 
l'échange des lainages et des soieries as l'Occident contre les aromates 
et les épices de l'Orient. Partant de ce point de vue, le conseil de 
Florence, par décret du 18 soût 1444, ordonna aux Uonsoli del mare 
de prendre les mesures nécessaires pour envoyer chaque année deux 
galères de commerce visiter Alexandrie et les ports voisins; les départs 
étaient fixés pour la première fois au mois de mars de l'année suivante, 
et, pour les autres années, au printemps D'après ses instructions, le capi- 
taine à qui fut confée la direction de la première campagne commença 
par visiter les ports de la Catalogne, pour y compléter sa cargaison en y 
joigrant une quantité d'articles indispensables au succès d'un voyage d'af- 
faires dans le Levant. A partir de 1447,! on arrêta comme il suit le pro- 
gramme du voyage: à l'aller, traversée de Livourne à Syracuse en longeant 
les côtes d'Italie, arréts à Modon, Rhodes, Alexandrie, Beyrout et Jafa; au 
retour, eseales à Rhodes et, suivant le besoin, à Chypre, à Candie ou à Chio. 
A partir de 1460, ce voyage unique parut in uffsant et on transforma 
celui des galères de Tunis en un voyage cirenlaire avéc escales à Alexan- 
drie et à Rhodes; c'était visiblemeni. une imitation de celni des ‘'yaloe di 
traffico“ de Venise. La reprise d'un trafle régulier avec l'Égypte ent lieu, 
comme nous l'avons vu plus haut, au printemps de 1445; or, à la date 
da 11 mai, on nous signale le départ d'un certain Giorencot della Stufn, 
muni de lettres de recommandation pour le saltan d'Égypte et pour les 
autorités d'Alerandrie; ce personnage était, très probablement, le com- 
maudant des “deux prenières galères“; La chose est d'autant plus vrai- 
semblable que, dans les documents en question, on lui attribue le titre 
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de “mercator præfechuoque nostrarum triremium*. Ces lettres sont 
écrites en termes très généraux, de sorte qu'on n’y voit pas quel pou- 
vait être l'objet spécial de sa mission auprès du sultan! En 1466, 
Mariotto Squarcialupi, nommé consul de Florenæ à Alexandrie, reçut 
des lettres de recommandation à peu près identiques: comme celles de 
G. della Stufa, cest un tissu de grandes phrases sur La confiance des 
marchands florentins dans les sentiments d'équité et d'humanité des sujets 
än sultan: c'est es qu'on appelle de l'eau bénite de cour Un autre agent 
forentin, Bernardo di Bartolo dei Corsi, envoyé à la cour du sultan à 
peu près à la même date que le précédent, avait pour mission de de- 
mander au nom de ses compatrictes un allégement des droits de douane 
et des impôts, en ce sens qu'ils désiraient n'être imposés que pour les 
marchandises qui restaient dans les états du sultan, ce qui impliquait 
V'exemption pour ls partie de leur cargaison reprise par les marchands où 
réexpédiée dans un sutre pays® On voit par là que les Florentins n'étaient 
jameis contents de ce qu'ils avaient: les négociations et les traités dont 
nous allons parler le démontreront mieux encore. A une date qui n'est 
pas déterminée, mais qui doit n'être pas très postérieure à l'arrivée aux 
affaires de Laurent de Médicis, une députation de la colonie flcrentine 
d'Alexandrie remit au sultan ÆKaëbaï des lettres de la Seigneurie et 
de Laurent, et conclut avec lai un traité copié pour le fond sur un 
traité entre Venise et l'Égypte; il n’en diffère que par certains codi- 
cilles ajoutés pour satisfaire des demandes spéciales des Florentins:4 
cest ane énumération détaillée de garanties contre l'arbitraire des 
fonctionnaires Cependant, si précis qu'il semble, les Florentins ne 
l'acceptèrent pas encore comme définitif: ils étaient sans cesse occupés 
dy introduire des perfectionnements; chaque fait nouveau donnait lieu 
à un nouveau paragraphe. Nous en trouvons la preuve dans an pro- 
jet d'instractions du 97 nov. 1481,' rédigé probeblement pour une nou- 
velle ambasssde qu'on s proposait d'envoyer en ce moment. De nouvelles 
négociations eurent lien à Florence en 1484: Kaïtbaï s'était fait repré. 
senter par un certain Maïfota;° elles furent reprises en 1487 (?), au 
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Caire, par Paolo de Colle au nom de Florence, Le sultan se montra plein 
de prévensnce. Les stipulations étaient arrétées quand Colle mourat 
assez subitement. Comme il n'avait pas eu le temps d'en donner com- 
munication à la Selgneurie, Kaïtbaï renvoya Malfois (on le nomme 
aussi parfois Malphot ou Maramet Elmalfet) en mission spéciale à Flo- 
rence, pour y présenter au gouvernement les priviléges accordés au 
commerce par son maître. L’ambassadeur égyptien arriva au mois de 
novembre 1487: entre autres objets de prix qu'il devait remettre an 
nom du sultan, il amenalt une girafe et un lion apprivoisé. Il était 
accompagné d'un interprête sicilien, chargé de transmettre- les ouver- 
tures que son maître l'avait chargé de faire verbalement. Il est permis 
de croire que, dans ses entrevues, il fut question d'autre chos que des 
clauses du traité. Le sultan était alors très inquiet des progrès in- 
cessants des Osmanlis et il était tout indiqué qu'il prit ses précautions, 
afûn de s'assurer l'alliance de puissances occidentales Voulant éviter 
de se compronettre, la Seigneurie de Florence charges son consul à 
Constantinople d'aller en son nom se présenter au sultan des Osmanlis, 
pour lui erposer qu'il n'avait nullement lieu de prendre ombrage de la 
présence d'un ambassadeur égyptien à Florence, qu'il pouvait compter 
sur ls Seigneurie et qu'on ne s'écarterait certainement pas de la dis- 
cussion des questions purement commerciales. Cest le cas de dire avec 
le proverbe: qui werense, waccusei Peu importe d'ailleurs: la Seig- 
neurie accepta les priviléges offerts à son commerce et envoya au mois 
de novembre 1488 Luigi della Stufs porter su saltan ses remerciements 
pour les présents qu'elle avait reçs de lui et soumettre, par la même 
occasion, à son approbation quelques articles supplémentaires. Kaïtbaï 
reçat l'anbasssdeur à bras ouverts et accueillit toutes ses demandes 
avec empressement (1488).+ Après ces preuves éclatantes de bienveillance, 
nous sommes quelque peu étonné de constater dans le trafic un nouveau 
temps d'arrët dont les causes sont restées inconnues. Des ambassadeurs 
dont neus ignorons ls nom, envoyés su Caire pour renouer les relations 
ainsi interrompues, en rapportärent un privilége par lequel le sutan 
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déclarait accorder aux Florentins la jouissance de toutes les faveurs ob- 
tenues par les Vénitiens jusqu'à ce jour (1496): Kaïtbaï mournt peu de 
temps après. Ce document est le dernier exemple d'un traité de commerce 
conelu entre Florence et l'Égypte, où soient visées toutes les questions 
de détail Nous trouvons bien encore, à la fin de la période que nous 
étudions. les déclarations portées à Florence par un ambassadenr égyptien, 
nommé Tagri-Berdi, au nom de son maître Kansouh el Ghouri (1807) et 
les garanties données verbalement par le même sultan à l'ambassadeur 
forentin Bernardino Peruzzi (1509); mais il est impossible d'y voir 
autre chose que des déclarations générales, ou la répétition en abrégé des 
points les plus importants du privilége de Kaïtbaï.* Si l'on jette un coup 
d'œil d'ensemble sur les relations entre Florence et l'Égypte, il est un fait 
qui frappe immédiatement, c'est l'absence absolue de ces conflits qui se re- 
présentent si fréquemment, quand il s'agit des autres nations commer- 
çantes. Il semble qu'il n’y ait jamais eu le moinre frottement. Cela 
n'empéche que, dans tous les traités, chaque paragraphe, pour ainsi dire, 
démontre que les marchands fiorentine, comme tous les autres, éprouvaient 
cruellement les effets de l'arbitraire ot de la violence des fonctionnaires 
égyptiens, et, en général, de l'intolérance et de la rapacité des Musul- 
mans. Le fondaco donne lieu à nne observation qui n'est pas moins 
curieuse: il fait l'objet de nombreuses demandes, aussi souvent accordées; 
et cependant, il serait impossible de trouver dans un passage quelconque 
soit la désignation claire et nette d’an fondaco assigné aux Florentins, 
soit une trace de la prise de possession d’un fondæco par les marchands 
de cette nation. Pour le consulat, c'est autre chose: le fait de son 
existence à Alexandrie est certain * et il subsistait encore bien après la 
fn du Moyen-Age.‘ 

Sur le commerce de Génes avec l'Égypte et la Syrie pendant 
les dernières années du Moyen-Age, il n'existe que fort peu de 
chose. Les sources indigènes sont rares et à peu prês mulles sur ce 
sujet. D'après Agostino Ginstinisni, la République aurait envoyé 
un ambassadeur au Caire en 1474, où tout au moins le gonveme- 
ment aurait discuté l'opportunité de cet envoi en vue de seconder la 
marche progressive du commerce national en Égypte et en Syries 
Dans les nombreuses lettres expédiées à cette époque d'Alexandrie, de 
Beyrout et de Tripoli à Venise, on signale à chaque moment le nombre 
de navires génois qui entraient dans ces ports avec nn bon approvi- 
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sionnement d'argent et de marchandises, et en remportaient comme fret 
de retour des épices, du coton ot d'autres articles Les Génois se 
liguaient avec les Catalans, dans le but d'expuiser les Vénitiens des 
marchés de l'Égypte et de la Syrie! Leur colonie d'Alexandrie comptait 
parni les plus importantes des colonies franques En 1483, Félix Fabri 
visita leur fondsco; il en admira la beauté et les vastes dimensions et 
y vit un grand nombre de marchands et des quantités considérables 
d'épices Quelques membres de cette colonie se trouvaient au Caire 
au moment des scènes de désordre et de pillage qui précédérent l'arri- 
vée au pouvoir du sultan Kansouh el Ghouri (1497); ils y subirent des 
pertes, mais on les en indemnisa plus tard' 

Si F. Fabri avait été étonné en visitant le fondeco génois, sa sur- 
prise se changea en stupéfaction à la vue des immenses approvisionnements 
dont les deux fondschi des Vénitiens étaient remplis jusqu'aux combles 4 
Les Vénitiens tenaient d'ailleurs alors incontestablement le premier rang 
parmi les nations commerçantes de l'Occident en Égypte. La branche 
de commerce qu'ils exploitaient de préférence était celle des épices et 
surtout du poivres Or, pour ces articles, Alexandrie était le premier 
marché du monde, et les sultans s'en occupaient personnellement comme 
vendeurs. Ce commerce du poivre était l'objet de négociations épinenses, 
la source de conflits multiples entre Venise et les sultans, et il ne pou- 
vait guère en être sutrement. Peu à peu, ces derniers avaient renoncé 
à la prétention de le concentrer entièrement entre leurs mains; seul, 
Kansouh el Ghouri terrifia le commerce vénitien par le menace (1502) 
de prohiber tout envoi de poivre dans la direction de Damas. Doréna- 
vant, il ne voulait plus tolérer qu'un seul marché pour le poivrel celui 
d'Alexandrie, qu'un seal vendeur, lui-même. Le bruit eournt à plusieurs 
reprises qu'il pensait à s'attribuer de même le monopole de toutes les 
autres sortes d'épices L'adoption de cette mesure n'eût pas manqué 
de tuer le trañc sur la route de la Syrie et de l'entraver au moins 
très sensiblement sur celle de l'Égypte. Mais les Vénitiens réussirent, 
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paraît-il, à force d'argent, à empécher l'exécution de ce projet En 
général, les prédécesseurs de Kansouh les autorisaient à acheter du 
poivre chez les marchands égyptiens, à la condition qu'à chaque voyage 
leurs galères prissent dans les magasins du sultan 210 tonnes de poivre. 
Pourquoi ce chiffre 210? cest que le prix des dix dernières tonnes 
entrait dans la poche du secrétaire du trésor (scrivam de la cassenda, 
gasenna, trésor}? Je n'ai pas pu découvrir Vépoque à laquelle la ré 
publique de Venise s'engagea par traité à acheter annuellement au 
sultan cette quantité de tonnes de poivre En tout cas, Tucher indique 
ce chiffre (1480) et, dans l'historique des négociations entre Venise et 
l'Égypte que donne Ssouto dans son journal, il est mentionné à plu- 
sieurs reprises comme une règle déjà ancienre* Quant au prix de la 
tonne, c'était l'objet d'un marchandage perpétuel Le sultan Inal (1463 
—1461) maintint, pendant son règne, le taux de 100 ducats fé avant 
lui; en 1461, Mélfk Almouayyed Ahmed, son fils, se laisea persuader par 
Mafflo Michiel, ambassadeur de Venise, de réduire ce taux à 85 ducate.t 
En 1480, au contraire, Kaïtbaï n'exigeait pas moins de 110 dueste, bien 
que, sur le marché, six mois sulement suparsvant, le prix courant fit 
encore 60 ducata; comme les Vénitiens refusaient d'acheter à ce prix, 
on les enferms pendant deux jours et trois nuits dans leurs fondachi, 
puis on les traîna à la douane et on ne les relächa que lorsqu'ils eurent 
consenti à payer 70 ducats Un pélerin de Nuremberg dont nous avons 
déjé rencontré le nom, Tucher, logeait en ce moment dans le plus 
grand fondaco vénitien, où il attendait le départ du navire qui devait 
le ramener en Occident; il partagea le sort des marchands Il raconte 
que les choses se passaient de même tous les ans: le comsul payait le 
poivre au prix exigé par le sultan, puis le revendait immédiatement: 
il se remboursait de la différence entre le prix d'achat et le prix de 
vents sur le cotimo, Cest à dire sur l'impôt perça par les consuls sur 
‘toutes les marchandises originaires de Venise, importées à Alerandrie.s 
En 1491, le même sultan ft arrêter à Alexandrie et envoyer dans les 
prisons du Caire quelques marchands vénitiens: il avait eu recours à 
cet expédient violent, pour arracher à la République une indemnité 
qu'il Ini réclamait sous prétexte qu'après lui avoir promis 100 ducats 
par sporta, les Vänitiens n'en svalent payé que 80, ce qui loi faisait 


*Banut, Dior, IV, 680 etn, 600, gimal porte ‘arafl', our le saraflo avait 
708; V, 197 sm, 778 tn; VI, 88; la même raleur que le ducst vinltien: 
VE, 2. v0y.alnaud, dans le Vous. joue. asie, 

* Marin, VII, 990, 298, 802. IV (1890), p. 4), not. 8; Sante, Vite der 

* Sanut, Dior, IL 179; IL, 1198. dogi, p. 1107; Harff, p. 78, 116, 166; 

“ Baaut., Vite def dogi, p. 1180 et mn  Ghistele, p. 6, 811; Gee. Gemnic., p.478. 
Jéoris ici duonts bien que le texte oh # Tucker, p. 871 
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subir une perte de 30,000 ducstst Quelque temps apris, le prix de 
80 ducats par sporta devint la règle,’ et, dans ses négociations sub- 
séquentes avec le sultan, la République s'attacha à faire en sorte que 
ce taux ne fût pas dépassé. Le commerce du poivre fut pour elle loc 
easion de graves confits avec Kansouh el Ghouri. Comme ce prince ne 
reculait pas devant la violence pour satisfaire sa rapacité, les Véni- 
tiens durent consentir, au mois de septembre 1508, à prendre, en dehors 
du chiffre convenu, trois cents sportas de poivre au prix de 105 ducats 
chaques La manœuvre ayant réussi une première fois, il recommença 
dans Phiver de 1504— 1608; outre les deux cent dix sportas réglemen- 
taires, et en dépit des protestations des Vénitiens, il en fit déposer 
dans leur fondaco deux cent cinquante antres, et ses agents deman- 
dèrent du tout un prix inoul Les marchands, ne pouvant payer 
comptant, poussés à bout promirent une féuraiture de cuivre à un prix 
inférieur au cours, de sorte que la sporta de poivre leur revenait à 
199 ducats au lieu de 80. Maïs le sultan tenait à être payé comptant; 
il commença par les forcer à emprunter une somme de 20,000 ducats 
à gros intérêts et à la verser dans sa caisæ, puis il fit faire unc 
perquisition dans leurs fondachi et sur leurs galères, et, finalement, 
il envoya dans les prisons du Caire le consul et quelques marchands 
Tout cela avait pris du temps: le date Axée pour le départ des 
galères étant dépassée de beauconp, le commandant voulait prendre le 
large; le sultan lui interdit de qnitter le port Le commandant passa 
outre, exécuta fièrement x« srtie sans se laisser arrêter par une salve 
de quarante coups de canon, tirés sur sa flottille par une batterie établie 
au phare, et arriva à Venise sans accident: il y reçut l'accueil et les 
éloges que méritait sa bravoure, Furieux de cœ qu'il regardait comme 
une insolence, le sultan fit transporter au Caire tous les Vénitiens res- 
tés à Alexanërie et mit le sequestre eur tout ce qui leur appartenait. 
Désireuse d'arranger ce déplorable différend, la Seigueurie envoya au 
Caire le secrétaire Alvise Segondino; cet agent mourat en Égypte sane 
avoir terminé sa mission (28 févr. 1606)* Ce fut alors le tour du 
galtan: il erpédia son grand drogman T'agribetdi. Arrivé à Venise le 
17 sept. 1606, cet agent n'en repartit que le 26 juill. 1607. Il promit 
au nom de son maître de prendre à un prix raisonnable la fourniture 
de cuivre restant à livrer en paiement du poivre, de sorte que les 
pertes subies par les Vénitiens dans toute cette affaire se trouvèrent 
réduites d'autant. Pour l'avenir, le sultan déclarait qu'il ne voyait pas 





* Malipiero, p. 696. «Ibid. VI, 188, 149 et ., 164, 187 
uto, Dior, IL, 179; III, 1196. et, 170, 199 et as, 267, 296, 811, 891, 
"Did. V, TE 881 et s., 464—468, 
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pourquoi il devrait livrer les deux cent dix sportas de poivre à 80 du- 
cata, quand le cours était beaucoup plus élevé. Mais les Vénitiens 
tinrent bon et se réservèrent le droit de refuser le poivre du sultan 
quand il en demanderait davantage. On inséra, en outre, dans le traité, 
divers articles stipulant en faveur des Vénitiens des garanties contre 
les taxstions exagérées, les exactions, les mises sous sequestre etc 
Ces stipulations arrêtées, le trafc reprit son cours des deux côtés; le 
sultan relâcha les marchands vénitiens, eux du moins qui avaient eu 
la chance de ne pas mourir de la peste dans leur prison,? et il les laissa 
tranquilles pendant deux années consécutives, Nous verrons un peu 
plus loin à quelle occasion surgit un nouveau confit. 

Le prix du poivre n'était pas le seul sujet de plainte des mar- 
chands: c'était aussi bien souvent sa qualité qui donnait lieu à des ré- 
clametions II était d'usage, sur les grands marchés, de soumettre le 
poivre, comme tant d'autres sortes d'épices, à un triage dont le but était 
de le séparer des rebuts: cette opération se faisait au moyen d'in- 
struments appelés garbeli® Les Vénitiens d'Alexandrie y tenaient 
d'autent plus que les Allemands, leurs principaux clients, refussient de 
recevoir ces rebuts. Malgré cela, on les contraignait d'en prendre li- 
vraison tel qu'il arrivait des Indes En 1483, leur consul fit le voyage 
da Caire tout exprès pour réclamer en leur faveur le droit d'examiner 
la marchandise et de refuser le rebut Nous ignorons le résultat de 
cette démarche, mais nous trouvons, tant dans les instructions d'Alvise 
Segondino que dans la convention passée avec Tagriberdi, certains para- 
graphes dans lesquels la Seigneurie réclamait le trisge préalable des 
épices offèrtes aux marchands vénitiens,s 

A côté de ces causes de confit d'ordre essentiellement commercial, 
il y en avait d'autres, d'ordre palitique, dont le contre-coup pouvait æ 
faire et se fesait effectivement sentir aux colons vénitiens en Égypte 
et en Syrie. Par exemple, les rois de Chypre payant tribut au sultan 


* Les pièces relatires à l'ambassade 
de Tagriberdi se trouvent dank Sanuto, 
ibid. VII, 208—22. On peut suivre mn 
voyage et les péripéties de eo séjour à 
Venise, à travers le récit de Sanuto, de. 
pais le p. 864 du vol. VI jusqu'à la p. 189 
du vol VIL; eur les resultats de cette an- 
bassade, voy. ibid. VII, 268, 696 ets, 

* Ibid. VI, 181, 184, 190, 196. Le 
consul d'Alexandrio, Alvise Contarini, était 
du nombre. 

*Fegol, p. 6, 819, Oct e, 810; 
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d'Égypte, celui-ci avait son mot à dire dans les affaires intérieures 
de ce royaume. Venise en faisait autant, surtout depuis que la cou- 
ronne reposait sur la tête d'une princesse issue d'une famille petri- 
cienne de la République, Catherine Cornaro; mais elle avait une ri- 
vale dans la reine Carlotta, Un aventurier napolitain, nommé Rizzo 
Marin, qui ourdissait des intrigues pour le compte de cette dernière 
contre Catherine, parvint à se faire écouter chez le sultan. Le consul 
de Venise à Damiette, Piero de Piero, saisit le fil de ces machinations, 
fit pascr secrétement un rapport en Chypre et le conspirateur fit 
arrêté par ordre du gouvernement vénitien. En reranche, le sultan 
fit saisir le consul de Damiette et celui-ci ne dut son salut et sa liberté 
qu'aux instances du consul de Venise à Alexandrie, Lunardo Longo.t 
Quelque temps après, la République contraignait Catherine à déposer la 
couronne et prenait elle même en main les rênes du gouvernement dans 
Y'le: pour motiver cet acte aux yeux du sultan, elle donna pour prétexte 
que cétait l'unique moyen de l'empêcher de tomber au pouvoir des Turcs 
Osmanlis, les ennemis communs de Venise et de l'Égypte. Comme Venise 
se déclarait prête à continuer le paiement du tribut, le sultan se tint 
pour satisfait* Dès lors, les Vénitiens se trouvèrent être les proches 
voisins de l'Égypte et les questions de voisinage se mélaut aux questions 
de commerca eette situation n'était pas faite pour simplifier les relations 
entre les deux puissaness® Les sultans, toujours rapaces, attendaient avec 
impatience le versement du tribut; un retard, une négligence dans le choix 
des étoffes admises on paiement d'une partie de la somme, pouvait avoir des 
conséquences graves pour les marchands vénitiens établis dans teurs états 

Si encore les marchands étrangers n'avaient eu à redouter que la 
tyrannie des sultans! mais les gouverneurs do provinces rivalisaient à 
cet égard avec leurs maîtres En Syrie, par exemple, les Vénitiens 
étaient fréquemment victimes de la jalousie réciproque des émirs de 
Dumss et d'Alep. Comme les émirs de Dames percevaient un droit 


* Malipiero, p. 609 et s.; Navagero, 
D.1187, 1199; Man Latrie, Hist. de Cuypre 
TI, 426440. 

* Malpiero, p.612; Navagero, p. 1199 
(£. Cicogna, Inserix. rener, II, 169); Mas 
Latrie, Le, LI. 449, mot, 478 et sn. 
L'ambawade envoyée au Caire à cette oc. 
ewsion rapporte an doge, de la part de 
Kaïtbaï, des présents parmi lesquels ee 
tronvaient divers objets d'origine esiatique, 
tels que du benjoin, du dois d'aloës, de 
la porcelaine et *6 pese de sinabasse*. Il 
faut lire sinabaffo: c'ent une cotonnade de 
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sur toutes les marchandises importées par Beyruit. ils exigeaient que 
toutes celles des Vénitiens fussent débarquées dans ce port et non dans 
celui de Tripoli, car les taxes levées dans ce dernier faisaient partie 
du revenu des émirs d'Alep. Or, en 1473, Gioyanni Priuli, qui faisait 
alors les fonctions de consul de Venise à Damas, fit décharger un cer- 
tain nombre de pièces de drap à Tripoli L'émir de Damas lui fit 
donner la bastonnade et jeta plusieurs marchands en prison; pour leur 
faire rendre la liberté, il ne fallut rien moins que l'envoi d'un ambasss- 
deur; Giov. Emo alla, en cette qualité, présenter au sultan les réclama- 
tions de Venise; mais cette démarche prit du temps! Une autre fois, en 
1499, dés navires de commerce vénitiens abordèrent à Tripoli et y mirent 
à terre des marchandises à destination de Hamah et d'Alep. L’émir 
de Damas attendait l'arrivée de ces navires à Beyront; il prétendit que 
ce changement de port de débarquement lui faisait perdre plus de 
19,000 ducats; pour se venger, il fit enlever dans les magasins des 
commissionnaires vénitiens cinquante deux colis d'argenterie, et mit sept 
marchands en prison. 

Malgré tout, les marchands, vénitiens et autres, tenaient bon en 
Égypte et en Syrie; actes de violence des sultans et des émirs, guidés 
par une insatiable rapacité; insolence des fonctionnaires d'ordre infé- 
rieur, insultes, conenssions, exactions, emprisonnements, coups de bâton 
même, ils supportaient touts Un Musulman venait.il à étre attaqué, em- 
prisonné, mis à mort dans un pays soumis à la domination des Francs, 
on pouvait en faire retomber la responsabilité sur eux;6 leur vie, leur 
avoir étaient sans ceme exposés, au milieu des troubles qui boulever- 
saient les états des sultans;6 rien n'était capable de leur faire lâcher 
prise. Ils n'ignorsient pas qu'à force de tout subir, ils n'inspiraient aux 
Musulmans que du mépris, et pourtant ils revenaient toujours’ L'amour 
än lucre était le plns fort. L'Ocrident me pouvait plus se passer des 
épices de l'Inde, et l'Égypte était le seul pays encore ouvert à son com- 
merce, par où ces épices pussent arriver au bord de la Méditerranée, 





* Malipiero, p. 610; cf. Gios, Barbaro, 
Latiers, 6. Cornet, p. 87. 

* Malipiero, p. 649. Sanuto raconte 
la même histoire avec quelques variantes, 
Dar. 11, 1089 et m, IT, 678 et m. 

% Amari, Dipl. arab, p. 860. 

< Petrus Mariyr d'Anghlers, qui rap 
porsa des exemples de ca genre, n'est pas 
suspect d'exagération: L €. p. 447. 
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vençal enlera deux marchande sarrarins 
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Aussi longtemps que cette situation se prolonges, Vénitions, Génois, 
Catalans et autres y fureut invinctlement attirés et les grands con 
merçants du pays eurent en eux une clientèle assurée: 

Mais une révolution se préparait. En poursuivant lo cours de leurs 
voyages de découvertes le long de la côte occidentale de l'Afrique, les 
Portagais avaient reconnu que l'on pouvait. en faire le tour et aller aux 
Indes par mer tout d'anc traite. Dès lors, il était prouvé que l'Occident 
pouvait se procurer directement les épices de ces régions; il cossait 
donc d'être forcément tributaire des internédiaires égyptiens Ce 
bouleversement devait avoir des suites incalcalables; nous nous en oc 
cuperons dans un chapitre spécial 


8 L'Inde. 


Pendant la période qui clôt notre étde, le nombre des ports de la 
côte ocoidentale de l'Inde proprement dite qui méritent d'être signalés 
pour l'importance de leur trafic, atteint un chiffre véritatlement extra- 
érdinaire Ce phénomène est dû à des causes diverses: d'abord, à la 
division du territoire entre une jnânité de petits souverains dont 
chacun voulait se faire sa part dans Je commerce universel, en secogd 
lieu, à La rivalité acharnée des marchaïds indigènes et des colons arabes, 
dont le nombre s’était multiplié au-delà de toute prévision; enfn, à cette 
circonstance particulière que chaque province avait la spécialité de 
certains produits naturels, tous fort recherchés dans le commerce. Au 
nord, les produits dominants étaient les filés et les tisms; le port de 
Cambaye en inondait le monde musalman presque en entier; au centre, 


: ‘à perür du 
moment où lou commençs à cultiver le 
coton à Malte, en Sicile, dans les Baléares, 
dans la Calabre ot en Andalouie, où la 
canne à suere fut acclinatée à Madère 
8% dans les Cauarits, où l'on eut trouvé 
eu Guinée des suecédantes du poivre, où 
l'on tira directement l'ivoire de l'Afrique 
intertropicale . .… . . . Alexandrie perdit 
petit à patit on importance comme. 
ciale* Ce rabomnement est plus spécieux 
que solide. Quand le commerce du Levant 
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longtemps déjà. en Ooxident; ai le produit 
obtenu avait été d'ames bonne qualité pour 
faire concurrence au cotun d'Orient, c'est 
la Syrie qui en eût souffert: lé marché d'Ale- 
sandrie en meevait tris peu. Jamais Le 
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commerce de l'Occident en remplacement 
da résitable poivre de l'Inde, Enfn, avant 
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sufisentes pour infuencer le marché. 
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la province de Canara exportait son famcix riz et du sucre; au sud, 
le Maïlabar offrait au commerce deux produits très recherchés, le poivre 
et le gingembre; enfin, Pile de Ceylan tenait l'extrémité de la ligne avec 
s cannelle, Des mains des producteurs, ces produits précieux passaient 
entre celles des marchands qui les répandaient dans le monde: un 
nombre infini de navires de cabotage ou de loug cours étaient employés 
à ce trafic. Parmi les marchands qui s'en occupaient, les Musulmans 
tenaient le premier rang: depuis des siècles, an mouvement d'immigration 
ininterrompue en versait dans le pays; il en venait de l'Arabie, de la 
Pers et de l'Égypte. On pouvait les diverser en deux classes, for. 
ment comme deux couches: d'abord, celle des descendants des premiers” 
immigrants, auxquels on donnait dans le Malabar le nom de Mapoulères: 
puis, celle plus récente des Pardesis; ces derniers détenaient presque 
entièrement entre leurs mains le commerce maritime de cette province. 
Ces étrangers ne se concentraient pas uniquement dans les grandes 
villes maritimes; il y en avait un peu partout, méme dans les moins 
importantes Dans certains ports, ile sccaparaient absolument tout le 
trafic; dans d'autres, ils le partagesient svec les Hinäous. Ceux-ci, 
d'ailleurs, ne cédaient pas ls place sans lutte Par exemple, la cor- 
poration des marchands Goudieratis (du Gondjerate) était un composé 
des deux éléments: le centre de leurs affaires était dans le royaume de 
Canbaye, mais ils avaient des succursales et des factoreries dans toute 
Vinde et dans l'Indo-Chine Quand les Portngais et les Fiorentins 
commencèrent à fréquenter ces régions, ils constatèrent arec admiration 
la science du calcul, la finesse et l'intelligence en affairest de ces 
Goudjeratis, comme, d'ailleurs, de tous les grands commerçants indiens en 
général. Deux centres commerciaux brillent à cette époque d'un éclat 
particulier: Cambage et Caliout. Si l'Occident recevait encore les pro- 
duits de lIndo-Chine et: de la Chine, il le devait surtout à l'esprit d'entre 
prise des marchands de ces deux ports et à l'habileté de leurs marins 
En effet, les jonques chinoises ne se risquaient plus jusqu'à la côte de 
Malater comme au temps de Marco Polo et d'Ibn Batouta; depuis une 
brouille entre ls Chine et le roi de Calicut, brouille qui dnt s produire 
vers les premières années du XV* siècle! elles évitaient cette région 


1 Odoardo Barboss, dans Ramusio, L, nelle Bndée orientali (Livorno, 1875), p. 889; 
810—911. À Oalient sealément, y avait of. did p. 876. 
16,000 mabométans, en grande majorité  Pesehel, Das Zétoler der Enédéob- 
né das Le pan res D. 161, D. uen, p. 81; Yale, M Polo, L 897. Les 
* Sommario di  rogmi, dans entrepôts dans lesquels ils emmagasinaient 
leurs marchandises à Calicut étaient dé- 
d vignée oous le nom de Sinakota; on Je 
Gubertatis, Sonia dei cinpgiatort eliomé y montraft encore au temp de Îà dom 









oogle 


VIIL. L'Inde. 499 


etleurs voyages vers Ponest ne s'étendaient pins an-delà de Malifattan 
sur la côte de Coromandel; plus tard même, elles ne dépassérent plus 
Malacca? Dès lors, ce fut Malacca qui vit arriver dans son port les 
marins de Calient, auxquels leur hardiesse avait fait donner le surnom 
de “fils des Chinois“ et aussi ceux de Cambaye; jusqu'au commencement, 
du XVe siècle, ceux-ci avaient été chercher jusqu'à Java, par le détroit 
de ls Sonde, les produits des îles Banda ot des Moluquest Malacen 
était d'un accès plus facile; on y trouvait en, abondance tous les pro 
duits de l'Tndo-Chine et de la Chine; les marins indigènes d'une’ part, 
les Chinois et les Javanais de l'autre, avaient soin de ne pas les y 
laisser manquer. 

Par le fait de l'organisation d’un traflc maritime si fréquent entre Cam- 
baye et Malaces, le commerce des marchands Goudjeratis avait pris sur 
cette place un tel développement que des milliers d'entre eux graient fini 
par #y fixer, et l'on n'estimait pas à moins de quatre à cinq mille lenombre 
de cenx que le mouvement des affaires y amenait passagèrement chaque 
année.* Entre Calicat et Malacca, le trafic n'était pas moins régulier et en 
même temps qu'il procurait aux marchands d'origine arabe qui s'y livraient 
Vocession de gagner beaucoup d'argent, il faisait au port de Calieut un 
reuom universel Per sa situation non loin de l'extrémité méridionale de 
l'Inde, cette ville avait un grand avantage sur Cambaye. Elle était bien 
plus que celle-ci à ls portés des habitants de la côte de Coromandel, 
où la villé de Paleacate (Poulicat, à 39 milles anglais au nord de l' 
placement actuellement ceenpé par Madras) brillait alors entre ses voi. 
sines d'un éclat qu'elle devait à son commerce de pierres précieuses et 
d'épices;® elle offrait ls même avantage aux riches et actifs marchands 
de Bengals (Banghells);° vaste marché, situé à l'embouchure du Brah- 
mapoutre et aux sujets des royaumes de Pégou et de Ténassérim, sur 
la otte occidentale de Vndo-Chine. Cette affuence de marchands in 
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diens on indo-chinois, se croisant dans les rués de Calient avec des 
Persans, des Syriens, des Arabes, des Abyssiniens ou des Turcs, leur 
donnait une animation extraordinaire, surtout à l'époque des foirès an- 
nuelles; aussi beaucoup de nations y avaient-elles des factoreries. 
Cambaye et Calicut étaient, il fant le dire, à peu près les seules 
villès de la côte occidentale de l'Inde assez riches pour entretenir des 
relations directes avec Malacta su moyen d'une marine de commerce 
spécialement attachée à leurs ports. Nous ne saurions en dire sutant 
que de Ravel (au sud de Cambayé) qui tomba plus tard dans un dé- 
périsement complet, et de Quilon (Koulam). Une autre ville, d'ail: 
leurs très importante, celle de Diou ne recevait les produits de FIndo- 
Chine que par l'intermédiaire des marchands du Malabar* Pour le 
trafic avec l'Arabie c'était tout autre chose Il n’était gnère de ville 
aux la eîte qui n'y expédit, par dbs navires à lle, soit les produits 
de la province, soit des épices de l'extrême Orient, alors même qu'elle 
avait reçu ces dernières que de seconde main Parfois, surtout 
quand la saison ne permettait pas les longues traversées, ces navires 
Sarrétaient à Chéher, sur la côte de l'Hadramaut, et y confaient leurs 
esrgaisons aux marchands de l'endroit qui se chargeaient de les faire 
parvenir à Aden;® cols se passait déjà ainsi du temps de Marco Polo; 
mais, généralement, ils pousaient jusqu'à Aden ou jusqu'à Djeädah 
Lè, comme partout ailleurs, les grands commerçants de Cambaye et de 
Celicat primaient les autres Dans leurs vastes bâtiments, .ils entas- 
aient, en quantités immenses, les uns des étoffes de soie et. de coton 
de fabrication indigène, des plantes médicinales, des cornalines qui 
passaient par Alexandrie pour aller en Europe, les autres des épices 
du Malabar, renommées entre tontes, et surtout du poivre, les uns 
et les autres des articles qu'ils avaient été chercher dans l'ertrême 
Orient, tels que le clou de girofle, la noix muscade, le macis, le 
campbre etc. Tous les ans, au mois de février, dix à douze navires 
en état de porter de mille à douze cents babars, soit 7 à 8,000 quin- 
tanx légers, poids de Venise, quittaient le port de Calient avec un 
chargement composé pour la plus grande partie d'épices; ils allaient le 
déposer, les uns à Aden, les autres à Djeddah, et rentraient entre le 


D Sets, 96 ets. etc; Sommari, p. 
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mois d'août et le milieu d'octobre; ils rapportaient des métaux, de la 
coutellerie, des outils de toute sorte, du corail ete, articles pour la plu 
part de provenance européenne. 

L'entrée et: la sortie des nombreux navires de Cambaye et deCalicut 
qui tous déposaient le chargement pris à leur départ, pour en prenûre 
an autre au retour, eussent déjà suffi pour créer sur le marché d’Aden 
un immense mouvement d'échanges: mais ces navires n'y venaient pas 
seuls D'autres y apportaient directement de Sumatra, de Malacca où 
äu Bengale des épices, des bois de teinture, des aromates etc De leur 
côté, les marchands d'Aden et de ls Mecque en envoyaient eux-mêmes 
dans un grand nombre de ports de Finde,' mais surtout à Calicut 
Lnfloénce dont y jouissient lours coreligionnaires ct compatriotes 
exerçait sur eux un vif attrait;t ils #y approvisionnaient des produits 
du pays pour les revendre en Égypte 

Jusqu'au moment de la découverte de la route du Cep de Bonne- 
Espérance par les Portugais, la voie d'Aden était le plus méridionale 
de toutes celles que suivaient les produits des Indes pour parvenir en 
Occident. Mais, avant d'en finir avec ce sujet, il nous reste encore à 
parler d'une dernière route, un peu moins avancée vers le sud, beau- 
coup plus rarement usitée d’ailleurs, du moins à ce point de vue; nous 
voulons parler de celle d'Ormouz La ville d'Ormouz, on le sait, était 
sitaée sur une fle, à l'entrée du golfe Persique, et elle entretenait avec 
l'Inde un trafic des plus actifs À vrai dire, il faut faire une exception 
pour les villes maritimes de la côte de Malabar; celles-ci avaient trop 
d'intérêt à maintenir la. direction du courant commercial sur Aden et la 
Mecque. Mais on peut affirmer que, de Cananore à Dion et à Cambaye, 
il ny avait pas un port de tant soit peu d'importance qui n'envoyät 
des vaisseaux à Ormowr: c’étaient les marchands Goudjeratis de Cam- 
baye qui approvisicnaaient ce marché des produits de l'Indo-Chine, 
qu'eux-mêmes avaient tirés directement de Malacca® A l'occasion, les 
marchands d'Ormour allaient aussi chercher en personne aux Indes cer- 


* Barbow, p. 310, b, 811, a. 
* Varthems, . 106,2; Barboss, p.S02,0. 
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Hp su 96, b; Sommanie, 
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tains prodnits du pays. C'étaient, par exemple, des marchands de chevaux 
arabes ét pérsans, chargés pour la compte des rois da Dekkan et de Nar- 
singe d'une fourniture livrable à Cambaye, à Chaoul, à Daboul, à Gos, à 
Battecals ou à Cananore; car, sous ce rapport comme sous plusieurs autres, 
la substitution du marché d'Ormous à celui de Kich n'avait été qu'un 
déplacement pur ev simple; les mêmes usages étaient passés de l'un à 
l'autre. Ou bien c'étaiant des marchands de perles de Bahreïn qui allaient 
vendre aux Indes cpt article, très recherché des indigènes;! les deux 
genres de commerce se faisaient généralement de pair. 

En résumé, on voit que pendant les derniers temps du Moyen-Age 
la vie commerciale avait pris aux Indes une activité et une intensité 
extracrdinaires. On m'objeeters pent-être que, pour tracer un tableau 
exact, il n'eût pas fallu en emprunter presque tous les traits à des 
écrivains qui n’ont visité le pays que postérieurement à l'invasion por- 
tugaise. À cela je répondrai: d'abord que j'ai laissé de côté les passages 
où ces écrivains expliquent comment les Portugais’ imprimèrent à la 
vie’comwerciale dans ces régions une nouvelle forme et une nouvelle 
direction, et en second lieu, qu'il m'était bien permis d'utiliser, pour 
ee qui concerne le XV: siècle, tous œux qui montrent à quel degré 
de développement était arrivé de lui-même le commerce de l'Inde 
avant l'apparition des Portugais D'ailleurs, sans ces ouvrages de 
date postérieure, nous ne saurions que peu de chose sur le commerce 
de l'inde ou XVe siècle, car, pour cette époque, lea relations de voyage 
sont extrémement rares. On trouve quelques renseignements précieux 
sur Ormouz et Calicut dans la relation du Persan Abd errassak qui fit 
un séjour dans l'Hindoustan de 1442 à 1444 en qualité d'ambasadeur 
de Châbrokh; ceux que donne sur La côte occidentale de l'Inde et sur 
une partie de l'intérieur le marchand russe Aharasus Nikiën, de Ter, 
qui ft le voyage aller et retour par la Perse et Ormous (1468—1474) 
sont assez maigres; enfin, tout ce qu'on sait sur le voyage du Génois 
Hieromino da Bamo Stefano, qui séjourns aux Indes pondent plusieurs 
années et pousss jusqu'à Pégou et Sumatra, se trouve contenu dans une 
lettre de qu'lques lignes écrite par lui de Tripoli, le 1« sept. 1499, à 
l'adresse de Jean Jacques Mayer à Beyrout® Ce qui a été écrit à beau- 
coup près de plus complet sur la réglon des Indes est dû à la plume 
de Nice dé Conti, marchand vénitien qui passa vingt-cinq ans en 


* Varthems, p. 158,b; Barboes, p.294, a 
26, b, 28, b, 289, a, 800, a, b, 801, à, 
B11, a; Semmario, p. 898, a, SD: D, 896, a, 
399, ab, 890, aj Cormali, p.178, b, 17, a. 
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Orient antérieurement à 1440,! et visita en personne l'Inde et l'Indo- 
Chine, sans compter Sumatra et Java. Il note avec un soin particulier 
les plantes et spécialement celles qui produisent les épiess, il indique 
les localités d'où l'on extrait les pierres précieuses, les pêcheries de 
perles: pour chaque district il énumère les produits qu'il livre au com- 
merce; mais, sur le mouvement du commerce, sur les routes qu'il suit, 
sur les principaux marchés, il ns pas un seul mot. Ni le Florentin 
Bartolomeo qui voyages, paraît-il en Orient entre 1400 et 1494, ni 
le Vénitien Bongjsto Albani, n'ont laissé de relation sur leur séjour aux 
Indes. Cependant, on est quelque peu renseigné sur le voyage de ce 
dernier par d'autres écrivains. Il partit du Caire en compagnie d’an 
ambassadeur du Prêtre Jean, c’est à dire du roi d’Abyssinie, à l'époque 
où Francesco Marcello était consul de Venise à Alexandrie. Ce devait 
être en 1483, car cest la date de l'année où Joos van Ghistele dit 
avoir rencontré à Tor le Vénitien Bonavito del Pan (Cest sa manière 
d'écrire le nom d’Albani) et le Milanaïs Benedetto de Nove, au moment 
où ils allaient s'embarquer pour Ormouz® Albani traversa la Perse 
puis lTnde de Cambaye À Calcutta, épousa une femme de cette dernière 
ville et passa plus tard dans le Malsbar. Là, il eut l'occasion de rendre 
des services aux Portugais pour leurs achats d'épices, et, en récompense, 
on lui permit de semberquer pour l'Occident sur une flottille portugaise 
avec sa femme et ses deux fs Il était vieux et dénné de ressources, 
mais, comme il était en mesure de fournir les renseignements les plus 
sûrs sur les Indes, et comme il parlait les dialectes orientaux, le roi Em- 
maouel lui sssura un traitement pour une année et le renvoya aux Indes 
avec l'expédition de Francisco d’Almeïda. Albani se rendit très utile 
comme interprète dans les négociations entaméss par l'uniral portugais 
avec le roi de Quilon. À partir de ce moment, on perd complétement 
sa tracet 

Il est donc certain que dans les dernières années du Moyen-Age 
plusieurs Italiens parconrarent l'Inde en tous sens, les uns pour étudier 
les pays de production des épices, les autres vendant, et achetant pour 


* Parti de Dumas, il voyages en com IL 196 et s; Ce’ Mamwr, dans l'Arobie. 
pagaie d'une caravane jusqu'au golfe Per- sr. ol, sypend, IL n° 10, p. 18 et s; 
sique st gagne de là los Indes. le Journal de Moyr dans Kunstmann, Dis 

* Ce détail est donné par ane légende Fri der orséen Drschon nach dom 
de ls mappemorde de Martin Behalm, re porfug. Indien, p. 11 enfin Sanut, Dior, 
produite par M. Murr dans son Histoire IV, 844 et a, 549, 885. Le nom d'Albani 
diplomatique de ce chevalier, p. 88 et s. est inscrit parmi ceux d'autres explorateurs 

1 Gisele, p. 590. et voyageurs vénitiens, sur les murs dé 
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gagner de l'argent Iles bien probable qu'il y en evt encore plus 
qu'on n'en connaît, mals fl sérait impossible de nommer avec preuves à 
Vappui une provinces où une ville de l'Inde, où des Européens aient eu des 
établissements. Calicut fait seule exception. Emmanuel, roi de Portugal, 
écrit qu'il y avait là des marchands et des marchandises de tous les 
pays d'Occident, entre autres de Bruges et de Venise: Parmi les 
quelques Européens dont on sait le nom, je me contenterai de citer le 
juif Gaspar. Parti d'Alexandrie, il avait gagné les Indes par Le Caire 
et la Mecque; après avoir couru tout le pays, il avait fini par embrasser 
la religion musulmane et il se trouvait précisément au service du roi de 
Goa au monent de l'arrivée de Vasco de Game (149). 11 fit connaître son 
origine européenne, demanda le baptême, mit à la disposition de l'amiral 
le fruit de trente années d'expérience, lui fournit toutes sortes de ren 
selgnements, tant sur Calieut que sur d'autres villes et districts de 
Yinde et de l'ndo-Chine, aux les produits de chaque province, sur 5e 
besoins, aur le prix des divers articles de commerce, et finalement il re- 
partitavec lui pour Lisbonne. En récompense de ses services, le roi lui ac- 
corda une année de traitement, mais l'attacha, sur le champ, à l'expédition 
qui allait mettre à la voile pour les Indes sous le commandement de Cabral.: 

L’analogie qui existe entre la carrière d’Albani et celle du juif 
Gaspar est extrêmement curieuse; tous deux appartiennent déjà à 
l'époque où les Portugais accaperèrent le commerce des Indes, époque 
dont nous aurons encore à retracer au moins les débuts, et ce sera la 
conclusion de notre étude, 


% L'Asie centrale, la Chine et la Perse. 


Jusqu'au milieu dn XIV: siècle, nous avons pu constater un mouve- 
ment actif de voyageurs occidentaux, marchands ou missionnaires, enr 
1s route de la Chine par l'Asie centrale. À partir de cette époque, ils 
deviennent de plus en plus rares et c'est à peine si, par ci par là, on 
peut signaler une trace de leur passage. Comment savoir si cette voie 
était encore fréquentée? On voit, il est vrai, sur la Carte catalane de 
1376, une légende relative au lac de Lop; mais cels ne prôuve pas 


+ Copia de una létera, Bama, 1606. pucci (Lims, 1865), p. 60 st #, Le role 

* Barros, Aria, I, 886 et m.; Roteïro tion italienne de l'expédition de Vasco de 
da viagem que fer D. Vaso da Gama Gama conticnt À ce sujet un détail erroné; 
Œorto, 1888), p. 107; Ca’ Mamer, L ce, d'après elle, ce juif d'Alexandrie aurait été 
p.14 et n; lettre d'Amérie Vespuee (po enlevé par les Portugais à Mélinde, où il 
crypbe), dans Varahagen, Amweriyo Fes était pilote; Ramus, , 190, b, 191, a. 
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extraits de Marco Polo. La carte de Frs Mauro, dressée un peu 


un 
il parle des régions situées au nord de ls mer Caspienne, de la tra 
versée du déoert en chariots couverts jusqu'à Ourgendj, comme de choses 
connues des Vénitiens et aussi des Gécrgiens, des Grecs, des Armé- 
niens, des Cireassiens et des Tatars! Mais, en réalité, À partir de 1340, 
il n'eiste aucune relation de voyage en Chine par voie de terre. C'est 
la meilleure preuve que ces voyages etaient devenus très rares. A quoi 
attribuer cs changement subit? A deux eauses probablement. D'une part, 
les populations de l'Asie centrale, jusqu'alors païennes, maintenant con- 
verties en masse au mahométisme, étaient devenues, en changeant de reli- 
gion, aussi fanatiques qu'elles avaient été tolérantes, do sorte que les mis- 
sionnaires chrétiens ne pouvaient se risquer désormais au milieu d'elles 
qu'an péril de leur vie; quant aux marchands chrétiens, ils n'étaient pas 
menacés comme les missionnaires de subir le martyre, mais l'accueil qu'on 
leur faisait n'était plus aussi amical qu'antrefois D'autre part, en Chine 
la dynastie nationale des Ming avait remplacé les kbans tatars de la 
race de Gengis-khan et se montrait moins bien disposée qu'eux à l'égard 
des étranger. Plus tard, les conquêtes de Tamerlan produisirent un bou- 
leversement dans le commerce en lui ouvrant de nouvelles voies. L'éclat 
de ses victoires rejaillissant sur Samarkand, sa capitale, celle-ci devint 
on esntre d'attraction puissant. De nombreuses caravanes,? partios de 
la Chine et de la Tatarie, lai spportaient les plus fines soieries du pre- 
mier de ces paye D'un autre côté, les caravanes de l'Inde, traversant 
le col de Bamian et le défilé de Termedh (au-dessous de Balk),* approvi- 
sionnsient son marché d'épices, telles que le gingembre et la cannelle, 
Ja noix muscade et le clou de girofle. 11 s’y faisait d'énormes affaires en 
diamants et en pierres précieuses, en musc et en rhubarbe. En outre, 
la ville produisait ellemême ane grande variété d'articles très re- 
chorchés Ce n’était pas que la population indigène fit particulièrement 
industrieuse, mais à côté d'elle vivaient en grand nombre des artistes 
et des artisans venus du dehors; au cours de ses conquêtes, dans chaque 





1 Zurla, T1 mappamondo di Fra Mauro, 1 Clavio, p. 140 ét 4; Quatremère, 
pet, 8 Rachid eddén, I, 147; Ibn Haoukal (eit 
“Pendant sx séjoer à ls cour de aus Aboulf, Géogr., IL. 3, p. 2) appe 
Tamerlan, Clarijo, ambaæadeur de Castille, lait déjà Termedh “le port de l'Oxus qui 
vi are pau ds carats le deusert toute la région enviromante*, 
partie de Khanbeligh et comprenait huit 
cents chameaux: Clevije, p. 199 et ». 





oogle 


606 Troisième période. — Décadonce du commerce du Levant. 


pays, dans chaque ville, partout où on lni signalnit une industrie flo- 
rissante, Tamerlan enlevait les ouvriers les pins habiles, et les trans 
férait de force dans sa capitale A Damas, pour n'en citer qu'un ex 
emple, il avait pris des tisserands de soie, des armuriers, des verriers, 
et des potiersi Il serait intéressant de savoir si le commerce de l'Oc- 
cident, renonçant à reprendre le chemin de ls Chine, perdue dans le 
lointain, se porta vers ce nouveau centre, soit par Tana et Ourgendj 
qui, détruite per Tamerlan et à poine sortie de ses ruines, voyait 
s'ouvrir une nouvelle ère de prospérité, soit par Trébisonde, le nord 
de la Perse et la Transoxiane; les sources sont absolument manettes à 
cet égard Je serais tenté d'admettre qu'il n'en fut rien, car Claviÿo, 
de tous les chroniqueurs celui qui a décrit avec le plus de détails la 
splendeur de Samarkand un temps de Tamerlan, n'en parle ja , et 
pourtant il énumère avec soin tous les voyages entrepris par des mar- 
chands génois ou vénitiens dans la Perse on sur les côtes de la mer 
Caspienne. Giosafatte Barbaro, envoyé comme ambassadeur en Perse 
(1474—1478), fit un détour pour visiter Samarkand; il parle des nom- 
breux marchands qu'il y vit et cite entre autres les Chinois; mais il 
n’est pas question d'Occidentaux* On sait cependant que les Occiden- 
taux et en particulier les Géhois et les Vénitiens fréquentaient les 
marchés de Tauris et de Soultanièh. 

L'origine de l'importance commerciale de Sowlfamieh remontait, nous 
V'evons vu, à l'époque des successeurs de Houlagou; le règne de Ta- 
merlan ne porta point atteinte à cette situation. Les produits de la 
Chine et des Indes, débarqués à Ormouz et repris par des caravanes, 
arivaient à Soultanih en soixante jours; or, Sannto remarque que, pour 
les épices délicates. on ne eraignaît pas les longs transports par terre, 
tandis qu'on cherchait à réduire autant que possible les transports ma- 
ritimes. Cela explique ponrquoi lon pouvait se procurer sur le marché 
de Soultaniëh certains articles qu'on n'eût trouvés ni à Alexandrie ni 
en Syrie. Les mêmes caravanes y spportaient des pierres précieuses 
et des perles: celles-ci passaient par Ormouz pour y étre percées. De 
la direction opposée, c’est à dire dn Ghilan et du Chirvan, arrivait la 
soie grège qui se réexpédiait vers la Syrie et l'Asie-Mineure Les 
centres industriels de la Perse, tels qué Chiraæz et Yezd euvoyaient 
leurs tissus de scie ou de coton. Quant à la ville de Soultaniéh elle- 
même, ses bijoux d'or et d'argent jouissaient d'une réputation méritée. 
Les grandes foires de juin, de juillet et d'aoft attiraient un grand 
concours de marchands, dans léquel figuraient des Occidentaux veans 
par Cafa ou par Trébironde.s 


Ciavije, p. 184 et a, 190 et # 3 Clavijo, p. 118—116; Barbaro, p. 
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La capitale de la Perse, Tauris, possédait aussi des bazars n0m- 
breux et parfaitements organisés, où lon trouvait des soies grèges et 
des solerles de toutes sortes, des perles d'Ormouz, des épices, spéciale- 
ment de l'indigo fin et de belle gomme laque, des huiles et des aro- 
mates (du musc), de la rhubarbe de la Chine ete. Des cararanes par- 
taient de là pour Alep, Brouse et Constantinople; c'était par leur 
intermédiaire que se faisaient les échanges des solos grèges et tra- 
vaillées de la Perse contre les lainages de l'Asie occidentale et de 
l'Europe: Pendant cette période, pour se rendre à Tauris, les Occi- 
dentaux passaient soit par Alep, car le marché de Lajazzo était aban- 
donné, soit par Trébizonde, du moins jusqu'au jour où cette ville tomba 
au pouvoir des Osmanlis Mais vers la fin du XVe siècle, deux événe- 
ments contribuèrent à tuer le trafic de FOcrident avec la Perse. Ce 
fat d'abord la destruction des colonies occidentales de la mer Noire; 
les ruines accumulées par les Osmanlis obstruërent la route qui menait 
de cette région à la Perse par le nord, de sorte que la voie d'Alep 
resta seule ouverte aux arrivages de la Méditerranée. En second lieu, 
la découverte do ls route maritime des Indes par les Portugais enleva 
à la Perse toute son importance au point de vue du transit des épices 

L'activité commerciale que les circonstances avaient enlevée à la 
Perse et à la région envircnnants, un marchand génois, nomme Paolo 
Centurione, conçut le projet de la lui rendre aussi brillante qu'au temps 
des grands khans tatars de la race de Houlagou Jaloux du sucvès des 
Portugais, qui avaient réussi à détourner les épices de leurs anciennes 
routes, à les accaparer et à les revendre fort cher’ en Occident, il avait 
imaginé, pour satisfaire sa haine, d'ouvrir aux produits de l'Orient une 
nouvelle voie dont voiei le tracé: elles auraient remonté par eau le 
cours de l'Indus, passé de ce fleuve à l'Oxus en traversant les défilés 
des montagnes qui séparent les deux bessins, descendu sur d'autres 
barques le cours de l'Oxus; de ce fleuve, alles auraient gagné Astérabad, 
puis traversé la mer Caspienne dans toute sa longueur et remonté le 
Volga et ses affluents jusqu'à Moscou: enfin, de cette dernière ville, elles 
auraient été dirigées par voie de terre sur Riga, c'est à dire qu'elles 
seraient allées aboutir à la mer Baltique. Centurione fit des démarches 
auprès de Vassili IV Iranovitch, grand-duc de Moscou, pour le gagner 
à ss idées (1620); il comptait eur un bon accueil, et il semble qu'il 
en eût le droit, ear il était de tonta évidence que la réussite de son 
projet eût été tout à l'avantage, et des marchands rues qui auraient 
pu se proèurer les produits de inde à bon marché, et du grand-duc 


* Cisvijo, p. 109 ets; Contayini, dans mucanls che fu nella Persia, dans Ba. 
les Vioggé alla Tana, p. 70: Viaggio d'u musio, Il, 88. 
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lui-même, dont ce trafc eût enrichi le trésor. Mais quand il voulut 
étudier par lui-même ls possibilité de suivre la route qu'il indiquaih 
Vessili prit de lombrage; ouvrir à un étranger les routes de la mer 
Caspienne et de la Perse lui parut recéler un danger, et il ne voulut 
plus entendre parler de cette affaire* Abstraction faite des inquié- 
tades du grand-duc, ce projet grandi®e avait contre lui d'énormes 
difficultés Le point de départ se fût trouvé nécessairement dans des 
psys où les Portugais dominaient et où ils n’eussent pas manqué de 
couper le trafic dès le commencement. Un autre obstacle à peu près 
insurmontable eût été l'état de civilisation peu avancée de la Russie, 
En somme, ce n'était qu'une chimère et il valait mieux qu'aucune ten- 
tative ne fût faite pour la réaliser, 


10* Les deux Catastrophes finales. 
Apparition des Portugals dans l'Inde; conquête de 
l'Égypte par les Osmanlis. 


Tourner l'Afrique pour arriver aux Indes par mer, telle était la 
pensée qui avait inspiré l'entreprise des frères Vivaldi de Gênes, et 
Îls sy étaient lancés avec une folle témérité, sans avoir une idée des 
immenses difficultés au devant desquelles ils coursient Ils y périrent, 
mais leur pensée leur survécut. Deux cents ans après environ, lle fut 
reprise et menée à bonne fin par un autre peuple, que la situation de 
son pays sur le bord de l'Océan Atlantique semblait prédestiner à catte 
mission, de préférence aux habitants de la Méditerranée: nous avons 
nommé les Portugais Le prince Hem Le Navigateur résout da faire 
explorer la côte occidentale de l'Afrique, et, sans s0 lasser, envoya à 
la découverte expédition sur expédition A sa mort, en 1460, on n'avait 
pas encore dépassé l'extrémité méridionale de la Sénégambie actuelle; 
mais il avait allumé dans le cœur de ses compatriotes une irrésistible 
passion pour les explorations lointaines La découverte dé la Côte d'Or 
ct de ss trésors (1471) ne suffit pas pour l'asouvir. Sous le règne 


 Pauli Jovi, Du Zapatione Basilii mani 
vrincipis Mosweis ad Clmwdum VIE 
Cans Stareewikdi, Miel. Pudhon. sorip. 
exeri suc. APT, vil D, pets 
Adelung, Eritüch-icrarisshe Ucbersiché 
der Rriseden in Ruseland, L, 177 et 
Bamuso (I, 874) admet, d'apris une autre 
source, que le prince aurait fait un acvnsil 
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Alphonse V (41481), on poussa jusqu'à l'équateur; sous cslui de 
Jean f, son successeur, Barthélemy Diaz atteignit la pointe méridio- 
male de l'Afrique, et le roi la baptisa du nom de Cap de Bonne-Espé- 
rance (déc. 1487), parce que la découverte qui, du vivant de son oncle 
Henri le Navigateur, n'était encore qu'une espérance entrevue dans un 
avenir lointain1 s'était changée en ane certitude palpable En remou- 
tant la côte orientale de l'Afrique, on devait nécessairement arriver à 
atteindre non seulement le pays du Prêtre Jean (l'Abyssinie, situé 
aa sud de l'Égypte, mais encore l'Inde, le pays des épices par ex- 
cllence Avant la grande découverte, Jean avait envoyé des explors- 
teurs vers ces deux pays, mais on ne connaisit eneure qu'une soule 
route. Les premiers n'avaient pas dépassé Jérusalem; désespérant d'at- 
teindre le but de leur mission à cause de leur ignorance dé La langue 
arabe, ils étalent revenus sur leurs pas. En 1487, Pedro de Covilham 
et Alponse de Palva, chargés par le rof de reprendre l'œuvre aben- 
donnée, prirent la roue de l'Égypte, sembarquérent à Tor et voya- 
gèrent ensemble jusqu’à Aden. De là, Covilham gagna la côte de Ma- 
labar; il y vit d'immenses exploitations de poivre et de gingembre, et il 
apprit que le clou do girofle et la cannelle ne s'ÿ trouvaient que comme 
articles d'importation, et venaient de pays lointains; poursuivant sa route, 
il alls visiter la côte orientale de l'Afrique; à Sofala, il recueillit des 
renseignements sur la partie méridionale de co continent jusqu'à Mada- 
gescar: dans un rapport adressé à son roi, il annonça qu'en longeant 
toujours la côta occidentale à partir de la Guinée, les navires portugais 
atteindraient la côte orientale, et qu'en remontant celle-ci dans la di- 
rection de Sofsla et de Madagascar, ils pourraient facilement gagner 
TOcéan Indien et Calieut? De Sofals, il alla visiter Ormous, dans le 
but d'y compléter ses notions sur le commerce du Levant, Enfn, son 
compagnon Alphonse de Païra étant mort sans avoir rempli sn mission, 
il entreprit de l'accomplir à sa place et d'aller rendre visite au roi 
d'Abyssinie. Retenu en captivité par le noir monarque, il ne revit 
jamais sa patrie® 

Les renseignements contenus dans les lettres de Covilham complé- 
taient mervellewsement la découverte de Diaz; mais une longue maladie 
puis la mort empéchèrent le roi Jean d'y donner suite. I1 était réserré 
à Emmanuel le Fortuné de mener à terme l'œuvre si bien commencée 
et d'en tirer tout le bénéfice Le 90 mai 1498, après une traversée 





* Un passage de l'Asurars, cité dans  multanément, au moins en vue la re 
Peschel, Zéallor der Enédckunger, p.67, cherche de la route dés Indes. 
not. 8, prouve qu'en faisant faire des vo- * Bamusi, I, 987. 
pages de découvertes le long des cts * Prane. Alvarez, dans Ramusio I, 996 
d'Afrique, Henri le Natigateur avait, #k et 0. Barros, 1, 166 et 18. 
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qui avait duré plus de dix mois, trois navires portugais, conduits par 
Vasco de Gama, jetaient l'ancre devant Caléut: la route maritime des 
Indes était trouvée. Cet événement renfermait en germe un bouleverse- 
ment complet du commerce du Levant; cependant, les conséquences ne 
gen firent pas sentir sur le champ. Les marchands arabes de Calicnt 
eurent bien le sentiment qu'il venait de leur surgir un concurrent et 
que, sion le laissait faire, il pourrait leur enlever le monopole du com- 
merce des épices avec l'Ocrident, mais ils comptaïent sur l'immense in- 
fluence dont ils jouissaient depuis longtemps auprès du souverain de 
Calicat. Ils insinuèrent contre Vasco de Gama des accusations que celui- 
di, par sa brusquerie, semblait prendre à tâche de justifier. Bref, Vasco 
repartit mal satisfait de ses relations avec le roi. Il avait eu toutes les 
peines du monde à obtenir quelques balles d'épices, quelques pierres pré- 
cieuses et quelques perles qu'il rapports comme échantillonsi des ri- 
chesses de ce vaste marché. Le résultat matériel de cette première 
campagne était modeste; mais, alors même que les relations de Vasco 
de Gama avec le roi eussent été parfaites, le faible tonnage de ses na- 
vires eût suffi à lui seul pour l'empêcher de rapporter une moisson plus 
abondante. En fait, cette expédition m'était qu'un voyage de recon- 
naissance, et, à ce point de vue, elle avait été couronnée d'un succès 
complet* La vue du port de Calient, dans lequel le mouvement, de la 
navigation atteignait parfois le chiffre de cing cents à sept cents na- 


“Aleune mostre di specieris,* dit 
Ce’ Mamer: “gioie poche e ron coss che 
“raglis, “ajoutele “gentilhuomo Ficrentino*, 
dans Ramsie, E, 190. Néanmoins, on eut 
encore de quoi faire des cadeaux aux 
membres de l'ecpédition, et la épartition 
attribus À Vasco de Gama dix quintaux 
de poivre, aux héritiers de son frère cinq, 
à Nic Coello un juintal de toutes les 
drogues, à chaque pilote on matelot un 
demi quintal d'épices: le macis et la can- 
nelle seuls se trouvaient en trop petite 
quantité pour qu'il fût possible d'en dis- 
tribuer: Correo, Lendas da India {Colle- 
qâo da momemenios inadite pars à Mo- 
toria des oonquirtes dos Poriogueus I), 
Li 

* Dans leurs relations de cetie expé- 
dition et des ruivantes, les historiens por- 
tagais, tels que Barros, Goes, 
s'occupent étonnamment peu de questions 
de commerce. A ce point de vue, les 
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reuignements les plus complets se 
trouvent, pour ce qui concerne la pre- 
nière expédition, dums le Roleiro da ré 
ajem que fa D. Vaste da Coma on 
1497, et dans ane lettre écrite quelques 
jours après le retour du premier vaimeau 
per un Frenën établi à Lisbonne et 
airuste à l'un de tes compatriotes (Ba 
mario, 1, 119, b—191, a). M. Bandini 
a innéré ootte lettre, en eopprimant an 
pasege dô la fn, parmi les lettres d'Amé. 
rie Vospuoo (Fita + loire dé Amerigo 
Vempucci. p. 87—69); mais une preuve 
sxtisante qu'elle ne peut pas être de ce 
éilibre navigateur, c'eut qu'il n'était même 
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Amerigo Vespuoci, 39 part, p 69). Lau 
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IC Po, de Baldeli Boni, T. I, p. lt: 
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Yires, celle des march5s de la ville, encombrés des espèces les plus rares 
d'épices et d'aromates, de perles et de pierres précienres, étaient faites 
pour produire sur les membres de l'expédition une impression ineffaçable. 
Si la brièveté de leur séjour et l'accueil malveillant qui leur fut fait 
ne leur permirent pas d'étudier à fond sur place les questions commer- 
ciales, ils ramenaient un homme capable de leur fournir les notions qui 
leur manquaient À cet égard, le Juif Gaspar, que Vasco de Gama avait 
pris à sn bord. Nous avons déjà esquissé la carrière de ce personnage: 
une connaissance parfaite du pays, acquise au prix d’un long séjour en 
Orient, le mettait À même de fournir les renseignements les plus com- 
plets sur les parties de ls péninsule indienne dont les produits pou- 
vaient intéresser le monde du commerce: pour un grand nombre de ces 
articles, il savait le prix d'ecquisition sur le lieu de production même, 
et, pour presque tous, il pouvait indiquer le prix de revient sur le 
marché de Calieut; en outre, connaissant parfaitement le marché d’Ale- 
zandrie, il était en mesure de comparer cs prix avec œux que les 
marchands occidentaux y payaient pour les mêmes articles. Ca qui res- 
sortait tout d’abord de cette comparaison, c'était l'énorme plus value 
que les épices, achetées à trés bon marché dans l'Inde, acquéraient for. 
cément après avoir passé par les douanes de F'Arabis et de l'Égypte: 
on apprit, par exemple, que le quintal de gingembre, qui se payait onze 
cruzados à Alexandrie, n'en valait que quatre à Calient,! d’où le roi fut 
amené naturellement à conclure qu'l'pouvait hardiment entreprendre 
la concurrence avéc les marchands occidentaux, clients du marché 
d'Alexandrie. En dehors de ces renseignements, Gaspar fournit encore 
eux Pertagais des indications préciewes eur les articles à Europe r+- 
cherchés dans les Indes et appelés, par conséquent, à faire le fond d’un 
commerce d'échanges. 

Emmanuel vit dans les résultats de l'expédition de Vasco de Gama 
un début plein de promesses pour l'avenir: on peut en jager par le titre 
qu'il ajouta à ceux qu'il avait portés jusqu'alors: Senhor da conquista, 
nasegaräo e comercio de Ethiopia, Arabia, Persia + da Indie' Le 
prémier vaiseau était à peine rentré au port (10 juillet 1499), (Vasco 
de Gama en perscnne ne revint que plus tard), que déjà le roi or- 
donnait les préparatifs d'une nouvelle expédition pour l'année suivante. 
Effectivement, le 9 mars 1500, une véritable flotte, forte de treize 
bâtiments, mettait à la voile sous les ordres de Cabral; elle était 


* Rdeëro, pe 15 cts Un crusado ges, I, 6, Lisb. 1899; Ramuxi, I, 191; 
vaut BE Be Letire d'Emmanuel au doge de Venise, à 
* Outandeds, AÆüéoria do deobri la date du 15 août 1600, dans Sanut, 
mento € conguists da India pelos Forio-  Diar, III, 662. 
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munie d'ärmes en quantité suffisante pour lui permettre de combattre 
au besoin les adversaires des Portugais à Calicnt et, en même temps, 
elle emportait de l'or, de l'argent, des marchandises européennes à 
échanger contre des épices Cette fois, le souverain de Calicat auterisa 
l'établissement d'une factorerie dans ls ville, mais les mar- 
chands mahométans venus de te intriguërent si bien contre les 
étrangers, qualifiés par eux d'intrus, que ceux-ci ne purent abeolurent 
rien acheter, et la populace, excitée sous main, menaça de les massacrer. 
Pour se venger, Cabral canonns la flottille marchande égyptienne et la 
ville. 11 lui arrive alors une chose à laquelle il ne s'attendait guère: 
sa rupture violente avec le Zamorin lui proeura les bonnes grices des 
rois de Cochin et de Cananore, de sorte qu'il put s'approvisionner au- 
tant qu'il le voulut, chez l’un de poivre, chez l'autre de cannelle et de 
gingembre, et, que ses vaisseaux reprirént le chemin de leur pays avec 
un chargement complet, Il faut dire que, sur les treize navires partis 
ensemble de Lisbonne, six seulement étaient arrivés jusqu'aux Indes; 
. le premier d'entre eux rentra au port le 24 juin 1601; il avait à 
bard 300 quintaux de poivre, 190 quintaux de cannelle et une quantité 
moindre d'épices d'antres sortes pour le compte d'un Florentin nommé 
Bartolommeo, d'un Génois dont le nom m'est pas connu, et d'un autre 
Italien encore, nommé Hieronimo Il nest pas sans intérét de re- 
marquer que, dès la soconde expédition envoyée aux Indes par les Por- 
vagais, des étrangers s'y étaient intéressés. Les Florentins, il est vrai, 
n'étaient pas tout à fait des étrangers à Lisbonne; les galères qu'ils 
envoyaient vers les Flandres y faisaient escale et un grand nombre de 
marchands de cette nationalité, encouragés par le bon accueil qu'on 
leur y faisait, y avaient fondé des comptoirat Dès 1497, on citait 
comme l'un des membres les plus éminents de cette colonie un certain 
Bartolommeo Marchionni:® je pense qu'il est permis, sans trop se risquer, 


+ Voyes les lettres de Giov. Franc. 
Afaitato (26 juin 1501) et de Domerico 
Pisanf (97 Juill 1601), dans Sumuto, Déar, 
IV, 68 et ou. (la dernière 0e trouve égu. 
lement dans l'Arche. ment, XXIT, 168 
etw). Elles ne donnent que la Liste des 
marchandises chargées sur ce bâtiment. 
Mais on possède encore me lettre da 
4 août 161, éorite probablement par 
Gibvamai Oretico, et dont on trouvera des 
extraits dans les Diaréé de Girl. Prin, 
Archie. Venet., XXI, 1e part, p. 163. 
L'auteur y dome Les chifres suivants, 
qui indiquent la totalité des articles rap. 
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portés par ia flatte: 9000 cantars de 
poivre, 600 cantars de cannelle”et 400 
cantars de gingembre, ontre da bois de 
matal et du benjoin, en tout 8,000 can 
tars d'épices: ces chiffres peuvent paraitre 
faibles, mais il feut remarquer que l'auteur 
ue signale le retour que de quatre cara- 
velles. 


* Canestini, Relorimi commereialé 
de Fiorentimë 00° Portoghesi.… Arch. tor. 
Sal, pp, D, 96 et s. 

* Bamuso, I, 986, b. Ce Marchionni 
avait remis des lettres de crédit à Covil. 
ban ét à Païra an moment de leur départ 


X Les deux catastrophes finales. 513 


da compléter le nom de baptäm Bartolommes, que la doenment donne 
sul, en y joignant le nom de famille Marchionni. Quand la troisième 
expédition s'organisa, ce même Marchionni éqaips un navire dont il 
confia le commandement à lun de ses agents, nommé Fernando Vinetti 
(Fernam Vinet), Florentin comme lui; il figure encore parmi les ar- 
mateurs de la quatrième, au moins pour la moitié de la cargaison d'un 
vaisseau" 

On n'avait pas attendu le retour de Cabral, pour équiper une troi- 
sième expédition: cette fois, elle ne se composait que de quatre bâtiments: 
œœtte flottille mit à la voile de Lisbonne, le 5 mars 1601, sous le com- 
mandement de Joïo da Nova. Le sonverain de Calient 1e la reçut pas 
mieux que celle de Cabral. mais mal lui en prit: il éprouva pour la 
seconde fois la supériorité de la marine militaire portugaise. Les rois 
de Cochin et de Cananore, au contraire, se montrèrent, comme la première 
fois, on ne pent mieux disposés, et offrirent à l'envi aux Portugais des 
marchandises à acheter. Malheureusement, ces derniers ne s'étaient pas 
manis d'argent sonnant; ils n'avaient que des marchandises d'un place- 
ment difficile ou même tout à fait impossible aux Indes, de sorte qu'ils 
ne purent pas compléter leur chargement au retour et qu'ils durent 
laisser sur place des agents, chargés de tirer le meilleur parti possible 
de ce qu'ils avaient spporté. Ils n'emportaient que de 950 à 1060 can 
tars de poivre, de 460 à 560 cantars de cannelle, au total 1660 cantars 
d'épices, valant au maximum 4000 dueats.F 

Cette expédition rentra à Lisbonne le 19 septembre 1603, mais le 
roi n'avait pas attendu jusque là pour en faire partir une quatrième: 
il avait tenu à ne pas laisser passer la bonne saison Kffrayée par 
Vénergie de la résistanco opposée par les marchands arabes à l'ad- 


pour le Lerant. Cote main existatris chargement, j'ai courulté, eu debers du 
Kngtempe à Lisbonue: roy. Gubernatis, mémoire de Masoari, quatrs lettres égrites: 
p.57. la première par Bartel. Marchionni, datée 
* Marchionni rend compte lui-même de Lisbonne, le 20 sept. 1602 (Sannt, 
Diar, IV, 644 ot æ): la deuxième 
par Lunarde Nardi, même date (ibid. IV, 
liée par Sauuto, Dir, IV, B45—547): La troisième par Giov. Frane. 
res, Lendas da India, J, 964; Goes, Ckro-  Affaitatn, datée de Lisbonne, le 96 sept. 
mica do Ray Ensmul (Lüb. 1619), fol. L IV, 863— 688): la quatrième 
48, b; Barron, Aie, J, 464, 478. par Coisre Bari, datée de Valence le 
* Lettre de Gior. Franc. Afaitato à P. 17 oct. 1602 (Ibid. IV, 663). Divers rap- 
Pasqualigo, datéo de Lisbonne le 20 noùt ports sur cette expélidon furent encore 
1608, issérée dans Saunto, Diarii, V,  mremés à Venise de Gênes, de Lyon et 
130 et a de Bruges; Priali (L €. p. 166) les men- 
* Bar les fire traitées par les chefntionne, mais mns faire de citationn 
de cette Mottille et sur ls nature de som 
u 
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mission des Portugais sur le marché des Indes et surtout à Calieat, 
par les accidents arrivés à plusieurs navires perdus en route, par les 
énormes sacrifices en hommes ct en argent qu'une guerre aussi lointaine 
devait nécessairement imposer à un pays aussi pauvre que le Portugal, 
une partie du conseil du roi protestait contre le renouvellement de ces 
entreprises L'autre partie l'appuyait au contraire et répondait vic- 
torieusement aux trembleurs que les Portagais avaient déjà pris pied 
solidement sur quelques places des Indes, que les sacrifices d'argent 
étaient plus que compensée par les bénéfices réalisés, enfin que les ca- 
pitaux consacrés à l'armement de l'expédition de Cabral avaient rap- 
porté de gros intérétai Le roi æ prononcs énergiquement pour la eon- 
tinuation de l’œuvre commencée: la prochaine expéditiou devait dans sa 
pensée, faire connaître d'abord sa résolution de prendre part de gré on 
de force su commerce des Indes, et mieux encore sa volonté de tuer le 
trafic entre le Malabar et l'Égypte, et d'assurer à son pays le monopole 
du commerce des produits des Indes en Occident. Il en avait donné 
le commandement à Vasco de Gama: les instructions de l'amiral por- 
taient qu'une partie de son escadre devait aller se poster au débouché 
de la mer Bouge, afin d'en barrer la sortie aux navires égyptiens et 
arabes affectés au trafic des Indes, et l'entrée à tous les navires 
indiens? D’an autre côté, en organisant une expédition sur un #i 
grand pied, le roi comptait qu'elle procurerait de gros bénéfices 
tant à son propre trésor qu'aux particuliers qui y avaient contribué. 
Comme les tentatives d'importation d'articles européens dans les Indes 
avaient eu peu de succès, parce que les marchands du pays préfé- 
raient l'argent comptant, il fut très heureux que des maisons de com 
merce italiennes consentissent à prendre un intérêt daus ses entreprises 
et y consacrer des sommes importantes® Nous avons cité parmi les arms 
teurs de cette flotte un Florentin, Bartolommeo Marchionni: un autre 
lialien, originaire de Crémone et établi à Lisbonne, un certain Giov. 
Franc. Affaitato, profts de la méme occasion pour envoyer aux Indes de 
l'argent et des commis En passent à Sofala, la dote prit encuro de l'or 


Barros, Ari, Il, 2—1. 

* Dés le 98 déc 1601, où était ren- 
signé à Venise eur les intentions du mi. 
par une lettre anonyme écrite en Portugal 
le 18 octobre précédent: Saaut., Drar, 
IV, 685. 

# On peut voir à quelles conditions le 
roi acoeptalt leurs concours, dans Sanut., 
Diar, IV, 666. 

“Il y avait, à cette époque, en Por- 
tagal, plusieurs riches origie 
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capital de 80000 duente (Bamut, Dior, 
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question dans metre texie est fréquemment 
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Paesi nuoramente riroral l'a transformé 
en ‘Saita": Gryueus, dans son Norue 
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extrait des mines du pays; ce supplément de métaux précieux fé pou- 
vait lui être qu'utile pour la suite de ves opérations Nous verrons ce 
qu'elle en fit quand nous aurons à parler des résultats de cette qua- 
trième expédition. 

La persévérance déployée par Emmanuel dans la poursuite du but 
qu'il #était proporé, l'apparition régulière des fottes équipées par lai 
chaque année, eurent pour première conséquence d'inspirer courage et 
confiance aux petits princes indiens qui étaient entrés en rapport avec 
lui, en même temps qu’elles donnaient, non sans raison, à réféchir au 
Zamorin de Calieut; d'autre part, ce qui se passait aux Indes était pour 
le sultan d'Égypte et pour la République de Venise une sotrce d'in. 
quiétudes croissantes La première nouvelle de l'apparition des Por- 
tugais à Calient était parvenne À Venise par le Caire et Alexandrie, 
mais les faits étaient présentés sous une forme tout à fait défigurée et 
confuse (août 1499): Par la suite, on y recut, toujours de la même 
source, divers détails’ sur les faits et gestes des Portugais dans les 
Indes; mais la source était suspecte, car les Égyptiens avaient le plus 
grand intérêt à atténuer ou même à laisser complétement dans l'ombre 
les succès obtenus par les rivaux de Venise et à exagérer leurs échecs 
Pour arriver à connaître la vérité, la Bépublique dut chercher un autre 
moyen. Un projet de campagne à entreprendre en commun contre les Os- 
manlis donnait précisément lien à des négociations très actives entre les 
deux nations Venise proflta de eetta eireonstancs pour 58 faire donner par 
son ambassadeur à la cour d'Espagne, Domenico Pisano, chargé accessoire 
ment de suivre les négociations avec le roi de Portugal, des 
ments sur les agissements des Portugais aux Indes. Dès le 23 février 1801, 
l'ambassadeur écrivait qu'on attendait le retour de la fotte de Cabral, qu'à 
cette nouvelle le roi avait témoigné une joie exträme de ce qu'enfin on eft 
découvert le meilleur chemin pour arriver au pays des épices, et qu'il 
avait exprimé hautement l'espoir d'en tirer proft® Quelques mois après 
(4 juin 1601), le même ambassadeur fut témoin des transports d'Emma- 
nuel, quand le premier bâtiment de la flotte de Cabral rentra au port avec 
un chargement complet, et il dnt, bien à contre cœur, sans doute, lui pré- 
senter ses félicitations. Le roi le chargea de transmettre cette heureuse 
nouvelle à la Seigneurie; dorénavant, ajouta-t-il, les galères vénitiennes 
n'auraient plus besoin d'aller en Égypte chercher les épices; d’ailleurs 


orbis, p 900, le nomme “Fran de Em ” Banût, Dior, IV, 96, 160, Beta; 
7,8: VI. 949: VII. 106, 189, 641, 719 
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le jour ne sauraît tarder où elles n'y en trouveraient plus; elles n'a1- 
raïent qu'à venir les prendre en Portugal, où les marchands vénitiens 
seraient si bien traités qu'ils #y trouversient comme chez eux. On 
avait adjoint à Pisani un savant docteur, ancien professeur de grec à 
laniversité de Padoue, Giovanni! Cretico, de Cameriuo: comme l'ambas- 
sadeur passait alternativement de la cour d'Espagne à la cour de Por- 
tugal, il avait ordro de so faire remplacer par Cretico dans ce dernier 
pays, toutes les fois quil devrait s'en abenter. De la sorte, la Seig- 
neurie revat de ces deux personnages, pendant tont l'été de 1601, les 
rapports les plus sûrs au sujet des faits et gestes de Cabral et des 
projets d'avenir du roi* Au mois de septembre, Cretico pass en Es- 
pagne pour y travailler à la rédaction d'un rapport détaillé sur ls 
route de Calieut par mer, ce rapport n’a malheureusement pas été con- 
servé;t il devait être accompagné de eartes, point très important, eur 
Le-pobtication do caries del tous matitin des Tades HAE eo 
par Emmanuel, sous peine de mort. 

Sur ces entrefaites, le gouvernement de la République s'était dé- 
cidé à se faire représenter de nouvesu à la cour de Portugal par un 
agent (orator) spécial Cette mission fat conâés à Pictro Pasqualigo. 
Sa nomination porte la date du 12 avril, ss instructions æelle du 
8 juin; espendant, il n'arrive à la cour d'Emmanuel qu'à la fin de 
V'êté; lo jour de sa première audience (30 août), il adressa au roi une 
alloentions Emmanuel le reçat avec des témoignages de distinction 
tonte particalière et, pen de temps après, à L'occasion du baptême de 
son premier fils (7 nov), il le choisit pour parrains I y avait en ce 
moment à Lisbonne des missions envoyées par les rois de Cananore et 
de Cochin: les égards dont on comblait Pasqualigo n'empéchèrent pas 
les Vénitiens de son entourage de dénigrer le roi auprès des ambassa- 
deurs indiens, en leur donnant à entendre que le Portugal n'était qu'un 
pauvre psys, hors d'état de réunir les ressources nécessaires pour faire 


À Le prinom de Cretico n'est pas“Lo- ‘Co détail n'est donné que par deux 

renso*, comme l'admet M. Foscarini (Della lettres d'Angele Trovisani à l'historien 

ltteratura veneviens, p. 426 ets), ni  Domen. Malipiero, écrites l'une de Gre- 

“Matieo®, comme le prétend M. Fulin made, l'autre de Ecijs, sur le Gexil, em 

Cärehis. Venet., XXIL, 1 part, p.168): Andalousie: 4 

Je ne puis admettre ss cérmection etje ©“ Pulin, dans l'Areké. Vout, IL 89 

maintiens que c'est bien “Oievannit (Ba et 8; Sanot., 

mat, Dior, JL, 706, 740, 1080). œtte allocution, voy. Kumtmna, Die 
* Au sajes de la situation de Cretico  Enédeckung : 

à l'université de Padoue, voy. Sanut, LIL Monoc, 8° C1, IL, 66 

66, 788; eur l'objet de os moimion en ‘Goes, Le. fol 43; Mamari, p. 48. 

Portugal, Ibid III, 786, 1060. 8es lettres 

ont déjà été citées plus haut. 
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le commerce avec les Indes sans l'essistance pécuniajre de Venise. Venise, 
leur disaient.ils, était ot restait malgré tout la première puissance de 
la chrétienté; personne ne lui arracherait le sceptre du commerce des 
épices, et elle continuerait quand même À les faire venir par l'Égypte 
et par la Syriet De son côté, Pasqualigo put se convaincre par lul- 
méme que le roi était tout de feu pour ses projets sur les Indes, que 
sn enthousisame était partagé par es conseillers et par tonte La nation 
portugaise, et qu'il brûlait d'impatience, dans l'attente du moment où la 
ronte des Indes serait fermée au sultan et où les Vénitiens viendraient 
acheter leurs épices en Portugal Dans un rapport du mois de janvier 
1603, sur la deuxième expédition de Vasco de Gama, il annonçait que 
le but de cette campagne était exclusivement dirigé contre le sultan 
Quelques mois après, il quittait le Portugal‘ pour aller occuper le poste 
de représentant de Ja République à la eour d'Espagne, mais il ne 
négliges jamais de se faire tenir par des correspondants au couraut de 
ce qui se tramait entre le Portugal et les Indes. 

L'émotion produite à Venise par la découverte da ls route mari- 
time des Indes avait été comme un coup de tonnerre dans un ciel 
særein; toute atteinte portée à son commerce du Levant ébranlait les 
fondements de sa puissance et de sa richesse. Dans le fait, co qui 
était en jeu, c'était la possession du marché où l'Occident #’appro- 
visionnait d'épices; resterait-il à Venise, ou serait-il transféré à Lis 
bonne? Si les Portugais avaient le temps de donner une organisation 
solide à leur trafic maritime avec les Indes, les Vénitiens n'avaient 
qu'à abandonner la partie: la faculté d'acheter les épices de première 
main dans les pays de production assurait à leurs rivaux une avance 
trop considérable. La, le prix du quintal de poivre variait de deux 
ducats et demi à trois ducsts et demi; au commencement, la même 
quantité de cannelle se payait nn ducat et même moins; plus tard, elle 
valut de trois dacats à cinq ducats et demi; pou: les autres sortes 
d'épices, les prix d'achat étaient analogues‘ Les Portugais n'avaient 


* Barres, IL, 3627. 
* faut, Dir, IV, 900 0€. Le lttro 


frère. Les deux leëtres (18 66 19 oct 1601) 
» trouvent ensemble dans Harnsæe, Les 
Corte Real (Roouil de voy. d de des. p. 
servir à Fist. da da géogr, TI (1883), 
BP: 906 ot m); malheureusement, le pas 
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mgs relatif eux Indes mangue, précist- 
ment, dans ls première. 

* Sanut, Dior, IV, 906. 

< Bes lettres de rappel portent la date 
du 14 avr 1609: Fulin: Le, p.188. Le 
séoat avait trouvé la mission qu'i rem- 
plemit en Portagal “plus coûtouse qu'e 
der 


* Nous svons les pris payés par le 
deusiéme, troisième et quatrième expéd- 
tions, dans Sannt., Diar., TV, 101, 847; 
V, 181, 818. 


618 Troisième période. — Décadence du commerce du Levant. 


qu'à les embarquer et à faire voile pour leur pays; en route, ils ne ren- 
contraient pas une seule douane. Pour les Vénitiens, au contraire, quelle 
différence! ls n'achetaient pas les épices de première main; c'étaient 
les Égyptiens qui avaient cet avantage; encore, bien souvent ne les 
achetaient-ils pas À Calicat, même; ils ne les receraient, par l'entremise 
des Indiens, qu'à Aden où à Djeddah. Depuis le moment de leur entrée 
dans la mer Rouge à Aden, jusqu'à celni de leur sortie d'Alexandrie, 
elles payaient plusieurs fois des droits de douane, nous l'avons déjà va. 
À Alexandrie même, les exactions, les concussions des agents de la 
douane, les renchérissaient encore Dans ces conditions, les Vénitiens 
ae pouvaient évidemment pas lutter, mais ils ne savaient pas non plus 
se résondre à accepter le sort qui les attendait fatalement. Les uns 
aimaient à se figurer que les pertes occasionnées par la fréquence des 
maufrages dépasseraient les bénéfices et que le roi de Portugal ne tarde- 
rait pas à renoncer à ces expéditions D'autres, songeant que les 
marins engagés pour cs voyages avaient plus de chances d'y périr que 
d'en revenir, croyaient qu'avant longtemps le roi ne trouverait plus 
d'équipages à recruter. D'autres encore comptaient sur le sultan, dans 
Yespoir qu'il ne recalerait devant ancan effort. pour conserver le com- 
merce de l'Inde, source de sa richesse. Une minorité sæulement, parmi 
laquelle on cite un marchand expérimenté, nommé Girolamo Priuli,' se 
rendit de bonne heure un compte exact de la gravité effrayante de la 
situation. I] fout aussi rendre justice aux agents et aux correspondants 
de la République, résidant en Portugal: ils ne faisaient rien pour nourrir 
les illusions de ceux qui croyaient à la fn prochaine des expéditions 
portugaises vers les Indes® Le Portugal avait plus de resources qu'on 
me se le figurait: les mines d’or d'Afrique lui fournisaient le métal 
précieux demandé par les Indiens, et le fret de retour de chaque navire 
payait largement les frais de son armement. D'un autre côté, à chaque 
voyage, les marins portugais connaissaient mieux leur route. Le roi 
faisait preuve de volonté, d'énergie et de persévérance à trois points 
de vus En premier lieu, il n'épargonit rien pour la construction et 
l'armement des navires; cela faisait sortir du pays besucoup de métaux 
précieux, cela exigeait de nombreux sacrifices de vies humaines, lni- 
même, au fond, en éprouvait bien quelpues scrupules; mais il leur im- 
posait silence.s En second lieu, il faisait son possible pour empêcher 


Bon jurml nous à fourni presque amemtlé l'opinion que les expéditions pare 
tous les détail qui préeMent: toy. en tugaises ne sauraient tarder à prendre fin, 
particulier, p. 159 et es. parcs qu'elles entrafnient des pertes trop 

* Vincenso Quirini fait exception; le considérables en argent ot en navires: 
10 oct 1506, à son rotour de som ambur Sanut., Diar, VI, 448. 
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les envois d'épices des Indes sur Alexandrie. On ne tards pss à sen 
ressentir sur les marchés d'Alexandrie et de Beyrout. Nous lisons dans 
les documents de l'époque, qu'avant le moment où les mesures prises 
par Jui dans ce but commencèrent à produire leur effet, il y avait à 
Alexandrie de grasds approvisionnements d'épices, à tal point qu'en 
1498, par exemple, les galères vénitiennes avaient manqué d'argent pour 
acheter tont ce qui était mis en venta Dès que Cabral eut commencé 
à faire d'énormes achats de poivre sur place, la pénurie de cet article 
sæ fit sentir sur les marchés de l'Égypte et de la Syrie En 1509, ps 
galères de Beyront ne rapportèrent à Venise que quatre balles de 
poivre;* celles d'Alexandrie n'en avaient également trouvé que très peu. 
1 en résalta une hausse de prix énorme; en quelques mois (1501—1509) 
le prix du cargo de poivre s'éleva de 76 à 100 ducats eur la place de 
Venise;* les autres sortes d'épices montèrent en proportion Parfois, 
les galères vénitiennes durent se résoudre à revenir d'Alexandrie ou de 
Beyrout sans un ballot d'épices: ce cas était rare, il est vrai Il y ent 
même, de temps à autre, dans certaines années exceptionnelles, d'abon. 
dants arrivages d'épices dans la mer Rouge, en dépit des croisières 
portugaises. Mais, en général, les galères vénitiennes quittaient |’ 

et la Syrie avec nn demi-chargementé Qu'arrivait-il? cest que les 
achats s'étant faits dans de mauvaises conditions, si les marchands 
cherchaïent à obtenir À Venise des prix rénumérateurs, les Allemands, 
leurs principaux clients, réduisaient leurs acquisitions au strict néces- 
saire, où même s'en allaient sans avoir rien acheté. En tout cas, s'ils 
prenaient encore, en quantités asez considérables, les autres sortes 
d'épices, ils renonçaient à acheter du poivre: cet article était trop rare 
et trop cher pour eux$ Bon nombre de marchands allemanès aban- 
donnaient la place de Veniss pour porter leur clientèle aux marchés où 
l'on trouvait à meilleur compte les épices importées par les Portugais 
Ceci nous ramène à Emmanuel et aux projets dont il poursuivait la 
réalisation. 11 ne lui suffisait pas d'avoir fait arriver les épices à Lis- 
bonne par navires portugais; il travaillait avec tonte l'énergie dont il 
était doué à leur ouvrir des débouchés dans les autres pays de l'Europe. 
Nous verrons plus loin comment il eut recours, pour atteindre son but, 
à une double méthode: envoi de navires portugais dans toutes les di- 
rections et invitation aux autres uations européennes de venir faire 
leurs approvisionnements à Lisbonne. 


‘Sanut., Der, L, 1092. divages d'épices 6 eur les variations des 
* Mid. IV, 23; Prinb, L €, p 166. 
* Pr, p. 184, 165. 
4 Sannto et Priuli fournissent, rur la 
plus où moins grande sbendance des ar 
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La Seigneurie de Venise n'avait pas eu besoin de se trouver en face 
des faits accomplis pour æ rendre compte de la gravité de la situation 
et elle prit ses dispositions en conséquence. A ia fin de l'automne de 
1608, elle envoya en ambassade enprès du sultan d'Égypte Benedetto Sa- 
nuto' Cet agent avait fait ses preuves de 1496 à 1600, en qualité de 
consul à Damas Sa mission réelle était secrète: il devait démontrer 
point par point an sultan les dangers dont la prospérité de ses états 
était menacée par les entreprises des Portugais En outre, un décret 
du 5 décembre de la même année? adjoignit au conseil des Dix une 
commission chargée d'étudier et de proposer les mesures propres à pré- 
venir uné catastrophe /'additio specierum et Coloeut, giunla delle sperierie). 
Le premier acte de cette commission fut la rédaction d'une dépêche & 
l'adresse de: Sanuto qui se trouvait alors au Caire (14 déc) En voici 
le résumé: on commence par lai donner communication des dernières 
nouvelles du Portugal, qui sont de plus en plus slarmantes; il exposers 
au sultan, que jusqu'alors le commerce des épices avait apporté dans 
le pays et dans les caisses de l'état des sommes immenses et que, si 
cet argent prend le chemin du Portugal, ce sera un désastre pour 
l'Égypte; que le roi de Portugal a déjà invité les Anglais et divers autres 
peuples chrétiens à venir chercher dans son pays leur approvisionnement 
d'épices, en leur affirmant qu'ils y trouveront tout ce dont ils peuvent 
avoir besoin; que bon nombre de vaisseaux sont déjà prêts à mettre à 
la voile ponr répondre à cet appel; enfin, que, si pénible qu'il leur soit 
de rompre des relations séculaires, les Vénitiens eux-mêmes finiront par 
être obliges de suivre le mouvement général I y = cependant un 
moyen de parer au danger. Si lon pouvait faire en sorté que les Por- 
tugais trouvent toutes les portes fermés aux Indes et que leurs flottes 
soient contraintes de repartir sur lest!_ Que cela se repète seulement deux 
fois, et lon peut être certain qu'elles n'y retourneront pas une troisième. 
Pour obtenir ce résultat, il n'ÿ a pas un moment à perdre; il fout que 
des ambassadeurs partent de l te pour les Indes, qu’ils aillent au nom 
du sultan adjurer les princes indigènes de cesser tonte relation avec les 


* Sur les faits relatifs à ses fonctions de retour à Venise dans le courant de 
de consul, roy. Sanut., Diar., de I, 870 vept. 1608 (Priali, p. 170, not; Semut. 
à DT, 676, pari. Sa nomination au 
poste d'anbawadeur ent du 9 août 1502 
(ant, IV, 80, 294), mais D ne reçut dei viaggicioré ilobiont, p. 898 
nes instructions que 18 95 octobre safrant ; “Zonta di Choloqut:" Sannt, Diar, 
Œulin, Arekie. Pont, IL 184ets). D 7, 997: VI, 185 

fat reçu en audience par Le raltan le 94, Fatin, Le, p.186 et .; Gubamatis, 
le 25, le 99 avril et le 18 juillet p. 894898. 

1608 (Baaut, V. 49 st an. 91) I était 
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Portageis, qu'ils leur fassent comprendre combien fl est contraire à 
leurs intérêts de donner à ces intrus la préférence sur les 

et les Arabes, car les Portngais w'achèteront jamais autre chœe que 
les épices, tandis que les Égyptiens et les Arabes prennent aussi les 
produits fabriqués du pays! et ce commerce donne lieu à des trans 
actions infiniment plus importantes que celui des épices I y a bien 
un moyen qne le sultan pourrait employer pour empècher les Portugais 
de faire des bénéfices sur le commerce des épices. et, par conséquent, 
pour les contraindre d'y renoncer: les épices que les Vénitiens achètent 
à Alexandrie leur sont vendues à un taux exagéré; il suffirait de les 
céder à un prix raisonnable, pour mettre les Vénitiens en mesure de 
soutenir la concurrence contre les Portugais; car il ne faut pas oublier 
que œux-ci achètent à bas prix aux Indes et n'ont pas de douanes à 
passer en route. 

Sauto sequitta point par point de son message, mais le sultan 
Kansouh el Ghouri lui répondit que, pour le moment, il se trouvait dans 
l'impossibilité d'agir. Le but de l'ambassade était manqué, tout su moins 
en ce qui concernait la question dn commerce des Indes? Cependant, 
le sultan fit exéenter au Caire la charpente de quatre bâtiments qu'il 
dirigea pièces par pièces sur Tor: son intention était de les expédier 
de là, par mer, aux Indes, pour y servir à titre de modéles de navires de 
guerre et y former les premiers éléments d’une flotte destinée à opérer 
contre les Portugais D'une antre côté, il confia à un moine francis- 
cain espagnol, nommé Æfawrus, gardien da monastère du Mont Sion à 
Jérasalem,* une mission dont il se promettait d'utiles résultats; il est 
probable que sil cût mieux connu l'état des choses en Uccident, il se 
serait abstenu de cœtie démarche. Maurus commença par se rendre à 
Veuis et remit à ls Seigneurie une missive, conçue dans les termes 
les plus aimables, dans laquelle le sultan, après avoir exposé que la 





wabeff), see (lies fesse; r. Sanuto, Diar.. 
V, #8, 116), comen et altri pari” D'a. 
près cel, “coms semblerait être le om 


solerie: en effet, à la p. 49, il ont dit 





* Bautt,, Diar, V, 08, 197. 

* Ce fait est rapporté dans une lettre 
de Domenico Capello, canal de Venise à 
Damiette. du 94 nor. 1508, parmi les 
nouvelles du Caire: Sannt., Diar, V, 1000: 
Mas Latrie, Traëés, p. 967. 

+ Cent la qualité qui lui est attribuée 
dans les sources: M. Marcellino ün Civersa 
(Sria delle méssioni francecone, V1, 
880) entreprend de prouver qu'il était 
gardien da monastère de Sainte Catbe 
rine au mont Sinaï, mas sa démonstration 
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continuation du trafic entre Venise et l'Égypte était l'objet de ses vœux 
les plus ardents, priait la Seigneurie de seconder les efforts de Maurus, 
en lui donnant elle-même des lettres de recommandation pour les di- 
vérses puissances occidentales La Seigneurie se refusa, sous divers 
prétextes, à entrer dans cette voie: d'abord, elle tenait à éviter l'ap- 
parence d'avoir été l'instigatrice de la mission confée à Maurus: puis, 
il pouvait se faire qu'en appuyant les démarches de l'enveyé égyp- 
tien on obtint des résultats tout contraires à ceux qu'on en atten- 
dait, enfin, le Portugal et l'Espague étaient des puissances amies et 
elle désirait ne pas les heurter de front! Suivant l'itinéraire qui 
lui avait été fxé, Maurus, sa mission terminée à Venise, devait 
#'echeminer sur Rome (ce qu'il t efectivement au printemps de 1504) 
et y déposer aux pieds du Souverain Pontife une plainte en forme 
conte les rois d'Espagne et de Portugal; cette pièce portait que les 
persécutions exercées par lun à Grenade contre les coreligionnaires 
da sultan, et le tort causé directement par l'autre au sultan en per- 
sonne, du fait des expéditions envoyées par lui aux Indes, finiraient 
par lasser ce prince et qu'il pourrait bien se venger soit par la 
destruction des Liéux-Saints révérés par la chrétienté (le S. Sé- 
pülcre, le monsstére da Mont Sion ete), soit par l'expulsion des éhré- 
tieus établis dans ses états II paraîtrait qu'à ls demande formelle 
de Maurus, Jules II exhorta Emmanuel à mettre un terme à ses ex- 
péditions dans les Indes,® mais qu'il refusa de donner une réponse au 
sultan avant d'avoir demandé des deux princes incriminést De 
Rome, Mauros alla, en 1505, visiter les cours d'Espagne et de Portagal, 
mais sans succès Emmanuel écrivit même au pape une lettre dans la. 
quelle il le suppliait de ne pes prendre au sérieux les menaces du 
sultan, car celui-ci tirait de trop beaux revenus des visites des pèlerins 





1 À Venke, on avait 45 prévenr à 
l'arance de la mixion confie à Méurus 
par des lettres venues d'Alerandrie: Be. 
mot, Diar, IV, 951; V, 168. La date 
de l'arrivée de Maurns est Le 5 mars 1504: 
ibid. V, 547 ex L Ses propositions frent 
l'objet de plusieurs délibérations (ibid. 
943, SE8 et =, 963) dont le résultat fut 
la réponse du Cmsil des dix dent nous 
avons indiqué le sens; on la trouver tout 
along à la date de 18 avril, dans l'4rek. 
Vanet, II,90 ct ; ed. Banut., Diar, VL,11; 
Priuli, p.175; Bomanin, TL, 566 ets, 640. 

* La lettre du sultan ax pape ports 
ls date du 89 opt. (1608) ot en trouve 
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# Priul, p. 179. 

* Pour être complétement au courant 
de la question, il faut Lire d'une part 
le rappert eur les délibérations dont oo 
mémoire fut l'objet dans le consistotre, 
ndremé à son gouverzement par Ant. 
Giustiniani, orsteur de Venise à Rome 
(v..0es Dispacoi, 6d. Villari, DIT, 208): 
d'autre part le bref du pape à Emme 
muel, daté du 26 aoht 1504, et publié 
dans le Corpo dipl. portugues, bd. Bebello 
da Süva, T. I, Lib, 1889, p. 48. 
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aux Lieux-Ssints pour y toucher; quant à lni personnellement ajontait 
le roi, il en était si peu ému qu'il formait lui-même en ce moment le 
projet de faire bombarder la Mecque, attendu que ses flottes étaient 
ames fortes pour s'ouvrir facilement un passage jusque là! 

Tandis que l'envoyé du sultan continuait sans plus de succès son 
voyage, à Venise le Conseil des dix se préparait à envoyer un ambes- 
sadeur au Caire: le personnage désigné pour cette mission était Fran 


désire réponûre à l'invitation du roi de Portagal et aller chercher 
les épices là où l'on jouit de l'exemption des droits de douane” Ce 

ls Seigneurie désire ne pas rompre ses antiques relations avec 
V'Égypte, et elle espère toujonrs que Le saltan rénssira à rétablir l'ancien 


dépens Il serait bon également d'envoyer des ambassadeurs aux s00- 
verains de Calicat et de Cambaye, pour les encourager dans la résis- 
tance qu'ils opposent aux Portugais Le sultan a bien fait d'envoyer 
quelques vaisseaux, mais il serait utile d'en envoyer encore d’antres svec 
leurs équipages Ue maladie empécha Teldi de remplir sa mission, et il 
fat remplacé par Bernardino Giova; mais cette ambesade échous comme 
la précédente; rien ne put convaincre le.sultan de La nécessité d'agir. 
Au cours de l'été de 1605, nn autre ambasadeur, Alviss Segondino, 


* Lettre d'Emmannel au pape, datée et sn; Mas Letrie, Troie, p. 360 ct 
du 19 juin 1605, dans Goss, Le, #78 * Voy. Malipiero, p. GS. 
et a. et dans le Corpo dipl. I, 48 ete‘ Arokie. Von, IL, 194 
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partit encore pour le Caire. L'objet principal de ss mission est étranger 
à notre sujet, mais nous savons qu'accessoirement il devait communiquer 
au sultan les nouvelles les plus récentes au sujet des progrès menaçants 
des Portugais dans les Indes et co, dans le but de savoir si l'on 
pouvait compter sur lui pour prendre des mesures défensives. 

Mais, demandera-t-on, quel était done le motif de cette obstination 
de la part de Venise? Ne pouvait-elle pas rompre avec l'Égypte et 
envoyer ses vaisseaux chercher les épiess en Portugal, où même org 
aieer de concert avec les Portugais des voyages aux Indes? A cès 
questions la réponse est facile. D'abord, La route maritime nouvellement 
Aécouverte était déjà bien longue pour les navires portugais; par con- 
séquent, elle l'eût été bien plus encore pour les Vénitiens® En second 
lien, Emmanuel avait bien invité les Vénitiens à venir en Portugal, 
mais nollement à s'associer à ses marins pour organiser des expéditions 
sax. Indes; Cétait une faveur qu’il pouvait accorder individuellement à 
quelques maisons de commeres italiennes ou allemandes, mais qu'il n'eût 
Jamais concédée en bloc à une grande puissance commerciale. Il leur 
avait offert de prendre leur approvisionnement d'épices à Lisbonne, an 
lieu d'aller à Alexandrie ou à Beyrout, et rien de plus;® éest à dire 
qu'après avoir été les fonrnisseurs de l'Europe entière, ils deviendraient 
comme toutes les autres nations, tributaires du Portugal. C'était done 
sa fond une déchéance qu'on leur proposait, et l'on comprend qu'il 
parût dur de s'y résigner. Mais cs n'était pas leur senl motif. La 
marine vénitienne avait passablement perdu de son ancienne puissance, 
et sa concentration dans la M£diterrannée était une nécessité qui #im- 
posait en présence de l'éventualité chaque jour renouvelée d'une guerre 
contre le grand ennemi, le Turc: il lui était défendu de se laisser en- 
traîner à des erpéditions lointaines Enfin, si les navires vénitiens 
avaient cewé d'aller chercher les épices en Égypte, lo sultan eût vu 
dans cetie abstention une offense grave; or, les comptoirs fondés par 
les Vénitiens en et en Syrie n'avaient pas exclusivement à 
traiter des affaires d'épices; en s'aliénant ls sultan, on (ôt rendu leur 


+ Iastractions du 19 août 1505: Arehiv. p.196). M. Appendini (Nofizis oulls an 
Vend, IL pilletm:lyalienderemar  fichiéà de” Rogusei, I, 218) cite ce fait 


quer que fuslement les inftructions de 3e. 
gvadino ne portèrent plus que eur le point 
vist dans le dernier paragraphe. 

* Une autre ville de l'Adriatique, Ra 
que, ft, jusqu'au dernier moment, venir 
mes épices de l'Égypte, à car de son 
voisinage. Elle se ft encore donner un 
pirilége par Kansouk el Ghouri en 1610 
(Lascar, Bidraio lé anna dé Roue, 
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et part de là pour afiirmer, que même 
sprès que Venise et Gênes eurent aben- 
donné le marché de l'Égypte, Raguse con. 
tinun de tirer les épices de en pays et 
fut, par conséquent, la dernière ville qui en 
reçut par la role anciennement sairie par 
ce commerce; s'est une erreur complète. 
*Priuli, p 177 ets. 
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. maintien à peu près impossible; Chypre Mt descendue au rang d’une 
siation sans valeur: ceût été la ruine de la puissance vénitienne dans 
la partie orientale de la Méditerranée. 

Mais revenons au Portugal Le 6 octobre 1604, arrivait à Lis- 
bonne, sous prétexte d'y faire des affaires, un Vénitien nommé Lewnorde 
Massari (le nom de da Ca’ Masser, qu'on lai donne d'habitude, n'est 
qu'ane abréviation pour dalla cas dei Massari); en réalité, il était 
chargé par son gouvernement de surveiller les départs de navires por 
tagéis pour les Indes et de lui en rendre compte’ Emmanuel avait 
été prévenu de ss venue par un certain Florentin, nommé Benodetto 
Tondo; le lendemain de son arrivée, le roi le faisait comparaître de- 
vant lui, le questionnait sur ses intentions et l'envoyait en prison:® ce- 
pendant, sprès plusieurs interrogetoires semblables, on lui rendit la li- 
berté. A partir de c moment, jusqu'à la fin de 1606, il put rester à 
Lisbonne sans être inquiété et condenser le résultat de ses observations 
dans un long mémoire, où il faisait l'historique complet de cs ex 
péditions À partir du premier voyage de Vaso de Gama, en y joignant 
un exposé de la situstion politique et économique du Portugal: la loc 
ture de ce-mémoire nontre que l'auteur parle en pleine connaissance 
de cause. Avant le départ de Massari, on savait déjà à Veniset que 
Vasco de Gama était heurehsement rentré à Lisbonne au commencement 
de septembre 1608, et qu'il avait rapporté de ce deuxième voyage une 
riche cargaison dans laquelle on ne comptait pas moins de cinq mille 
tonnes de poivre, A son arrivée aux Indes, l'amiral portugais s'était 
trouvé en face d’une sitation des plus difficiles Travaillés par des in- 
fluences venues de Calicut ou peut-être même d'Égypte, les rois de Car 
nanore et de Cochin lui avaient fait un accueil hésitant, sinon franche. 
ment hostile. Copendant, Vasco de Gama avait réussi à les regagner, 
à réorganiser sur des bases plus solides les comptoirs fondés dans leurs 
états, et à infiger de nouveau ane sévère leçon au Zamorin; la capture 
d'un navire qui arrivait de la mer Rouge avec une magnifique cargaison 

it jetant un effroi salutaire dans les rangs 

et des Indes. Cette fois, nous 


bouns, le 16 avril 1606. L'Arehis. sior. 
#tal, app. 3, n° 10, contient un résumé 
de ses obwrrations et de ses Informationé. 
Cest à cette plèce que sont empruntées 


du 9 juillet, dans l'Archir. Vent, IE, 209 
—206. De ses lettres, deux seulement 
ont ét$ publiées (ibid II, 900 et m): 
elles sont datées, l'une de Medinn dal 
Campo, le 18 sept 1604, l'autre de Lis- 
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les citatious qui vont suivre. 
* Ilinforms le gouvernement rénitien 
da cet acte de vielence, par uns Isttro du 
90 mov.: Baaut, Dior, VI, 116 
* Mas Latrie, Traité, p. 961. 
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Pavons déjà dit, les Portugais avaient eu soin de so munir de plus 
d'argent que la première: le bâtiment capturé leur avait encore fourni 
des ressources, car la valeur de sa cargaison, tant en or qu'en articles 
de prix, montrait à 24,000 dueats D'un autre cté, ils purent acheter 
les épices aur les marchés de Cochin et de Cananore à 90%, meilleur 
marché qu'au précédent voyage. Dans ces conditions, il leur était facile 
de se procurer un chargement complet pour leurs navires. Il leur fat 
même impossible de loger tout ce qu'ils avaient acheté, et ils durent se 
résoudre à en laisser une partie entre les mains de leurs agents. Ils 
rapportérent en tout de trente à trente-cinq mille quintanx d'épices: le 
quintal variait entre 160 et 168 livres de Venise Les produits dont se 
composaient ces trente-cing mille quintaux étaient d'abord et en majorité 
du poivre, puis de la cannelle, du gingembre, des noix muscades et enfin, 
en quantité notable, des pierres précieuses et des perles de grande valeur. 
On estimait. la valeur totale à un million de ducats, et les frais d'armement 
de Yexpédition n'svaient pas dépassé deux cent mille. La plus grande 
part des bénéfices revenait naturellement au roi; celle des marchands 
intéressés à l'entreprise était proportionnellement moindre, tant parce 
qu'ils étaient imposés à un cantar sur quatre, que parce qu'an cours des 
achats les agents royaux avaient toujours joui d'un droit de préférence. 
Néanmoins, avec une première mise de 2000 ducats, la maison Affaitato 
réalisa un bénéfice de 5000. De ce moment, il y eut une baisse de prix 
sur le poivre en Portugal Le cours du cantar, qui s'était jusqu'ale 
maintenu à 40 ducats, descendit à 20; c'était encore un bon prix, car 
il n'en avait coûté sur place que de deux et demi à trois. Mais aucun 
marchand n’aurait 06 céder son approvisionnement au-dessous de ce prix, 
car le roi l'avait défendu sous peine d'amende. Le succès de cette ex- 
pédition était fait pour inspirer une grande sécurité aux marchands 
établis à Lisbonne, en les assurant que dorénavant le Portugal serait 
en mesure d'approvisionner d'épiees tonte l'Europe oeridentale et une 
partie de l'Europe orientale, et que l'Italie, jusqu'alors en possession ex- 
clusive de ce commerce, 6 tarderait pas À dire dépouills de son pri. 
vilége en fveur du Portugal Déjà des marchands de divers pays Ini 
adressaient leurs demandes? 


* Pria, L'@, p 168: Sanuto, Dior, 
V, 188. 

* Nous pomééoes également, sur cottn 
expédition, toute une série de rapports 
écrits au point do vue du commerce. À 
pins le pranier valmez était-] rentré 
au port, que G. Fr. Afitato ésrirait à 
P. Pasqualige, pour l'informer des réraltats 
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du voyage: ces Lettres sont du 19—20 août 
1608 (Eant,, Diar, V, 199 et s, 180 et 
2). I compléts mes premières informe 
tions dans une autre lettre, écrite le 17 
octobre (ibid. V, 841849) En outre, 
as letire de lui à la malson Luca Afai- 
tato ot frères, de Crémone, en date du 
14 mpt, nous fait connaitre le bénélos 
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Au moment où la flotte qui rapportait cette riche moisson rentrait 
au port, une autre était déjà en route: ella avait mis à La voile au 
mois d'avril 1603, sous le commandement des deux Albuquerque. Dans 
la division placée spécialement sous les ordres de François d'Albu- 
querque, se trouvaient quatre bâtiments armés à frais communs par 
divers marchands: l'un des principanx intéremés .était le grand com- 
merçant florentin Girolamo Sernigi; Giovanni da Empolit avait pris 
passage sur l'un de cœs vaisseaux en qualité d'agent spécial de la 
maison Gualterotti et Frescobaldi, dont l'établiwement principal était à 
Bruges; elle n'avait à Lisbonne qu'une succursale. En arrivant eux 
Indes, François d’Albuquerque apprit de facheuses nouvelles, Au moment 
de son retour, Vasco de Gama gvait détaché de sa flotte une division 
chargée de surveiller les navires marchands arabes; tandis que cette 
division exécutait une croisière entre Aden et Calicnt, le roi de cette 
dernière ville avait profité de l'éloignement de la marine portugaise 
pour chasser de son trône le roi de Cochin et détruire la factorerie 
portugaise établie dans ses états. Albuquerque réorganisa la factorerie, 
construisit un château-fort pour sa protection, rendit courage au roi et 
prit ss revanche sur le territoire du Zamorin de Calicut. Réduit à 
négocier, le Zamorin consentit enfin à faire la paix (27 déc. 1803); 
le traité stipala en faveur des Portugais une indemnité de 1500 bahars 
(4500 enntars) de poivre,’ la concession d'une factorerie fortifiée dans 


réalisé par lui dans cette de la même expédition, écrites par deux 


entreprise (ibid. V, 188 et s): il n'est 
pes impassible qu'il ait envoyé cette com- 
munication à le réception d'une lettre, 
écrite de Moranbique à ecn adresse, le 
8 arril 1503, par Matteo di Benigao (son 
agent, peut-Etre). Cette lettre est citée 
dans les Sudj Bibliografiei » biografiei 
#illa toria della geografis in Halia (Rom. 
1675), p. 1%, 463, comme faisant partie 
du God. dela Marcians, cl Xl, 2° 277, 
_P. Pasualigo reçut, d'autre part, de Cesare 
Ban, deux rapports: l'un da 6 sept, 
l'autre du 95 nor. (ibid V, 189, 795). 
Une autro lettre, tonjous relative au 
même objet, adressée par u Génois, nommé 
Casano Negri, à 10n frère Girolano, am- 
besadeur de Gênes en Espagne, et datée 
du 99 saût, fut envoyée en eommunieatisn 
à Venise (Saut, Diar, V, 818 et 2). 
Voy. encore, à ce mujet, Mamari, Le. 
pi? et a; Priall, LG, pe 170 et &, 170. 
Nous ccunaions encore deux relations 
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marins, natifs l'un de 1à Corogne (Galice), 
l'autre des Flandres: elles offrent moins 
&intéréts que les documents précédents 
au point de vue commercial: la première 
me trouve daus Sanuk, Dior, V, 1064 et 
2, là deuxième dans l'ouvrage intitulé 
“Culcoen* dont M. Stier s donné, en 1880, 
ane réédition avec tradnction allemande 
e regard. 
* Pia di Oivr. da Pmpois, dans l'dr- 
hér. or. dal, append, T. I, p. 25 et 
3. Ia laié lui-même une relation de 
ce voyage qui « été publiée dans Ramusio, 
I, 16147. Dans l'entête, l'éditeur lai 
sttribue à tort La qualité d'agent de la 
maison Marchionni 

* Affaitito admet que le bahar de 
l'Inde vaut trois cantars de Portagal 
Dans une lettre de Lunardo Nardi, nous 
voyons que celui-ci estime que le baber 
et lo cantar sont etre eux comme Li 
(Saut, IV, 647). 
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des étais du Zamorin, ct l'engagement de la part de œ dernier, d'ew- 
pêcher les navires de la Mecque’ de charger aucune marchandise sur son 
territoire. Cependant, après avoir livré une partie du poivre qu'il avait 
promis, ls roi de Cochin changea d'avis, refuss le reste et ferma de 
nouveau tous ses ports aux Portngais Heureusement Albquerque eut 
la chance de découvrir un autre grand marché où Ton pouvait se pro- 
curer les épices à des prix plus favorables encore qu'à Cochin; c'était 
oclui de Qudon (Honlam). Mais la flotte avait déjà pris la plus grande 
partie de son chargement, soit à Cochin, sit à Cranganore ou à Cana- 
more. Comme toujours, le produit qui dominait dans les achats était 
le poivre, mais les documents énumèrent encore, parmi les articles rap- 
portés à Lisbonne à Foccasion de cetté expédition, une série de produits 
de l'Indo-Chines 

Pour la deuxième expédition, la quatrième et la cinquième, 
Emmanuel avait autorisé certaines maisons de commerce à contribuer 
pour une part aux frais d'armement, mais à des conditions qui avaient 
fait crier à la tyrannie (despotio); pour la sixième, il résolnt de n'ac- 
cepter ls concours d'aucun marchand, ni indigène ni étranger. Il refusa, 
entre autres les offres de deux marchands allemands, venus à Lisbonne 
ave de gros capitaux et chaudement, recommandés par l'empereur Maxi 
milien et par l'archiduc Philippe, gouverneur des Pays-Bas; ils auraient 
désiré faire embarquer sur les bâtiments de l'expédition deux jeunes 

dont ils voulaient faire leurs agents aux Indes Le roi ne fit 
d'exception que pour l'amiral commandant, Lopo Soares, et pour les ca- 
pitaines des bâtiments de la flotte, mais à condition qu'ils remettraient 
leurs capitaux à l'agent royal et que celui-ci ferait les achats pour eux. 
‘Tous les achats d'épices devaient étre faits par cet agent à l'exclusion 
de tout autre et pour le compte du roi, sauf l'exception que nous 
venons d'indiquer La flotte appareilla le 32 avril 1604; elle était 


4 Ce traité est reproduit mot pour met 
dans la dépéche d'Albaquerque au roi: 
Greiff en à publié une ancienne traduction 





cine für Sénraben nd Neuburg, 1866— 
1869), p. 169 et es V. sumi Gryaeus, 
%. 


mi Ce traité désigne encore deux autres 
viles, qu'il nomme Genus et Arboris: 
J'arou qu'il m'e été impossible de recon- 
maitre les localités ainsi désignées. 

* Bur les résultats de cette expédition 
mous pomédons d'abord la rehtion de 
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Massari, p.16, 19, et, en second lfeu, des 
lettres de G. Fr. Affaitats à P. Paqualigo, 
du 18 juil, du 1« août et du 11 sept. 
1804 (anut, VI, 6667, 75 et 2, 86 
—68). La narration de Priali (Dier, L 
©, P. 176) se compuse, au moins cn partie, 
d'emprunts faits à ces lettres Cest la 
méme expédition qui fait le sujet de la 
lettre de marchands espagnols à des clients 
de Florence, insérée dans Orynœæus, Novus 
orbis, p. 96—90: les dates indiquées sont 
Évidemment fausses. 

+ Afaitato à Pasqualigo, de Lisbonne 
le 7 avril 1804 Gannt, Dir. VI. 99). 
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armée en guerre et présentait un aspect imposant. Les principales 
opérations de la campagne furent: un bombardement de Caliout qui 
durs deux jours; la restauration du roi de Cochin qui avait eu à subir 
des attaques répétées du Zamorin dans l'intervalle des deux expédi- 
tions, et n'avait dû son salut qu'à la valeur d'une poignée de Par- 
tugais, dirigés par Duarte Pacheco; enfin, un combat naval, 
fotte portugaise couls à fond, en vue des côtes de l'Inde, une 
marchande venant de Djeddah. Dans les intervalles 
guerre, on trouva le temps de charger 24,000 cantars d'épices 


8 


ment, à on taux rénumérateur fixé par des traité, les produits 
péens apportés par l'agent royali 


en souffrance, de sorte qu'une des tâches qui s'imposaient à chaque ex- 
pédition nouvelle était de travailler sur nouveaux frais à la consoli- 
ästion de l'infuence portugaise dans ces parages C'était, désormais, 
un fait soquis par une expérience de plusieurs snnées; il y avait 
donc lieu d'aviser. En 1606, Emmanuel régolut d'entretenir à l'avenir 
en permanence aux Indes une flotte et un représentant de la couronne 
de Portugal, ayant rang de vice-roi Le premier personnage décoré 
de cæ titre fut Francisco & Almeida; on départ eut lieu le 25 mars 
1606; il emmenait aux Indes une flotte nombrense et un matériel suf- 
fisant pour armer plusieurs forteresses, qu'il ft effectivement construire 
et qui rendirent, par la suite, des services signalés à la puissance por. 
tagaisez La flotte de guerre escortait encore cette fois une flottille de 
commerce, composée de deux bâtiments, équipés pour le compte du roi, 
d'un troisième appartenant au chevalier portugais Fernando da Noronba et 
de trois autres armés par une association de marchands étrangers, parmi 
lesquels quelques Allemands qui en étaient même les membres les plns 
intéressés Cest à tort que M. de Gubernatis attribue À ces Allemands 
la qualité de Hollandais Dès le 20 août 1605, Cazano Negri, citoyen 
génois, écrivait de Lisbonne à son frère Jérôme, et, parlant des nom- 
breux étrangers qu'attirait dans cette ville le commerce des épices, il 


‘Mamari, p.18, 20 ets; Pr, p. p 





un chargement de 26000 cantart 


180 cts. 

* On ent connaissance des saceès d'Al 
melds aux Indes par les vaiseaux qui 
en revinrent aux mois de mai ct do juin 
1506. Quatre de ce vaismaux aralent 
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d'épices, quatre autres en rappirtaient 
15.000; Sanut., Diar.. VI, 863 et s., BTB, 
888 et a; Prinli, p. 199 et m, DOI et = 
* Sloria dei viaggiators debian, pe 18. 
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sjontait que des membres de la grande compagnie allemande avaient 
promis au roi d'y établir un comptoir et avaient obtenu de lui des con- 
ditions très avantagenses Les directeurs de œtte grande compagnie 
étaient deux citoyens d'Augebourg, Anton Wolæer et Conrad Voklin. 
L'affaire fut négociée avec le roi par un certain Simon Seitz, agissant 
tant en leur nom qu'en celui de tous les marchands d'Angsbourg et 
d'autres villes d'Allemagne; le privilége est daté du 13 janvier 1603; 
nous en possédons, sinon le texte original, du moins une traduction en 
allemand! Nous y lisons bien que les Allemands seront libres de faire 
constraire des vaisseaux, mais il n'est pas question qu'ils fassent pour 
leur propre compte des voyages aux Indes; le roi admet au bontraire 
Amplicitement qu'ils feront en Portugal leurs achats d'épices, de bois du 
Brésil et d'autres produits des Indes et “des îles nouvellement décou- 
vertes“. En effet, une elause spéciale porte que si les Allemands achètent 
les épices que lon attend avec l'expédition commandée par Vasco de 
Gams, ou que rapporters l'expédition doat les préparatifs se font en cs 
moment sous ls direction des deux Albuquerque, ou le bois du Brésil 
chargé sur les bâtiments appartenant à Fernando ds Noronha,' le droit 
exportation særa de 6%, pour les membres de ls Compagnie et de 
10°/, pour les sutres; pour les épices qu'ils se procureraient à d'autres 
sources, ils joniront de ls franchise dès l'heure présente, en outre, à l'ave- 
nr, à partir du moment où les chargements rapportés par les expéditioné 
ci-dessus désignées auront été écoulés et où le privilége de Noronhs 
sera périmé (1606), ils seront affranchis d'ane manière générale de 
Vobligation de présenter à la douane les épices destinées à l'exporta- 
tion. Mais ces concessions ne suffsaient pes à la Compaymie allemande. 
Nous avons parlé plus haut de deux négociants allemands qui svaient 
déjà voulu, en 1604, faire embarquer pour les Indes des agents à eux 
sur ls flotte de Lopo Suarez; ils n’y avaient renoncé que sur le refus 
du roi d'admettre dos marchands sur ses navires Ils furent plus 
heureux pour l'expédition de 1606.+ Sur la prière d'Anton Welæer, 
le célèbre Pentinger, natif d'Augsbourg, avait demandé à l'empereur 
Maxinilieo un Bref pour les Indes (Brief in Indien) et, en consrdé- 
ration de ce que ses compatriotes étalent les premiers Allemends qui 


* Sand, Dia, V, 819. #, contre paiement annuel d'une somme 
* Priviligia und Handlumgsfreibeites, de 4000 dueats: Massari, p. 81. 
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erthoïlt hcben, par Job. Phil. Cawel, Brême, pe 8: les feits sont constamment antidatés 
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* I wétait amuré le monopole du bois 1604 pour 160 ota. 
du Brieil de Terra nova, c. à d du Bré 
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faisaient le royage des Indes (die ersten Deutschen, die India suechen), 
i #était entremis pour leur faire donner sussi par la cour de Por- 
tagal de bonnes recommandations pour les princes indiens (indiamischen 
Kunige)A Is réunirent donc un capital de 66,000 dueats, avec lequel 
ils armérent trois grands bâtiments qu'ils baytisèrent de trois noms 
de saints: le S. Jérôme, le S. Raphaël et le 8. Léonsrd. Le plus 
grande partie de la somme avait été fournie par des maisons de 
commerce d'Augsbourg: les maisons Welser et Vœhlin primaient 
toutes les autres avec un apport de 30,000 ducats; elles avaient, 
à œtte époque, pour représentant à Lisbonne Lucas Bem;® puis 
vensient les Fugger, los Hœchstotter, les Gosembrot, les deux maisons 
Inbof et Hirsbvogel de Nuremberg, et d'autres encore’ Une partie 
de la dépens avait été couverte par des commerçants flrentins 
et génois;‘ parmi les florentins, on cite notamment un certain Bartolo, 
sans doute Bartolommeo Marchionni;* mais, en somme, on peut dire que 
les trois vaisseaux armés par cette amociation étaient des navires alle- 
mands Le S. Léonard avait à bord le principal agent des marchands 
allemands, Balthasar Sprenger, de Vils, et le commis de factorerie Hans 
Mar, montait le S. Raphaël La flotte visita les ports de Cananore et 
de Cochin, y charges des épices, des perles, des cotonnades, et l'on reprit 
la ronte de Lisbonne, où le 8. Jérome et le S. Raphaël arrivèrent le 99 
mai 1606,° le $. Léonard le 15 novembre seulement! Le roi retint aux 
armateurs le quart de leurs marchandises, sans compter une taxe d'on 
vingtième. Sur cotte exigence, ils engagérent contre lui un procès qui 


+ Lettres do Wobser à Peatinger, du 
11 dée. 1804: de Peutinger à Blas. Hülal, 
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p.164 171. 
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dura trois ans et fut soutenu en leur nom par Lucas Rem. Cependant 
mous ne saurions dire si leur réclamation portait sur le taux excessif 
de cet impôt,! où sur Le refus qu'on leur avait fait de leur accorder 
leur part du butin conquis à l'occasion de La prise des villes de Quilon 
et de Mombasa Finalement, les cargaisons furent vendues à Amster- 
dam et, tout compte fait, il se trouva qu'il restait encore un bénéfice 
net de 160 °/, d’après le calcul de Rem, et de 175% d'après œlui de 
Gassarust 

Emmanuel tenait avec raison à ce qu'il y eût chaque année un 
départ pour les Indes. Conformément à ce désir, une flotte mixte mit 
à la voile su printemps de 1606: les bâtiments de guerre étaient 
commandés par Aiphonse d'Albmquerque et les navires marchands par 
Tristan da Cunha Parmi ces derniers, quelques-uns avaient été 
équipés, comme au précédent voyage, par des particuliers tant indi- 
gènes qu'étrangers; quelques maisons florentines et génoises® étaient 
au nombre des intéressés; d'autre part, le représentant de la maison 
Welser, Lucas Rem, avait fait une association avec un Portugais, 
nommé Ruy Mendez Rem subit quelques pertes et voulut en faire 
supporter la responsabilité par Tristan da Cunha; le fait est que celui- 
ci avait usé de son autorité pour faire exéeuter par les navires mar- 
hands des voyages de découverte, c qui n'entrait nullement dans 
les vues de leurs armateurst Mais, en somme, le résultat de cette 
campagne fut d'ajouter un contingent notable aux quantités d'épices 
qui s'entassaient dans les entrepôts de LisbonneS 








le ni de 


1 Cet impôt #tait, d'ailleurs, xé con 
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Vers cette époque, on estimait à Lisbonne les arrivages annuels 
d'épices à un total de 95,000 à 35,000 cantars, dont le poivre à Ini 
seul formait plus des deux tiersi L'acheteur ne pouvait sen procurer 
Ne M rs Roms fui ma en- 
semble d'immenses magasins, où le gouvernement entreposait les produits 
des mines d'or d'Afrique (d'où son nom) et ceux des De, qui en 
ft le propriétaire; un inspecteur royal était chargé de La veñte. 
bte do ref qui en Hraît lo prix. Cotte disposition avait été 
en 1504 Auparavant, les marchands qui svaient une part dans les 
expéditions étaient libres d'avoir leurs propres magasins et de vendre 


dovenus plus prudents, rédnisirent leurs achats Désireux d'imprimer un 
nouvel essor au commerce, le roi prit les mesures que nous indiquions 
plus ant et attaignit complétement sn but D'ailleurs, il ne se bor- 


En 1604, cing de ces bâtiments remontärent la Tamise 
jusqu'à Londres, avec 380 tonnes de poivre. Mais ce n'est pas encore 
l'exemple la plus ancien; en 1501, on avait été informé à Venise, par 
des lettres de Broges ot d'Anvers, qu'il venait d'arriver dans les Pays 
Bas deux caravelles portugaises avec une cargaison d'épices provenant 
de Calicnt: le poivre, disaient ces lettres, était quelque peu vert et 
petit, mais de bonne qualité, la cannelle tant soit peu grossière Sui- 


mien que pour le ompte de Bartolonmen 
Marchionni, marchand flcrentin (dans une 
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met, sppeud., p.19. Cet ambasdour 
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pour se renseigner à fond sur les Indes 
et sur ls situation du commerce portugais 
dans ce pays. 
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vant tonts apparences, ces earavelles avaient abordé dans le port d'Anvers, 
où existait depuis 1490 un consulat portugaiss Varrivée de cts pro- 
duits précieux, expédiés par une nation avec laquelle les relations étaient 
nouvelles, fat une bonne fortune pour le marché d'Anvers qui com- 
mençait à détrôner calui de Bruges; sa prospérité en reçat un accroime- 
ment sensible La plus grande partie des deux cargaisons fat achetés 
par les maisons Fugger et Hachstotter d'Angsbourg. Elles avaient été 
prises en sonsignstion à Anvers par un marchand de la ville, nommé 
Nicolas Bechtergem, et ce fut lui qui fit ls première expédition des 
produits de cette provenance à des marchands d'Allemagne. Ceux-i 
crurent tout d'abord à une fulsification, car jusqu'alors Venise avait été 
unique dépositaire de ces articles;? peut-être aussi avaient-ils appris à 
leurs dépens à » défier des Portugais qui avaient une fois expédié 
dans les Flandres du poivre de Guinée, d'une qualité bien inférieure à 
celui des Indess Pour le gingembre, on trouve à Anvers celui des 
Portugais moins bon due celui des Vénitiens* Cala s'explique d'ailleurs 
aisément; les environs de CaHcut qui produisaient ls meilleurs qualité 
leur était encore iermés, et ils se fournissaient principalement de cet 
articlo à Cananore, où il était dans des conditions bien moins favorables.® 

En dépit des quantités énormes d'épices qui arrivaient à Lisbonne, 
les Portugais n'étaient pas encore les maîtres uniques du marché des 
Jndes; il s'en fallait même de beaucoup. Il est vrai que les rois de 
Cananore, de Cochin et de Kowlam étaient tout disposés en leur faveur 
et leur ouvraient leurs ports et leurs états, qu'avec ls base d'opérs- 
tions formée par les factoreries furtifiées qu'on leur avait permis d'y 
étatir, ec par la station très forte organisée pour leur fotte sur l'Ile 
d'Anchediva, ils s'étaient assurés pour l'avenir l'accès d'une grands 
partie des côtes du Malabar et du Kanars Il est vrai encore que, 
sur toute l'étendue de ces côtes, le poivre se cultivait sur une grands 
échelle, et que celui de l'intérieur descendalt par eau jusque dans les 


1 Mertens en Torts, Goscbisdente von 
IL 890. 
* Ibid. p. BL et 23 880, Lodov. Guis- 
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ports; les indigènes Fy apportaient d'autant plus volontiers que les 
Portugais payaient mieux que les Arabes Mais cela ne constituait 
pas tonte la production du pays Les Arabes avaient encore dans le 
royaume de Narsings, à Battecala, un entrepôt qui pouvait livrer 
8000 cantars de polvre par ani En dehors du poivre, ces contrées ne 
produisaient que du gingembre et de ls cannelle, mais c'était très peu 
de chose, et comme qualité et comme quantité. D'autre part, les trois 
ports ouverts su trafic des Portugais étaient constamment approvi- 
sionnés en produits de l'Indo-Chine. Mais le centre vers lequel ces 
produits affuaient d'abord et d'où ils se rép rtissaient dans le monde 
entier, le grand marché de Malscca était encore entièrement aux mains 
des Musulmans. . 

Les Portugais poursuivaient simultanément aux Indes deux objectifs 
aboutissant au même résultat: l'extension de leur propre commerce, par 
l'ouverture de nouveaux débouchés, et la suppression de celui des Arabes 
par la destruction de leur marine marchande On ne comptait plus le 
nombre des navires arabes que leurs flottes avaient attaqués en pleine mer 
ou en vue des côtes, coulés à fond ou brûlés, après avoir enlevé ou détruit 
leur cargaison, massscré leurs équipages et leurs passagers Les Mu- 
sulmens n'osèrent bicntôt plus se risquer dans les parages des côtes 
du Malaber et du Kanara, et ils se décidèrent à changer leur itinéraire 
au retour de Malacca; au Meu de faire relâche dans le port de Calicut, 
pour de là leur direction définitive, soit sur Aden, soit sur 
Ormouz, ils éritèrent dorénavant tonte la section comprise entre le cap 
Comorin et Calicat, et firent escale, soit à l'extrémité méridionale de 
File de Ceylan, soit dans les iles Maldives? C’était un détour, mais 
ils avaient plus de chances d'échepper aux embôûches de leurs im- 
placables ennemis. L'Ovéan Indien est si vaste que, pour intercepter 
complétement le passage, il eût fallu entretenir constamment dans ces 
eaux une #otte innombrable. Emmanuel comprit qu'il atteindrait à pou 
près le même but en semant d'obstacles l'entrée et la sortie de ls mer 
Rouge, et, à cet effet, il donne à Tristan da Cunha l'ordre d'occuper l'île 
de Sokotora, où les Musulmans s'errêtaient pour faire de l'eau La 
prise de possession ent lieu en 1606, et aussitôt après les Portugais 
élevèrent dans ils le fort S, Miguel; de ce nid d'aigle ils commandaient 
la route de l'Égypte aux Indes et pouvaient à leur aise intercepter les 
communications entre les deux pays. 

Le sultan avait jusqu'alors toléré sans ‘protester la guerre faite 
par les Portagais à se sujets dans l'Océan Indien, et exaspéré par cette 
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attitude passive, les colons Vénitiens établis dans ses états: Enfin, en 
1506, il se décida à commencer des armements? Pen à pau, une flotte 
de cinquante voiles se concentra dans le port de Djeddah, sous le com- 
mandenént de Hussein Almouchrif A la fin dé 1507, ells était prête 
à opérer dans l'Océsn. Après avoir rallié en route la flotte du Chah 
de Goudjerate ou plutôt du gouverneur de Diov, son lieutenant, Hussein 
réussit à surprendre le jeune Almeïda et lui infigea une sanglante dé- 
faite (janv. 1508) Cet échec appelait une vengeance terrible: le vieux 
vice-roi, Fr. Almelda, sen charges en personne: le 3 févr. 1609, il livra 
en vue de Diou à la flotte égyptienne ne grande bataille, où celle-ci 
fut anéantie. Loin de se laisser décourager par ce désastre, Kansouh 
el Ghouri imprima an redoublement d'activité à ses armements; d'ailleurs, 
les princes indiens, ses alliés, no lui laissaient point de repos Dès 
Tété de 1510, il svait dsus ls mer Rouge une nouvelle flotte prête à 
large; cependant, elle n'en sortit pas et tant que dura ls 
dynastie des Mamelouks, il ne fut plus question d'ent une ex- 
pédition aux Indes.s 
Ici se présente une question dont nous ne pouvons ous dispenser 
de chercher ls solution. Il s'agit de savoir si ls République de Venise 
cvopéra matériellement aux armements du sultan, ai, comme on l'a pré- 
tendu, elle lui fournit de l'artillerie et des canonniers, des bois de con- 
straction et des charpentiers pour les mettre en œuvre Dès 1504, le 
roi de Portugal avait regu de Florence une dénonciation contre la 
Seigneurie de Venise; on l'accusait d'avoir expédié en Égypte deux 
bâtiments chargés d'artillerie, mise par elle à la disposition du sultan 
pour servir contre les Portugais‘ En 1609, Emmanuel adress de nou- 
veau à Venise une protestation contre ces envois de canons Mais ls 
dénonciation venue de Florence avait été faite à une époque où Kan- 
souh el Ghouri ne songeait pas même encore à faire la guerre aux Por- 
tagais; par conséquent, c'était une accusation sans fondement. Quant à la 
protestation du roi, elle fut envoyée au moment de la Ligue de Cambrai, 
cest h dire à uns époque où la République n'avait pas trop de tontes 
ses forces pour 6 défendre contre de puissants ennemis ét où, par con- 
sbquent, elle n'eft eu garde de s’aliéner une puissance de plus En 
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1510, dans un discours tenn à la diète de Ratisbonne, Louis Hélien, 
ambassadeur de Louis XII, roi de France, reproduisit encore une fois 
la même sceusation contre Venise. Elle a été répétée depuis à diverses 
reprises par divers écrivains, mais comme ile n'ont fait que se copier 
les uns les autres, il est inutile de nous occuper d'eux: il vaut mieux 
remonter aux sources En 1511, le sultan avait fait saisir un certain 
nombre de marchands vénitiens à Alexandrie et les retenait au Caire; 
comme ils cherchaient les’ moyens de recouvrer leur liberté, les fonc- 
tionnsires égyptiens leur firent savoir que le sultan désirait se procurer 
des canons, des galères et des rames (dont il avait besoin pour faire ls 
guerre aux Portugais), et le grand drogman Tangriberdi leur insinus 
que ls Seigneurie lai en avait déjà promis à l'époque de son ambassade 
à Venise, c'est à dire en 1607. Nous possédons les procbs-verbaux re 
latifs à cette ambassade; ila paraissent être assez complets, mais nous 
n'y voyons pas qu'il ait jamais été question de cette assistance ma. 
térielle, soit sous forme de demande de la part du sultan, soit sous forme 
de promesse de la part de la Seigneurie. Assurément, les documents of. 
ficiels ont pu garder le silence sur un point de cette importance, sans 
qu'on soit sutorisé à inférer de là que le grand érogman ait aftrmé un 
fait de pare invention; quand on traite des affaires de co genre, on ge 
contente généralement de les négocier verbalement. Il est même très 
probable que le saltan fit plus d’ane fois parvenir à la Seigneurie des 
demandes de ce genre et que c'était l'un des points sur lesquels l'anbne- 
sadeur égyptien avait dû spécialement négocier en 1607. Mais il est 
permis de croire que Tangriberdi, qui haïssait les Vénitiens, n'afirmait 
avoir reçu une réponse favorable que pour avoir le droit de les accuser 
de mauvaise foi Son dire ne répondait guère à la vérité des faits 
Le Seigneurie revenait, il est vrai, fréquemment à la charge auprès 
da sultan, afn d'obtanir qu'il usât de son influence sur les princes 
indiens pour écarter les Portugais, et qu'il leur fournit un appui 
effectif, en mettant des flottes à leur disposition. Mais elle était trop 
prudente pour se commettre ouvertement avec lui. Ne l’avons-nous pas 
vue déjà, quand Mauras vint au nom du sultan demander qu'on mît 
un terme aux expéditions organisées par Emmanuel, refuser d'appuyer 
ses démarches, ne flûte que par écrit? Nous aurons tout à l'heure à 
parler d'une ambassade, confiée en 1511 à Domenico Trevisani: la com- 
mission chargée de rédiger ss instractions (30 décembre) avait à #oc- 
cuper d'une nouvelle demande du sultan tendant à obtenir des ca 
nonniers, des vaisseaux, des lances etc: que répondit-elle? qu'en 
accordant au sultan catte assistance matérielle, la République n’obtien- 
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drait d'autre résultat que de se compromettre aux yeux du reste de la 
ehrétienté et de s’isoler; elle conseillait au sultan d'adresser sa demande 
à Constantinople et, s'il avait besoin de bois de construction, d'en en- 
voyer chercher dans le golfe de Lajazzo! Le sultan n'avait pas attendu 
cet avis En 1607, d'abord et, en 1510, une seconde fois, il avait de- 
mandé en Turquie des canons et des bois de construction, des capi- 
taines de navires et des artilleurs, et le sultan des Osmanlis avait eu 
la générosité de lui en faire cadeau’ Pendant l'été de 1510, il avait 
envoyé prendre du bois dans le golfe de Lajarso! 

Ce dernier voyage fut l'occasion d'un nouveau confit entre l'Égypte 
et les puissances commerciales de l'Occident. Une flotte des chevaliers 
de Rhodes se mit à la poursuite des navires égyptiens et les surprit 
non loin d’Alexanürette (Iskandéroun); sprès un combat de quelques 
heures, elle sen empars ainsi que da bois déposé sur la rive an at- 
tendant d’être chargé (oût 1510)4 Larritation du sultan ne connut 
pas de tomes, et, dans sa soif de vengeance, il s'en prit à tous les 
Occidentaux établis dans ses états: nous savons en particulier qu'il ft 
saisir et mener en captivité au Caire les consuls des Cutalans et des 
Vénitiens à Alexandrie, ainsi que plusieurs de leurs compatriotes, et 
qu'il ft mettre les scellés sur leurs magasins: ces arrestations étaient 
motivées sur ce que le consul catalan représentait en même temps les 
Français, compatriotes du grand-maître de Rhodes, Émery d’Amboise; 
quant aux Vénitiens, on s'en prenait à eux sus prétexte que quatre 
galères vénitiennes avaient pris part à l'affaire d’Alexandrette à côté 
de la flotte des chevaliers de Rhodes, et que ceux-ci étaient reçus à 
bras ouverts dans l'ile de Chypre. 

En Syrie, les colons Vénitiens subirent le même sort que ceux 
d'Alexandries Une circonstance avait même contribué à porter 
sa plus hauf degré l'irritation du sultan à leur égard Des lettres, 
saisies sur des courriers par l'émir d'Alep, avaient dévoilé l'existence 
d'une entente secrète entre le souverain de la Perse, Ismaïl Sèfévy, et 


* Arohée. Vonst, TT, 190189; Sant, 
Dior, XII, 889; Pruli, p. 296. 

* Banut., Dior X, 607; XL, 70, 204 
479, 58, 621, 704, 786, 839, 82; LU, 
164; Prial, p.910, 911 ets, 214 eta, 918. 

* Sanut., Diar, X. 489, 6, 399; XI, 
48, 64, 76, 108, 470. 
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la République de Venise. Il ft son rapport et le sultan fut particulière. 
ment frrité de ce qu'on eût osé faire passer par ls Syrie, d'est à dire 
par ss propres états, une correspondance destinée à amener entre les 
deux puissances un accord dont l'objet était do lutter contre la supré- 
matie des Osmanlis; il en voulait surtout à Pietro Zeno, consul de Ve- 
mise à Damas, qui avait connu cet échange de vues et ne l'avait pas 
su moins signalé an Cairet Pietro Zeno et, mvec lui, six marchands de 
Damas, quatre de Tripoli et trois d'Alep allérent, rejoindre dans les pri- 
sons du Caire, où ils arrivérent.le 6 janvier 1511, Tommaso Contarini, con- 
sul de Venise à Alexandrie, et les autres marchands de la même ville . 
qui sy trouvaient déjà depuis le 19 octobre 1510. Zano fut soumis à 
un interrogatoire des glus rigoureux, le sultan l'accabla de reproches, 
et peu sen fallut qu'il ne Lui fit eubir ls bastonnade: son dédain 
de La dissimulation, son attitude hautaine contribuérent encore à ét 
virer ss situation, et il fut cause que d'autres, moins compromis que 
lui, furent retenus avec lui en prison. 

Venise, engagée en ce moment dans ue malheureuse guerre 


la cour du Caire des adversaires qui ne manquèrent pas d'insinner 
qu'elle touchait à sa ruine, et qu'elle ne serait bientôt plus asser riche 


c'était Philippe de Parétess (Péretz), représentant des Catalans, des 
Napolitains et des Français. Jeté d'abord en prison, il n'y était pas 
resté longtemps; il savait aser des moyens de corruption: il ven était 
même servi pour rentrer en grâce auprès du sultan, et depuis lors il 
ne cessait de lui représenter que tont irait mieux poar le pays et pour 
lui-même, #il mettait de côté les Vénitiens, désormais tombés en déca- 
dence, et #il assurait à leur place aux Français le premier rang sur 
les marchés de l'Égypte ot de la Syrie  Effctivement, dans une lettre 


“I y « lieu de remarquer que, dans * Sanut., Dior, XI, 645 et &., 648 ct 
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jet, Bercbet, La republléos dé Ponevia 
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gui oonceme spécialement Jes accusations 
formulées contre Zano, voy. Sanut., Diar, ces, VI, 868 et ss; Thenaud, Voyag. 
AU, 470, 490, 646, 95, 697 ets; LIL d'outremur, aux endroits marqués dans Li 
307, SIT, 984 où 1, 286 ot a. Table. 
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adressée à Louis XII, roi de France (16 nov. 1510), le sultan promit 
de donner dorénavant ls préférence aux Français sur les Vénitiens, et, 
d’une manière générale, sur tous les autres Franest Pour se donner 
plus d'importance, Parétes fit entrevoir la possibilité d'obtenir Aa roi 
une assistance matérielle pour l'armement de la flotte que le saltan 
réunissait pour combattre les Portngais, et il se vanta d'avoir amez 
d'influence sur le grand-maitre de Rhodes, pour le décider à rendre les 
vaisseaux égyptiens capturés par les siens dans le golfe de Lajazzo. 
Enfin, il annonça une nouvelle faite pour chatouiller agréablement l'or- 
gueil da sultan, l’arrivée prochaine d’an ambassadeur du roi de France 
La nouvelle était vraie: l'ambassadeur, nommé André Le Roy, fit son 
entrée eu Caire le 95 mars 1619. Mais ni lui, ni Parétes ne furent 
ses influents pour vaincre la résistance obatinée du grand-maître de 
Hhodes; les navires capturés ne furent pas rendus Le mission de Le 
Roy eut, en somme, peu de résultats, et surtont elle ne fut nullement, 
comme on 88 l'était promis, le signal d'une révolution dans la situation 
commerelale.s 

Les Vénitiens n'étaient nullement disposés à se laisser supplanter 
par leurs rivaux, et ila le prouvérent en faisant paraître tout d'un 
coup de nouvelles flottes de navires marchands, elles étaient depuis 
longtemps à l'affût dans les iles voisines de l'Égypte, à Candie, en 
Chypre, n'attendant que le moment où l’apsisement du confit leur 
rouvrirait les ports d'Alexandrie ou de Beyrout. Cette démonstration 
obtint un double résultat: d'abord, elle manifestait incontestablement 





* Cette lettre cut insérée dans Banut, 
Dior, XII, 694 et su. 

* Sur les intrigues et les promouses 
de Parétes, voy. Sanat., Diar. 
898; XI, 168 et «, 910 ot». 
207; Priuli, p.290 ot =, 209 ets. Du, 
en 1603, aa moment où Alvise partait 
pour l'Égypte, on lui avait signalé ce 
Parétes comme l'un des plus grañd enne- 
mis de Vonise: Sanut, Dir, VI, 901. 
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mnt spécial relatif à l'embamüo de Le 
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publication de ls reltion du voyage de 
Jeu Thenand, par M. Ch. Scbefer. The- 
naud avait fit la traversée en compagnie 
de Le Roy, ot se trouvait avec lui au 
Cuire: 11 constatait lui-même à regret 
que l'mbemadenr français avait Moins 
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aux yeux du sultan la vitalité de ls République; en second Heu, elle 
lai offrait un bénéfice immédiat à réaliser, et cette perspective Jui 
sourit tellemant qu'il se décida à rouvrir ses ports aux galères véni- 
tlennes, ayant même que le conflit ne ft définitivement règléi Pour 
Venise, c'était autant de gagné; mais encore fallait il achever de rséoudre 
les questions pendantes Pour cela, l'envoi d’une ambassade était indie 

Cetie mesure présentait lo double svantage de donner setis- 
faction à la fois à l'orgueil du sultan et à une demande souvent exprimée 
par les marchands vénitiens, sans compter que c'était le meilleur contre- 
poids à opposer aux intrigues françaises Le 17 nov. 1511, on désigna 
pour cette mission Fun des membres les plus distingués du sénat, Doms- 
nico Trevisanl ; ses instruetions farent rédigées en partie par le conseil des 
Dix, en partie par celui des Pregaëi; elles portent les dates du 30 et 
du 31 décembre! Parti de Venise le 29 janv. 1519, il fit son entrée 
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en cela, que se conformer à ses instructions, commença par traiter la 
question de ls correspondance échangée entre Venise et Iamaïl S8fèvy; 
il en parls ouvertement, comme de la chose la plus innocente du monde, 
et réussit à faire entrer dans l'esprit de Kansouh el Ghouri la con- 
viction que, dans toute cette affaire, la République n'avait pas songé un 
instant à tramer une conspiration contre l'Égypte. Malgré tout cepen- 
dant, le sultan s’obstinait à accuser Zeno de haute trahison, pour avoir 
eu des entrevues secrètes, sur le territoire de la Syrie, avec l'agent 
d'on souverain étranger, il voulait que la Seigneurie eondamnit le 
criminel à la peine de mort ou, tout au moins, à l'emprisonnement per- 
pétuel où au bannissement Trevisani lui demanda la permission d'en 
voyer Zhno à Venise, et promit qu'ausitôt apris son arrivée on sou- 
mettrait ss conduite à une enquête sévère, et que, si sa culpabilité 
venait à être démontrée, on Int infligerait un châtiment exemplaire. 
Aa moment où l'audience prit fin, il mit lui-même la chaîne eu cou 
de Faccusé, et l'emmens en cet état hors de la salle Quand il vint 
prendre congé, le sultan lui permit, par grice spéciale, d'emmener Zeno 
comme esclave et d'en disposer à sqn gré. L'infortuné était sauvé: 
{1 revit Damas et plus tard Vemse, où, bien eutendu, on ne linquiéta 
pas au sujet des intrigues, qu'il avait nouées avec Châh Ismaïl Les 
aatres prisonniers recouvrèrent purement et simplement leur liberté. 

Passons à une autre partie dés instructions de Trevisani. Tre- 
vailler à détruire le crédit des deux représentants de la nation fraë- 
caise et du grand drogman Tangriberdi; démentir les ‘braits dont ils 
s'étaient faits les intreprètes; asarer que Venise était en mesure de 
tenir tête à ses ennemis; engager le sultan à persévérer fermement 
dans son alliance avec la République, et exprimer le regret de ce qu'il 
eût prêté, dans les derniers temps, une oreille trop complaisante aux 
insinuations malveillantes des ennemis jurés de Venise; exposer que Le 
République aurait pu aller chercher le poivre à Lisbonne, où on le 
lui offrait à meilleur marché, et que, pourtant, elle avait agi sn mieux 
des intérets des deux pays, en continuant d'envoyer ses galères en 
Égypte, puisque ces galères y chargesient du poivre et y apportaient 
en échange de l'or et de l'argent, du œaivre, de l'étain et du plomb, 
des draps et des soieries, de l'huile, des fruits ete.; ajouter que la Seig- 
neurie désirait que les articles -de la conveñtion passée avec Tangri- 
berdi en 1607 restaësent en vigueur pour les deux pays; enfin, tenir 
en toutes choses compte des vœux exprimés par les consuls d'Alexandrie 
et de Damas dans l'intérêt de leurs administrés; telle était en résumé 
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la tâche multiple imposée à l'ambassadeur vénitien. Le dernier point 
comportait l'étude de détails relatifs aux contuines des marchés, 
aux droits de douane et de navigation; il ft l'objet de discussions 
suivies en dehors de la présence du sultan avec ses fonctionnaires et 
particulièrement avec son agent commercial (Khodja). Nous possédons 
encore les procès-verbaux: des séances et nous pouvons y lire les re- 
proches et les acnsations échangées entre les négociateurs, ainsi que 
les promesses de correction ou de suppression des abus et de retour à 
de meilleures coutumes Il ne nous est pas possible d'entrer dans le 
détail des faits articulés par les colons vénitiens d'Alexandrie, de Tri- 
poli, de Damas et d'Alep; nous savons asez quelle était leur situation: 
ne se tenaient-ils pas pour satisfaits de la seule promesse qu'à l'avenir 
on ne pourrait leur donner la bastonnade sans un ordre exprès du 
saltan? Les plaintes des Égyptiens ont pour nous plus d'intérêt, par- 
ce qu'il en ressort une image plus frappante de l'état de déesdencs où 
était tombé le commerce du Levant. 

La première plainte des négociateurs égyptiens concernait le petit 
nombre des bâtiments de commeres vénitiens qui fréquentaient les porta 
de l'Égypte et de la Syrie. Trevisant s'attendait à cette objection, car, 
avant son arrivée déjà, le sultan, sadressant aux consnls arrêtés par 
son ordre, leur avait dit: “Vous autres Vénitiens, vous ne faites plus 
rien pour la prospérité de mon pays; autrefois on expédiait de chez 
vous sept galères à Alexandrie, cinq à Beyront, toutes pleines de mar- 
Chandises, et vos magasins étaient remphs; maintenant ous n'apportes 
plus rienl** Avec Trevisani, on fut olus précis: autrefois, lui dit-on, 
nous étions accoutumés 4 voir entrer annuellement dans le port d'Alex 
andrie cinq galères, outre leg deux ou trois galee di traffico qui desser- 
vaient en même tempa les côtes de la Barbarie; maintenant, il n'arrive 
plus de galères que tous les deux ans, le nombre en est réduit de sept 
ou huit à trois, et les galee di traffio ne se montrent plus du tont. 
Autrefois, les galères qui arrivaient régulièrement pour la Muda étaient 
accompagnées d'an vaisseau magasin et, pendant toute l'année, des ne- 
vires marchands entraient isolément dans le port; maintenant, ces navires 
marchands se font de plus en plus rares 11 résulte de là que l'impor- 
tation des articles les plus recherchés en Égypte a sensiblement diminué: 
par exemple, il #importait autrefois de trois à quatre mille quintaur 
de cuivre en fouilles, de troif à quatre mille tonnes d'huile; ces chifres 
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sont réduits À une moyenne de cing à huit cents quinteux pour le 
cuivre, de quinze cents tonnes pour l'huile. Autrefois, les galères, à 
leur départ, laissaient dans les magasins du pays des marchandises pour 
une valeur de 300,000 ducats, de l'argent comptent cutre les mains 
des marchands pour une somme au moins égale; il y avait là de quoi 
entretenir le mouvement des ventes et des achats pendant toute l'année; 
maintenant, c'est à peine si elles laissent derrière elles 80,000 ducats 
en marchandises et 20.000 en argent comptant. Autrefois, apres le dé- 
part des galères, il restait tonjours uno quinzaine des principaux com- 
merçants de Venise qui traitaient leurs affaires en personne; maintenant, 
d'un bout de année à l'antre, on ne voit sur la place qu'ane demi. 
douzaine d'agents à peu près sans ressources. 

Tous ces faits étaient malheuresement trop vrais, et Trevisani ne 
pouvait le nier; mais, à l'entendre, si la situation des affaires tait dé- 
bloratle, la faute en était en partie à des circonstances passagères. 
C'était cette malheureuse guerre contre la Ligue de Cambrai qui ab- 
sorbait des ressources que l’on eût plus volonticrs consacrées an com- 
merce du Levant; cétaient les expéditions des Espagnols sur la côte 
de la Barbarie qui avaient entraîné l'arrêt provisoire des voyages des 
galee di traffico. Mais il y avait encore une autre cause de la dimi- 
nution du trafic, cause permanente celle-là, qui s’imposait comme un fait 
bratal et qu'on ne pouvait pas songer à supprimer. Déjà, les Vénitiens 
en avaient fait l'épreuve er. 1502; à cette époque-là, ils envoyaient en- 
ecre cinq galères à Alexandrie et ils n'avaient trouvé de quoi en charger 
que deux et demie ou trois, parce que les épices manquaient sur ls place;! 
le même fait s'était reproduit encore, et d'une façon plus complète, en 1613. 
Les épices devenaient tellement rares et tellement chères, qu’en 1603 pour 
citer un exemple, le 6 octobre, des marchsnds en relations d'affaires 
avec Alexandrie avaient demandé en pleine séance du sénat de Venise 
qu'on envoyât un fn voilier à la recherche des galères qui se trou. 
vaient en route pour l'Égypte; ils voulaient faire reprendre leur argent, 
“ayant nulle envie d'acheter fort cher des épices qu'il faudrait ensuite 
revendre à perte, vu la pléthore du marché en Portugal! Au resie, il 
y avait encere autre chose que la rareté et la cherté des épices qui 
éloiguait.les marchands do Venise du marché égyptien: c'était le régime 
arbitraire qui s'y donnait pleine carrière. Trevisani réclama spécialement 
œsntre la violence que lon faisait au commeres en lui interdisant d'é- 
tablir des cours au jour le jour, suivant l'état du marché, et en lui im- 


À Sanut,, Dior, IV, 260, 265. Brent revenir d'Égypre les artices d'im- 
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posant pour toute l'année des prix normaux fixés, soit d'après les cours 
obtenus à ls Muda précédente, sit d'après ceux qu'on espérait obtenir 
à ls Muds prochaine 

En terminant, la discussion porta sur le prix auquel la République 
devait payer les deux cent dix tonnes de poivre que les traités l'obli- 
geaient à acheter annuellement au saltan. Celui-ci syant annoncé qu'il 
ne les céderait plus au prix autrefois convenn de 80 ducats, elle déclara 
par ls bouche de Trevisani que, dans ces conditions, elle y renonçait; 
en compensation, elle offrait de payer au sultan, pour la Muda, pendant 
trois années consécutives, une somme de 1500 saraff (ducats), 

Trevisani rentra à Venise le 23 octobre 1513; il avait laissé en 
Égypte ses compatriotes réhabilités dans l'esprit du souverain. Le 
sultan avec lequel il avait négocié ne survéeut que quelques années. 
Jusqu'à sa mort, il ne survint aucun événement de nature à altérer ses 
relations avec ls République. Nous ne trouvons à relever dans cette 
période qu'an seul détail intéressant: en 1514, la Seigneurie donna 
communication au sultan d'un décret qu'elle venait de rendre et sur 
Y'effet duquel elle comptait pour faciliter le commerce du poivre: elle le 
Ini proposnit comme un modèle à suivre. Ce décret, daté du 3 mai, 
exemptait de tous les impôts communaux les marchands qui rapporte 
raient du poivre de l'Égypte et de la Syrie. 11 faut dire qu'on ne fut 
pes long à #apercevoir que cette mesure n'obtenait pas tout le succès 
désiré. 

Au moment de la mort de Kansouh el Ghouri, les jours de ls dynastie 
des Mamelouks étaient comptés. A l'automne de 1516, Sélim I°', sultan 
des Osmanlis, s'emparait de Damas; au commencement du mois de janvier 
1817, il entrait en vainqueur au Caire et réunissait l'Égypte et la Syrie 
à son immense empire Venise se hâts d'envoyer deux ambassadeurs 
demander au nouveau maître la confirmation de ses anciens priviléges 
dans les deux pays. Bartolonmeo Contarini et Alvise Mocenigo, les deux 
ambassadeurs, trouvérent le sultan au Caire. Suivant leur déclaration, 
la République était disposée à se reconnaître redevable envers les 
eultans Osmenlis du tribut de 8000 ducais qu'elle avait payé jusqu'alors 
aux saltans Mamelouks pour l'ile de Chypre. Le paiement s'était tou- 
jours fait en nature (en camelots); Sélim exigea que dorénavant il s 
fit en or et à Constantinople. En outre, il réclama le versement des 
cinq dernières annuités écoulées. Ces questions réglées, les ambassadeurs 
eurent encore à réfuter une dénonciation calomnieuse, faite contre la 
République. Au moment de la chute du dernier sultan Mamelonk, des 


4 Coù Berol. ütal, in 4, n°8, p. 6 allemande de mon Histoire du conmerse 
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galères vénitiennes se trouvaient dans le part d'Alexandrie; on prétendait 
qu'elles lui avaient apporté tn subside en argent, pour l'aider dans sa 
résistance; or, il fut démontré qu’elles avaient effectivement apporté 
de l'argent, mais que ce n'était que la somme nécessaire pour payer la 
quantité de poivre obligatoire en vertu des conventions. Rien ne #0p- 
posant plus à ls confirmation des anciens priviléges, “elle eut lieu le 
8 sept 1617! et le document fut remis entre les mains de Niccolo 
Bragadino, consul de Venise à Alexandrie. Ces formalités accomplies, 
Mocenigo partit pour Constantinople avec la flotte turque, tandis que 
Contarini metait à la voile pour Chypre; il allait y réunir de quoi 
former le premier versement du tribut: pour cette fois, le sultan avait 
consenti à prendre en paiement du blé et du sucre? Ainsi, sous le 
nouveau régime comme sous l'ancien, l'Égypte et la Syrie restèrent ou- 
vertes aux marchands vénitiens; rien ne fut changé dans les résidences 
des consuls; au milieu du XVI° siècle seulement, le consulat d'Alexandrie 
fat transféré au Caire et le premier de ces deux postes ne fat plas oc 
cupé que par un vice-consul; cette mesure n'était que trop motivée par 
la rapide décadence de @ marché. Dès 1515, on avait dû s'occuper 
des dispositions à prendre dans le ess à prévoir, où le consul d'Ale- 
sandrie se trouverait dans l'impossibilité de réunir les douze mar- 
chands nécessaires pour constitaer son grand consæil. On sentait de 
plus en plus l'inconvénient de l'intervalle de deux années qui séparait 
les voyages des galères destinées au transport des épices. 

En somme, ni le commeræ de l'Égypte, ni celui de la Syrie ne 
gagnèrent an changement de régime. Après avoir contraint par la force 
les plus riches marchands du Caire d’émigrer à Constantinople, Sélim 
décréta que la soie de ls Perse, qui passait d'ordinaire par la Syrie, 
serait dorénavant dirigée sur sa capitale‘ Soliman I*, son successeur, 
prétendit à son tour centraliser à Constantinople le commerce des 
épicss Au fond, cela changeait peu de cho: l'Égypte et la Syrie 
m'eusnt-elles pas ét8 réduites au rang de simples provinces, mal. 


* Date indiquée dans Fomanin, V, 878. 

* Nous posélons encore les relations 
de ces deux ambassadeurs: elles ont ét 
Ansérées par M. Albèri dans nes Relzioné 
degli ambasciators Voneli, 9 série, vol. 
I, p. 61 et 68.: il est vrai que ce n'est 
que la reproduction d'un abrégé introduit 
par Sanuto dans ses Diarii La lectures 
de ces relations démontre que M. Hammer 
est dans l'erreur quand il dit (Gesch. des 
oemen. Roiche,. Ul, 695) que Contarini 
sccompagna le rulian du Cuire à Danss 
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traitées en faveur de la capitale, fussent-elles tombées aux mains d'un 
gouvernement meilleur que le gouvernement turc, le plus mauvais as- 
sarément qui se pôt trouver au point de vue du commerce, rien ne 
pouvait plus réagir contre la force des choses: le gouvernement le plus 
soucieux des intérêts du commerce de ces deux pays eñt été incapable 
de leur rendre ls prospérité perdue. Sa décroissance s'accentuait en 
proportion des progrès de la puissance des Portagais aux Indes, 

Tout autre est Le spectacle qui s'offre à nous gi nous portons n08 
regards vers le nouveau roysume colonial fondé aux Iudes par Alphonse 
d'Abuquerque: de où côté, nous constatons nn progrès ininterrompa. 
Goa, conquise en 1610, en était devenue la capitale. Redouté des Arabes, 
vivant dans les meilleurs termes avec les princes indigènes, le grand ca- 
pitaine-général y tenait les rênes du gouvernement su nom du roi de 
Portugal. D'une extrémité à l'autre de la côte occidentale de l'Inde, 
tonte résistance avait cessé; le Zamorin de Calicut lui-même, effrayé 
des progrès de la dépopalation de sa résidence, avait, pour ÿ mettre 
un terme, autorisé les Portugais à construire dans ses états nne forte- 
resse et à y établir une factorerie (1612). L'Indo-Chine devait avoir 
son tour. Emmanuel avait compris de Lonne heure la nécessité de 
prendre pied à Malcera, s'il voulait se rendre complétement, maître du 
commerce des Indes. Sur son ordre, Diego Lopez de Sequeirs exécuta 
dans ces parages une sorte de voyage de reconnaissance avec une es- 
cadre de quatre bâtiments; il ne trouva chez le roi musulman de Ms- 
laccs qu'hostilité et perfidie. Cela m’empêcha pas Emmanuel de re- 
commencer l'épreuve: il espérait encore pouvoir nouer des relations avec 
cœæ prince par des voies pacifiques! Au mois de mars 1610, une 5e 
conde escadre, aussi faible que ls première, mit à la voile pour Malacca. 
L'an des bâtiments avait à bord Giovanni da Empoli, agent de la maison 
fiorentine Gualteroiti, de Bruges; c'était la seconde fois qu'il faisait le 
voyage des Indes;* un autre agent commercial, florentin comme lui, Léo- 
mardo Nardi avait pris passage sur le même vaisseau. Deux autres bâti- 
ments suivirent au mois de juin, emportant un troisième florentin dont 
on a malheuresement négligé d'inscrire le nom en tête de la rolstion de 
voyage qu'il a laissée Quand tous ces bâtiments arrivérent aux Indes, 
Albuquerque les ÿ retint en vertu de ses pouvoirs illimités: ils pouvaient 
Ii être utiles, tant pour la conquête de Goa qu'il préparait alors, que 
pour d’autres entreprises qu'il avait en vue, et, d’ailleurs, il pensait que 


* Barres, Ari, III, 616. ! Vila dé Gior. da Empol, p. 9. 
* Vila dé Gios. da Empoli, dans l'Ar-  * Lettre écrite de Lisbonne, le 81 juin 
his, nor. Wal, sppeud., III, 88 et 53 1618; dans Gubernatis, Skoria dei viagyie- 
Letiora di Giov. de Empol, Ibid. p.85 et. lors éaliani, p. BTE 680. 
ss 
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si lon voulait envoyer une flotte à Malacca, il fallait qu'elle fût assez 
forte pour infiiger au roi de Malacca une sévère leçon; sinon, c'était aller 
au devant d'un échec certain; il entendait venger Diego Lopez de Se- 
queira, et il organisait dans ce but une grande expédition dont il se 
réservait le commandement. En 1511, il s'empara de Malaces, puis il 
s'ocupa d'en ssurer à sa patrie la paisible poeesion par une série 
de mesures aussi habiles qu'énergiques. En méme temps, pour garantir 
au commerce la sécurité indispensable an succès de ses opérations, il 
sassurait l'alliance et l'anitié des états voisins, sans négliger pour cels 
les plus éloignés: aussitôt après avoir pris possession de la ville, il 
avait envoyé complimenter les rois de Slam et de Pégou et expédié 
des navires marchands aux îles Banda et aux Moluques Malacca pas- 
sait alors pour le plus vaste marché des Indes et même du monde 
entier: Si cœætte conquête réduisait au désespoir les marchands des 
côtes de Goudjerste et de Coromandel, qu’elle ruinait en leur enlevant 
leur dernière base d’opérations;? elle fat saluée avec enthousissme par 
ceux de Lisbonne, Elle donnait un nouveau but à l'activite de la 
marine nationale, en mettant à leur disposition les produite de l'Indo- 
Chine à des conditions autrement avantageuses, et comme quantité et 
eomme prix, que sur les marchés de l'Inde, où les mêmes produits n'arri. 
vaient que de deuxième où de troisième main Giovanni de Empoli 
avait fait la campagne à la suite d'Albuqgnerque et rapporté 5000 ducats 
de Malaces;ä il était à peine débarqué à Cochin que le eapitaine-général 
Jui donxait l'ordre de retourner à Malacca, pour en ramener trois navires 
qu'il y avait laissés, et de s'arréter en route dans l’île de Sumatra, dans 
le but d'y nouer des relations commerciales avec le roi de Pscem. Em- 
poli #acquitta de sa double mission avec succès. Redevenu libre, il 
achets des épices pour le compte de la maison Gualterotti, les chargez 
sur trois bâtiments dans le port de Cochin et les scompagna jurqu'à 
Lisbonne, où il réalisa un beau bénéfice (22 août 1514) Mais le roi 
lai laissa à peine le temps de régler ses comptes avec ses patrons 
Nommé agent royal à Sumatra, il reprit le chemin dés Indes le 
15 avril 1516, en compagnie de deux sutres Florentin Son ar 





1 Gubernatis, Le, p. 877, 868, 886. 4 Anonyme, dans Gubernats, p 870. 

* Sommario, dans Ramusio, I, 828, db; “L'un d'eux, nommé Bañello Gulli 
Barboes, ibid. p. 817 et 4. ruonta leur voyage dc Cantaye à Be 

1 Le 90 mai 1618, un vaiseau rentrait mate par Dieu et Cochin, et leur okjour 
À Lisbonne, venant de Malaces avec 1901 dans lle, dans une letire écrite du 
quintsux de noit museades, 563 quintaux port de Pacem (10—19 sept. 1516): 
de mais ets. Voyes la leitre écrite do Arokis. or. sal, 4° série, VI (1680), p. 
Valladolid par Franc. Guicciardini, dus ms 170178. 
Opers nedite, VI (1864), 210 et ms. 
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Re sense défavorables, il 
Y sbréges son séjour et repartit pour la Chine, où déjà une 
bassade portagaise l'avait précédé. Là une mort prématurée mit fn 
à son existence agitée (1617): Un de see compatriotes, Pictro Sirosri, 
avait pris part avec lui à la conquête de Malacta:? au retour de cette 
expédition, il visita la côte de Coromandel et acheta, dit-on, à Palescate 
Coulikat) un diamant d'une merveilleuse beauté Pendant ce temp, 
les Florentins établis à Lisbonne s6 hâtaient de faire leur profit de la 
conquête de Malaccs L'un d'eux, nommé Girolamo Seruigi, y expédia 
quatre bâtiments; le premier était déjà de retour au printempa de 1518; 
la vents de son chargement couvrit à elle seule tous les frais de l'ex- 
pédition et laissa encore un bénéfice de 60 à 70% On peut penser 
que, de leur côté, les marchands portngais, le roi en tête, ne négligesient 
pas un commerce qui offrait de pareilles chances de fortane. 

Mais nous n'en avons pas fini avec les conquêtes d'Albaquerque. 
Les années que nous venons de parcourir furent encore signalées par 
une sequisition, et non la moins brillante de toutes En 1507, il avait 
imposé un tribat au roi d'Ormows; en 1515, il le rélégua complétement 
dans l'ombre, et à partir de co moment, les Portugais, cantonnés dans 
leur forteresse, prirent en main le gouvernement de l'ile. Ce coup de 
force leur livrait la clef du golfe Persique. Jusqu'alors, une partie des 
produits de l'Inde passsit par le golfe pour arriver dans les régions ar- 
rosées par le Tigre et l'Enphrate et pour remonter de là jusqu'en Syrie, 
où les Ovcidentaux, les Vénitiens en particulier, allaient les chercher à 
Damas, à Beyrout, à Alep on à Tripoli: ce trafic, exclusivement exploité 
par, les Musulmans, se trouva du coup gravement atteint Tout l'effort 
des Portngais tendant à faire de Lisbonne l’anique entrepôt des épices 
pour tout l'Occident, il était de leur intérêt de faire charger sur leurs 
ravires les produits de l'Asie centrale apportés à Ormouz par les cara- 
vanes de la Perse, ainsi que celni des pêcheries de perles du golfe 
Persique, et d'accaparer le grand commerce des chevaux arabes et per- 
sans qui s’expédiaient d'Ormous vers les Indes Albuquerque, d'ailleurs, 
m'avait pas attendu ce moment pour ordonner que tous les convois de 


Au cours de oo dernier voyage, il 
écrivit de Cocbin, le 16 nov. 1615, une 
lattre à destination de Lisbonne (Archie. 
ator. tal, append. III, 86 et m). Quelque 
temps «pris, 1l eut une entrevue avec 
Albuquerque, qu'il troure sur son lit dé 
mort (Barros, Avis, IV, 491). Bar lesin- 
didents de son voyage à Sumatra et en 
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chevaux fussent dirigés sur Goa, seul point de débarquement autorisé 
dorénavant. 

Dans la mer Rouge, les Portugais eurent moins de succès que dans 
le golfe Persique. Albuquerque y pénétra une première fois ayée une 
flotte et remonta jusqu'à l'Île de Kamran, mais Aden repousss son st- 
taqne (1513). Lopo Soarez, son successeur, poussa à son tour une pointe 
jusqu'à Djeddah,.mais il n'eut ni la gloire de détruire la flotte réunie 
dans ce port par le dernier des sultans Mamelouks, car elle s'était dis- 
persée d'elle-même à la nouvelle de la chute de son maitre, ni la for- 
tune de wemparer d'Aden (1518) Les navires marchands musolmans 
eontinuérent à aller et venir librement dans la mer Ronge; il n'y avait 
là ni forteresse, ni croïseurs portugais pour les en empêcher. Mais 
sils se lançaient dans l'Océan Indien, leur perte était à peu près as- 
aurée: il ne leur servait de rien de se réfugier dans les ports de l'Inde, 
surtout depuis que les Portagais entreteuaient dans ces régions des 
flottes en permanence. 

Finalement, les Portugais restèrent partout les maîtres du terrain. 
Si quelques bardis fibustiers réussissaient de temps à sutre à faire 
passer des marchandises per les anciennes voies, c'était trop pen pour 
remplir soit les magasins d'Alexandrie ou de Beyrout, soit les galères 
vénitiennes qui fréquentaient encore ces marchés. Les pays qui jus- 
an'alors avaient tiré de Venise leur approvisionnement d'épices commen- 
caient à se plaindre de la pénurie dans lsquelle on Les laissait. En 1513 
et 1513, par exemple, les marchands de détail de Vienne adressèrent 
des pétitions à l'empereur Maximilien pour lui représenter qu'il n'y 
avait plus moyen de se procurer assez de poivre à Venise et le supplier 
de ne pas fermer ses états aux marchands qui offratent d'en 
expédier d'Anvers, de Francfort, de Nuremberg etc. vers les provinces 
arrostes par le Dannbe* Ainsi, Vienne renonçait à s’epprovisonner au 
pics près, à Venise, et allait dés lors chercher son poivre au loin, à 
Lisbonne‘! Mais l'Italie elle-même en était réduite là. Au cours de 
ss négociations avec le sultan, en 1512, Trevisani laissa un jour 
tomber une parole bien significative: depuis bien longtemps, dit-il 
jamais l'argent n'avait été si rare en Italie; des guerres incossantes en 
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1 Burros, Arie, IV, 909, bonne ot enveyait même s0e propres agents 





* Arokio für Kunde üsterroichischer 
ruellen, XIV (1865), p. #78 et». 

* Les principaux intermédiaires aus- 
quels elle eut recours en cette cirvon. 
me étaient probablement les commer. 
gants en gros de Nuremberg. La mabon 
Hirchvogol avale uno euccurmle à Lie 
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avaient absorbé nne partie et le reste s'en allait en Portugal pour y 
payer le poivre À La fin, les Vénitiens eux-mêmes durent s résoudre 
à suivre le courant et à avoir recours au marché de Lisbonne En 
1514, un bâtiment qui revenait des Indes après avoir chargé des épices 
À Cochin et à Cananore, du bois du Brésil et d'autres articles encore 
dans l'Amérique du Sud, ne ft que toucher barre à Lisbonne et con- 
tinus ss route sur Venise sans rompre charge. Il paraîtrait que la car- 
gaison appartenait à des marchands vénitiens, à moins qu'il ne faille 
tenir compte des mots “in fonticho“ qui suivent inmédistement les termes 
“in Venissia® dans le document auquel nous empruntons ce détail, et en 
conclure que le navire en question allait déposer ées marchandises dans 
le “fondaco dei Tedeschi“. Un particulier vénitien, nommé Giacomo 
Tagliapetra, eyant conen le projet d'aller sux Indes avec une flotte 
portugaise et s'étant adressé à cet effet à Emmanuel pour en ob 
tenir l'autorisation, fut accueilli par une fin de non-recevoir. Il est 
à croire que le refus dn roi provensit d'un parti pris à l'égard des 
Vénitiens, car au même moment, il passait un contrat important avec 
la maison Afitati, de Crémone Taglinpetra retourna done à Venise 
aussi peu avancé qu'à son départ (févr. 1618)® Au reste, sil y avait 
parti pris chez le roi, il concernait la république de Venise en général. 
S'il faut en croire certains historiens portugais, Venise aurait fait à 
diverses reprises des démarches suprès du roi, afin de le décider à Ini 
céder à un prix déterminé la totalité des épices rapportées par ses 
flottes des Indes à Lisbonne; en 161, pour la dernière fois, Alessandro 
Pesaro, commandant des galères envoyées de  enise dans les Flandres, 
aurait été chargé de renouveler la même proposition. Emmanuel per- 
sista dans son refus Il mourut peu après Par un décret du 3 jan- 
vier 1699, Jean III, son successeur, confirms les priviléges dont les 
Vénitiens avaient la jouissance à Lisbonne, mais il n'y faisait pas même 
allusion à la csssion dn monopole des épiéesf L'intérêt des Portagais 
exigeait que Lisbonne fût le centre du commerce des épices pour toutes 
les nations occidentales: le succès avait brillamment couronné leurs 
efforts. 

La découverte de la route du Cap de Bonne-Espérance avait pro 
fondément ébranlé la prospérité des nations riveraines de ls Médi- 
teraunée, en tuant le commerce du Levant dont elles étaient seules en 
possession. Pour le ressusciter, il eût fallu avoir recours su seul moyen, 


‘Marin, VII, 287. < Goes, Chromios do Roy. Prmanuel, 
* Gubernati, Soria dés réapgiatort dla fo 888 et &j Osorus, De rebue Em 
Hiané, p.880; dans ce passage, on trouve manuels, p. 889. 
1e détail de la cargaison. “Marin, VII, 899 ot m. 
# Sanuto, Diaris, LXV, 164 (né). 
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capabie d'opérer ce miracle, au percement de l’isthme de Suez Vers 
1500, eeux qui songenient à œ remède héroïque n'étaient pas rares 
à Venise, et, dans les instractions rédigées en 1604 pour Francesco 
Teldi, ls Seigneurie introduisit un passage dans lequel elle le re- 
éommandait, mais elle le supprime après mûre diseussion,! de crainte 
que le sultan n'y vit qu'une suggestion égoista Ce furent les Turcs 
qui donnèrent les premiers suite à ce projet; en 1529, vingt mille 
ouvriers étaient occupés à réparer un caual qui avait relié, dans l'an- 
tiquité, la Mer Rouge au Nil! Il était réservé à notre époque de voir 
cette grande œuvre accomplie per le création d'un canal maritime entre 
la mer Rouge et la Méditerranée 

1 Ge pasage, bien que rayé, est resté être question de cette tentative de par 
parfaitement lisible; M. Pulin l'e publié cement, dans l'Aénorario di P: Zeno: 


dans l'Arehés. Fenet, Il, 196 8% 8 Archi. Vent, XXI, p. 13. 
* Boneinotio, p. 96, 106. I smble 
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Je crois utile d'indiquer ici un certain nombre d'ouvrages relatifs au arts manuels 
et à l'économie domestique au Moyen-Age, qui m'ont été d'une grande utilité pour 
1s première partie de ces suppléments; en général, dans les citations placées au bas 
du texte, jai dû me contenter d'ebréviations dums l'ndiention des titres: roi les 
titres au complet: 

Gennino Cenntnt, Das Duck von der Muut, tradaction accompagnée de notes 
par Albert Lg, (Quelenschriften für Æunsigechichte, vol D; Vienne, 1871. — 
Labor, Notice des Émaux, bÿour d objets divers exposis dans les galeries du 
ausle du Louvre, % part. Dicuwents et glowaire. Paris, 1853, — Merrifield, 
Original trextises dating from he XII 10 XVII centurier on the arte of painting 
in oil, miniature, mosaic and on glass ete. Vol. I, I. Lond. 1849. — Donet 
d'Aroq, Choër de pices inédies rolafwes au règne de Oharks VI, vol. 1, I, Paris, 
1868, — Douet d'Arcq. Comptes de l'argendsris des rois de France au XIV® 
aile Paris, 1851. Nouveau reste des compéer de l'argenderie des roût de France, 
Thid. 1874. (La deuxième de ces ouvrages n'étant en somme que la suits du premier, 
j'ai adopté pour les deux une scale abréviation, on les distinguant seulement par un 
numéro: Cumpées 1 et Compées 11: le mot Compte lolé désigne le premier des deux.) 
— Le Minagier de Paris, Traité de morale et d'économie domestique, composé vers 
1898 par un bourgeois parisien, vol. I, LI, Paris, 1848. — 
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Articles d'échange ontre l'Orient et l'Occident, 


1' Hommes (les esclaves). 


Nous avons vu que les sultans Mamelouks qui gouvernaient l'Égypte 
depuis le milieu du XIIe siècle, ne trouvant qe des ressources in- 
sufisentes pour le recrutement de leurs armées dans une population 
indigène peu propre au métier des armes, avaient recours à une autre 
source: l'achat d'esclaves originaires des pays septantrionaux. D'an autre 
côté, pour remplir leurs harems et ceux des grands personnages de leur 
cour, il fallait y amener des esclaves du sexe féminin et les renouveler 
souvent! Ils expédiaient donc dés agents à la recherche des esclaves 
des deux sexes, partout où l'on pouvait s'en procurer, même dans des 
pays chrétiens tels que la Petite-Arménie, per exemplet La religion à 
laquelle ils avaient appartenu importait peu; s'ils étaient chrétiens, leurs 
nouveaux maîtres en avaient bientôt fait des renégats. Cependant, les 
agents égyptiens visitaient de préférence les pays où lislamisme était 
la religion dominante, et réciproquement des marchands originaires des 
pays musulmans menaïent en Égypte des troupes d'esclaves pour les y 
vendre. Ainsi, étaient en particulier les ports de Satalis et de Cande- 
lore, situés dans la partie de l'Asie-Minenre soumise par les Seldjoucides, 
qui erpédisient sur l'Égypte des jeunes garcons et des jeunes filles? 
Quand Andrinople et Gallipoli furent tombées au pouvoir des Osmanlis, 
ces deux villes devinrent le point de départ de vaisseaux grecs où 


1 On les trouve sonvent désignées, eut la propriété d'un autre, cest à dire 
dans les docmments, sons le nom de Ma. d'un esclave. 


meloukines; cetie sppellazon, qui parait * Makriri, Hier. de eulions momdouls, 
singalière, ne l'est pes au fond, car le IX, 1, p. 907. 
tot Mamélouk s'entend d'un individu qui? Sanuto, Sur. Ada ôrus, D. 97, 90. 
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chrétiens qui emportaient à Damiette ou à Alexandrie des esclaves par 
centaines. Mais les pays riverains de ls mer Noire furent ceux où c 
genre de commerce atteignit son plus hant degré de prospérité. Le déve- 
loppement de ls puissance des sultans Mamelouks en 'pte et la propaga- 
tion du l'ilamisme dans le grand empire mongol du Kiptehak par le khan 
Barké avaient été à peu près simultanés, et ces événements furent le sig- 
nal d'un échange actif de correspondances et d'ambassades entre les maîtres 
des deux pays À pertir de ce moment, les agents chargés des achats 
d'esclaves pour le compte des sultans dirigèrent spécialement leurs re- 
cherches vers les côtes septentrionales de la mer Noire, et le sultan Bibars, 
à force d'ambassades et de présents, finit par obtenir de Michel Paléo- 
logue qui, paraît-il, ne s doutait pas de la gravité de la concession qu’on 
lui demandait, l'autorisation de faire peser des vaisseaux de commerce 
égyptieus dans le Bosphore. L'autorisation n’était donnée que pour un 
vaisseau qui devait faire, une fois par an, le voyage de la mer Noire, 
aller et retour, mais au lieu d'un seul il y en avait souvent deux, et 
leur chargement au retour était composé d'esclaves destinés à renforcer 
les troupes du sultan.s I} fant dire que les conditions dans lesquelles se 
trouvait cette région étaient on ne peut plus favorables au développe- 
ment de ce genre de commerce. Quoique les Tatars fussent solidement 
établis dans leur empire du Kiptchak, il y avait toujours des tribus 
insourises et, entre celles-ci et ceux-là, l'état normal était L'état de 
Guerre, guerre d'escarmouches, dans lesquelles Tcherkesses, Russes, 
Madgyars, Alains enlevaient tour à tour des enfants tatars qu'ils 
vendaient comme esclaves Les Tatars, d'ailleurs, réservaient le même 
sort aux prisonuiers qu'ils ramenaient de leurs courses dans le Caucase. 
Ex puis, chez ces penplades grossières, quand les vivres étaient trop 
chers ou les impôts trop écrasants, rien n'était plus ordinaire que ds 
voir des- parents vendre leurs propres enfants, surtout leurs fillest 
On ne mettait en vente, bien entendu, que les individus vigonress, 
sains, bien conformés. Mais, sur toute l'étendue de ces côtes, ni les 
Tatars, ni les tribus soumises par eux ne possédaient de grands ports de 
commerce: Caffa, Tans etc. étaient aux mains des Italiens et il en ré- 
sulta que le commerce des esclaves vint se concentrer sur les marchés 
Italiens et spécialement à Caffa Cette dernière ville était le but ordi- 
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paire des agents chargés des achats d'esclaves pour le compte des sultans 
d'Égypte; un certain nombre y résidait même en permanence.i 

Les Génois étaient bien obligés de souffrir que l'embarquement des 
esclaves à destination de l'Égypte se fit dans leur port de Caffa;' en 
opposant des difflcaltés aux agents des sultans, ils eussent risqué do 
compromettre au plus baut degré leurs propres relations commerciales 
avec l'Égypte et l'existence même de leurs colonies Au reste, ce com- 
merce était, de ls part des autorités coloniales, l'objet d’un sévère con- 
trôle. Tout esclave de passage subissait un interrogatoire; on lui de- 
mandait s'il était musulman on chrétien. S'il faisait profession de la 
religion chrétienne ou sil déclarait l'intention de #y convertir, le consul 
de Caffa le rachetait et le gardait par devers lui; il ne laissait partir 
que les musulmans” Les esctaves résolus à se faire chrétiens trouvaient 
aussi dans la maison de l’évêque un asile respecté des antorités civiles # 
De plus, l'autorité veillait avec sollicitude à ce qu'aucun habitant de 
Caffa ne fût emmené en esclavage’ Enfin, le commerce des esclaves 
était frappé d'an impb, et la République de Gênes le méintint éner- 
giquement en 1451, en dépit des réclamations du sultan Boursbaï qui, 
par représailles, avait imposé aux marchands génois établis en Égypte 
une contribution de 16,000 ducats.t 

Ainsi, légalement le commerce des esclaves n’était toléré par les auto- 
ritéa coloniales génoises que pour les mmsulmans et à eandition qne le trans- 
port à destination de l'Égypte se fit par des marchands de leur religion 
et sur des vaisseaux à eux. Il était interdit aux capitaines de navires 
génois, de la manière la plus formelle et sous peine de fortes amendes, 
d'embarquer des Mamelouks de lun ou de l'autre sexe, pour les transporter 
en Égypte, en Burbarie ou dans Ja partie de l'Espagne oceupée par les 
Sarrasins; il n'était permis à aucun Génois de contribuer à ce trafic de 
quelque manière que ce ft” De même, au départ de Tans, défense était 
faite aux galères vénitiennes de recevoir à bord des csclaves musulmans 


* Piloti, p. 889, 889; Tafur, p. 161 
ets Ce roysgeur acheta à Cuffs mâme 
deux hommes st une femme qu'il voulait 
emmener avec lui en 

* En 1452, co fut l'objet d'une série 
de négociations avec le sultan d'Égypte; 
la République déclars expressément donner 
son comentement à ce que le aultan fit 


venir ses ceclaves par Caffia Not. of axtr, 
XL, #4. 

+ Not et extr, L.@: Pilot, p. 889, 878. 
Léon LI, roi de Petite-Arménie, avait 
obtenu des Génoia Ia promesse de me vendre 
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Ibid p. 696 et s. 

* Nok à er, Lo 

! Lois des années 1816 et 1240; Of. 
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ou tatars destinés à être expédiés en territoire turc: Ces réglements 
n'empéchsiont d'ailleurs pas certsins chrétiens de la rive septentrionale 
du Pont de faire des envois d'esclaves en Égypte. Nous avons vu, en 1307, 
les colons de Cafa se faire eux-mêmes ravissenrs d'enfants tatars pour les 
vendre aux Musalmans (cest à dire les expédier en Égypte). En 1371, 
un certain Niccolo di 8. Giorgio se présents à Caffa en s’attribuant à 
lui-même la qualité de “Revendeur d'esclaves“? Nous ne savons pas 
si celni-là faisait des affaires en Égypte, mals, au commencement du 
XIVe siècle, un génois, nommé Segurano Salvago, mena en personne des 
esclaves des denx sexes su salten d'Égypte;® un autre, nommé Gentile 
Imperiali, acceptait les fonctions d'agent du sultan à Caffa pour achat 
des esclavest Bien des Génois, d'ailleurs, contribuaient indirectement 
au transport des esclaves en Égypte: le moyen consistait simplement 
à louer leurs vaisæaux pour cet usage aux marchands d'esclaves mu- 
sulmanss Ausi les plaintes du pape Jean XXII étaient-elles par- 
faitement fondées, quand il accusait à La face du monde les Génois de 
contribuer à accrcître la puissance des mécréants en lear fournissant des 
esclaves® Près d'un siècle après, à Caffa, à Tans et autres lieux, des 
chrétiens et des Juifs achetaient des Zichiens, des Russes, des Alains, 
des Mingréliens et des Abkhazes et les revendaient aux Sarrasins avec 
un bénéfice qui atteignait souvent dix fois le prix d'achat. Ces mal- 
heureux, qui avaient été baptisés suivant le rite grec, étaient obligés de 
renier leur foi, heureux encore s'ils ne devenaient pas victimes de maîtres 
qui les faisaient servir à leurs plaisirs infâmes. Informé de ce scandale, 
Martin V falmina l'ercommunication contre tous les chrétiens qui s'en 
rendaient coupables: quant aux Juifs, il décréta que ceux qui en seraient 
eonvaineus sersient condamnés à porter des signes particuliers sur leurs 
vêtements (1425)! 

Il arrivait ainsi, chaque année, par Demiette ou par Alexandrie 
sur le grand marché du Caire, environ 2000 Mamelouks que le sultan 
faisait taxer par d'habiles experts. Les sujets pour lesquels on obtenait 
les prix les plus levés étaient les Taiars; ils valaient de 130 à 


* Commem. r., III, p. 189 ets, 


“ Piloti, p. 888, 878; dans le dernier 
n° 974 (années 1887 et 1804). 


de ces deux passagts, ainon dans tons 


? Cibrario, Nota eul commaroio daplé 
asbiari à Genova, nel sec. XIV, dans sen 
Operéie varie (Torino, 1860), p. 000; 
d'après un document des Archives de Gênes. 

* Gui, Adæ, De mode exatirpandé 
Saracense (1816): Giorn. big, 1878, p.276. 

4 Le voyageur Bertrandon de la Bro- 
auière Ge 610) le vit on 1489 à Damas. 
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deux, l'expression “mauvais chrétiens #'ap- 
plique certainement aux, Génois. 

* Baynald, op. dit, a. a 1817, n° 06. 

* Bullarium Rom, 6, Taurin., IV, 
T8 et sn, 730 et a. 

# Nous avons vu qu'il y avait da 
octte ville un fonduco tatar à l'umge 
spécial des merchands d'esclaves. 
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140 ducats par tête;: pour un Tcherkese on payait encore de 110 à 
190 dueats, pour un Gret environ 90, pour un Albanais, un Eselavon, 
un Serbe, de 70 à 80. Les marchands avaient le double avantage de 
faire de gros bénéfices et de recevoir les marques de la bienveillance 
du souverain pour les services qu'ils rendaient à l'islamisme.® 

Les esclaves orientaux expédiés vers les côtes septentrionales de la 
mer Noire n'en repartaient pas tous avec les grands convois dirigés 
sur l'Égypte et sur les pays mahométans en général; nous connaissons 
maints exemples de ventes et d'achats par des membres des colonies 
même, Citons entre sutres une certaine Fatima, dont le nom décèle 
évidemment une origine musulmane: achetée ea premier lieu par un 
Génois, nommé Nicoloso de Murta, elle fut cédée par lui au prieur de 
l'église de S. Laurent des Génois et revendue par ce dernier à un 
troisième Génois, au prix de 400 dirhems arméniens neufs; on possède 
des contrats de vente du même genre passés à Famagouste” Ceux qui, 
pendant leur séjour dans les colonies du Levant avaient pris l'habitade 
d'avoir à leur service des esclaves étrangers rapportalent cet usage chez 
eux et, par leur exemple, en encourageaient d'autres à introduire dans 
Jeur maison des esclaves achetés an loin, à la place des serviteurs 
où des ouvriers à gages Il n'existait d'ailleurs aucune interdiction à 
ce sujets et le commerce des esclaves n'entraïnait aucune honte, pourvu 
que le marchand s'abstint de faire des nfiaires en Égypte. Une loi 
géaoise de 1441 nous cn fourait une preuve parfaitement claire, Elle 
interdit aux capitaines des grandes galères armées en guerre qui allaient 
chercher des marchandises en Romanie ou en Syrie, de recevoir des es- 
caves à leur bords mais c’est par le motif que tout l'espace disponible 
devait être réservé pour les marchandises, et elle fait exeeption pour 
le cas où un marchand embarque ménerait svec lui un esclave pour 
sn service personnel. Il y avait d'antres navires spécialement destinés 
su transport des esclaves et la loi ne prenait à leur égard que des 
mesures destinées à prévenir un encombrement nuisible à la santé de 


1 Après avoir dit que les esclaves ta 


tars so payalent, à Cafe, trols bols plus 
cher que les autres, Tafur (p. 161 et a) 
ajouts que cette différences tient à une 
qualité qui leur est partenlière, leur at. 
tachement à leurs maîtres N'est-il par 
smisible qu'on narait aussi apprécier, 
eu Égypte, cctie qualité, doublement pré- 
ciense ches des individus destinés à faire 
des mlèsta? 

* Piloti, p. 840. 

* Actes notariés, communiquée par M. 
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Desimoni, dans les Areh. de POr. let, 1, 
Get, 477; TI, 49, 61, 68, 64, 99, O4. 

+ Une lai forentine de 1884 permetalt 
d'amener aur le territoire de la République 
des eselares non chrétiens des deux sexes, 
de les garder à ce titre, et d'en disposer 
par vents ou donation: Do. elle radar. 
done, p. 120 ot n 

* Une délibération du sénat de Venise, 
da 18 Juin 1419, rappelle à l'obeerration 
dune loi analogue. Voy. Lamri, p. 486. 
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le cargaison; ainsi, un vaiseau à un pont ne pouvait pa prendre à 
bord plus de 30 esclaves, un vaisseau à deux ponts plus de 45, et un 
vaisseau à trois ponts plus de 60.4 

À cette époque, il était généralement admis qu'un chrétien pouvait 
sans serupale traiter en esclave tout mécréaut tombé en son pouvoir: 
or, c'étaient précisément, au moins pour la plus grande partie, des mé- 
créants, cest à dire des païens ou des musulmans, qui faisaient l'objet 
de ce commerce’ La majorité des esclaves étrangers amenés en Occi- 
dent était originaire de l'empire du Kiptchek, situé au sud de ls Russie 
actuelle, et appartenait soit à la race tatare, maîtresse du pays, soit à 
Pine des tribus soumises à son joug, tribus désignées généralement sous 
ls même appellation; les Circassiens® et les Rasses étaient déjà moins 
nombreux; puis venaient les Turcs et les Sarrasins, désignation qui 
s'appliquait sans doute aux Égyptiens et aux Syriens, et enfin, mais 
en trés petit nombre, les Bulgares, les Esclavons et les Grecst Oes 
derniers étaient les seuls au sujet desquels, d'après les idées du temps, 
il poavait être douteux qu'on eft le droit de les vendre comme 
esclaves, car ils étaient chrétiens; mais dans la pratique ou n'y re- 
gardait pas de si près Quant à ceux qui n'appartenaient pas à la 
religion chrétienne, ils se convertissaient généralement peu de temps 
après leur arrivée en Occident et échangeaient alors leur nom barbare 
contre an nom chrétien; d'ailleurs, malgré leur conversion, leurs maîtres 
ne se faisaient aucun scrupule de les garder comme esclaves et même 
de les revendre. 

L'origine même de la grande majorité de ces esclaves donne à 
supposer que les nations qui avaient des colonies dans la mer Noires 
comme les Génois et les Vénitiens, devaient être anssi celles qui s’adon- 


1 Pardesus, Chlsohion des lois mar- 
démos, IV, 615 ct =. Vers 1436, un me 
vire vénitien Qui aménait de Tan des des 
esclaves des deux sexes dut allor aborder 


ea Jitrie, au lieu de jeter l'ancre à Ve. 
me, parce qu'il y avait une épidémie à 
bord: Csaale, Pelle Crimes, I, 465. 

* Cependant, en 1808, l'empereur An- 
dronic se plaignsit déjà de ce que certains 
individus persuadaient par toutes sortes 
de promesses, à des jeunes garçons ot à 
des jeunes flles de race grecque, de les 
accompagner à Gênes, et à les vendalent 
_ erclares: At della 8. Lig, KE, 
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dans la Col des do. snbd MN. Mist, 
ILiiets 


1 Hommos. 561 


maient plus spécislement au commerce des esclaves! Il en arrivait effec- 
tivement des centaines, des milliers, À Gêues et à Veniss, tandis qu'ils 
étaient déjà plus rares à Pise, à Florence, à Lucques, à Barcelone* En 
1368, il y en avait tellement à Venise, que cette tourbe querellense, in- 
disciplinée, constituait un véritable danger pour le repos de la ville; ce 
m'était pas individuellement qu'on y amenait les Tatars, c'était quelque 
fois par familles entiéres? Des ports de mer, les esclaves étaient parfois 
dirigés vers l'intérienr; c'est ainsi qu'an pâtissier de Vigeyano avait 
une esclave tcherkesse (1463), tout comme Marco Polo avait à Venise 
un esclave tatar Des marchands venus de Gênes et de Caffa ame- 
nèrent même jusqu'au cœur de l'empire d'Allemagne des esclaves des 
deux sexes, et l'empereur ie TIT leur accords la permission de 
les y mettre en ventes 

Un des côtés intéressants de la question que nous étudions, c'est 
de rechercher la proportion des esclaves des deux sexes dans les dif: 
férents pays; or, on trouve à est égard une différence notable entre 
YÉgype et l'Occident. En Égypte, malgré une demande assez con- 
sidérable d'esclaves du sexe féminin pour les harems, œux du sexe 
mascalin étaient. encore plus recherchés, parce qu'ils formaient le gros 
contingent du recrutement de l'armée; en Occident, au contraire on 
donnait la préférence sux jeunes filles et cela pour divers môtifé: 
douées dun esractère plus doux, elles se plisient mioux à la vie en 
commun, puis elles étaient plus aptes que les hommes aux services do- 
méstiques que lon exigeait d'elles; elles apprenaient avec plas de fa 


* Laon. Chalèoe., p. 186, dit que les 
“Tata uraent contume de vendre aux 
marchands génois et vénitieus les abi- 
tants du Caucass tomibés entre leurs mains 
aa cours de leurs rasxias Nous eu arons 
déjà dit awes ailleurs pour qu'on mebe 


* De 138 à 1897, il y eut, à Fl- 
rence seulement, trois cent quatre-vingt. 
meuf ventes d'esclaves, la plupart du sexe 
fiminin. A Ancône, des marchands fo- 
rentins soccupaient régalisrement de ce 
genre de cummeree: Do. sulle relas. toue., 
Proem., p. euri, mt. 1. M. Bongi aite 


publiée dans ls Aura Ano— 


de m'avoir pu, avant l'impression 
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co AV « XV, Fir. 1886. M. Cibrario 
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nhe, dans la Coù. des doc. inéd., MR: 
hit, JE, 160 et a, 168 et =. 164 et me. 

4 Cibrario, Della sehéavità à di se 
veggio, 1, 464 (on 7 trouve en général 
beaucoup d'exemples); Marco Polo, Yale, 
T.I latrod, pe. Au sujet de La présence 
d'estlaves orlentaux aur toute la surface 
de l'Italie, voy. Maïnseev, Momwm. Sao, 
merid, 1, 1, p. 199, 443; Cod. dipl, Sar- 
démia, L, 626, 

* 1x juil 1488: Chnel, Regenen Frie- 
drichs II, n° 442. 


662 Supplément I. — Articles d'échange entre Orient et FOcident. 


cilité les travaux masuels et, enfin, elles étaient pour la plapert des- 
tinées à satisfaire les plaisirs de leurs maîtres Quel était le sort le 
plus enviable? celui des hommes, esclaves en Égypte, on celni des 
femmes, esclaves en Italie? il serait difficile de le dire, Les premiers 
subissaient bien des brutalités tant qu'ils restaient dans les rangs 
inférieurs, mais ils pouvaient parvenir à de hautes diguïtés dans 
l'armée, parfois même on en a vu monter sur le trûne des sultans: 
les autres étaient traitées avec plus de douceur; souvent, leurs maîtres 
les affranchissaient, soit de Leur vivant, sit par ane disposition testa- 
mentaire,! mais elles restaient toujours en médiocre estime au milieu 
de la population. 


La jeunesse et ls bonne santé étaient les deux qualités qui pas- 
saient avant tout; si le sujet y joignait encore la beaaté, sa valeur s'en 
ressntait naturellement, M. Cibrario* a fait le relevé de ventes d'es- 
claves dont le plus grand nontre ont en lieu à Gênes et à Venise; il 

eu a rémmi 63 pour le XIII siècle, 29 pour le XIV: et 28 pour le 





d'an siècle à l'autre; ainsi, an XIIe siècle, ils variaient entre 900 et 
300 lire; au siècle suivant, les exemples de marchés conclus au-dessous 
de 600 sont rares; le prix le plus élevé atteignit environ 1400 lire: 
au XV- siècle, le prix courant dépasait 800 lire; il y ent même à 
Venise, en 1499, une jeune Russe qui atteignit le prix de 87 ducats soit 
2093 lire. En Toscane, M. Bongi trouve que les prix variaient entre 
60 et 75 écus d'or; les deux plus élevés ont atteint les chiffres de 86 
et 132 écus d'or et ils ont également été payés pour des esclaves 
russes 

L'époque La plus brillante du commerce des esclaves à Gênes et à 
Venise correspond à ls période ls plus prospère de Caffa et de Tana 
Mais, en 1395, Tamerlan frappa sur la colonie de Taoa un coup dont 
elle ne se releva jamais; puis arriva la prise de Constantinople par 
Mahomet Il; enfin, ce même sultan interdit aux Vénitiens, dans toute 
Y'étendue de son empire, le transport des esclares musilnans; il n'su- 
torisait le passage que pour les esclaves chrétiens; cœ@ furent autant 
d’atteintes qui réduisirent à la détresse cette branche de commerce; en 
1469, on se plaigait hantement, dans le sénat de Venise, de la rareté 
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croissante des caclares® Cependant, Félix Fabri estime qu'il y avait 
encore à Venise, à la fu du XV° siècle, environ 3000 esclaves originaires 
du nord de l'Afrique et de la Tatarie; il fait seulement mention des 
Slaves, sans fixer de chiffre. 


Se Produits naturels. 
Aloës. 


On sait que lorsqu'on pratique une incision dans ls feuille charnue 
de diverses plantes du genre als, il en sort mn sue amer que l'on 
dessèche et qui entre sous cette forme dans le commerce. Pegelotti en 
signale trois sortes: FAboe cefrine, couleur de citron et parfois jaune rou- 
geâtre; ? Aloe patico, de couleur foncée, d'un grain plus mat que le premier; 
enfin FAloe eavallino, de couleur tout à fait foncée (nero)* La première 
sorte est celle à laquelle il donne le premier rang; il est d'ailleurs le 
sel écrivain qui la nomme ainsi, ct probablement la même chos 
que F'Aloe fine d'Uzzano. Le nom de l'espèce désignée en seconde ligne 
par Pegolotti se trouve dans tous les livres de commerce et les tarifs 
du Moyen-Age ainsi que dans tous les traités de matoris media Ce 
nom devrait en réalité s'écrire hepatico, car il'vient du grec ap (foie) 
et indique la nuance foncée de estte espèce, son analogie avec la couleur 
du foie. La sorte carallino me trouve aussi, mais plus rarement, dans 
les sonroes du Moyen-Age.t M. Fiückiger admet qua cette sorte a tonjours 
&té une falsification Elle ne se trouve déjà plus dans les livres de 
commerce de la fin du Moyen-Age, et de nos jours elle a complétement 
disparu, tandis que l'aloës hépatique subsiste toujours dans la phar- 


Au Moyen-Age, l'ile de Sokotora était, célèbre pour son aloës, comme 
Vile de Chio pour son mastic. En citant le nom de œtie ile, pas un 
des voyageurs ou des géographes de l'époque n'oublie de parler de son 
principal produit: suivant Edrisi, il wexportait dans toutes les di- 
rections, à l'Orient comme à l'Occident" On trouvait aussi l'aloès 


* Antolngia nuora, IE, 244. là pour la mesure); Otto Cremonensis (à 
* ÉL Hamier, I, 498. LES 
‘ *-Urz, p.18, 48, 198; Rôle des douanes 
Re e TR de Messine, op. cit; Codex de Salerne. 
= L8, 43, 74, 114, 19%; Chiæ à Brelau, d'après une communication faite 
par Henschel dans le Janus, val. I (1848), 
Rôle des doummes de Massine, publ dans pe 97. 
les Méxellenea di sorie ia, X, 76. 1 Relations, p. 199; Maçoudi, II, 98; 
#Voy. par ex. Macer Floridus, éd Eärisi, 1, 47 ete; Aboulf,, Géo, Il, 
Chousnt. vers 2284 (le mot spatiïe est p. 128 et s.: bn-Batouts, L, 368. 
we 
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en Arabie, dans les districts de Djedjer et d'Hadramaut, mais celui 
de Sokotora était beanconp pins estimé! Celui de Cambaye, da 
Bengale et d'autres points de l'Inde restait toujours à un prix bien 
inférieur, dans les premier temps de la domination portugaise, il 
s'atteignait pas le quart de la valeur de celui de Sokotora® Avant 
la découverte de la route de l'Inde par mer, le nombre des Eure 
péens qui visitaient Sokotora était extrémement restreint; on ne cite 
guère que l'Italien Conti; mais l'aloès produit dans l'ile était extrême 
ment recherché et arrivait en Occident par la voie d'Aden;' Alerandrie 
et Chypret Toutes les fois que dans un livre de commerce italien le 
lieu d'origine de l'aloès est indiqué, cest le nom de Sckotora qu'on 
trouves Il n’est pourtant pas possible que cette petite île ait été en 
mesure de sufiire à la consommation de tout l'Occident, même en ad- 
mettant que s production ait été autrefois plus considérable que de 
208 jours; actuellement, elle est réduite à presque riemt Quand on ne 
tenait pas absolument à La qualité la plus fine d'aloës, on m'avait pas 
à aller bien loin pour en trouver. L'Espagne en produisait nne espèce 
qui n'était pas très inférieurs à celle de Sokolora' L'aloës croissait 
également en Grèce (par exemple dans les îles de Kalimena et de Leros)* 
dans l'Îtalie méridionale? en Sicile et à Malta On pouvait demander 
de l'aloës de Sokotora, mais on n'était jamais sûr de ne pas recevoir sous 
ee nom un mélange d'aloës de Sokotora et d'Arabie. 

La plus grande partie de l'aloès, à beaucoup près, s’employait comme 
purgatif; cependant, les qualités inférieures trouvaient des consommateurs 
dans certaines branches d'industrie, telles que ls fabrication de Poutre- 
mer, la dorure etc 
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Alan. 


L'alan était, au Moyen-Age, un des articles les plus recherchés dans 
le commerce. S'il fallait en croire un certain nombre d'écrivains, ce ne 
serait que vers la fn du Moyen-Age qu'on aurait découvert en Occident 
des gisements de cette matière, et jusque là tout l'alun serait venu 
d'Orient. Cela est inexact Il n'est pas besoin de faire une démon- 
stration en régle; quelques dates suffiront. Ainsi, avant 1227, on trouve, 
dans le commerce, de l'alun de Monte-Argentaro;! au XIV: siècle, les 
Flandres recevaient de lalun do Majorque, de Sedjelmessa (Maroc) et de 
Bougie (Algérie}* Les mines d'un de l'ile d'Ischis furent exploités dès 
l'époque du premier souverain de la maison d'Anjou* Enfin, à partir 
du XII siècle, l'ile de Vulcano, l'une des fes Lipari, est très fré 
quemment citée parmi les localités d'où l'on tire l'alunt Cet alun avait 
précisément une réputation de mauvaise qualité, et, dans beaucoup de 
localités, il était interdit aux teinturiers d'en faire usages J1 est vrai, 
d'ailleurs, que les quantités d'alun extraites dans les exploitations d'Oc- 
cident eussent été insuffisantes pour satisfaire les demandes. Les gros 
consommateurs et ceux qui tenaient aux qualités de choix devaient 
s'adresser en Orient. Le pays de production par excellence était l'Asie- 
Mineure. C'est là, que se trouvait la célèbre Phocée, ou Fogita, qui resta 
au pouvoir des Génois depuis :1275 jusqu'en 1485, sauf une courte inter. 
ruption pendant le régime byzautin Les ouvriers des mines étaient, 
du reste en grande majorité de nationalité grecque. Si jamais l'industrie 
äu Moyen-Age a son historien, nous connaîtrons dans tous ses détails la 
maaière dont se faisait l'extraction de L'alun, il n'existe pas moins de 
trois descriptions écrites par des témoins ceulaires: l'une, du missionnaire 
français Jordanus Catalani qui passa à Phocée en 1530, la seconde, du 
grand voyageur forentin Pegoloiti, et la troisième, de l'historien by- 
zantin Ducas, qui avait une maison à la nouvelle Phocée et put, en 
conséquence, suivre fréquemment le travails Le voisinage des centres 
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d'exploitation et de la côte offrait des facilités toutes particulières aux 
vairæaux marchands italiens, français et espagnols qui venaient charger 
les produits des mines et les exportaient en Occident; parmi les Italiens, 
les Genois étaient naturellement les plus forts exportateurs! mais les Flo- 
rentins en prenaient aussi des quantités considérablés® La production 
s'élevait en moyenne à 14,000 quintaux par an,' ce qui ne laissait pas 
que d'exiger ertains efforts pour l'éconler. Que si l'on #occape de la 
qualité des produits, on constate que la coutume était de livrer à Foglia 
inélange composé dans la proportion de *, de premier choix (allsme 
di rvcoa) et *}, de choix inférieur (allume mimdo, corda, fossa); ce- 
pendant, on pouvait acheter séparément les choix supérieur et inférieur. 
Les autres mines d'alun étaient plus éloignées des côtes; leurs produits, 
arant d'arriver à la mer étaient grevés de frais de transport. soit par 
bateaux, soit par axe. Ainsi, on vendait à Cérssonte on alun de pre- 
mière qualité, extrait de mines situées, suivant Pegolotti, à sept jours 
de marche à l'intérieur des terres et aussi abondantes que celles de 
Foglin On le connaissait dans le commerce sous le nom de allume di 
vocca &; Colonna Le mot de rocca indique la qualité; celui de Co- 
Lomna semble s'appliquer à la provenance. De nos jours encore, il existe 
des mines d'alun à Karahissar ‘ sur le Lycus: on distingue cetta ville des 
autres du même nom par l’épithète Chabin; le port le plus rapproché est 
celui de Cérasonte et les deux villes sont reliées par ue route accidentée: 
la distance est d'environ vingt boures de marche; comme les mines sont 
encore à huit lieues de Karahissar, il semble qu'on peut sdmettre l'identité 
de ces mines et de celles que signalait Pegolotti. Au temps de la domina- 
tion grecque, le nom de Karahissar était Coloneïs et cœ nom subsiste 
jusqu'au XAV* siècle:* voilà qni suffit pour nous fixer sur l'origine de 
VPespèce d'alun dont nous parlions à l'instant Les mines d'Ouloubad 
fournissaient une marchandise passablement inférieure à celle de Colo- 
neïs-Karahissar et de Foglia; la prodnetion annuelle était de 10,000 
quintaux; cet alun, dénommé par les Italiens allume Lupai on Lepajo 
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arrivait au port de Triglis eur la côta méridionais de la mer ds Mar. 
mars, après avoir eubi un transport par axe de quatre joars; Il était 
expédié jusque dans les Flandres! L’alun de Koutahiëh (nommée Cottæi 
par Pepe), la espitale de la principanté turcomane de Kermian, était 
à peu près de même qualité; on en extrayait annuellement environ 
13,000 quintaux; tont cels était dirigé vers la mer Égée, moitié par 
axe, moitié per eau, et abontissait aux ports d'Altoluogo (Éphboe)s et 
de Palatis (Milet), d'où se faisait la réexpédition: une partie minime 
allait jusqu'à Satalis, sur la côte méridionale, mais le transport par axe 
durait quinze jours Enfin, le eultanat d'Iconion avait sassi ses mines 
d'alun: elles furent même affermées à deux Francs vers le miliou du 
XIII siècle, de sorte qu'on pent être certain qu'à cette époque au moins 
ls production entrait dans le commerce d'Occident. 

An milieu des groupes d'iles qu forment comme un pont entre l'Asis- 
Mineure et PEurope, nous en trouvous une, dans la mer de Marmara, 
Jane des iles des Princes, qui livrait au commerce, pendant le Moyen- 
Age, une petite quantité d’alun de qualité inférienre.t Mitylène (Lesbos) 
produisait encore de l'alun au XVe siécle;® au XVI°, on en venäait en- 
core sus cette étiquette en Italie, mais, comme le fait remarquer 
Belon, cet alun devait plutôt provenir de Kypslla (Ipsella, Ipeala, sur 
la Maritza) dont ce voyageur visita les mines:* en effet, il existe ça et 
là, en Thrace, des dépôts d'alumine, par exemple à Maronis, à Pouest de 
l'embouchure de la Maritza.® 

Les aluns de Thrace, d'Arie-Mineure et des îles grecques arri- 
aient en abondance sur le marché de Constantinople Alexandrie avait 
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Pour en finir avec cœtte émumération, ajoutons encore qu'au XILI* 
siècle, on trouvait fréquemment dans la commerces une sorte d'alan dits 
d'Alep Il est difficile d'admettre qu’Alep fût en réalité le lieu d'ori- 
gine de cet article Il venait cependant bien de l'intérieur des terres, 
et, #il fant désigner un lieu de production, on pourrait s'arrêter à 

: en effet, cet alun d'Alep était aussi qualifié d’alume di Rocca, 
nom qui semble rappeler celui de Rocca (Rohs), ville de Mésopotamie, 
l'ancienne , aujourd'hui Orfa: vers 1469, un génois nommé Bar- 
tolomeo Pernice découvrit dans l'ile d'Ischis nine roche alumineuse et 
en commença l'exploitation; on raconte quil avait appris l’art d'extraire 
l'alun à Rocca (alla citta di Roccho di Soris), où il aurait passé plu- 
sieurs années pour affaires de commerce? 11 ÿ a dans toute cette his- 
toire bien des invraisemblances. D'abord, l'individu qui découvrit on 
plutôt qui retrouva l'alumine à Ischia, ne pouvait-il pas avoir appris ls 
fabrication de l'alun autre part qu'à Roha (Édesse), une ville compléte- 
ment inconnue des Occidentaux comme place de commerce? N'y avait-il 
pas Foglis, où cette industrie était activement exploitée par ses com- 
patriotes? Mais adimettons, si lon veut, qu'un Génois du XVe siècle ait 
été apprendre ce métier 8 Rohs; il n’en reste pas moins que le nom 
de l'alumen roccæ était connu plusieurs siècles auparavant, qu'il était 
usité couramment pendant tout le Moyen-Age, et cette coïncidence, si 
coïncidence il y a, ne prouve pas qu’il s'appliquét à un alun provenant 
de la ville susnommée, Il est bon de remarquer que, dans les livres de 
commerce et dans les documents du Moyen-Age, quand on rencontre l'ex- 
pression “Alumen roccæ“ ou “roze“, ce qualificatif n'a nullement pour 
objet. de désigner l'arigine de l'alun, mais une qualité particulière qu'on 
pouvait s procurer n'importe où, et qui s'extrayait des mihes de Foglis, 
tout comme de celles de Coloneïa' Il me semble donc qu'il ny 8 au- 
œune relation à chercher entre la qualification “alumen rocæ“ et le 
nom dé la ville de Rohai L'alchimiste arabe Geber (vers 800) em- 
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ploie indifféremment les termes alumen roc on alumem placiale, et 
Pegolotti dit que l'afsme della rocoa est celui qui se fixe en cristaux 
semblables à ceux de la glace, sur la paroi du récipient où se fait la 
préparationt La vérité est que le mot Rocca signifle roche et que 
si L'alun de première qualité était ases compact pour qu'on le com- 
parât à la glace, on pouvait aussi bien le comparer à une roche. 
Mais nous voici arrivés, saus nous en apercevoir, à parler des 
qualités d'alun. La première qualité, nous l'avons dit, se désignait sous 
le nom d'alume di rocea ou allume di ghiaccios se présentant en blocs 
compacts comme la glace, claire, brillante, avec une coloration blanche, 
oa bien tirant sur le rouge pâle ou le vert pâle. Après cette qualité 
venait la sorta della buona allumiera,s composée pour la petite moitié 
d’alun en roche et pour le reste d'alun de troisième qualité. Cette 
troisième qualité se nommait corda ou fossa; on la ramassait au fond 
des cuves ou bassins servant à la préparation; elle était en petits cris- 
taux, d'où le nom d’allume minuto qu'on lui donnait aussi parfoist En 
dehors de ces trois qualités, nous trouvons, au Moyen-Age, l'alun de 
plume! rappelant par son aspect une barbe de plume ou ure tresse de 
cheveux et se laissant facilement cliver: cette qualité se tirait surtout 
du nord de l'Afrique” En faisant fondre à chaud de l'alun avec de 
Teau de roses et du blanc d'œnf, et en faisant réduire, on obtenait nne 
æorte de sucre, l'alumen succarimem dont le nom revient assez fré- 
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quemment dans les livres de commerce, les tarifs de douane et les re- 
eettes des arts et métiers an Moyen-Agei 

L'alun était Fagent indispensable pour la fixation des couleurs sur 
les étoffes; on ui attribusit de plus la propriété de leur donner plus 
d'éclat ct do brillant: auæi, on ne teignait pas une pièce de drap on 
de: sois sans employer lalun* Les teinturiers, les enlumineurs, les 
peintres, les doreurs, en faisaient grand usage, sans compter les tan- 
meurs qui s'en servaient pour la préparation de leurs cuirs 

Plus les applications de ce produit étaient variées, plus les branches 
d'indostrie qui l'employaient étaient nombreuses, plus il était fâcheux que 
la production en Occident restât dans un état d’infériorité sous le double 
rapport de la qualité et de la quantité, infériorité qui avait encore empiré 
par ce fait que, dans beaucoup de mines autrefois en exploitation, le travail 
avait cessé. Jamais la dépendanee où la nécessité de ce produit plaçait 
l'industrie d'Occident à l'égard du Levant ne se fit sentir plns durement 
qu'à l'époque où les Tures détruisirent l'empire d'Orient, les principantés 
tarcomanes d'Asie-Mineure et la colonie génoise de Foglis, et mirent 
ln main sur toutes les mines d'alun de ces contrées On estimait à 
100,000 écas d’or les sommes qu'on versait chaque annés dans le trésor 
des sultans, rien que pour Palun, et c'était une médiocre consolation de 
peser que cétaient des Italiens qui affermaient la plupart des mines 
Enfin, en 1463, un certain Padouen, nommé Giovanni de Castro, qui 
avait eu ane teinturerie à Constantinople jusqu'au moment de ls prise 
de la ville par les Tures et qui, par conséquent, connaissait bien lalan 
du Levant et ses gisements, découvrit à Tolfs, près de Civita Vecchis, un 
dépôt d'alun de première qualités Pie IL salua cette découverte presque 
comme une vietoire sur les Turcs; il poussa énergiquement à l'exploi. 
tation des mines, décida que le bénéfice en serait appliqué à la guerre 
contre les Tures et fit un cas de conscience aux industriels chrétiens 
d'acheter leur alun au 8. Siége au lieu d'aller se fournir chez les mé- 
créantst Comme la qualité du nouveau produit dépassait d'en moins 
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30 °/, celle de l’ancien, Talan romain ne tarda pes à obtenir partout la 
préférence; seulement, les agents du 8, Siège haussant continuellement 
les prix, les nations où l'industrie employait Palun finirent par se ré- 
volter contre cet abus:' mais cependant, on ne s'adressa plus junais à 
TOrient d’une manière aussi générale qu'auparavant. D'ailleurs, on n’en 
était pas réduit uniquement à Palun du pape. On avait repris, en 1469 
à Ischia, et en 1468 à Volterre; l'exploitation des mines, de sorte que 
ls matière première était suffisamment abondante. A partir de cstte 
époque, on s'occupa davantage en Europe de la recherche des gisements 
d'alumine. 


Ambre. 


Soit dens leurs voyages à travers leur pays d’origine, soit dans 
leurs navigations à travers l'Océan Indien, les Arabes recueillaient 
assez fréquemment des morceaux plus on moins gros d'une matière dure, 
grisêtre, analoguo à la cire; par Péchanffement, elle émettait une odeur 
dune nature fine Cette matière, connue sous le nom d'ambre, tenait 
parmi eux on des premiers rangs dans la clamifieation des parfums 
Les opinions étaient extrémement divisées eur son origine, el cela n'a 
rien d'étonnant, car on la trouvait tantôt an milieu des flota de La mer, 
tantôteur le rivage, tantôt au miliou des rochers ou des récifs, tantôt enfin 
dans le corps de certains poissous Haroun al Raschid voulut acquérir 
une certitude à cet égard et fit interroger les habitants des côtes mé- 
ridionales de l'Arabie; le résultat de l'enquête faite à Aden, à Choumna (?), 
à Hasek, fut que l'ambre sortait de sources situées au fond de La mer 
et que les flots le dépossient sur le rivage. Edrisi, qui rapporte cette 
anecdote trouvée par lui dans un livre de médecine, adopte œtte 
opinion et compare cs sources du fond de la mer aux sources de 
aaphte qui sortent de terre. Cette idée avait d'ailleurs été déjà émise 
avant lui par Ibn-Sins (Avismue) et reproduite par Sim. Seth Une 
antre idée qui se rapproche sex de la précédente, cest que Fambre 
serait une plants croisant au fond de ls mer, une sorte d'éponge que 
les flots arrachent et poussent sur le rivage;f suivant d'autres encore, 
œ ne serait autre chose que de l'écume de mer solidifiée* Tous ceux 


546 ct C'était un cas d'excommemt *Voy. Mugrodi, 1, 007; Le pottos 
cation: Sanut, Dior, LIL, 1498. arabes 1e cébrent à l'itni. 


done en exemple pour les Flandres # Rolat, I, 4; Maçonëi, I, #88 et «, 
* Suppl chrom P. Jus. Bergomatis.  Baraps p.161 

3-90, 6. Vonet; Santo, its def diyé  ‘ Aviceune combat cette cpinicn, Le. 
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qui se rangeaient à l’une ou à l'autre de ces opinions et considéraient 
par conséquent l'ambre comme un produit de la mer,! savaient aus 
qu'on le trouve assez fréquemment dans le corps du cachalot ( Physeter 
Polycyphus), ais, pour expliquer ce phénomène, on prétendait que ce 
Cétac£ l'avait avalé et était mort d'indigestion® D’autres admettaient 
que l'anbre se formait dans le corps même du cétacé, que c'était un 
excrément.t Le fait est, les Grecs l'avaient déjà reconnu, que l'ambre 
est une matière animale; seulement, ce n'est pas un excrément, mais 
une induration probablement maladive. Chez les Arabes, l'ambre passait 
pour être de bonne ou de mauv-fse qualité, suivant la partie du corps 
de l'snimal où on le trouvait I existait enfin une troisième opinion, 
basée sur les affirmations des indigènes des îles Maldives: c'est que 
ambre serait l'excrément durci d’un oiseau de grand taille, et que le 
parfum spécial qu'il exhale lui serait communiqué par les plantes aroms- 
tiques dont es volatile fait sa nourriture; une partie resterait en dépét 
sur les rochers dont ces îles sont hérissées, ce serait l'espèce la plus 
fine, mais aussi la plus rare et la plus chère; une autre partie serait 
emportée par les vents et par les flots et transporté par la mer eur 
des rivages plus ou moins lointains, ce serait une qualité inférieure; 
enfin, une troisième partie serait avalée par des poissons, mais provo- 
quersit une indigestion qui les forcerait à la vomir, et ce serait la 
plus mauvaise qualités 

I est facile de relever dans les auteurs arabes une lungue liste de 
pays et d'îles où lon recweillait l'ambre. Tls sont échelonnés pour la 
plupart dans l'Océan Indien,‘ sur une longue ligne ayant pour point 


* Karwini (cad. Ethé, J, 1, p. U6. 
361) est aanri de ceuxià 

* Rolot, p. 144 ct ».; Magondi, I, 8045 
Kaswini, op. cin; Avicenne, Le; Serap., 
Le 

* C'est l'opinion d'un médecin de Bag- 
dhd, Hobeich ba Haman, cité par Ton 
Beitar, IX, 910; Edriei, Lo, et Aboulf,, 
Le, ls repoussnt; Constantinus Afr… 
Opp. (1, 857), s'y range au contraire. 

* Reat, I, 146; Maçoudi, L. 885; Kaz- 
ini, L c.; Serap, Le. 

“Barbe, pe 819, #, dy Cartanlets, 
IV, 85; une légende de la carte de Fra 
Mauro, inscrite dans la région des Mal- 
dires, semble établir une relation entre 
les “ooeli* (uccell) et l‘anbrasan*, 

# Les Arabes divisaient l'Océan Indien 
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eu æpt parties, dont l'une était nome 
par eux Mer d'Harkand (des iles Laque 
dires et Maldives aux fes Andeman et 
Nikobar) et produisait beaucoup d'ambre 
Uéelat. p. 11; Edrisi, 1, 68, 64): ils don. 
maient à une autre le nom de mer de 
Shalabat on Seshat (ans La région 
des iles de Malacea et de Semtre). I 
est probable que c'est de cette mer que 
provenalt l'anbre de Sulahat qu'A ricenne 
Gp. cit), dite comme la plus fne; Seth 
(op. cit), an copiant Avicense. commet 
ua contresmma et fuit de cofte mer une 
ville: «à Spray, 5 dradtèvens er con réles 
“hd Zadyr (rar, Zdelit) érorpate— 
nérge M. Leclere exprime a même opinion: 

voy.traduction d'Ibn Beitar. Not. # eur. 
SEA à 4 mt 
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de départ la côte orientale d'Afrique (Barbers, Zendj) ou des Îles voi- 
sines et se terminant à la Chine; était dans les iles d'Afrique que 
Von recueillait la qualité la plus fine! Les localités intermédiaires les 
plus riches étaient: le district de Szohar, sur la côte méridionale de 
Arabie; les habitants le parcouraient au clair de lune, montés sur des 
chameaux dont le fair les aidait à découvrir les gisements:® les îles 
Kourian-Mourian,' les iles Maldives et Laquedives, le district de Ka- 
linga sur la côte de Coromandelf enfin les îles Nikobar® L'ambre re- 
cueilli dans ces diverses localités arrivait en Occident par deux voies: 
d'abord par ls mer Rouge, qui en fournissait elle-même une certaine 
quantité refoulée jusque là par l'Océan et déposée sur les bords;" Aden 
avait un entrepôt spécial de cet article que l'on cite fréquemment:® en 
second lieu par le Golfe Persique; c'était par Là que s’approvisionnaient 
les droguistes de Basra et de Bagdad, et plus tard les bazars de 
Tauris. * 

Pegolotti mous apprend que les marchands occidentaux tiraient 
lambre d'Alexandrie, de Famagouste, de Beyrout, de Tauris et de 
Constantinople.i Cet éerivain ne se prononce pas sur ls nature de ce 
produit; quant à Uzzano, il le nomme Ambra di balena (p. 192), ce qui 
prouve que le commerce d'Occident en attribuait, avec raison, la pro- 
duction à un animal marin de l'espèce de la baleine. Dans les livres 
de commerces d'Occident, on ne trouve aucune indication relative aux lieux 
d'origine de cet article Les voyageurs qui ont parcouru l'Orient à 
œue époque en parlent très rarement; par exception, Marco Polo le 
signale à Sokotora, dans les îles Kourian-Mourian, à Madagascar et an 
Zanguecbar,'* Barbosa dans les îles Nikobar, dans les iles Maldives ct 
dans deux iles voisines de Sokotera (probablement les Deux Frères). 


* Role pe 1445 Mogoudl p #3 etm  ‘ Relat, pe 8, 17; Magoudi, L, 830; 

* Role, l. ©; Magoudl, I, 685 ete, Ju Khoriadbèh, p. 30; Edrii, I, 76; 
867; Açmay, cité par Maltran, dans ms  Karwini, trad. Ethé, 1, 1, p.190; Eschid- 
notes sur le Voyage de Wrode dans F'Ha- edüin dans Elliot, Hit of Indie, 1, 71; 
dramout, p. 989; ur Chibr, voy. introd. vo. aussi Lamen, IV, 880 


da même ouvr., p 88; Sin. Seth (op. cit) * Rärid, I, 188. 
“Ita Kbordadiéb, p 569, Ibn a 
Onardi, p. 43. 
* Ralët, D. MS; “... de l'Irak et 


de la Perse“ À ni as amer 


Dai D D 10. 

 Pegol, pe 7, 17 68.8, 7, 66, 77 

2» Éd. Panthier, p. 678 et 8, 66. U 
somme les animaux marins du corps des- 
quels vient l'ascbre, “baleines et eopdos “. 

2 P. 202, » 918, «, 818, b 
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11 est temps de dire que l'ambre ne se trouvait pas uniquement en 
Orient En effet, le cachalot n'a jamais habité exclusivement l'Océan 
Indienjt sil était plus rare dans l'Océan Atlantique, il sy montrait ce- 
pendant asser fréquemment, surtont dans l'antiquité. Il en est résulté 
que l'on recueillait aussi de labre jeté par la mer sur les côtes de 
Portugal et d'Espagne;’ il était réputé de qualité inférieure, mais 
il y cn svait néanmoins awes pour faire un article de commerce qui 
serportait même jusqu'en Égypie* 

L'anbre se trouvait dans le commerce soit À l'état brut, en masses 
informes, tel qu'il avait été recueilli, soit en petits morceaux percés 
d'un tro et enflés comme un chapelet (a modo dé paiernostri)4 Il 
#employait en médecine (teinture d'ambre) et cet usage a dû de tout 
temps étre plus répandu en Orient qu'en Occidents Comme parfam,t 
au contraire, il était entré dans les mœurs des grands personnages d'Oc- 
aident; on le conservait dans des récipients spéciaux, affectant la forme 
de pommes d'or on incrustrées d'or, où encore dans des bourses on 
des cassettes." En Orient, on en faisait des colliers, des tasses et des 
figurines de toutes sortes:® en Occident, on en fabriquait des crucifix, des 
chapelets,® des boutons,” des objets de fantaisie de tonte espèce, des 
figures en haut relief, des statuettes etc.;11 on en faisait des incrus 
tations dans les boiseries des chambres;11 enfin, l'ambre faisait partie 
des matières employées à l'embaumement des princes! 


* On trouvers des données détaillées 
rex les régions dans lesquelles 11 est ré- 
pasdn, dans Brandt et Hataburg, Der 
slellung der Thiere, L, 104—108. 

3 Maçoudi, I, 988 et 2; Iatachri, pe 
25; Abeolt, trad, Reinaod, JL, 1, p. DD 

* Magoudi, Le. 1L Suthas (Doc. im 


IT, 806 ct m (Deocription da trésor de 


4, ID, 865) montre que, parfois, l'umbre 
était exporté d'Uccident en Oriant. 

+ Pegol, p- 7, 17, 18; Ue, pH 

# Garcia de Orto, p. 149; Honigberger, 
Früchis des Morgeniandes, p. 897. 

* Roland Patsr. (dans Perts, 58, 
XIX, 46) fournit un exemple de l'emploi 
de l'ambre comme parfum. 

1 Douet d'Areg, Chois, II, 808, 841, 
WT, 606, Eibiolièque de d'École des 
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71; Mon Hung. hist, Aa extera, L, M9. 

** “Botones de ambro”: Ta£. et Thom. 
III, 255, 969. “Pirolæ de ambro“: ibid. 977. 

‘1 Denct d’Areg, Choër, II, 808, 838 
et 2; Ai. de P'Éeole des charkes, L en 
P- 426, 490; Leroux de Lincy, Ans de 
Brelague, AV, 147 et n.; Laborde, Ducs 
de Bourgogne, TT, 263; III, 44; Rene 
archéologique, 1880, p. 618, 814 

13 On trouve dés exemples tirés de ro- 
maus en vieux français, dans Francisque 
Michel Recherekes sur Le étofes de voie. 
IL 160 et ss. 

% Douet d'Arog, Compées de l'arpenierie. 
pu. 
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Baume. 


Une des curiosités les plus remarquables de l'Égypte au Moyen-Age, 
était la ferme de Matarea, avec son jardin planté de baumicrs et ar- 
rosé par une source miraculeuse, objet de vénération chez les chrétiens 
comme chez les Mahométans Suivant la légende, ls Vierge Marie y 
avait pris un moment de repos avec l'enfant Jésus pendant la fuite eu 

; Anséi pas an des nombreux pélerins, qui se rendaient en Terre. 
Sainte par l'Égypte et ls presqu'île du Sinaï n'eût-il manqué de #y 
arrêter! en passant. D'ailleurs, la route du Caire an Sinaï passait de- 
vant Matarea; cette localité était sitnée sur la lisière du désert, à 
quatre lieues environ du Caire et dans le voisinage de la ville d'Aln- 
Chems, dont les géographes arabes donnent souvent le nom an célèbre 
jardin. Chaque point du terrain renfermé dans les limites de la ferme 
avait ss légende; l'imagination populaire attribuait à ls plantation de 
baumiers ane origine miraculeuse et, par une déduction assez naturelle, 
on croyait que ce petit coin était, dans le monde entier, le seul où pêt 
croître la plante d'où l’on tirait le baume A une certaine époque de 
Yannée, quand la sève gonfait les rameaux des arbrisseaux, les jar- 
diniers pratiquaient des incisions dans l'écorce en ayant soin de mé- 
nager le bois, ou bien ils détachaïent des fouilles, des rejetons, des ra- 
milles; le baume immédiatement à sainter par les blessures 
faites à la plante, et on le recueillait de diverses manières, soit à la 
main tout simplement, soit au moyen de bandes de coton ou de petites 
fioles suspendues à la plante et dont on versait ensuite le contenu dans 
de plus grands vases: on laissait reposer la ebve ainsi récoltée, do préfé- 
rence au soleil; les impuretés se déposaient au fond des vases et l'huile 
pure surnageait;® on La décantait et on la plaçait sur Je fen, où elle pre- 
nait une belle couleur d'un rouge vineux. Le baume récolté de cotte 
manière passait pour le plus fin, mais on distinguait encore celui qui 
s'était écoulé naturellement par les ineisions pratiquées dans l'écorce. 


citerons que Les plus remarquables: Simon 
Simeonis, p. 48—60, Ludolf. de Suthom, 
BP Get en, Fresobaldi et Guoci son 
‘éompegzon, p. 61 et sn, 808 et se, Tucher, 
Di etn, Chitele, pe 178 om, et 
Pa Pabri, I, 918 

* Avion, Hb. 8, 6 Plemp., P 68; 
Jbn Beitar, L 180,296; Ablallatif, Desor. 
de l'Égypte, p. 90, 89. Le médecin Sim. 
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Seth, (De alimentés, éd. Bogtan, P. 14), 
s'inspirant des écrivains arabes, dit à 
propos de l'ambre: éme 4 rûçe ru 
Aiyoxtten vôs Hloo ni bropatopérg. 
En effet, Aïn Chems signifie source da 
scleil (itiéralement, œil du solel). Pabri 
part de là pour éomparer poétiquement 
la source sacrée de Matarea à ane “larme 
qui brille dans l'œil du soleil". I, p.9. 

* Abéalitif, p.90; Seth, éd. Boglan, 
Bu 
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La récolte ne dépassait pas 60 Rotls dans les meilleurs années;1 d'après 
les données de Pegolotti, le poids du Rotl est de deux à trois livres® 
Les opérations de la récolte étaient surveillées de près, car elle devait 
être remise intégralement au saltan, propriétaire de la ferme, Le prince 
en faisait des gracieusetés: il en envoyait une partie aux princes ou même 
aux états républicains avec lesquels il échangeait des ambassades: il en 
donnait à certains voyageurs à l'occasion de leur présentation à des dig- 
nitaires religieux ou laïques de son empires Une autre partie allait aux 
Kôpitauxe Ce qui restait, il lo faisait vendre, ct quelques-uns des dig- 
aitaires qu'il avait honorés de ce présent faisaient de même et cédaient 
leur lot, contre argent, à des étrangers de distinction! De tempa À autre, 
quelque voyageur trouvait moyen de se procurer de cette sorte de baume 
à Matarea même, mais alors, c'était le produit d’un détournement et on 
savait le lui faire payer. Cependant, les jardiniers et surveillants de Ma- 
tares w'étaient pas réduits à ces gains illicites; ils pouvaient s'en faire 
par une voie tout à fait régulière, car on lear abandonnait les branches 
coupées; en les fnisant bouillir et en les compriment, il en extrayaient 
encore une grande quantité de sève, inférieure assurément et comme pu- 
reté et comme finesse à celle qui était sortie naturellement, mais encore 
assez estimée pour être cotés à un prix éleré* Il y avait de la sorte 


toujours en cirenlation da baume 


provenant du jardin de Matares 


Mais il ne faut pas perdre de vue qu'à l'époque où le jardin était en 


* Adalatf, p. 29; Ariseane, éd 
Pen, D.68 ec 2. (ce détail ne ee trouve 
expendant pas dans Les textes que Plempius 
wvait sous Les yeux: ill'a tiré d'une vieille 
traduction). 

* Pegol, p. 6868. 

* Tucber, p. 868, Harf, p. 109 et a, 
abri, IX 16, et Breydenbaeh 8. p. donnent 
les noms de quelques princes orientaux, à 
qui le raltan envoyait réguliéremont du 
baux. D faimit œurent préecut de 


Hat. de Chypre, TT, 406}, le doge de 
Venise (ibid. 488), le duc de Milan, Galéms 
Marin Sforen (Archi. sier. lomk, 1, 106). 
es princes chargesient, parlois, leurs am 
Vasadeurs d'exprimer an altan leur désir 
d'en recevoir de sa main; voyez le pas 
mge de Mabrisi, cité par de Baez dans 
wa étaie sur Abéallaëf, p 69, ct Ladolf, 


Google 


de Suthem. p. 68 Des puissances com 
merciales, telles que Venise et Pise, pro- 
Btaient de leurs relations avec l'Égypte 
pour faire demander le baume nécessaire 
À leurs églison, st les raltans étaient assé 
démués de préjugés pour l'accorder ; Amari, 
Dipl, p: 369, 281, 068; Tai. et Thom. 
IL 188. 

* Gistale, p. 167. 
 Piloti, p 849; Fabri, II, 17. 

* Yoyes le pamage do Makrii, cité 
plus haut. Dans Culcaschandi (trad, Wüs- 
tenfel, Gatt. 44, XEV, p. 14), Ib al 
Athir énumère diverses maisons qui rec. 
vaient une allocation régulière de baume. 
et nomme l'#hopital” et los “chéteaux de 


Si”. 
* abri, II, 18, 17. 
4 Frescobaldl, 3. 69 6 2; Gaéed. p.08. 
810; voy. aussi Tucher, p. 868. 
Ludolphe de Sutbem, p. 68; Fabri, 
IL 16 
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plein rapport, il n'y ent jamais plus de 4 à 600 pieds de benmiers; cela 
sufisait-il pour satisfaire à toutes les demandes? Il est permis d'en douter, 
en sdmettant même que les vendeurs aient déployé toute l'habileté 
possible pour allonger leur marchandise au moyeu d'autres drogues; le 
fait est qu'il n'y a guère d'articles pour lesquels on se soit autant 
plaint, des falsifications.! 

Les écrivains mahométans et chrétiens, nous l'avons déjà vu, ont 
affirmé et répété, d'accord en esla avec la légende, que seuls les pieds 
de baumier plantés dans le jardin de Matares et arrosés par la source 
miraculeuse pouvaient donner du baume. En dépit d'eux, nous nous 
permettrons pourtant de chercher s'il ne pouvait pas en venir d'autre 
part. Dès l'antiquité, avant la création du jardin de Matarea, il ÿ 
avait des baumiers dans la Syrie, la Palestine, l'Arabie et l'Égypte; 
les Juifs, les Grecs et les Romains connaissaiont le suc qui en découle. 
On peut suivre la culture du baumier en Palestine jusqu'au cours du 
Moyen-Age. Un pèlerin du VII siècle, S. Wilibald. eut occasion d'achetar 
du baume à Jérusalem. 11 est vrai que ce baume pouvait avoir 6t6 importé; 
mais peut-être nous sera-t-il permis d'en douter, quand nous saurons que, 
cent ans plus tard, un sutre pèlerin, Bernardus Sapiens, trouvait encore 
à Jéricho la plantation de baumiers mentionnée par les écrivains de 
V'antiquité et voyait les habitants pratiquer des incisions dans l'écorce 
avec des pierres pointues, pour en faire couler la sèves Disons. ce- 
pendant que la culture du baumier semble avoir été abandonnée de 
très bonne beure en Palestine À pertir de l'époque des croisades, 
il n'en est plus question Lorsque Burchardus (a fonte Sion) visita 
le village d'Engaddi, vers la fn du XII siècles il ne trouve plus, sur 
l'emplacement d'une autre plantation également célèbre dans Pantiquité, 
que de misérables restes retombés à l'état sauvage par suite de l'in- 
curie des Sarrasins Abdallatif (mort en 191) dit qu'il ny a pas 


! Fabri, IN, 18; Breydenbach, = p.; 
Schütberger, p. 117; Maunadeville, p. 68; 
Math, Platearfue, cire insfanep. cat; 





dieia, p.969 et as ( la suite de l'Hit 
matur. Aopypt. d'Alpinns. Lugd. Bet. 1785). 

* Daus Cauisius-Besuage, II, 18 part, 
pus. 

? C'était aussi avec une pierre pointue 
où un os aiguisé qu'on pratiquait, à Ma 
tares. l'incisien de l'écorce; suivant une 
antique tradition, on croyait que l'emploi 

pi 
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d'un instromant de fer naisait à la plante; 
voy. Abdallatif, p. 20, et la citation ex- 
traite de Maundovill, Fhid. pe 67; Fabri, 
I 16. 

+ Recuesl de voyages @ de mémoires, 
publ. per la Société de Géogr., IV, 806. 
Pour l'histoire de la. culture da beumier 
à Jésicho, voy. Bitior, Erdk, KV, 1, p. 
403. On peut consulter encore sur le 
même sujet, parmi les anclens auteurs, 
Petr. Csi., éd. Tosti, p. 129. 

* Laurent, Porrinalores medif ari, 
p.61; voy. encore Ritter, op. cit, p. 648, 
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de baumiers en Palestine;! il pouvait, on le voit, avoir parfaitement 
raison pour l'époque où il vivait, et il ne parle que de celle-là. Mais 
lui-même, quelques lignes plus loin, attire l'attention sur ne sorte de 
banmier sauvage (Balsamodendron Gilesdense) connue sous le nor de 
Becham, qui croissait dans le Nedjd, dans le Tehama, dans les déserts 
de l'Arabie, sur les côtes de l'Yémen et en Perse. Un botaniste, observa- 
teur judieienx, Aboul Abbas Annabati, originaire de Séville et contem- 
porain d'Abdallatif, vit le même arbre en Arabie et spécialement dans 
les montagnes qui entourent La Mecque Un commentateur d'Avicenne, 
cité par Plempius, comparait au baumier cultivé du jardin de Matares 
une autre espèce très répandue dans l’Hedjez® En somme, l'Arabie 
n’a jamais cessé de produire le bsumier. Il est extrêmement probable qu'à 
l'origine, les pieds plantés dans les jardins de la Palestine ct de l'Égypte 
avaient été tirés de ce pays, et il vint un temps où l'on dut avoir recours 
au même moyen pour rajeunir les plantations de Matares Déjà, sous 
le règne du sultan Kuïtbaï (1468—1496), on aurait, paraît-il, dû faire 
venir des scions d'Arabie,t tandis qu'auparavant la plantation fournissait 
elle-même tous les éléments nécessaires pour le remplacement des pieds 
mortss A l'époque où Amold de Harf fit son voyage en Égypte, une 
bande d'insurgés détruisit le jardin, arracha les pieds de baumiers et 
brisa les roues hydrauliques, de sorte que de dix ans il n'y avait pas 
& songer à recucillir une goutte de baume‘ Au commencement du 
XVIe siède, Pierre Martyr d'Angleris' et Martin de Baumgartent 
trouvérent encore les plantations complétement rainées. Mais, quelques 
années après, les Turcs, devenus maîtres du pays, s'ocupèrent de re- 
mettre le jardin en état, et, à cet effet, ils envoyérent à plusieurs reprises 
chercher des rejetons dans les environs de La Mecque où le beumier 
croissait en abondance? c'était un fait connu de tout pélerin qui avait 
visité la ville sainte. 

Mais, dirat-on, les nouveaux pieds venus d'Arabie donnaientils du 
baume? Il særait bien permis d'en douter, car Abdallatif dit que le 
beumier sauvage (celui d'Arabie) ne donne pas de baume. C'est une 
affirmation trop absolue pour être acceptée sans objection: d'abord, An- 
nabeti, contemporain d'Abdallatif, nous l'avons déjà vu, dit que l'arbre 


* ÉL de Say, p. 21. “Hart, p.87 ets. Ce fait est con 
* Cité par de Sucy dans son commen frmé par Sannt, Dior, 1, 768. 
taire sur Abdallatif. p. 98 et ». 7 Pet. Mar, L 6. 
+ Aricemne, éd. Plemp. 2. 68. sad, don D D 408, Abinue, 
+ Vedling, L 0, p. 388 Hit. not. Ægypt, IL #7 où m; éd. De 
# Petrus Martyr, Legatio Babyloniea,  babamo, p. 61—67, 74; Vesling, 1. 
pag ets. D. #67. 396, 3H. 
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entier est rempli de parfum et qu'il suffit d'arracher une fouille ou de 
casser une branche pour faire couler un liquide blanc, aromatique, qui 
prend avec le temps une couler ronge (absolament eomme le baume) 
1 suffisait de transplanter le baumier d'Arabie, du sable du désert, où 
il était né, dans un bon terrain, pour lui faire produire du baume en 
abondance, tout comme son congénère d'Égypte’ Au Moyen-Age, il est 
vrai, les Arabes ne pratiquaient pas autaut qu’ils le frent plus tard la 
culture du baumier dans le but d'obtenir le meilleure qualité de baume, 
celle que lon obtenait par incision ét qui portait le nom d'Opohalsamuns 
(du grec ô#6s — sève). Ils ne #y mirent qu'au XVI° siècle, quand 
les produits de l'Inde cossèrent de pamer par leur pays; ils se trou 
vèrent alors obligés de socuper davantage de leurs propres pro- 
duits, et, comme la demande allait en augmentant pour cet article, 
ils perfectionnèrent la culture et produisirent bientôt une grande 
quantité d'Opobalsamum qui était exportée par les carsvanes de La 
Mecques Jusque là, ils s'étaient contentés de vendre des frnits et des 
branches de baumier* Pour ce qu'on en faisait, ceux des plantes sau- 
vages étaient aussi bons que ceux des plantes cultivées  Annabati dit 
que le fruit du beumier d'Arabie est porté sur le marché de La Mecque 
et exporté de 1 dans diverses directions, et que les droguistes de son 
pays (Espagne) et d'ntres encore le connaissent bien sous le nom de 
Grain de baumes Plus tard (1549), Belon vit des grains de baume et 
des branches de baumier dsns les boutiques du Caire; il prit des in- 
formations sur leur origine; il lui fat répondu qu'ils venaient du Yémen 
par La Mecque et que, de mémoire d'homme, on les avait toujours tirés de 
cette contrée. Les grains et les branches contenaient du baume et étaient 
fréquemment employés en médecine. 11 ajoute que le baune extrait des 
grains par compression et par cuisson était inférieur à l'Opobalsamum 
et comme qualité curative et comme prix, et que celui qu'on tirait des 
branches par les mêmes procédés passait pour être plus mauvais encore.* 
Cependant, comme l'Opobalsamum était d'une excessive rareté, et, par 
conséquent, d'un prix accessible seulement aux grandes fortunes, le gros 
public æ contentait, à ce qu'il semble, du Carpobalsemum (extrait du 
fruit) et du æylobalsamum (extrait de la branche). Ce sont les seuls noms 


? Abdallatif, p. 29, 98. wentateur d'Avicenne dit qu'on employait 

* Alpinus, De balsamo, p. 64, 61. asuæi en médecine ls semencs et le bois 

* Alpinus, De balsamo. p. 84; De  (c'ent à dire le fruit et les rameaux) du 
plantée Æyypti. p. 80; Veoling, L. c., pe Wumier de l'Hodjas: Avicenne. p. 60. 
236 et 8, 261. “ Belon, p. 197. 

* Alpinus, Le balsamo, p. 65. 76 et a, * Avicenne, éd. Plemp., p. 68. 

* De Sacy, Abdallalf, p.08 Le eme 
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que l'on rencontre dans les livres de commerce:1 celui de l'opobalsamem 
en est complétement absent. 

On employait principalement le beume dans le culte divin; c'était un 
des ingrédients de l'eau baptismale et des Ssintes-Hulles;? en second lieu 
on s’en servait en médecine, sartont pour le traitement des blessures, et 
enfin pour la conservation des cadavres. Il semble aussi qu'il ait été de 
mode de porter sur soi des flacons à odeurs remplis de baume. On raconte 
que, dans une fête qui eut lieu à Trévise, en 1214, on avait constrait un 
château-fort improvisé qui devait être défendu par des femmes; les 
assaillants étaient des hommes et ils les bombardèrent de fleurs, de 
fruits, d'épices ct d'aromotes; parmi ces projectiles nous voyons désignés 
des flacons de baume qui évidemment devaient servir aux dames de 
flacons d'odeurs. 

Benjoin 

Le suc résinenx du Styraz bensoin. Dryand, auquel nous donnons 
après sa dessiceation le nom de Benjoin, était connu- des Arabes sous 
celui d'encens de Java,* luhan djawis Ce nom se trouve déjà dans la 
relation de voyage du célèbre Ibn-Batouta, à propos du séjour qu'il ft 
À Sumatra: il parle à plusieurs reprises du benjoin fabriqué dans cette 
îles IL est curieux que cette résine n’ait été connue que beaucoup plus 
tard en Occident. Dans les relations de voyages, dans les tarifs de 
douane etc., on n’en trouve pas trace ayant le milieu du XV* siècle, ne 
fût-ce qu'à titre d'article de commerce. Le nom du benjoin ne commence 
à apparaître un peu fréquemment qu'à partir de l'établissement des 
Portugais dans les Indes; on le tronve alors mentionné, soit parmi les 


! “Carpobalsamum*: Pegol, p.57, 208, ovtte forme, elle passait pour un contre- 
801; Uax., p. 19, 60, 191; Bouaini, IE, 4 . 
106, 115. “Slobakamum". Pegol, p.67. * Par une bulle da 2 Août 1671, le 
Bonaini, L c. Hans Keller rapports de pape Pie V actorda au clergé américain 


von voyage d'Italie à Ulm (1490) Les deux 
empdces de baume: v. 73, Zach für 
Slaatawier., 1881, p. 890. Le “siroobal- 
simo* d'Unz. (p. 191) pourrait bien être 
ls même cho que le “ilbalsemo“ où 
méme que le “sirop balsanon“, airop mé. 
dichaal que l'on préparait, suivaut Pioti 
@- 850) en ajontant du mucre à In sv 
extraite de la pointe des rameaux. Félix 
Fabri (I, 16) nomme encore un “lachobal- 
samus*, préparé avec l'écore de La plante; 
cette come, ayant un goût agréable, on 
la mangeut et om la confhait: sous 
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l'autorisation de substituer dans les saintes 
builes le baume du Pérou à celui d'Alexan. 
drie; voy. Hanbury, Soie papers, p. D 
* Rolandinus Patevimns, dans Pertz, 
58, XX, 46. 
Ici Java est pris pour “Java minor*, 
& à d Sumatra 


dérivés de V'orabe, 99 6d, Leyde, 1869. 
P. 369. 
“TV, 28, 940. 
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produits de Sumatrat on de l'Indo-Chine,' soit parmi les articles qui 
passaient en transit sur les marchés de Calient® ou d'Ormouz,t soit 
enfin parmi les marchandises qui composaient la cargaison des navires 
portugais.é Cependant, il faut se garder de eroire que cet article ait été 
importé pour la premitre fois en Europe par les Portugais Ce serait 
ane errenr, car Vaso de Gams et ss compagnons s'informèrent, au 
cours de leur première expédition, du prix du benjoin sur le marché 
d'Alexandrie Il était donc déjà introdait au moins depuis un cer 
tain temps sur ce grand marché, rendez-vous général des riverains 
de le Méditerranée, Il était d'ailleurs ropardé à cette époque, en 
Égypte, comme un article de grand prix: il suft, pour le démontrer, de 
rappeler que, sur la liste des présents envoyés par des sultans d'Égypte 
au doge Pasquale Malipiero, en 1461, au doge Barbarigo, en 1476, eb à 
Catherine Cornaro, reine de Chypre, en 1490, on relève la mention de 
plusieurs rotoli de benjoin.' Dans le Tarif de Pasi® qui fut publié 
pour le première fois en 1603, le benjoln figure à plusiers endroits, preuve 
que éétait Tan des articles dont. trafiquaient lea commerçants italiens. 
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Bois d’aloës. 

Cest un bois odorant (Aguilaria agallocha Rozb.); on trouve son 
nom dans les livres de commerce et les tarifs d'Occident, mais plus rare- 
ment que celui de mainte autre drogue. Le motif en est que les Orien- 
taur faisaient, de toute antiquité, une énorme consommation de est artiele 
et sen réservaient les meilleures qualités’ Du temps de Marco Polo, le 
bois d'aloës était un grand article d'importation pour la Chine et l'un des 
plus estimés sur le grand marché de Zayton® Dans l'Inde, on en fai- 
sait grand usage dans les cérémonies du culte. Les pélerins qui se 
rendaient au célèbre temple du soleil de Moultan (dans la région de 


Heron. di 8. Stefano, p. 45, b 
Varhems, p. 18%, b; Corsali, p. 180, 
Roncinotto, p. 108, b; Barbosa, p.818, b; 
Garcia de Orto, p. 156. 

1 Rotriro da viagem que fer … Vase 
da Game, p.110, 119; Corsali, p. 160, a; 
Barbum, p. 617, n; Empoli, p. 60; Sm 
mars p. 884, b, &6, a, 866, a; Federici 
p.891, 1, 897, nm; Garcis de Ort, L, ce. 

* Sernigi, p. 190, b. 

< Barbosa, pi 994, a. 

# Voy. p. ex. la lettre interpolée d'A 
méric Vespuc, publiée par M. Balelli 
Boni dans son édition de Marco Polo, L, 
D. liii-—Iviti (rer la fn), et la lettre de 
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Franc. Guicclardinf, dans ss Opere in- 
edite, VI, 219293. 

“ Roteiro, p. 118. 

T Sanuto, Vide dei dog, p. 1170; Mas 
Latris, Het de Chypre, III, p. 406, 488; 
cf. Sanuto, Diar, IL, 615; V, 99, 116, 688. 

" Édit de 1081, p.68, , 78, D, 109,b 
ot, ete. 

* Varthems, dans Ramusio, T, 168, b; 
Finlayson, The misrion to Siam and Huk 
(Lomd. 1629), p. 260. 

*® M. Polo, 6. Panthier, p. 669. Les 
Chinois, p.ex, brûlaient des bétons de 
bois d'aloès derant les images de leurs an- 
cêtres: Livre de F'estal dugrant Cac, p.88. 
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YIndus) l'y portaient en offrande: tout n'était pas brûlé dans le temple; 
une partie entrait dans le trésor du souverain; une autre était revendue 
à des marchands! Les cours orientales, comme, par exemple, celle du 
calife fatimide Mostanser Billah et celle du sultan indien Akbar, en 
avaient tonjoars un grand approvisionnement En Europe, l'usage des 
parfums était moins entré dans les mœurs; mais le bois d’aloës trouvait 
un emploi fréquent dans l'ébénisterie, et surtout il s'était introduit, à 
Yimitation des Arabes, dans la Materis medica du Moyen-Age. Toutes 
Les fois que nous trouvons dans les œuvres d'un médecin ou d'un ns- 
turaliste de ce temps des détails sur le bois d’aloès et ses différentes 
espèces* c’est un emprunt fait à des sources arabes. Pégalotti (p.376) 
connaissait les qualités qui distinguent un bon bois d'aloès, mais œ 
n'était pes dans les livres qu'il avait prie sa science, c'était dans les 
bazas du Levant. En effet, les marchands occidentaux pouvaient s 
procurer cet article sur les marchés de Constantinople,s de Damass 
d'Acre;' d'Alexandrie ct de Famagouste;* dans cette dernière localité, 
un voyageur en trouva plus de cinq charges de voiture entassées dans 
da boutique d’un seul épieier.® 

Le bois d'aloès formait donc un des articles courants du commerce 
au Moyen-Age; si l'on veut en connaître la provenance, c'est aux auteurs 
arabes qu'il faut demander la réponse. Celui que les pèlerins hindous por- 
taient à Moultan, très précieux et de qualité exceptionnelle, se nommaït 
dans leur langue Kamrouny, d'après son pays d’origine le Kamroun.1® Al- 





+ Relations, p.186 êta.; Maçoudi, I, 878. 
* Quatremère, Mém. sur l'Égypée, Il, 
866 et sn. (d'après Makrix); Ayeen Ak- 


* Auviser de Jérus., TE, 174. 
* Pogol, p. 67, 66. 
* Ludo. de Suthom, p. 88. 


“ter, trad. angl. p. Gladwrin (Lond. 1800), 
191 

# Voy. D. 6x. lnnéntair due trésor da 
la courmne par Douet d'Areq, Choir da 
pièces, II, 984, 17, 805; Juventaire de 
Gharkes V, p. 208, 

* Seth, De alimembie, 61. Bogéau., p. 
TTet sn; Albertus M., De regetabilibus, 
44. Mayer et Jemen, p. 864 et», 497 
‘et. (ef. pour la doraitre citation Gilde- 


ach y acheta un morceau de bois d'aloès 
pour le rapporter dans son pays: VOJ. 18 
Peregrinatio, b. 12. 


Google 


“ Relations, p. 185; Abou Dolef (éd. 
Schlézer, p.90, 34) dit que l'espèce Kam- 
rouny et lespécs Mandali (roy. Kaswini, 
dans Gildemebter, p. 214) sont absolument 
la méme chos; cette dernière espèce ot 
mentionnée comme une des plus fr" 
pur Aviceune (Gidemeister, p. 71h 
Abou Hanifa (Sérapion, p. 151), Was 
sf Œllot, His. of India, TL, 29) « 
encore dams Ayeen Akkery (L <., p. PI). 
Mallourousement, jusqu'ici on n'a pas eue 
core pu recrouver dans l'Inde l'emplace- 
ment de la ville de Mandal (Gildemeister, 
D. 60; Elliot, L é., J, 800). La ville de 

, situés en Birmanie, au no 
d'A, ne remonte probablement pes à 
ue ai haute antiquité. 
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birouni ! et Aboulféda® attribuent ce nom à une région montagneuse située 
entre Fnde et la Chine. C'est l'ancien royaume indien de Kamaroupsa, 
à la limite extrême de la eivilisetion indienne vers l'Orient C’est là que 
s'arrêta le pèlerin bouddhiste Hiouenthsang* dans so voyage à travers 
l'Inde; au-delà, était encore le désert: arrivé dans cette province (nommée 
par lui Kamarou), frontière de l'Inde, Ibn-Batouta retourna également 
sur ses pas” D'après les indications unanimes des écrivains arabes, ON 
peut conclure que ce qu'ils nomment Kamroun (Kamrou, Kamroub) est 
le territoire que nous désignons actuellement sous le nom d'Assam oc- 
cidental5 Ce pays produit encore de nos jours le bois d'aloès et. forme, 
avec le district voisin de Silhet, l'extrême limite des terrains où croit 
cette plante.* 11 semble que, dans les premiers temps du Moyen-Age, l'arbre 
qui fournit le bois d'aloës poussait encore sur la rive droite du cours in- 
férieur du Brahmapoutra, car les plus anciennes relations arabes le font 
venir aussi du royaume de Rabma,® qui se trouvait du côté de Dacca, 
audesaus du confluent du Brahmepoutra et du Genge’ Les territoires 
arrosés par le Gange n'ont jamais été propices à la croissance de cet 
arbre: le voyageur italien Conti cite, entre autres choses qu'il à vues 
à Marahattia (Mearazis), sur le Gnge, du Lois d'alvës,* mais cela ne 
veut pas dire que ce füt un produit du pays D'un autre côté, les 
auteurs arabes mentionnent un bois d'aloës originaire de l'ile de Ceylan, lt 
mais ce ne peut être autre chose que le bols aromatique nommé par 
Garcia de Orto bois d'alobs sauvage (aguila Brava): c'était le bois 
donë on faisait usage, à l'époque de son voyage, pour l'incinérätion des 
morts à Ceylan et le long des côtes du cap Comorin!? Ce détail nous 
met sur la voie de l'origine du nom de Komart qui désigne une sorte 
de bois d'aloës® Il y avait bien un district de ce nom dans les régions 


* Cité par Syreuger, Poste und Reise 
roulen des Oréents, p. 88; voy. auesi Ba- 
chidedäin, dans Elliot, F, 67. 

% Géoprs U, 3, pe 26; D, 9, p 191. 

* TuKhordedbèh, p. 290; Lamsen, Ind. 
Alterth 1, 86. 





# Roisaud, Mém. sur l'Inde, pe 181. 
Du même, Prod. de Péd. &Aboulfids, 
p. cæluxavii et celle des Holat. p.1 et 8; 
Vivien de S. Martin, Étude mur Hiouenthe 
sem. III, 888; Yule, Cuthoy, Il, 16; 
Ellit, I, 861; ce dernier prétend avec 
raison (L, 90) que le pamage d'Edrisi (I, 
180) à trait à Kamroua. 
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da cap Comorin/ mais ce n'était pas là que croissait la plante qui 
nous occupe en ce moment; c'était sur les côtes de l'Indo-Chine, où les 
Arabes avaient coutume de sarrêter. Le nom de Komar, qu'ils 
donnent à œœtte région, la situation qu'ils indiquent,’ nous font 
reconnaître le Cambodge, dont le nom, dans la langue indigène, est 
Khmer4 Ibn-Batouta vit précisément l'espèce en question sur le lien 
de production, près de la ville de Kamarah, dans le pays de Moul- 
Java On admet, il est vrai, en général, que ce nom de Moul-Java dé 
signe l'ile de Java,‘ mais M. Yule a récemment établi d'une ma 
nière assez probante qu'il s'agit d'un territoire situé sur le con- 
tinent asiatique, dans le golfe de Siam.’ S'il en est ainsi, le te- 
moignage d'Tbn-Batouta confirme celui des voyageurs arabes: il nous 
met, pa la même occasion, en mesure de résoudre un autre problème, car. 
en marchant à sa suite, nous trouvons dans le même pays une ville de 
Kakoulah qui, évidemment, doit avoir donné son nom à une autre espèce 
de bois d'aloës, celle qu'on appelait le bois de Kakoula;5 on le trans- 
portait habituellement à dos d'éléphant, comme une charge de bois ordi- 
naire, et on l'employait fréquemment comme bois à brûler. Il est plus 
facile de retrouver l'origine du nom de Sanfi donné à une espèce très 
réputée de buis d'aloès et qui se retrouve fréquemment:’ en effet, on est 
généralement d'accord pour admettre que le Sanf des Arabes n'est pas 
autre chose que Tsiampa, sur la côte méridionale de ls Cochinchine. 
Ainsi, il est démontré que le commerce arabe tirait le bois d'aloës 
du continent indo-chinois et que les marchands occidentaux le rece- 
vaient de seconde main; cependant, on en trouvait aussi dans les îles 
voisines de ce eontinent,! en particulier à Java et à Sumatrat! 


* Marco Polo, p. 846. 

“D y a lieu ‘de relever. ici l'erreur 
commise sur ce point par MM. Lemen, 
Hd. Aluerth., IV, 84, Reimud, Mén. 
eur l'Inde, p. 288 et mn, et Elliot, it 
of India, L, 8, 18 mot. 9. 

* Bolt, 1, 97 ct on; Maçoudi, L, 169 
et s3.; In Khordsdbèh, p. 291; About, 
op. at 

+ Sprenger, Pou- und Reüerowen des 
Grienis, p. 89; Yule, M. Pol, I, 818. 

"IV, MO—H4 

* Gildomeister, p. 67; Dalaurier, dans 
Le Jour. aviat. 4 mie, TX, PA et» 

* Cathay, IL, 618 et om, 

* Aricenne, dans Gildemeister, p.71 ets. 

# Mel, 1, 18; Magoudi, [, 880; Tin 
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Khordadbèh, p. 902; Abou Dolef, p. 50, 94 
Eürui, 1, 89; About, Géogr. Il, 3, p. 
187; Avicenne, 1. €, p. 72; Seth, De ali- 
men, 6. Bogdaa., p. 77 êt 2; Chariton, 
cité par Salmasius, De homonymie hyles 
datrieæ, p. 7; voyez encore les relations 
de voyage de Marco Pole (&d. Panthier, 
p.868, éd. Yule, I, 18) et de Conti 
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“ Maoudi, I, 841; III, 66; Edrid. 
1,6. 
# Kaswini, daus Gillemeister, op. cit, 
p 198, 208; Ibn Batouts, IV, 298, 240; 
Marco Polo, p. 587; Oderico da Pardeuone, 
p.xvis Carie calal, p.187; Care de Fra 
Mauro. p. 49, 50. 
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A époque où les Portugais étsblirent leur puissance dans l'Inde, les 
pays qui passaient pour livrer la meilleure espèce de bols d'aloës, désignée 
sous le nom de Kalambouk! (Kalambak, Kalampont) étaient La province de 
Tsiamps,* le Cochinchine* et le Sarnaou.+ M. Yulef tient pour démontré 
que, sous ce dernier nom, il fant entendre le roysume de Siam et je 
partage son opinion. In effet, les données de Fernan Mendez Pinto 
ne peuvent laisser subsister aucun doute à cet égard et la racine de 
ce nom énigmatique se retrouve assurément dans le Scharinoou (Schahr-i- 
na0, Villeneuve) d'Abd-errazzak.® 


Bois de Santal 


1 existe dans Le commerce trois sortes de bois de santal: Le santal 
rouge, le santal citrin et le santal blanc; cette distinction était déjà 
usitée au Moyen-Age’ Toutes les fois qu'il est question de santal 
ditrin où blanc, il s'agit du bois aromatique du Santalum album Li; 
cest un point hors de doute. Le santal citrin développe un arome à ls 
fois fin et pénétrant; c'était en Orient même que sen faisait la plus 
grande consommation," particulièrement dans les. pays où il était d'usage 
d'incinérer les morts’ de brûler des bois odoriférants pendant les céré- 
munies religieusestt ou d'embeumer les corps avec des parfamsit Le 
santal citrin étant l'espèce la plus recherchée, le prix en était toujours 
très élevé et, par suite, il ne s'en exportait que fort peu en Occident. 
Nous en avous une première preuve par les livres de commerce où cet 
article ne figure que très rarement; le fait est d'ailleurs expressément 
conârmé per deux écrivains qui vivaient à des époques très éloignées 
l'un de l'autre, Matth. Platearius et Garcia de Orto. Par contre, 


* Rentré à Lisbonne à la in demon Not. ei er, KV: 1, pe 49 
voyage à Malacca, Giovanni da Empoli  ‘ Pegel, p#97ets, 877; Us, p.M4, 
envoya au pape Léon X “uno perso di 69, 83, 111, 191; Pi, D. 9, a; Bonsini, 
leguo alces calambuch molte fine* (1616): Shut. Pis, TI, 487; Fitekiger, Dés Frank. 
Archie, or. dtal,, 4° série, VI (180), furter Liste, pe11 


pe 187. “Sur son emploi en Ovcldent, roy. 
? Sommario, p. 886, b; Beubæs, p. Ritter, Erdk, V, BI et se. 
220, a. “P, ex. à Ceylan (Ralat, p.60), dans 
* Sommari, L e.; Faderici, p. 91, b.  l'Indo-Chine, à Teramerim (Varthema, 
897, a. p. 164, b). 
* Varthema, p 16. b La première "Iso ben Amran, dans Ibn Boite, 
expédilou coudaite par Vasco da Game I 258. 
put déjà se convaincre qu'il ÿ avait abone ‘* Dans len Indes: v. G. de Orto 
dance de bois d'aloès à “Xarmaus". pe 178. 
“Marco Polo, 2, 29; voy. Elliot,  !* Oirva énsams, p. ocxlir. 
Hiut. of Indie, IV, 814. 13 Dans Clus,, pe 178 ot». 
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on trouve très fréquemment dans les documents occidentaux le nom du 
santal blauc, dont l'arome est plus faible. 

En général, quand un auteur arabe parle de bois de santal sans 
autre spécification, il s'agit du Santalum album. Dès le début du trafic 
maritime des Arabes avec les Indes et avec ls Chine, à l'époque 
brillante des ports de Kalah et de Siräf, c'était l’un des articles qu'ils 
chargeaient de préférence:1 suivant leurs auteurs, il provenait des iles 
de l'Océan Indien* Plus tard, les Européens pénétrèrent jusqu'au cœur 
de l’Archipel de la Malaisie et acquirent une connaissance plus exacte 
de ces régions; on sut alors que c'était l'île de Timor qui renfermait 
les plantations les plus nombreuses de cet arbre précieux et que c'était 
elle qui fournissait aux besoins des habitants de Sumatra, de Java et 
de Malaeca Suivant quelques auteurs, on en trouvait également dans 
cas trois localités mais il paraît probable que ce qui arrivait sur le 
marché était un article de transit plutôt qu'un produit du pays Au 
reste, le Sanfalum album cuuvre de vastes espaces dans les deux pé- 
ninsules de l'Inde et de l’Indo-Chine;s celui qui croit dans les chaînes 
de montagnes parallèles à la côte de Malabar est même d'excellente 
qualité. 

Pour ce qui concerne le santal rouge, il ÿ a lieu de remarquer que 
le bois aromatique du Sandalum album prend parfois une teinte rouge; 
le cas n'est même pas rare, Il puraît donc assez probable que les trois 
espèces de bois de santal qui figuraient parmi les articles de commerce 
an Moyen-Age provenaient d'une seule et méme essence d'arbre. On 
ne saurait pourtant se prononcer d'une manière tout à fait positive à 
cet égard. Les santali rossi s'importaient on Occident en quantités bean- 
œoup plus considérables que les deux autres espdess:? or, ce bois est 
fréquemment mentionné comme bois colorant, par exemple comme in- 
grédient à employer pour colorer les sauces etc. Dans ce cas, lé bois 
dont il s'agit est celni du Pherocarpus santalinus Linn. Al: il se vend 
encore de nos jours sous le nom de Bois de santal rouge. Conti ren- 


! Relations, p. WBet ».; Taatachri, p. 74 

* Magoudi, J, 999. 341; IT, 88; Edrisi. 
L, 82; d Crawfurd, Dictionnry of le 
Hadian arehipelago (1856), au ut Kau- 
dal wood. 

* Empol, p. 81; Barbosa, pe 618, a, 
819, a 223, b; Pigaf, p. 171; Garoin de 
(Orto, pe 178; Federici, p. 801, b, 807, n. 

* Ibn Khordidièh, p. 288; Carte enta- 
Lane. p. 187; Hier. ds S, Stefano, p. 146, a; 
Varthema, p. 166, a. Le marché de Ms- 
lacea recevait de Java da boit de santal 
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ronge et blanc; e'est ce que nous apprend 
une relation anonyme publiée dans Gubér- 
natis, Fiaggiat. tal. p. 159. 

* Contidésignespécialement Leroyauue 
de Siam (p.45) et Varthema celui de Pégon 
Cp. cit). 

* Ritter. Brdt., V, 816 et au; Royle 
Alterth. der éndlischen Mediein, y. 88. 

* Pagolotii le dit expressément, p. 977. 

® Je reproduis simplement ce qui est 
dit daes Flückiger et Hanbury, Pharma- 
copraphia, 3 &d., p.199 et ma. 898 tm 
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contra l'arbre qui fournit ce bois sur la route du Dekkan à la côte de 
Coromandel: Hieronimo da S. Stefano en vit de grandes quantités sur 
cette côte même! Mais il croit également dans d'autres parties de 
l'Inde et à Ceylan.i 


Bois du Brésil 


Parmi les diverses sortes de bois de couleur rouge que produisent 
les Indes, le bois de santal rouge et le bois du Brésil sont les plus 
connues. Le dernier est le bois du Cæsa/pinis Sappan.® Les marchands 
arabes le vendaient sous le nom de Bakam. Dans l'Occident, a cou- 
leur le faisait comparer au charbon ardent (ragis, brascia, brasa, 
braise)* d'où lui vint, par analogie, le nom de Higntm brasile (drazile, 
bresillum, Drisilium ), et, de celni-ci, les Italiens frent Bersi (bersi, barré) 
Où versiô et enfin ven. Les deur dénominations brasile et versino 
restèrent définitivement les plus usitées. Il est peu probable que ce 
bois ait été importé en Occident avant l'époque des croisades. On cite 
généralement, comme le premier exemple connu de son apparition en 
Europe, un paragraphe d'un document de 1194 relatif aux droits à 
payer par les habitants de Bologne à la douane Ge Ferraref Je 
pourrais en citer deux autres antérieurs à celui-là, sans même vouloir 
garantir que ce soient les plus anciens; ce sont: un règlement de 1140 
pour la balance publique de la ville de Gênes et un privilége du comte 
Philippe de Flandre concédant un marché à la ville de Nieuport eu 
Flandre." - 

Pour un marchand expérimenté, il ne sufisait pus de faire la dif- 
férence entre le bois du Brésil et le bois de santal rouge (sandali 


Miünehn. gel. Ana. 
Alad, p. 18. 
* Voici le page en question, tal 


eee y 1855, Bulldin der 
* Ainalie, Mstaria indies, I, 885 at a 


* La racine de ce nom est la mot malais 


“rapang“: +. Marolen, Hit. of Sumatra, 
Lawen, Fndische Aberth, IV, 800, 00. 
Ducange, au mot “Brasile”; Diets, 
ÆEtymol. Würierbuch der roman. Spr. au 
mot “Bragis* 

Pour ces formes rarement employées, 
je renvoie le leoteur à l'ouvrage de M. 
Bonaini, Stat. Pis, III, 106, 118, 466, 
91 ét 8; Meérineser Zolirolle, L e., p.76; 
Ta. et Thom. IL, 283; IT, 445; Arehia. 
Venst.. XVII, 66; Mas Latrio, Hést. de 
Chypre, Il, 186, 489; Lettre de Menen- 
tillo. publ, par M Kunstmaau dans le 
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qu'il se troure dans Murwori, Anéig. dal, 
IL, 6%: “de lume (lun) sucarins, de 
gras de Bnals de pb we He 
 (Krétche  Unéersuchungen, trad. 
Fe, 1,440) s'étonne du rapprochement 
des doux mots grums et brasilo. Pour 
résoudre l'évigme, il rufft de mettre une 
rirgale entre les deux mots; la grans on 
Kermès (graine d'éarlats) et le bois du 
Brésil sont deux articles diférents. 
* Lib. jur, I, 71 ets; Wamkonig, 
Flandrische Slaats. md Rechlsgesch, IL, 
2, p. 0. 
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roevi):t il fallait savoir’ distinguer les différentes qualités de bois du 
Brésil. Les propriétés du bois varisient, d’abord suivant que l'arbre 
dont il provenait avait été laissé à l'état sauvage on cultivé,? puis 
suivant le pays qui l'avait fourni. Sous ce dernier rapport, Pegolotti 
distingue le verrino colombino (cholomni) le versino ameri, le versino 
si; il les classe suivant leurs qualité dans l'ordre que nous venons 
d'indiquer: d'après lui, la valeur du second n'atieignait que les cing 
sixièmes, et celle du troisième que le tiers de celle du premier, La 
cobration du premier était rouge clair, celle du second rouge foncé, 
celle du troisième rouge tirant eur le jaune Si nous recherchons 
origine des noms donnés aux diverses espèces de bois du Brésil, pour 
le Verrino colombino la question se résout sans difficulté: c'était un 
bois venant de Koulam (Quilon).{ En effet, dans les relations de voyage 
et sur les cartes du Moyen-Age, le nom de Colombo se lit fréquemment 
au lieu de celui de Koulam: Marco Polo appelle cette ville Coilun et 
41 ajoute qu'il eroît aux environs une espèce très ne de bois du Bréail 
et qu'on la désigne sous le nom de coëuni par analogie avec celui du pays 
qui la produit. Divers auteurs arabes font également mention du bois du 
Brésil de Koulam, soit qu'ils rapportent ce qu'ils ont va personnellement, 
soit qu'ils citent d'eutres écrivains® Il est moins facile d'expliquer la 
signification du surnom ameri (Chiarini écrit almeri). Ce nom rappelle 
tout d'abord celui du mont El-Omri qui longe la côte méridionale de 
l'Inde, en face de Ceylan; le bois du Brésil y croissait en abondance 
et werportait.an loin? L'explication pourrait être là; mais il en est 
encore une autre qui me sæmble mériter une attention toute particulière. 
Parmi les pays de production du bois du Brésil, les auteurs du Moyen- 
Age mentionnent fréquemment l'ile de Sumatra Or, dans la partie de 
lle qui fait face à l'Inde, il y avait un district nommé Lamori® La- 


* Pegol, p. 881, 877, * Éd. Pauthier, p. 648 et a. 
* “Vercino salvatien, dimestico® (ie), ‘Abou Dolef, p. 38; Karwini, dans 
p.206. Hliot, His. of India, T, 08; Abonlféda. 


"Pegol., p. 861 IL est encore fait 
mention de la première espèce dans les 
Segreti per colors (manuscrit de Bologne, 
Vs aiècle), publ. per Merrifeld, Original 
troafises, p. 441, BEE, dans Urrano, p. 60, 
Il, 114, ot dans Chiarini, p. Lui 
lcauiv, bj dans ce dernier passage, l'au- 
teur parle aussi de la deuxième espèce, 
qu'il nomme “almeri*. 

“or. les artides Cannelle et Gin 
gembre; on donnait à cet article là même 
qualifcation. 
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dans Gildemeister, p. 191; Tbu Batouta. 
2v, 88. 

* Edrisi, J, 184. 

* Bell, p. 7, 08: Ibn Khordsdbè, p. 





meistar, p. 194; Aboulféds, Géogr, II, à, 
D. 101 v. aussi Maroleu, His. of Su- 
matra, p. 96, 

* Oderico ds Pordenone, dans Yule, 
Gathay, I, 1er sppand,, p. xvi, et L 84, not. 
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mwi,! Lambri? ou encore Lamri,' produisant du bois du Brésil en 
grande abondance. Marco Polo en parle, et lui-même en rapports de la 
semence; il voulait faire pousser À Venise un arbre à bois du Brésil; 
la tentative, s'il la fit, était d’ailleurs condamnée d'avance à l'insuccès, 
Maintenant, faut-il rappeler le nombre de mots étrangers précédés d’une 
4, où l'Italien a éliminé cette !, comme si cette lettre n’était qu’un article 
et non une partie intégrante du mot? Cette particularité nous ferait 
comprendre comment le mot “Lamori“ a pu se transformer en ameri 
et notre observation se trouverait confirmée par la variante almeri de 
Chiarini, où la lettre ! a été conservée. Je suis donc porté à me ranger 
à l'opinion de M. Yüle: ce savant admet que le pays de production de 
la deuxième sorte de bois du Brésil était le district que Marco Polo 
nomme Lambri. Le Mot Sens qui qualifie la troisième espèce ne doit 
pas être sans corrélation avec le nom de la Chine {Sin en arabe); je 
nentends pas dire par là que la Chine elle-même produisit le bois de 
Sappan, mais il me semble permis d'émettre, par voie d'analogie, l'hy- 
pothèse que les Chinois chargeaient ce bois sur leurs navires dans des 
pays voisins du leur et le transportaient dans l'Inde. Dans ce cas, 
nous aurions à choisir entre les îles de l'Archipel de Mergoui! et l’Indo- 
Ghine, car cette dernière possède de grandes forêts de Cesxpimia 
Sappans Au XV et au XVIe siècles, l'exploration du district de 
Ténasserim fit reconnaître que cet article sy trouvait* comme il #ÿ 
trouve encore,’ tout particulièrement en abondance; mais les provinces 
de Pégou de Siam et de Coehinchine® pouvaient également en fournir. 

L'étude des noms donnés par Pegolotti aux diverses espèces de 
bois du Brésil nous & fourné l'octasion de passer en revue à peu près 
tous les pays d'où cet article sexportait en Occident, et nous avons vu 
que le fait était démontré pour les uns, probable pour les autres Pour 
être complet, nous devons encore ajouter que. dans l'Inde, le district de 





* Rachid-odéin, cit. dans Yule, I, 84. heure un entrepôt de bois du Bréail,co:xme 
* Marco Pole, p. 676. Le même ferme l'est sujourd'hui Singapore. 
se trouve dans Barros et dans uno che “Conti, p. 40; Rodeiro que fes 
nologis malaise, cité par M. Yule, Le; Vasco da Gama, p. 110; Varthems, p. 
164, a; Mamari, p.99; Federici, p. 
* 0 Riley, Veyelable produeis of lle 
Teasserin provinces, dans lé Jour. f 
the Indian Arehipelage, IV, 80, cité par 
M. Badger dans sou 6 de Varthems, 
Soueat (Bornéo?, p. 688 ets), Lee Iles p. 30. 
Nicobsr (p. 580), * Varthems, ». 168, s. 
* Ritter, Erdk, IV. 1099; V, 116,145. * Loureiro, Flora Cuchinehin, 6d. Be 
On comprend, dès lors, que Kalah, dans la rol, I, 890 et ». 
preuile de Malaces. ait été de Lonne 
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Calionti et la oôta de Malabar en général? produissient ce bois de 
teinture, et enfin, qu'au point de vue spécial de œt article, l'ile de 
Ceylan occupait un des premiers rangs et par la quantité et. par la 
qualité de ses produite Marco Polo déclare que le bois du Brésil de 
Ceylan est le premier du monde; tandis que Pegalotti donne le prix à 
celni de Quilon et ne nomme méme pas celui de Ceylan; la raison de 
cœ silence est peut-être que cet article passait par le marché de Quilon 
et en repartait pour l'Occident confondu avec le produit du pays. 

Le bois du Brésil arrivait sur le marché en billes; on le voulait 
dur et lourd.‘ On commençait par en détacher, comme inutiles, l'écorce 
et l'aubier, mettant à nu le cœur, de couleur rouge; de c cœur, on ex- 
trayait la matière colorante par divers procédés® et elle entrait dans 
la composition des teintures pour draps,' ou des couleurs pour les mi- 
niatares dont on ornait les manuserits; elle était surtout recherchée 
pour le bons roses: on lemployait peu dans la peinture proprement 
dites Le bois lui-même trouvait parfois des applications en ébénisterie.® 


Camphre. 

En 698, à la prise de Madain, capitale des Sassanides, le con- 
quérants arabes trouvèrent dans le butin, parmi les épices ot les par- 
fams, toute une provision de camphre qu'ils prirent pour du sel. En 
lisant. cette anecdote, on pourrait être tenté de croire qu'avant cet 


1 Bernigi, dans Bamus, L 190, n. 

1 Conti, p. 48. 

* Karwini, dans Gldemeister, p. 208; 
In Batouta, IV, 166. En 1988, an 
prince cinghalais xoulait nouer des rela- 
ions entre sn paye et l'Égypte, et il 
s'adressa dans ce but au sultan Keïavoun ; 
entre autres produits de son paya, il Gitait 
le Vols du Bréell: Quetrembre, Méri. eur 
l'Épypte, Il, 386. 

4 P.565. M Panthier dite, cs 
un auteur plas moderne, Ribeyro, qui dit 
que le bois du Brésil de Ceylan est extra” 
orélaairement estimé M. Ritter (VI, 129) 
érit que les habitants de lle le mé 
magent beaucoup. 

“Pool, p. 861 0€ a. 

* Le Liber divers. art. Monép. (p.768) 
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* “fdulle hujus arboris non est bona 
pictaribus, sed tiactoribus panñorum et 
seriptoribus, ex qua faciunt rosetam.* dit 
le traité inédit De disternperandia colori- 
bus, cité per Ducange: w. au mot Brasil. 
On trouvgra dans set article, ainai qu'au 
mot Brisiacum ct dans Monteil, Æuf. des 
Frasgais, 1, 539 (et notes), des exemples 
de l'application du bois du Brésil à la 
teintars des étoffes et des cuirs. Sur 
son emploi duns a ministre, roy. Île, 
trad. de Cennéni, notes, p. 175. En gé- 
néral, cf. Lib, die. art, p. 45 et a, 148. 
76176, 769. 

* Par exemple. pour des décors appli- 





queterie (id. p. 178). 
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événement la drogue en question était totalement inconnue des Arabes 
en général: ce serait une erreur. En effet, le Coran place dans le 
Paradis une source de camphre qui fournit aux élus, pour calmer leur 
soif, une boisson aromatique et rafraichissante:! d'un autre côté, les 
œuvres d'écrivains arabes de mœurs raffinées, tels par exemple que le 
poëte Imroul Kaïs, qui brillit à Hadramaut au commencement du 
VIe siècle, démontrent que le camphre fut connu de très bonne heure 
dans ces régions Plus tard, quand les marins et les marchands arabes 
entreprirent des voyages vers l'Inde, puis vers la Chine, ils durent tra 
verser l’Archipel indien, et, au cours de leurs traversées, ila connnrent 
les étapes parcourues par ce produit pour arriver des régions méridio- 
males de l'Asie jusqu'aux pays baignés par la Méditerranée: Kalah dans 
la presqu'île de Malacca,® Koulant et Soufara (Sofala)s sur la côte occi- 
dentale de l'Inde, Siraf* dans le Golfe Persique, Aden’ à l'entrée de 
In mer Rouge. Ils visitérent les pays d'où il sortait, ils virent de leurs 
yeux l'arbre majestueux qui le renferme, ils s'assirent à son ombre; ils 
spprirent qu'on l'obtenait, soit sous ls forme liquide, en pratiquant des 
incisions dans écorce pour en faire couler la sève, soit sous la forme 
solide, en extrayant la résine consolidée au cœur de l'arbre; ils le 
rapportérert dans leur pays soit à l'état brut, tel qu'il était au sortir 
de l'arbre, sit purifié et clarifit. De la sorte, les médecins et les na- 
turalistes arates purent avoir sous les yeux une collection variée des 
diverses espèces de camphre, et ils en établirent une classifestion en 
prenant pour base, soit le pays d'origine, soit la couleur, soit d'autres 
propriétés encore. Au point de vue de l'origine, tous, d'accord en cela 


* Le Xoran, trad. Kasininiki, chap. 76, 
vers. 5, 8. 

* Flickiger, Zur Gosch. des Kamphers, 
dans le N. Report. f. Phormavie, de Buch- 
ner, XVII (1889), p. 98 ot an.; l'anteur 
de l'article emprunté ce détail à ane des 
eription de l'Arabie par Ibn Hagik (el 
Haméan), communiquée par M. Sprenger. 

* Ro, p.98; Edrisi, L, 80; Aboulf. 
Géogr, I, 8, p. 182. 

“Abou Dolef, p. M; Karwini, cit. 

‘dans Ellist, Aiot of India, I, 98. 
# Jahak ibn Amram; roy. Jonrn. Asiat, 





® Magoudi, IT, 68; Tin Khordbb, 
D. 987; Kaswini, dans Gildemeister, p. 194. 
Ton Batousa (TV. 241) dit que le camphre 
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2e trouve dans les nœade d'une sorte de 
came; son erreur went, soit de ce qu'il 
comfondait le camphre avec la matière 
siliceuse qui remplit les nœuds de la canne 
du bambou (Tubechir), soit de ee qu'il 
28 fgurait que le camphre était la molle 
du bambou: daus ce deraier cas, l'erreur 
sexpliquerait par la coutume qu'svaient 
autrefois les indigènes de rewueilir la 
sie liquide du cumphrier dans des cannes 
de bambos, pour l'y laisser concentrer: 
voy. Meyer, Gesoh. der Bolanid, JL, 820 
CI 

* Tin Khordadbth, L. c.; Atou Doisf, 
D. 56: Kasvwini, Le. (d. l'explication dome 
née par Dulsurier dans le Jours. ait, 
Le, p. 918). 

** Dulsurier, 1. c.; ef. Chems-eddin, 
CRC 
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avec les voyageurs et les géographes,! déclarent supérieur à tous les 
autres le camphre de Felsour, dans l'ile de Sumatra. Cetie ile en gé- 
néral est fréquemment mentionnée par les auteurs comme le pays d'ori- 
gine du eamphre,! mais le district le plus renommé pour la qualité de 
son produit était précisément cette province de Feïsour,t à laguelle une 
chronique malaise donne aussi le nom de Pasouri; il faut la chercher 
sur la côte occidentale de l'ile, un peu au-dessus de l'équateur+ C'est 
1à que, de nos jours encore, on trouve le camphre de Baros, le plus es- 
timé de tous. Une autre espèce, également très appréciée, était celle 
de Herendj ou Potite Chine, nom qui désignait sans doute Bornéo. 
Suivant Avicenne, le camphrier croissait aussi en Chine° Cela est 
exact; seulement il faut ajouter que le camphre de la Chine (comme 
celui du Japon) ne provient pas du même arbre que celni de Sumatra 
et de Bornéo Le premier sextrait du Cinnamomum camphora Nees, 
le second du Dryohalanops aromatica Gurtn. Il existe donc dans le 
règne botanique deux failles d'arbres produisant également le eamphre, 
“mais absolument distinctes. La déconverte de ce fait était naturellement 
réservée à la seience moderne; les Arabes n'en avaient aucane idée ni 
plus ni moins d'ailleurs que les Européens qui firent pendant le Moyen- 
Age le voyage de Inde et, de ln Chine. 
Marco Polo a, sans sen douter, tracé l'esquisse du domaine spécial 
à chacune des deux espèces; en parlant de la produetion du campbre 
dans le région comprise entre Fuguy (Fou-Tchéou) et Zayton (Thsiouan- 
Tchéou), ce qui répond à peu près à la province actuelle de Fo-Kien, 
située dans la Chine méridionale vis-à-vis l'ile de Formose, il ne sort 
pas du domaine du camphre du Cinnamome ou des Laurinées' Plus 
loin, il rous transporte dans le domaine du eamphre du Dryobalanope, 
quand il décrit les districts de Lambri et de Fansour, dans l'ile de 
Sumatra: il 4 soin de mentionner que le premier produit du camphre 
en quantité assez considérable, et que le second fournit le meilleur 
qui soit au monde: il se vend au poids de l'or, dit-il Nous con- 


+ Ralat, p. 7; Magoudti, I, 888; Kas ‘ Dulaurier, dans le Jour. ais, Le. 
wini, dans Gildemeister, p. 909, dns Ethé, p. 191. 
1, 1, p.408; Chems-cddin, op. cit; Atou  * Dalsurier, ibid. p. 216. 


fén, Géogr. I, 2, p. 197. * Dalauries, Sid p 218 et a. 

© Rela., p.98; Edrisi, I, 76; Karvini, 2. 687 (ous le texte du meer. U); 
dans Giléemeister, p. 194; Cems-eddin, cf. la note de M. Yule, dans son éd. de 
p.906 Marco Polo, IL, 187. 


% Le dernier traducteur d'Tbn Beïtar * P. 876, 672. 
préfère les lectures: Quissour, et gissoury 
(sdjectifi): Not. et extr, KXVI, 1, p. 180, 
%6. Da tort. 
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maissons déjà ce district de Fansour: c’est le Faïsour des Arabes 
Le district de Lambri est situé dans la même partie de l'Île, mais 
plus au nord, en tirant vers Deya Cest là que détarqua ls mis 
sionnaire Oderico da Pordenone, venant de La ebte de Coromandel: 
il trouva dans ce pays de l'or, du bois d'aloès et du camphre: Conti 
dans sa relation de voyage, et certaines cartes du Moyen-Age font 
également mention du camphre de Sumatra* Conti troura encore le 
camphrier sur son chemin en parcourant l'intérieur du royaume de 
Siam et les côtes du Camboïge:5 mais ei il n'est pas douteux qu'il 
s'agit du Cinnamomum Camphora. Outre Sumatra, avons nous dit, une 
autre grande île produit le camphre du Drycbalanops:t c'est ile de 
Bornéo: l'attention des Européens ne commença à être attirée de œ 
côté qu'à partir de l'établissement de la dominstion portugaise aux 
Indes; le camphre de cette île arrivait aux Indes par Malaces et y 
était tres estimés 

Il serait intéressant de savoir d'où l'Occident tirait le camphre au 
Moyen-Age, si le marché européen s'approvisionnait exclusivement de 
camphre des laurinées, comme il le fait actuellement, car tout notre 
camphre nous vient du Japon et de lle Formose, ou sil recevait, au 
<ontraire, du campbre du Drychalanops: de nos jours, cette espèce 
s'écoule entièrement dans l'Orient. Il est inutile de consalter les 
ouvrages de Pegolotti, d'Uzzano ete; ils sont abeolument muets à cet 
égardt Actuellement, les arbres qui produisent la deuxième espèce de 
<amphre ne se trouvent plus que dans certains districts très restreints 
des ïles de Sumatra et de Bornéo, mais il paraît qu'ils couvraient 
autrefois des espaces beaucoup plus considérables et que le nombre en 
3 diminué peu à peu, à mesure que leur résine était plus recherchée; 
le malheur est que, pour obtenir le camphre à l'état solide renfermé an 
cœur de la plante, il faut abattre l'arbre lui-même, et que, parfois, on 
doit en abatére dix pour en trouver un qui renferme La précieuse ma- 
tière? Au Moyen-Age, la production du camphre du Dryobelanops était. 


 Oderico, das Yale, Cathay, IL, app.1, 
pexvi et 2; cf. les notes du vol. L p. 84, 
ét la note rectifcative sur la situation 
de Lemri, dans le vol. I, p. cexliii. 





* Varthems, p.168, a; Barboes, p.800: 
Sommor., p. 884, a; Serano, pe 296; PF 
gafetis, p. 190; Fodericl, p. 097, n 
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* Pour ee qui va suivre, jai fuit de 
nombreux emprunts aux renseignements 
contenus dans l'ouvrage déjt cité da 
M. Flückiger ot reproduits dam iückiger 
and Hanbury, Pharmacographés, 2° 6à, 
p.610 et ».; on trouver dans cet ouvrage 
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nécessairement plus abondante qu'à l'époque actuelle. Les Indiens et les 
Chinois en achetaient des quantités immenses à Sumatra et à Bornéo 
et sen servaient, soit pour embaumer leurs morts, soit pour parfumer 
leurs idoles;1 cependant, abstraction faite de ces quantités, il en restait 
encore quelque peu pour POerident En tout cas, les Arabes, au 
moins, recevaient du camphre de Feïsour: on en trouva de gros mor- 
cesux dans le trésor du calife fatimide Moustançir Billah? Mais le 
camphre du Dryobalanops coëtait extrimement cher. Marco Polo 
disait déjà que le camphre de Fansour (Feïsour) se vendait au 
poids de Por, et, au temps de Garcia de Ortn, celui de Bornéo valait 
cent fois plus que celui de Chine.* En Occident, ce prix, déjh si élevé 
sur Je lieu de production même, s'angmentait encore des frais de trans- 
port et de douanes, Peu à peu, et, en tout cas, certainement à partir 
äu XVI: siècle, cette espèce cessa de parvenir en Occident, et le marché 
européen dut se contenter du camphre des laurinées. de qualité inférieure 
à l'autre, mais aussi beaucoup moins cher: tout au moins est-ail certain 
que ce qu'il recevait sous le nom de camphre de Bornéo, s'il en rece- 
vait, n'était jamais pur de tout mélanges 

Sur toutes les listes d'articles répandus dans le commerce au Moyen- 
Age, le nom du camphre est toujours seul, sans adjonction d'une épithète 
indiquant le lieu d'origine, et il se présente tantôt sous la forme arabe 
cafor (cafur),s ou sous la forme caffera (chaffera)* plus directement d6- 
rivée du grec xapoupd, tantôt sous uns forme dérivée de ls racine 
primitive Karpura,ï mot sanserit, dans lequel les langues germano-ro- 
manes intercalent, à la place de la lettre r du milieu, La lettre m ou n° 

L'école de Salerne, suivant en cela l'exemple des médecins grecs et 
arabes, avait introduit le camphre dans sa matière médicale Cette 
adoption produisit, pendant le Moyen-Age, un double résultat: d'une 


* Rulat, p.88, 60; Baïboes, p. 228, n 

* Get inventaire date du KI dècle; 
M. Quatremère l'a publié d'après Melcrizi, 
dans ses Mém. géogr. et hit. our l'Épupte. 
IL 868 et ss. 

"Gus, Eco, p. 161; comparez les 
prix actuels donnés dans Maraden, int. 
of Sumatra, p. 161 et e.; Crawfurd, Hit. 
of tha Indian Arehipelago, T, 418: Han- 
bury, Soionce papers, p. 804 

* Garcia de Orto, L c.; Federici. L €. 
11 est inutile d'opposer à l'affirmation de 
es deux auteurs l'affrmtion contraire 
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jamais allé en Oriont, elle est sans valeur. 

* Le mot est passé mous cette forme, 
mans altération, dans les Asrises de Jérus.. 
TX, 198. 

* Pegolotil, p. 299, 876 ete. ete; il 
2'y & pes à confondre avec le mot cap- 
per {cäpres) dont la prononciation est à 
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* Mahn, Eymol Untersuchungen. p. 
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* Un, pig; Taf. et Thom. III. 44. 
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part, la connaissance de cette matière entrait dans le cadre des études 
d'histoire naturelle,! et, d'autre part, les boutiques d'apothieaires et les 
mérages tant soit peu considérables en avaient toujours un appro- 
visionnement.? 


Cannelle. 


Dans les sources relatives à l’histoire du commerce, l'écorce du 
eamellier est désignée, tantôt sous le nom antique de cinnamomum et 
par abréviation cinnamum, cemnamo, tantôt sous le nom plus moderne 
de cannella, diminutif de canns; paris, les deux mots sont rapprochés 
pour former un seul nom composé: cannela di cnnamot Suivant Pe- 
golotti, les deux termes seraient synonymes Mais nous trouvons dans 
un tarif de douanes espagnol de 1943 les deux articles cinamomum et 
cands distincts l'un de l'autre; ceci prouverait déjà que l'on attribuait 
parfois à chacun de ces deux mots une signification différente. Or, voici 
encore que, dans un ouvrage anglais intitulé Boke of Nurtwre, l'auteur, 
John Russel (XV siècle), établit une distinction entre aymamome et 0 
selle, disant que l'an, le premier, est plus fin et plus précieux que 
l'sutre:® il semble, d'après cela, que le premier nom doit s'appliquer à 
Pécorce de cannelle proprement dite, et le second à l'écorce de cassis. 

11 ne paraît pas qu'à ancane époque du Moyen-Age la cannelle ait. 
été chose rare en Occident. Un privilège, accordé par Chilpéric II en 
Yan 716, nous apprend que, de son temps, cet article s’importait en 
France par les bouches du Rhône. Des lettres écrites vers le milieu 
du VIN" siècle nous montrent ls cannelle expédiée sous forme de ca- 
deaux, comme le poivre et les parfums, par des ecclésiastiques romains 
à des anis en Allemagne, par des ecclésiastiques allemands à des con- 
frères d'Angleterre:® un lot d'épiess offert en présent, à Charles le Gros 
renfermait de la cannelle’ Une ordonnance royale insérée dans les 
Formules de Marculf autorise les missi dominiei en voyage à requérir 
pour Jeur table, entre autres choses, de la cannelle? Les médecins ad- 

* Hidegardés bbri phvioi, IL/8; voÿ.  ‘ Péyol, p. 861; Varthems, p. 168, b. 
l'étude de M Reus sur cet ouvrage * Capmany, IL œp. 17. 
CWürtabourg, 1885), p.39; Otto Cremon, “Cité dans Fiîckiger and Hanbary, 
4. Choulant (dans son édition du Macer 3 
floriduu), p. 191; Albertus M, De Page 
tablibus, éd. Meyer et Jesen, p. 491 et a. Bibliotheesrerum 

*tékiger, Die Franbfurter Las, carum, Il, 110, 169, 199, 914, 218. 





DA; du même, Dos Nardlinger Register, * Formulaire de l'érêque Salomon de 

D. 6: Comptes de l'argenterie, &. Douet Constance, éd. Dümmler, p. 87. 

d'arg, p.98. 19 Rosière, Fioueël général des for- 
* Archivio stor. état, 8 série, T. XII. mudes, 3 pat. p. 864 

separt, p. 88. 
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mettaient, sans doute en connaissance de cause, que les apothicaires en 
avaient toujours mne provision:! enfin, on wsait largement de la cannelle 
pilée (canelle batue, poudre de canelle) comme condiment dans la cu sine 
en général et dans la préparation du vin aromatisé. 

La cannelle se trouvait dans tous les ports du Levant, et quand 
les marchands occidentaux poussaient leurs voyages jusque dans l'in- 
térieur du continent asiatique, ils pouvaient encore en acheter À Tauris, 
à Soultaniéh et à Samarkand® Cependant, elle était rangée dans la 
catégorie des articles peu délicats que lon expédiait de préférence 
par mer, au lien de leur faire faire de longs voyages par terre;t aussi 
était-elle extrêmement abondante sur le marché d'Alexandrie, elle ÿ 
arrivait par l'Océan Tndien, la mer Rouge et le Nils 

T1 est inutile de chercher dans les manuels à l'usage des commer- 
<ants occidentaux l'indication des pays d'où provenait originellement cet 
article, on ne l'y trouverait pas. Mais le nom de la cannelle en langue 
persane est dartchin qui signifle bois de ls Chine, et ce nom est passé 
dans léx idiomes arabe et arménien:® ceci semblerait indiquer que la 
cannelle a été importée, dès une haute antiquité, de la Chine dans l'Asie 
occidentale. Le fait est que l'origine de la. production de la cannelle 
dans ce pays se perd dans la nuit des tempe' Marco Polo en trouva 
dans La province chinois de Gaindou* et, de nos jours envre, cette 
plante croît en abondance au sud de la Chine dans le province de 
Kouang-Si® Au reste, parni les points où les navires chinois fnissient 
relâche pendant leur traversée, quand ils naviguaient dans la direction 
de l'ouest, quelques-uns, tant gur la eñte de l'Indo-Chine que sur celle 
de l'Inde, produisaient aussi la cannelle,!* et. les produits de ces divers 


1 Joh deGerlandia, Dértion., éd Sehéler, 
dans les Lenicogr. la. du XIe et KID 
añok, p. 36. 

* Ménagier de Paris, IL, 107, 111 ets, 
348 ot s., 278 ete; Traité de cuirime, 6. 
Doust d'Areq, Le., passim; Zobe of ruer- 
Aure, Le. Douct d'Arog, Comples de Par- 
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gonéerie, p. 064; Annal. Coccam, a, a. 1190. 

* Pegol, p.97, 44, 49, 64 ete; Anis. 
de Jirus, IT, 178; Copions, p. 96; Ghis- 
tele, p. 810, Clarijo, pe 118, 191. 

“ Sanut, Sor. fi orue, p 38. 

“ Eärisl, 1, 61; PegoL, p. 68 ot a, 
219; Bonaiai, Ska. Pis, I, 601; Tucher, 
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1874, n° 1 et le passage de cet article dté 
à l'art. Clous de girofle. 

* Porter Snith, Mot mai. and mat. 
ist. of China, 1871, p. BB. 
CL Corte cotal., p. 187; Basbô, 
D. 819, = Voyez encre, pour o8 qui 
concerne l'Indo-Chine, les passages de 
Harwini collectinnés et commentés par 
2 Schumann daus ses Æridische Unter- 
auchursgen über Zimmiliinder 
JEUX Eye H me TS), p4T ot a 
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pays arrivant par des navires chinois, les Persans et les Arabes les 
confondaient sous le nom dé dartehin. 

Quand il s’agit de cannelle, ce mot, par une association habituelle 
des idées, fait de suite songer à lle de Ceylan. Or, il est assez c1- 
rieux de constater que, ni dans Cosmas, ni dans les géographes arabes 
du X* su XIV° siècle, ni dans aucune source orientale de La première 
moitié du Moyen-Age, cette île ne soit mentionnée comme produisant. 
la cannelle, tandis qu'ils ne tarissent pas en termes élogieux sur ses 
pierres précienses, ss parfums ete: Le premier écrivain qui la cite à 
©œæ point de rue est Ibn-Batouts (XIV* siède). En visitant l'ile, œ 
voyageur apprit que les habitants des côtes de Malabar 8t de Coro 
mandel vensient y chercher des plants de camvelliers et qu'on leur aban- 
donnait gratuitement ceux que les torrents avaient apportés des mon- 
tagnes de l'intérieur et déposés sur le rivage: pour reconnaître catto 
générosité du sultan, ils lui faisaient des présents de vêtements et 
autres objets analogues! Nous relsvons encore un passage relatif su 
même sujet dans l'œuvre d'an écrivain occidental antérieure d'une dizaine 
d'années à la relation d'Ibn Batouta Jean de Monte Corvino, en- 
voyé en mission en Chine (1999—1298), ft un séjour dans l'Inde et 
envoya de là dans sa patrie des renseignements sar ces régions;® Îl 





1 Cooleg, On the rapio cianamomifers 
of tie Ancient Jours. of the R. Geogr. 
8e, XIX, 161; Tonnent, Coylon (1860), 
L67; Flückiger and Haubury, Phone: 


Cormoprapiie, 
Earviai affrne que In canelle croft daus 
Me dé Sjaln. Jusqu'à nos jours on 
aémettait que, sous ce nom de Sajalan, 1 


qu'à côté de la canselle il nomme sui 
le bols du Brésil, article qui m'e jamais 
46 produit dans lo de Ceylan, de sorte 
qu'on peut # demander el ls prince ee 
tend parler de ls cannelle comme d'un 
produit de lle où séalement comme d'en 
avtiels d'importation que les marchande 


vog. Mümohre gel. Ans, 1955, n° 99. Le 
passage auquel {1 est fait allusion ici se 
trouve à la p.178. M Schuman en 
parle à l p 60 de son btade, en des 
dures où je ne als voir gu'ane critique 
qui joue ur des peintes d'aiguille. Tout 
c que je puis amcorer, cest que, dans 
le passage discuté, il n'est pas question 
d'exportation de La cannelle à propss de 
Ve de Cxylan. Quant à la remarque 
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rapporte que, dans lle voisine du pays de Malabar (est Ceylan), il a 
va beaucoup de camnelliers dont la forme ressemble à celle dn laurier. 
Au XVe siècle, Conti a donné une description plus exacte encore du 
canellier de Ceylan! 

Mais le cannellier croissait également dans l'intérieur de l'Inde 
proprement dite. En remontant un fleuve qui se jette dans la mer 
entre Calient et Kaoulem (Koulsm, Quilon), Ibn-Batouta passa devant 
des plantations de cannelliers et de sppans (bois du Brésil)? La par- 
tienlarité qu'il signale est confirmée par Benjamin de Tudèle; ce dernier 
rapporte que les environs de Koulam produisent la camelle et, bien 
qu'il ne parle que par ouï-dire, son témoignage a de la valeur D'an 
autre côté, Joos van Ghistele vit à Aden un “Canneelboom“ de l'espèce 
qualifiée “Colobo“ ou “Velledijné;t nous retrouverons ces deux épithètes 
accollées au nom du Gingembre de Koulam, sous la forme Cofombino 
(colebi) et Beledi. La conclusion à tirer de ce passage est donc que 
l'on conuaissait non-seulement le gingembre de Koulam, mais aussi la 
cannelle de Koulam, et que le cannellier de Koulam svait été æc- 
élimaté à Aden. D'autres relations signalent l'existence du cannellier 
à Calicut En résumé, il résulte de l'ensemble des descriptions de la 
eût où 6taient situées ces villes, cest à dire de la côte de Malabar, 
que toute la région produisait la cannelle:® seulement, le produit de 
cette provenance avait dans le commerce ls réputation d’être plus épais 
et plus grossier que celui des autres pays: cannelle que rase ap- 
péllantur, chmamomum crassius,' cannella selvatica, trista:* c'est: que 
cette cannelle était un mélange d'écorces de cansin et d'une variété 
dégénérée du Cinnamomem Dès leur premier voyage 
aux Indes, les Portugais eurent que la cannelle de Calicut était de 
qualité inférieure à celle de Ceylan; ils purent d’ailleurs s'en con- 
vaincre par eux-mêmes, car les deux espèces étaient représentées"aur 
le marché de Caliut® Cette infériorité sexpliquerait si l'on pouvait 





parieat pes do la production do la can 
elle dans l'le, cela me touehe d'autant 
moins que le premier vient à l'utant de 
dire que l'indin major produit la can 
melle: or, dans sa pensée, cette appella- 
#o, India major, comprend l'ile de Ceylan 
@:. 49). M. Schumann lui-même ne s'y 
trompe pes et le silence des deux mix 
donsairss ne l'emplee pas d'afimer que 
le eannallior a tonjours existé dans l'île 
de Ceylan (p. 69). 

* Cond, p.88 cf lo récit de co méme 
Gouti dam Tafur, p. 100 ets. 
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admettre que la culture du camellier fût alors aussi soignée dans l'ile 
de Ceylan qu'elle l'est de nos jours, tandis que, sur le continent, les 
indigènes auraient laissé croître le cannellier à l'état sauvage; mais il 
n'en est rien; on ne s'occupait pas plus de cette culture d'un eôté que 
de l'autre. Ce qui faisait la supériorité du produit de Ceylan, c'était 
la meilleure qualité des plantes elles-mêmes. Cette différence influait 
naturellement eur les prix: du temps de Garcia de Orto, la valeur de 
la cannelle de Malabar n'était que d’un ducat les 400 livres, tandis 
qu'on payait celle de Ceylan dix dnents les 100 livres! soit quarante 
fois plus. 

Mais le cannellier n'était pas exploité uniquement pour son écorce; 
ses fleurs? et ses feuilles® contiennent une huile éthérée et présentent 
à lodorat et au goût une analogie avec la cannelle qui les faisaient 
également rechercher dans le commerce. Les feuilles faisaient même 
Vobjet d'un trac assez important pour qu'il soit nécessaire d'en parler 
ici avec quelque détail. 

Il est eusez souvent question, dans les documents du Moyen-Age, 
d'une espèce de feuilles aromatiques dénommée Folium, Foullie, Fœlge, 
Fulgen et employée en cuisine comme assaisonnement.s Ce n’est, sans 
doate sous un nom différent, autre chose que lo Folium Zndi, Folio 
indo, qui jouait un rôle considérable dans la pharmacopée d'autrefois, 
pour n'en citer qu'un eremple, c'était l'un des nombreux ingrédients 
qui entraient dans la ion de ls théringue' Qu'était-ce en 
réalité que le folio inde? On a émis à cet égard deux opinions diffs. 
rentes que nous croyons devoir expoter avant de dire celle À laquelle 
nous nous rallions. 

À la suite de l'occupation de la côte occidentale de l'Inde par les 
Portugais, les Occidentaux eurent, pour ls première fois, occasion 
d'étudier à loisir l'histoire naturelle de l'Inde et on #occupa de re- 
trouver la plante qui produisait lo Fofio ind. Le résultat des re- 
cherches de Barboss et de l'auteur du Sommario fut que le Fuso indo 


Lori ilabioné malle Indie, pe 154, 170; le 
Journal flamand relatif au deuxième vo- 
yage de Vasco de Gams (Oalcoen, 62. 
And, publ per M Sr 1830. p.19 
enfin Santo, Diar., IV, 848; VII, 18. 

1 Clusius, Æob, p. 168 ot es 

* Pegol,, p.187, 906, 876; Um, p.90; 
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L'était autre chose que la feuille de la plante grimpante connue sous 
le nom de Bétel (Chavica Bale Miquel), que les Indiens de l'époque 
mélangeaient déjà, comme ceux de nos jours, avec la noix d'arec, pour 
en faire une pâte qu'ils mâchaient avec délices’ Déjà, vers la fin du 
XIIIe siècle, Simon Jomuenss avait exprimé ect avis dans son dic- 
tionnaire de médecine ot: de botanique, intitulé Clavis sanationie; dé- 
finissent ces “feillest, que Von trouvait parfois sur les marchés de 
l'Occldent avec la branche qui les porte et le fruit de la plante, il di- 
sait y reconnaître les feuilles du Tamboul d'Avicenne: or, T'amboul, Bar- 
boss ne lignorait pas, est, en langues persane et urabe, le nom du 
bétel Mais dira-t-on peut-être, cette feuille u'a jamais été employée 
que dans la composition de la pâte du bétel et cet nsage est exclusive- 
ment particulier aux habitants de l'Inde: c'est une erreur. Le commerce 
la répaudait bien au-delà des frontières de ce pays En effet, dans 
le passage du Sommano cité plus haut, il est dit que cet article sex 
portait à Ormouz et à Aden, et le tarif de douanes du royaume de 
Jérusalem, auquel nons revenons si souvent, a un article spécial pour 
les festus (festuchi branches) et La feulle dou éembal* La feuille du 
bétel arrivait done à Acre; de là jusqu'en Ehrope, il n'y avait pins 
qu'un pas Étant donné que la feuille desséchée conserve son arome 
agréable, elle pouvait être adoptée comme condiment par des palais 
qui, faute d'habitade, enssent répugné à mâcher le bétel A l'en 
contre de cetie manière de voir, on & opposé des arguments sérieux à 
Pidentité du foléo indo avec la fouille du bétel Les médecins et les 
naturalistes arabes désignaient aussi une certaine feuille sous le nom 
de “feuille indienne“, mais c'était une feuille tout autre que celle dont 
nous nous oceupons iei, or, on sait quelle relation étroite existait, au 
Moyen-Age entre les termes adoptés dans la pharmacopée de l'Occident 
et ceux ds la médecine arabe; par conséquent, dans une question comme 
celle<i, la terminologie arabe doit trancher la question. Sous ce nom, 
“feuille indienne“, les Arabes désignaient celle que les Grecs et les 
Bomsins connaissaient sous calni de Malabathrum; Salmasiust et de 
EHeeren® voulaient, il est vrai, admettre l'identité du Malabethrum et 
de la feuille du bétel, ce qui nous ramênerait à la conclusion précé- 
dente, mais, contrairement à leur opinion, les représentants les plus au- 
torisés de la linguistique et de l'histoire naturelle à notre époque font 
dériver le mot. malabathrum de indien para, feuille, et famdla, cinna 
momum cassis, et ils affirment que c'est la feuille connue dans le com- 


* Bamus, L, 938, bi 698, a * Hisorische Works, XL, 64 et m8. 
* Ibid. 999, n ét Abhondl. der Gesch. d. Wiss. ta Gt. 
® Assis. de Jérus, TL, 116. Bimgon, 1 (1843), p. 6. 

< Aueroitationes Flémions, p. TGS et m. 
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meres sow le nom emprünté à lindien moderne, fe” pat (taÿ-pai)1 
S'Ü en est ainsi, et nous n'avons aucun motif d'en douter, nous serons 
amenés à admettre que la dénomination folio indo désignait les feuilles 
de certaines espèces de Cinnamemum produisant une cannelle de qua- 
lité commune; ces feuilles ont elles-mêmes un goût de cannelle plus 
ou moins marqué et sont encore employées de nos jours comme stimulant, 
dans l'Asie méridionale." Cette opinion avait déjà été émise autrefois. 
Garcia de Orto, par exemple, avoue qu'il prenait tout d'aord le folio 
indo pour la feuille du bétel et qu'il changea d'opinion (pour adopter 
celle que nous venons d'exposer), quand on lui eut fait remarquer 
qu'Avivenne traitait à part de la feuille indienne et du bétel et qu'il 
attribuait à chacun des caractères très différents: Un défenseur de 
l'opinion contraire, Amalus Lusianus, était contraint d'avoner que, de 
son temps, ce que les apothienires vendaient sons le nom de malu- 
bathrum, où de folium indum, n'était autre chose que des feuilles de 
cannellier ct qu'il était facile de s’en rendre compte au goùt Ce fait 
est confirmé par Ghistele; au retour de son voyage, il reconnut dans 
l'article que les épiciers occidentaux tenaient sons le nom de “Foullie“ 
(Folium) la feuille du Canncelboom“ qu’il avait déjà vue à Aden. 


Cardamome. 

Le eurdamome était, au Moyen-Age, un article assez répandu dans 
le commerce;® on l'employait soit comme remède, soit pour épicer les 
mets ou les boissons T1 arrivait, semble-t-il, généralement en Occident 
pa la voie d’'Aden et d'Alexandrie; tant que le royaume de Jérusalem 
ubsiita, il passait aussi quelquefois par Acre° Dans le commerce, on 
faisait alors une diférence entre le fruit du cardamome des bois et 





Lassen, Indischn Aberthumabande, 1, 
381-268; Nec ab Eveubeck, De Cinma- 
momo dispulatio. p. 66 et s.; Meyer, Ge. 
sohichta der Botarik. Il, 66, 160, 887 
Fückiger and Hasbury, Pkormacographéas 
2 ed, p. 688. 

? Nocs von Exenbeck nomme eu par- 
deulièr le Lourue Cana et le Laurwr 
Mslabaihrum ; Laseen to, d'après Royle 
le Cinnamomums Tamala ot. le Cnam 
abéforum. 
onutische Flora, IL. 487 at me. 

*B. Clus, p. 176—178. 

+ Éë. Plemp., Ub. IL, p. SU), #67, 

“in Dioroar.. p. 28. 
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* P.588. Sur le reste de ce passage, 
voy. plus haut. Ghistele avait vu Là un 
dex individus à écorce éprisse, de l'enpioe 
qui croissait à Quilen (Inde). Singulièro 
oomcidence! c'est précisément à propos 
de Quilon (Koulam) que le voyageur Abou 
Dolef mentionne, à titre de produit du 
pays, les feuilles du Malabathrum de l'Inde 
&. 24). 

* Pegl, p. 99, 298 ête ; Roland. Pa 
tv, dans Perts, 88, XIX, 46; Capmany, 
IL, epp., p. 78; Douët d'Arc, p. 366; 
Bourquelot, Foires, p. 288. 

* Edrisi, I. 61; Barbara, p. 810, b; 
Pegol, p 57. 

% Aus, de Jérun, TI, 176. 
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celui du cardsmome des jardins:! la méme différence ge constate 
d'ailleurs encore de nos jonrs.? Quel était le pays d'origine du cardamome 
qui arrivait en Europe pendant le Moyen-Age? Il était connu des Arabes 
que cette plante croissait, dans les îles des mers de l'Indo-Chine:! néan- 
moins, il est difficile d'admettre qu'on fit venir le cardamome de ls Chine 
où de l'Indo-Chine: pas n'était besoin d’aller si loin pour en trouver de 
véritable. L'Elettaria Cardomomum Maton. vient très bien dans le pays 
de Malabar et dans ls province de Canara.” D'après les auteurs anciens 
auxquels nous empruntons la plupart des détails de ce genre, on en 
trouvait à Cananore, à Fandaraïns et à Calicut* Mais le principal 
pays de production n'était pas la cûte de Malabar sur laquelle s’éle- 
vaient ou s'élèvent encore les villes que nous venons de citer; il se 
trouvait un peu en arrière, dans la chaîne des Ghâts et dans les 
districts montagreux de Kourg et de Wynad,s dont les produits jouis- 
snt encore actuellement d'une grande repatation. 


Casse. 

Les marchands occidentaux qui faisaient le voyage d'Alexandrie 
avaient l'oceasion de voir dans les jardins, autour de la ville, des arbres 
étranges, dont. chaque branche laissait pendre des sortes de cannes ou 
de tiges® C'était la Cassis fitula L., et les tiges étaient les gonsses 
de la plante qui renferment une pulpe douceâtre au goût et légèrement 
purgative, Ils retrouvaient ces gousses dans les bazars de la villé 
et dans œux de Damiette” En effet, c'était un des fruits les pln re- 
nommés qui croissaient sur le sol de l'Égypte; au Moyen-Age, on 
æ figurait généralement qu'aucun autre pays ne pouvait le produire. 
Piloti partageait cette croyance; d'un autre côté, la commission chargée 
par le pape Jean XXII d'examiner les Secreta fidelium crusis de Sanuto 
émit l'avis que si, comme le disait l'auteur, il était possible de se pro- 


! “Carianoni salratichl, demestici®: 
Pogol., p. S11, 96; Bonaii, III, 668. 

* Fiüekiger and Hanbury, Pharmaco- 
graphia, 3 éd, 648 et a. 

* Magoudi, I, 841; Edrisi, 1, 80. 

+ Eärisi, I, 179: Varthema, I, 188, b; 
Basbosa, p.81 Federid, p. 889, b; 
rant wc tradition 
, Yale (Gathoy, Il, 402) 







communs des provinces de Camara et de 
Malsbar. 
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* Mœgling et Weitbrecht, Dos Kurg- 
Land Œle, 1866), p.17 et 1; Fltékiger 
and Hanbury, Lo. 

* Simon Simeonis, p.88; Sigol, p. 188; 
Pilot, p. 869: Earf, p. 78; Kiechal p. 388. 

* Pegol., p. 66 et 1; Pasi, p. 64, à 
De Li, elle pouvait facilement arriver sur 
les marchés d'Acre et de Chypre, où Pe- 
goloiti en vit efesuivement: p. 49, 64. 

* Sanuto, Ser. fidel. erue., p. 34: 
Ghistele, p. 178 (il en fait une brère des- 
eription et eu trace un croquis); Not & 
etre XAV. 1 p. 6 
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curer, par la vois de Bagdad et de Touris, les produits de l'Orient que 
Ton recevait d'ordinaire par l'intermédiaire de l'Égypte, ce ne serait 
sens doute pas le cas pour la came, puisque, du moins à sa connaissance, 
Tarbre qui la fournissait croissait exclusivement dans ce dernier pays* 
C'était une erreur. Divers voyageurs occidentaux du Moyen-Age trou- 
vèrent le Cassia fisula sur les côtes occidentales de l'Inde! et en par- 
ticalier dans les royaumes de Cananore et de Calicnt’ et dans l'ile de 
Javat Reste à savoir si la case de l'Inde arrivait jusqu'en Otcident; 
je nfvserais pas répondre négativement Dans un passage où il dépeint 
Ténorme trafc qui se faisait entre l'Inde et l'Égypte avant le temps de 
la domination portugaise, Barbosa cite le Cassia fistula parmi les ar- 
ticles de commerce qui #expédiaient de l'Inde sur Alexandrie par Aden 
et la mer Rouge;s il résulterait de Là que le produit indien s vendait 
sur ce dernier marché concurremment avec le produit indigène. 

Divers écrivains ont indiqué les signes encquels on reconnaissait 
In casse de banne qualité: à cet égurd, Platearius, le médecin de l'école 
de Salerne, et Pegolotti, le marchand florentin, s'expriment en termes 
à pen prés identiques:® le premier vent que la gousse soit épaisse 
et très noire et qu'elle ne sonne pas creux quand on la seeoue;! le 
second la veut également noire, épaisse, suine (c'est À dire sans cas- 
sures) et lourde; tels sont, d'après lui, les signes de la parfaite maturité. 
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Clous de Girofe.s 
Dans les premiers temps du Moyen-Age; le clou de girofle était 
déjà employ couramment soit comme in rédient dans certains remèdes, 
sit comme condiment dans la cuisine et la préparation des boissons 
aromatiques. A l'époque des Carlovingiens, on en trouvait partout; la 





1 Pilot, Le, Sanato, p. 8. 
* Jord. Catal,, p 48: dans von édition 


dur. el médie. des causes, Montp. 1816, 





de cet écrivan (HAL. Se), p. 91 8, 
M Yule pose, mms motif apparent, la 
question de mvoir si l'auteur n'a pan 
voulu parier du Oberia ligmea (v. l'art. 
Cannelle). 

* Varthems, p.168, b; Alrarez, p.126,8; 
Barboss, p. 811, 8, b. 


Ÿ Var. le obserration de Colon 
sur ce point spécial, dans sou sl. no- 
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* Après atoir lu oet article, le lecteur 
sers en mesure de re rendre compte de 
la valeur historique da pamage suivant, 
écrit par A. de Candolle: “il 6 parait 
pas qu'on ea (des clou de girofle alt reçu 
en Europe avant l'époque de la. décou- 
verte des Moluques jar les Portugais 
lOrigène des plantes culticies, 1888, p.129). 

* En exéeutant des fouilles dans La 
nécropole d'Argeutuaris, à Horbourg (A- 
sace), on à wouvé. parmi d'aatres objets 
antiques. uus petite cassette d'origine 
frumconjenve. renfermant. entre autres 
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prenve en est quune ordonnance royale antorisait les Miss domimiei 
en voyage à requérir por leur table du poivre, de la cannelle diverses 
autres sortes d'épices et des clous de girofle:! tous les livres de cni- 
sine de l’époque le font entrer dans leurs recettes et l’on voit qu'il 
s'agit d'un assaisonnement communément répandu* ‘Tous ces détails 
démontrent que le commerce soccupait de cet article depuis longtemps 
déjà: om sait, par exemple, qu'en temps des Mérovingiens l'importation 
s'en faisait en France par les bouches du Rhône* Le mouvement des 
croisades ent naturellement une influence très favorable sur ce commerce 
d'importation. Aussi longtemps que subsiste le royaume de Jérusalem 
Acre fut l'un des principaux marchés pour cet article Plus tard, le 
clou de girofle arriva en Europe soit par Tauris, Soultanièh et Con- 
stantinople, soit par Aden, La Mecque, Alexandrie et Chypre“ Les 
boutiques d'apothieaires en étaient toujours largement approvisionnées, 
et le plus petit ménage bourgeois eût rougi de m'en pas avoir dans 
son garde-manger, comme les grandes maisons princières;’ c'était un 
des assaisonnements préférés; on en mettait dans la viande, dans le 
poisson, dans les saucisses, dans les farces, tout comme dans le vin 
épicé An reste, cet ingrédient conserva toujours un prix assez élevé: 
on le payait deux ou trois fois plus cher que le poivre. Cette diffs 
rence tenait plus au grand éloignement du pays de production qu'an 
prix d'achat primitif En effet, le clou de girofle arrivait en Europe 
des îles Moluques, dont les indigènes regardaient, paraît-il, cet article 








choses, deux clous de girofle. C'est, sus 
doute, le document le plus ancien setael 
lemeat existant au sujet de l'importation 
de cet article en Occident. Voy. la note 
de M Fltskiger dans le Journal de phor- 


von Zürich, vol. XII, 6 livrais., p.viets.; 
voy. encore, du nêne, Formalbuch Bischof 
Salomo's LIL. von Constonz (TK siblé), 
p. 8%. 
* Diplôme de CMlpérie I, de l'an 716, 
808. 


Jo. de Garlandia, Diot, éd. Schéler, 
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"Douet d'Aro, Compts de Forges 
terie, p.918; Bourquelot, Foires da Cham 
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comme sans valeur, jusqu'au jour où les Chinois commencérent à venir 
le chercher chez eux, tant pour leur propre usage que pour l'exporter 
dans divers paysi Au commencement du XVI° siècle, le bahar de 
clous de girofles, représentant environ 712 livres légères de Venise, se 
vendait encore sur place, aux marchands de Malacca et de Java? de 
un à deux ducats; sur le marché de Malacca, il valait déjà de dix à 
quatorze dueats et atteignait sur celui de Calieut le prix de cinquante 
À soixante éeus d'ort 

Pendant longtemps, on n'eut en Europe qu'une idée assez vague du 
pays d'où provenait le clou de girofle. Les navires arabes, en allant en 
Chine, laissaient les Moluques très loin sur leur droite, de sorte que 
lorsque leurs auteurs veulent désigner le pays d'origine de cet article, 
ils se contentent de dire d'une manière générale qu'il vient des 
Indes ou des iles de l'archipel indien, ou bien ils donnent des noms 
baroques d'îles dont ils indiquent la situation d'une manière si peu 
précise qu'on se demande s'ils s'en faisaient seulement une idée ap- 
proximative, ou bien encore ils admettent que le girofier croît à Java 
où à Ceylan,: ce qui est te erreur: ces iles n'étaient que des étapes. 
par où passait le clou de girofle avant d'arriver à destination Ibn- 
Batouts, qui visita en personne l'ile de Sumatra, prétend y avoir vu des 
girofliers: quoique la chœe soit difficile à croire, il ne serait pas im- 
possible, en fait, qu'à l'époque où il vivait, on eût déjà acclimaté dans 
cette ile des girofliers apportés des Molnques Mais, d'après la des- 
cription qu'il en donne, on voit qu'il confond le girofier tantôt avec 
le canellier, tantôt avec le muscadier, de sorte qu'il est permis de 
douter qu'il ait réellement va ce qu'il décrit et qu'il serait imprudent 
de baser des conclusions sur son témoignage. 

Marco Polo ne connaissait pes davantage la véritable patrie du 
clou de girofle. Ce qu'il y a de plus curieux, cest qu'il paraît croire 


? Garcia de Orto, p. 180. 

* À cette époque, c'étaient ces mar 
Gand qui allslent chercher lo dou do 
girofle aux Moluques: toy, Bacbos, p 
819,b. Du temps de Marco Polo, des 
mavires chinois l'apportalent jusque dans 
es ports du Malabar: Polo, p. 854; Garcia 
de Oro, Le 

+ Barboss, p. 898, a. Vasco de Gama 
et ses compagnons avaient entendu dire 
que le bahar valait D crarados seulement 
à Malae, êt qu'é Aleandrie le quintal, 
C'est à dire le quart d'un bahar (Barboss, 
1.000», 810, b, A, b, 820, à) atteignait 
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déjà le prix de 90 crurados (Roteire, p. 111, 
115). D'après Serigi, le prix du bahar 
variait, eur le marché de Calicui, entre 
20 et 24 ducats (Bamws, L 14, a). 

“ Ralat, p.148; Maçoudi, L, 841; (IL 
68; Tèm Khordabèh, p. 988, 904; Edrisi, 
1, 89, 80, 90; Karwini, dans Gidemeister, 
P- 188, 308, 206; Karwini, trad. Ethé, L, 
1, p. 97, 289 (e£ Lamen, Bu Alerth, 
IV, Me). 

#Tko Batonta, IV, 998, 940, 548 et 
me, ct Daburier dans lo Jour. asia. 
4° otrie, IX, 48. 
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qu'il vemait de la provinces de Gaindou, cest à dire du fond de a 
Chine,! alors qu'il est de notoriété que, pour le giroflier, le climat des 
îles est une condition essentielle de croissance et surtout de fertilité. 
Il est plus que probable que l'objet anquel il fait allusion dans le pa 
sage en question était non pes le clou de girofle, mais le bouton du 
cassis (Fiori di Canella) qui présente une certaine analogie avec le 
précédent Dans un autre passage, le même voyageur cite encore le 
clou de girofle parmi les produits qui font la richeme des habitants 
de Java; mais ici, on peut interpréter ges ons en ce sens qu'il 
s'agit d'un produit étranger à l'Île, mais qu'on peut aisément #ÿ pro- 
curert Enfin, Marco Polo trouva encore le clon de girofle dans les 

îles Nicobar.f 
Conti approche déjà davantage de la vérité. Dans sa relation de 
voyage, il décrit, non sans doute de visu, mais pour en avoir entendu 
parier par des habitants de Java, deux iles qu'il nomme Sandaï et : 
Bandam; il est aisé de reconnaître qu'il a simplement pris pour des 
unités les groupes formés par les iles de la Sonde et les îles Banda: 
Œaprès lui, ls dernière seule produisait le clou de girofle à l'exclusion 
de toute autre, en quoi il avait été mal informé, ou commettait une 
confusion Son erreur donna naissance à la notice également erronée 
de la Corte de Fra Mauro.1 Enfin, en 1504, Varthema parvint jusqu'aux 
Moluques: c'était le premier Européen qui visitait ces îles; il donne à 
Pane d'elles, sans doute à celle de Ternate où de Tidor, le nom du 
groupe entier, Monoch (Moluques). Il vit dans cette ile et dans 
quelques iles voisines des clous de girofle et il décrit la manière dont 
on les récoltait® Après lui, d'autres voyageurs visitérent les Moluques 
à de courts intervalles compris entre 1512 et 1520, et ils nous en ont 
it laissé des descriptions: ce sont Juan Serano,' Duarte Bar- 
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propres à l'île de Jar et des produits 
qui y venaient du dehors: parmi ces der. 
miers on peut citer les “gariophyill. 

LP. 560. 

# Conti, p. 48, ct Kuastmann, ibid. 
p.26; Poschel, Gesch. der Erdk, p. 15, 
187, 307. 

* Éd Zuis p. 4. 
» Ramos, D 67, 3, tn note de M. 
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On sait que Le clou de girofle est en réalité le bouton 4 fruits de 
l'Eugenia caryophylata: il est porté par un pédicule et se termine par 
une petite tête ronde. On le eueillait où on le faisait tomber en se- 
couant la plante, puis on le faisait sécher au soleil ou à la fumée et 
il était alors livré au commerce. On tenait à ce qu'il füt de couleur 
rouge sombre et soigneusement nettoyé! Catte opération avait pour but 
de séparer les boutons gatés ou rabougris ainsi que les pédienles qui 
s'étaient détachés de l'arbre avec les houtons, et pouvaient sy trouver 
mélés A défaut de ce nettoyage, la marchandise pouvait être refusée. 
Les pédicules ne se jetaient d'ailleurs pes à la rue: ils avaient encore une 
certaine valeur, car ils contiennent, quoiqu'à un degré moinâre, la même 
huile éthérée que le clou de girofle lui-même. On les vendait à part sous 
le nom de fusti on fistucht di gherofani,! et leur valeur était en général 
un tiers de celle des clous de girofle Ils sont également de couleur 
rouge, seulement un peu plus claire; une couleur trop pâle était un 
défants On mettait aussi quelquefris à part les têtes des clous de 
girofle et on les vendait sous le nom de campeüeti* Enfin, comme les 
feuilles da girofier dégagent aussi un arôme, bien léger il ext vrai, 
elles constituaient aussi un article de commerce: 'étaient les foglie.i 


Cochenille. 

La cochenille { Coveus Jlicis} est un insecte de forme globuléuse, de con 
leur d'un noir violet; elle vit en bandes sur le chêne enccifère (Quereis 
coccifera); ou l'y recueille, on la tue et on le veud dans le commerce 
comme matière tinctariale. Au Moyen-Age, on la nommait générale 
ment grana, grana da tignere scarlatti, graine d'écarlate, à cause de sa 
ressemblance avec l'airelle On n'ignorait cependant, pas que c'était une 
matière animale: nous n'en voulons pour prenve que le nom de vermi- 
poli, p. 81, dit brièvement: “Malue, Pis, III, 106, 115, 599, Avehis. oiom 
“Fust de 


donde viene garofani*; à la p.66, il parie 
da la désouverto do cinq Îles à clons de 
girofle. Un autre italien anonyme, qui 
avait wisté à la prie de Malca par 
les Portugais, nomme les “inrule di Mo- 
nodki, dove massio garcphani (de Guber- 
natis, Viaggiators dal, p. 169; Valentin 
Ferdinand (1616) écrit: “Monaco insula, 
dove nasce Li garophali (bid. p. 170). 

1 Pegol, p.999, 818 et #. 974; Chis- 
vini, 3. lun, D; Pasi, p. 6, b. 

* Pegol, p. 18, 57, 65. 98, 299, 296, 
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de Paris, LI, 348; “Pedieull oblongi, « 
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ouli, que noas relevons sur une liste de raretés de la nature, dans le 
Formulaire de Salomon, évêque de Constance,! et, il est certain que ce 
mom désigne des cochenilles? Comme cet insecte est acclimaté en Pro- 
vence, en Languedoc et on Espagne, ces divers pays n'avaient pas be- 
soin d'importer la grana du Levant et c'était méme eux probablement 
qui envoyaient cet artiele aux foires de Champagnes Au contraire, la 
cochenille vendue à Ferrare par des marchands de Bologne‘ devait être 
importés du Levant par la mer Adriatique, car les villes de Toscane 
situées à l'ouest par rapport à Ferrare ne rerevaient de la Provence ou 
de l'Espagne qu'one partie de la grana qu'elles consommaient; elles en 
faisaient aussi venir de la Grèce (Romania) et, en particulier, du Pélo- 
ponnèse, où cet article donne encore lieu, de nos jours, à un important 
commerce d'exportation: les marchés spéciaux étaient Corinthe* et 
Patras.! Parmi les possessions vénitiennes dans le Levant, il y en 
avait deux qui produisaient la cochenille. C'était d'abord l'ile de Crète; 
en 18%, on y organisa officiellement un service d'experts chargéa 
d'examiner avant l'aubarquement toute la grana que les colons appar- 
‘aient de l'intérieur à la capitale de l’île; ces experts délivraient des 
ccrtificats aux envois reconnus de bonne qualité; les marchandises fal- 
sifiées ou avariées devaient être saisies et jetées au feuf La seconde 
possession vénitienne produisant la cochenille était Coron, an sud de la 
Morée; celle qu'on recueillait dans les environs de la ville était recon- 
mue comme la première du monde’ Enän, le voyageur français Cau- 
mont en trouva dans l'Archipel, sur la petite ile de Pipi vu Amorgo 
Poulo, dépendance du duché de Naxos.i° 

Dans un traité florentin du commencement dn XVe sièclè, que 
malheureusement je n'ai pas sous la main, l'auteur établit une classi- 
lation assez curieuse: il distingue le chermis et la grana, qui, 
d'après lui, seraient deux matières tinctoriales distinctes: il parle de 
la grana comme d'un article assez bon marché que l'on pouvait se 
procurer en Portugal, en Espagne, dans le midi de la France, dans 
la Barbarie, le chermisi devait, su contraire, coûter fort cher, mais 


3 Éè Dimmier, 1. 88. 
* Merrifleld, Original frontisee, p.cbexi 
ot m 36, 449. 








* Bourquebtt, Foires, 1, 288. 
+ Docament publié dans Murat, Anéig. 
sta, D, 8%. J'ai déjà démontré, à l'art. 
Bain du Brésil, qu'il ne faut pas, dans ce 


dands (Athènes, 1883), D. 18. 
*Pegol,, p. 211; Um, p. 170; Be 


Google 


question de “graus di Berberia* (aord de 
ï 





# Taf. et Thom, inéd.; Conimem. reg. 
I, p. 199, ne 406 et s.; voy. aus Sa. 
thas, Doo. inéd, Il, 88. 

* Sigoh, p.197. 

* Caumont, p. 85. 


II. Produits naturels. — Corail. 608 


il ne dit pas d'où on le tirait: cependant, il me parait difficile que ee 
soit autre chose que la cochenille dn Levant Je laisse à d’entres le 
soin d'éclaircir cette question de détail et de retrouver si la distinction 
que je viens de signaler existait dans d'autres villes que Florence. 

Titachri parle d'ane sorte de cochenille qui, dit-il, se trouvait à 
Dehil (Arménie) et à Berdê (Arran) et que l'on exportait de cette der- 
nière localité dans l'Inde et dans d'autres pays encore: Clavijo rapporte 
à son tour que l'on recueillait au pied du mont Ararst une espèce de 
cochenille dont on se servait dans la teinture de la soie:? dans les 
deux cas il s'agit de la cochenille d'Arménie ou de l'Ararat (Porphyro- 
phora Hamdi Brandt);* il est douteux qu’elle fût importée en Europe, 
mais, on y importait, sous le nom de quermesi des Gtoffes de soie fa 
briquées à Bagdad dont la couleur pourrait bien avoir été tirée de 
œtta eochenillei C'est à ce genre Porphyrophora qu'appartient la 
cochenille dite de Pologne (Poruk. Frishi Brandt); on la trouve 
d'ailleurs en Russie et en Allemagne comme en Pologne. Pour celle-ci 
il est hors de doute qu'elle s'expédiait vers l'Europe occidentale. 


Corail. 


Parmi les produite que lOctident avait à offrir à l'Orient en 
échange des siens, le corail est loin de tenir le dernier rang. Les 
pécheries d'où se tirent les plus belles espèces se trouvent dans La 
partie cocidentale de la Méditertanée. Les plus abondantes et en 
même temps les meilleures étaient celles de Mers-el-Khare, près de 
Bône;s quelques autres moins renommées s'échelonnaient. le long de la 
côte d'Afrique, comme par exemple celles de Bône, de Ténez et de Centa.' 
Celles de la Sicile et de Trani, en particulier, furent célèbres de très 
bonne heure; celles de la Sardaigne et de la Corse jouissaient d'une 





* Le traité dont now parlons id à 
été publié, eu 1868, par M. G. Gargiolll, 
sous le titre: L'arte della sein in Firenxe, 


ét afertur de quadum regione que Rosis 
dicitar.* 
* Voyez les desvriptions de l'Afrique 


Je ne le cite que d'aprt M. Karebacek 
Goy. Mithoïlengen des aslerr. Museums 
Pr Hunt und Industrie, 1880, 1° 177, 
p.l0lets) 

* Hstachri, p.88 et s.; Ciavijo, p. 108: 
Krener, Cullurgeschichée des Orients, Il, 


Brad et Ratueburg, Madéornohe 


Goma color est, qui trahit in purpuram 
n 


Google 


seytoatrionnle por In Haoukal ot par 
El Bakri, dans le Jourm arist, 4e oërie, 
IN, 180; 6e série, XIE, 78; les œuvres 
dAboulfééa (trad. Reinsud, IL 1, p. 191)et 
de Chemsadéin (trad. Mebren, p. 68, 881), 
écrites à un point de vue un peu plus 
Général; Kaswini, dans Ethé, Moryentänd. 
Sud, p.17 et a; eufls la relation 
de voyage de Ghistele, p. 876. 
* Ibn Haoukal, Le; Aboulf, IL 1, p. 
194; Chemseddin, p. 8 
% Bärii, dans Amari, Bi. arab. vie. 
# 


610 Supplément I. — Articles d'échange entre l'Orient & l'Occident. 


réputation égale. Une partie du produit do ces pêcheries restait en Occi- 
dent, où l'on en fabriquait des bijoux de formes les plus varises! mais 
c'était la moindre; le reste était livré à l'exportation. Suivant M. Kohl, 
(op. cit.) le corail serait surtout très recherché dans l'Asie méridionale 
et il dy vendrait encore à des prix élevés, comme du temps de Pline: 
on expédierait dans l'Inde et l'Indo-Chine à peu près les deux tiers de 
ce que fournit la Méditerranée. En ce cas, les choses sont restées ce 
qu'elles étaient eu Moyen-Age. Marco Polo vit que les habitants de 
Cachemire étaient grands amateurs de corail Chez les Arabes, on savait 
également que c'était un article qu'on ponvait sans crainte exporter 
jusqu'aux Indes et jusqu'en Chine,’ et les Portugais, à leur arrivée dans 
l'Inde, constatérent que la demande continuait toujours à être trés forte 
11 nous est facile de rotrecer La route suivie par co produit depuis La 
Méditerranée jusqu'au sud de l'Asie Les navires catalans et florentins 
le portaient d'abord en Egypte,’ où il passait entre les mains des mar. 
chands orientaux. 


Costus.t 


L'article connu sous le nom de costus est la racine de l'Aucklandéa 
Costus Fake; au Moyen-Age, comme déjà dans l'antiquité, il passait pour 
posséder de puissantes propriétés euratives,! et la boutique d'apothicaire 
où l'on n'en et pas trouvé aurait passé pour mal approvisionnée;s il 
parsätrait qu'on s'en servait parfois pendant le service divin en guise 
d'encens® Comme c'était un produit exotique, il faisait nécessairement 
partie des articles du commerce du Levant; est pourquoi on le trouve 
mentionné, quoique assez rarement, dans les manuels à l'usage des 
commerçants: les auteurs indiquent deux qualités, le costus doux et Je 
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cuetns amer; estte distinction existait égalemént en pharmasiet Dans 
l'antiquité, les ports d'où s'exportait cet article étaient cœux de Minna- 
gara (sur le bes Indus) et de Barygaza (sur le golfe de Cambaye); au 
Moyen-Age, les auteurs désignent comme peye d'origine le bassin de 
Vindus,' dans la partie supérieure duquel croit effectivement l'Auklandia, 
et: la côte occidentale de l'Inde;® au XVI° siècle, l'exportation se faisait 
principelement par Cambaye et. le costas s'écoulait en partie vers l'ouest, 
par Ormour et Aden, en partie vers l'est, où il était connu, comme il 
l'est d'ailleurs encore de 208 jours, sous le nom de Poucho ou Poutehouk.s 


Coton. 


On sait qu'après la chute d’Acre, la haine du mahométisme, qui 
commençait à sételndre dans le cœur des chrétiens, se réveille avec 
une nouvelle énergie et que, sous l'influence de ce sentiment passionné, 
Senuto proposa à l'univers chrétien de rompre toute relation avec le 
monde musulman. Combattant à l'avance les objections. il démontrait 
qu'on allait demander aux Infidèles eertaius articles et non des moins 
importants, tandis qu'on pouvait se les procurer en pays chrétiens Il 
aitait comme exemples le sacre et le coton, le coton en particulier, que 
produisaient d’après lui la Pouille, La Sicile,’ l'ile de Crète; la Romanie 
(Cest à dire la Grèce}? l'ile de Chypre et l'Arménie. 11 eût put ajouter 
à cette nomenclature l'Espagne! et l'île de Malte, et, en Italie même, 
la Calsbre II est vrai que, dans le commerce, le coton d'Occident était 
coté à très bas prix: Pegolotti signale celni de Sicile comme le plus 
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mauvais de tous; celui de la Calabre et celui de Malte sont taxés un 
peu moins bas, celui de la Basilicate (Pouille) est déjà admis comme 
passable; mais, de tontes ces espèces, aucune ’spprochait des produits 
du Levant: Pour trouver du coton de première qualité, il fallait s 
résoudre à sortir de l'Europe et même des limites de la Chrétienté. 
A ce püint de vue, les produits de Hamah (Hameth, l'ancienne Epi- 
phanie)* et d'Alep l'emportaient sur tous les autres; les environs de 
«es denx villes étaient couverts de cotonniers et leur prodigieuse fer- 
tilité faisait l'étonnement des voyagewrs® Après ces produits hors ligne 
venaient au second rang ceux de la Petite-Arménie: les meilleurs districts 
cotonniers du pays étaient ceux de Curcho (Korykos), de Sélefkèh et 
d’Adana; leurs produits s'écoulaient sur le marché de Lajazzo On 
plaçait à peu près eur le même rang lo coton du centre de la Syrie; 
il était récolté sur une espèce de cotonnier nain qui croissait spéciale- 
ment aux environs de Damas“ Enfin, les cotons d’Acre,' de Chypre 
et de Laodicée (en Syrie) formaient une troisième ratégurie. Cette ap- 
vréciation des diverses provenances est celle de Pegolotti, dans le 
péssage qu'il coneacro spécialement au coton. On sait qu'à l'époque où 
il écrivait, les états fondés en Syrie par les croisés avaient cessé 
d'exister. Mais, en dépit de l'appel ndremé À la Chrétienté par Be 
auto, le trafic avait repris son cours entre l'Occident et la Syrie, et les 
mavires marchands d'Europe allaient aussi régulièrement qu'autrefois 
charger le coton indigène” à Laodicée, à Bayrout, à Tripoli, à 
Acre et à Jafast Ce qu'ils faisaient pour les ports de La Syrie. 
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ils le faisaient également pour le foyer de la puissance sarrasine, 
Égypte; cest à dire que, pendant le XIVe ot le KV® siècle, ils 
allaient aussi prendre du coton à Alexandrie comme au temps des 
états latins! Ce “coton d'Alexandrie“ était, suivant, taute apparence, 
un produit indigène; car Sannto nomme le œton parmi les produits de 
YÉgypte. Simon Simeonis et Pilotis avaient vu des plantations de co- 
tonniers sur les bords du Nil, et, enfin, un auteur arabe criginaire d'Es- 
pagne, Abou Abdallah Thn Alfadhal,* qui a laissé des notes sur la cul- 
ture du coton dans différents pays, décrit la méthode égyptienne. Il 
est pourtant très singulier qu'Abdallatif (mort en 1231), qui décrit en 
général si minutieusement tous les produits naturels de l'Égypte, ne 
nomme même pas celui-là et que la grande majorité des Occidentaux 
qui visitérent le pays pendant le Moyen-Age gardent sur œ point le 
même silence Cela semblerait indiquer que la eulture du coton n'y 
était pas très développée ou, tout an moins qu'elle n'y jouait pas un 
grand rôle. En tout cas, il est probable que, sur le marché d'Alexandrie, 
le colon indigène se vendait avec le coton étranger. D'où venait ct 
coton étranger? de l'Inde sans donte. En effet, Marco Polo rapporte 
que le coton des environs de Cambaye s'exportait dans différents pays,i 
et, quand les Portugais arrivérent aux Indes, le port do Cambaye ét lo 
Bengale (dans le delta du Gange) exportaient vers Aden et la Mecque 
d'ane part, vers Ormouz de l'autre, concarrement avec les fines étoffes 
si recherchées des habitants de l'Égypte et des provinces occidentales 
de l'Asie, du coton brut et des fils de coton en quantités immenses; 
on peut aisément sdmettre qu'une partie en était destinée à l'Occident. 
Les manuels italiens à l'usage des commerçants ne font pas mention du 
“eoton de l'Inde“ mais il ne faut pas sy tromper, l'usage général étant 
alors de désigner les articles de commerce par le nom du marché d'où 
on les tirait ét non par celui de leur pays d'origine. Ils ne men- 
tlonnent pas non plus le coton des pays baignés par l'Euphrate et le 
Tigre” nl même celui de ls Perse, cependant si abondant que les time- 
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rands du peys, si nombreux qu'ils fussent, ne suffsaient pas à le mettre 
en œuvre; il en restait awez pour l'exportation et il jouissait d'une 
grande réputation à l'étranger: Par contre, les manuels font une place 
aux cotons de la Turquie, c'est à dire de l'Asie-Mineure:? nous savons 
déjà que la culture du cotonnier était particulièrement développée entre 
Brouss et Iconinm et que la produit des récoltes était porté eur les 
marchés de Brousso et d'Éphèset 

Le nom donné au cotou dans les sources occidentales les plus 
anciennes est bombacium:4 cependant, à partir de la fin du XIII: siècle, 
on trouve déjà de temps à autre le mot coffonum (dérivé de l'arabe 
Koin)s 

Enoens. 


L'encens est le suc d’un blanc laiteux que l'on fait couler en pre 
tiquant des entailles dans l'écorce de cartains arbres de l'espèce des 
Boscellia. Pegolotti® écrit, et les avis à œt égard n'ont point changé, 
que la qualité de l'encens est en proportion de sa blancheur et de #8 
pureté, et que l'encens de qualité inférieure se reconnaît à ce qu'il est 
mélangé de terre on d'écorce, impur et d'aspect brunâtre. D'après lui, 
la meilleure espèce arrivait par Tauris et Bagdad; celui que l'on tirait 
d'Alexandrie était sensiblement inférieur Il est ficheux que, selon son 
habitude d'ailleurs, il ne désigne que les marchés où cet article était 
mis en vente et non les psys de production Cependant, de son temps, 
les réminiscences de la Bible et des auteurs classiques étant très ré- 
pandues, on regardait généralement lencens comme un produit de 
l'Arsble et spécialement de l'Arabie heureuse. An Moyen-Age, les 
voyageurs et les géographes occiéentaux parlent couramment de len- 
cons d'Arabie,” mais, en général, il faut prendre ce qu'ils disent à cet 
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d'érudition. Quoiqu'il n'eût pas visité l'Arabie, Marco Polo ne voulut 
pas se faire l'écho de ces vagues traditions et il préféra rapporter 
ouvertement ce qu'il avait entendu dire par des marchands sur l'arbre 
à encens et la manière d'en extraire le suc Il désigne deux localités 
comme produisant en abondance lencens “blanc“: Escier et Dufar, 
Dans la prenière, dit-il, le souverain du pays confisquait à son proft 
1e récolte entière, payait au producteur dix livres d'or du quintal et 
le revendait soixante aux marchands! Les deux localités, situées au 
milieu de la côte méridionale de l'Arabie, sont tellement voisines qu'elles 
se confondent presque: La première porte, chez les Arabes, le nom de 
Cheher on mieux Chedjer, mais il ne fant pas la confondre avec la ville 
de Chir, située beaucoup plus à l'ousst du côté d'Aden* La deuxième 
se retrouve sous les noms de Dhafar, Zafar ou mieux Dhofar® Les 
plus anciens géographes arabes parlent déjà de ces localités comme de 
deux centres de production de l'encens* et ils nomment en outre les 
ports de Mirbats et de Hacict (Hazek). A bien considérer les choses, 
l'ensemble de localités constitue une section peu étendue de la 
côte d'Arabie, qu'on retrouve dans certains auteurs sous le nom de 
district de Mabra’ Cest elle que désignent, quand ils parlent de la 
production de l'encens. deux auteurs de relations de voyages, deux co2- 
temporains de la domination portugaise aux Indes, Barbosa et Massaris 
Cet ensemble de témoignages me semble fait pour établir ure certi- 
tude, surtout depuis qu'un Anglais, M. Carter, an cours d'un voyage en 
Arabie exécuté de 1844 à 1846, a découvert dans cette région un arbre 
de 18 famille des Boswellia qui produit certainement de l'encens® Il 
est vrai que le même Boswellia et ses congénères, qui produisent comme 
lui de l'encens véritable, croisænt aussi sur la côte du Soml, située en 
face de la côte méridionale de l'Arabie, et que c’est de là que le com- 
merce de nos jours rojoit à pou prèt excosivement cet article? Mais 
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cela ne prouve absolument rien en ce qui eonceme le Moyen-Age. Le 
sud de l'Arabie était alors le pays de l'encens par excellence et, cumme 
il existait un trafic extrêmement actif entre ce pays d’une part, la 
Mésopotamie et la Perse de l'autre, par le Golfe Persique, an s'explique 
tout naturellement qu'au temps de Pegolotti le meilleur encens se trouvât 
sur les marchés de Bagdad et de Tauris. 

Nous n'avons ancan motif de croire que d'autres pays aient aussi 
fourni l'encens à l'Occident. Marco Polo vit bien à Tannah (non loin 
de la ville sctuelle de Bombay) un encens de couleur brunâtre dont il 
se faisait un grand commerce! Le célèbre voyageur dit que c'était un 
prodnit indigène; par conséquent, il ne doit pas l'avoir confondu avoc 
le benjoin qui ne pouvait arriver sur le marché de Tannab qu'en transit, 
venant, de Sumatra; mais il est bon de se rappeler que le sol de l'Inde 
porte bon nombre d'arbres dont ls sève renferme une résine assez ans 
logue à l'encens pour qu'on s'y trompe. 

Ajontons encore qu'il est quelquefois question, dans les sources du 
Moyen-Age,® d'un encens grec (sncenso grechesco, incenso di Romania): 
il s'agit là probablement d'un mélange d'encena d'Arabie et de Séoraxz 
Tiquida, encore usité de nos jours dans les églises du rite grecs 


Galange. 

Ce sont les écrits des médecins arabest qui ont fait connaitre la 
racine de Galangs où dé Galgant. Cette particularité explique pourquoi 
l'article en question porte, dans les langues occidentales, un nom dérivé 
du mot arabe Kha/andjan qui lui-même est dérivé du Chinois A ma 
connaissance, le premier document où il en soit fait mention par un 
Occidental se troive dans le Formulaire de Salomon IL], évêque de Uon- 
séance: C’est une lettre dont l'auteur est resté inconnu, adressée, xui- 
vant toute probabilité, à Charles ls Gros; l’auteur annonce au roi divers 
objets rares qu'il lui envoie avec ss lettre et mentionne, entre autres, 
un paquet de cannelle, de racine de galange (ealangans), de clous de 
girofle, de mastie et de poivre. A partir de cette époque, la galangn 
est un article très répandu dans le monde romanç-germain pendant tout 
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Je Moyen-Age; on le trouve cité dans divers traités de médecine! dans 
les livres de science* et même dans des livres de enisine on de ménage. 
I rentre dans la catégorie des drogues et des aliments fortement 
échauffants et excitants dont on usait avec passion À cette époque. 
Les marchands européens le trouvaient dans les échelles du Levant 
qu’ils fréquentaient habituellement, par exemple à Constantinople, à 
Ace, à Alexandrie, à # et ils le repportaient dans les 
ports d'Italie de France, ct d'Espagne” De là, il se répandait dans 
tont l'Occident. 

On distingue, en pharmacie, deux sortes de racine de galanga: ls 
petite qui vient de la Chine (Alpinia officinarum Hance) et la grande 
qui vient du sud de l'Asie (Alpinia Galange Wild.): à y à donc lien 
de rechercher si les deux espèces étaient dans le commerce au Moyen- 
Age, et la réponse est affirmative, car Pegolotti nomme à la fois deux 
espèces de galanga, la lourde (grave, pesanie) et la légère (leggiere)® 
Il ne s'arrête pas à la dernière et se contente de dire qu’elle est moins 
‘bonne que l'autre. Quant à celle-ci, il la définit: elle est do couleur 
rougefoncé à l'extérieur et à l'intérieur, odoriférante, et happe à la 
langue. Ce signalement convient assez exactement à la petite galangs 
qui est lourde, Apre, d'une œouleur brune, rougeâtre à l'extérieur, bru- 
nâtre à l'intérieur, tandis que la grande galanga est légère, insipide, 
de couleur rouge-brun ou violette à l'extérieur, jaune clair à l'intérieur. 
C'est aussi de ls petite galanga qu'il est question dans le Ménagier de 
Paris: l'anteur dit que la meilleure espèce est rouge vif ét présente, 
quand on la coupe, une section violette; il ajoute qu'elle doit être 
lourde et dure à trancher? Il est donc établi qu'au Moyen-Age on 
connaissait dans le commerce les deux espèces de galanga et qu'on 
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était fixé, comme de nos jours, sur les qualités qui distinguent la 
tite 
F Marco Polo rencontra, au cours de ses voyages, les deux espèces 
de galange, mais il no fuit pas de différence entre elles Celle qu'il 
vit dans la province de Fo-Kien en Chine appartenait à la petite 
espèce et celle qu'il dit avoir trouvé dans l'île de Java? et au Bengale 
était de la grande espbce. À leur arrivée aux Indes, les Portugais 
trouvèrent la grande galanga sur la côte de Malabar, aux environs 


Garance. 

La garance (Rubia finelorum) est cultivée en Europe depuis des 
siècles; elle est déjà mentionnée dans le célèbre Capiulare de vsllis de 
Charlemagne, sons le nom de soarentia.s Cependant, elle = parfois été 
importée d'Orient en Occident, Dans l'énumération des articles qui se 
trouvaient dans le commerce du temps de Pegolotti, nous relerons la 
Robbia di Romania (üe Grèce) d'Alessandria, di Cipris Le garance 
que l'Europe recevait par Alexandrie venait probablement de l'Arabie 
et celle qui lui arrivait par Chypre, de la Syria  Capandant, à la fin 
äa Moyen-Age tout au moins, la garance de l'Arabie méridionale était 
généralement expédiée par Aden eur La Perse et l'Inde’ Déjà, du 
temps d'Edrisi, la garance de Géorgie, l'une des espèces les plus es- 
timées, s’exportait. de cette province jusque dans l'Inde, malgré la lon- 
gueur du voyage; ella traversait d'abord la mer Caspienue, puis, à 
partir de Djordjan, le reste du transport se faisait par les voies de 
terres De Khoï, ville sitaée sur ls frontière de la Parse et de l'Ar- 
ménie, on envoyait également dans l'Inde une certaine “racine rouge“ 
(e la garance probablement) que l'on déterrait avec la boue et la 
béche; les Indiens en faisaient une couleur rouge; on l'employait 
d'ailleurs aussi, à Khoï même, dans la tainture des étofles (oremesini)." 
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CHngembre. 

Au Moyen-Age, le gingembre était une des épices les plus connues; 
son emploi était presque aussi général que celui du poivre. Il serait 
superdu d'en donner ici des preuves: cela nous eutrainerait trop loin. 
Mais, comme le gingembre est une plante qui croit dans divers pays 
très éloignés les uns des autres, il est intéressant de rechercher cenx 
qui le fournissaient à l'Europe. Pour les retrouver, nous De saurions 
prendre de meilleur guide que Pegobtti. Dans le passage où il expose 
les propriétés du gingembre, il en énumére trois sortes et, d'après lui, 
sur cœæs trois sortes deux éroissaient dans l'inde ét la troisième aux 
environs de la Mecque! Le gingembre venait cependant aussi sur le 
sl de la Chine, et même il y était tellement répandu qu'il s'y mainte- 
nait à des prix incroyablement bas Pegolotti n'en parle pourtant pas, 
ce qui semblerait démontrer qu'alors le produit de c pays n'arrivait 
pas encore jusqu'en Europe, à cause de la grande distance peut-être. 
Quant ou gingembre qui, suivant Pegolotti, se vondait sur le marché de 
Tans, et à celui qu'à d'autres époques certains voyageurs virent dans 
les bazars de Samarkand et de Tauris, il pouvait évidemment pro- 
venir tout aussi bien de l'Inde que de ls Chine‘ Ajoutons encore que, 
quand Pegolotti désigne l'Inde comme la patrie du gingembre. il ne 
paraît pas vouloir comprendre, sous cette dénomination générale, l'Indo- 
Chine ni même ls partie orientale de l'Inde proprement dite; dans #4 
pensé, il ne s’agit que de la côte occidentale de l'Inde. Il semble ne 
savoir pas même que les fles de l’Indo-Chine et les côtes du Bengalet 
et de Coromandels pouvaient fournir leur contingent à la consommation. 

ms donc avec lui les deux sortes de gingembre qui croisaient 
dans l'Inde, le béleds et 1e colombino, le premier répandu dans plusieurs 
provinces, le secon spécial au district de Koulam. Le mot dvedi® est 
évidemment dérivé de l'arabe beled (balad), pays Cétait le nom que 
les Musulmans fxés dans l'Inde donnaient au gingembre indigène, pour 
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le distinguer de celui de provenance étrangère; peut-être aussi ce 
qualificatif n'était-il appliqué qu'au gingembre de plaine, par opposition 
au gingembre de montagne. Il ne paraît pas qu'il renforme un sens 
qui impliquersit l'idée d’un produit commun, grossier où sanvage;! l'es- 
pdce beledi est, au contraire, dans la pensée de Pauteur une espèce fine. 
Ce nom se retrouve fréquemment dans d'autres sources relatives à 
l'histoire du commerce? Le voyageur italien Niccolo Conti, qui longea 
la côte de l'Inde à partir de Cambaye, en se dirigeant vers le sud, et 
visita, sur la côte de Canara, Pachamuria (Baccanore) et Helli (Ely, Hili 
près de la localité actnelle de Mount Del), rapporte qu'il entendit 
domner trois appellations différentes au gingembre du pays: beleds, gebeli 
et delis Nous avons déjà parlé de la signification du mot beleds; l'épi- 
tte gebeli désignait le gingembre de la montagne (en arabe djchel) et 
l'épithète delé celui des environs d'Ely (Hi). I est certain qu'on doit 
lire ce mot deli comme il se trauve écrit dans le texte italien de Ra- 
musio: la lecture nel du texte latin de M. Kunstmann est erronée. En 
effet, Barbosa rapporte que le royaume de Cananore produisait une 
espèce de gingembre moins blanche, plus petite que les antres et de 
qualité médiocre, à laquelle on donnait le nom de dely parce qu'elle 
croissait sux alentours du mont Dely: elle se répandait de là vers le 
sud jusqu'à La ville de Cananore* Pour en revenir su gingembre beledi. 
nous pouvons citer un deuxième voyageur qui le vit dans le pays même 
qui le produisait: c'est précisément Barbosu D'après lui, l'espèce à 
laquelle on donnait ce nom croissait eu arrière de Calicut, sur un es- 
pacs d'environ six à neuf milles, et il était estimé pour se bonne 
qualité, : 
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Le denxième sorte de gingembre était, d'après Pegglotti, le colom- 
bino ainsi nommé par ce qu'il croissait “nel isola del Colombo d'India“ 
Ceci demande une explication. En effet, il ne s'agit dans ce passage ni 
de Colombo, capitale de l'ile de Ceylan, ni même d'une île, mais d'une 
ville maritime. Ou bien Pegolotti emploie le mot “ile“ dans le sens 
étendu que comporte le mot correspondant de la langue arabe, ou bien, 
et ceci est plus probable encore, il était mal renseigné eur La situation 
de la ville dont il voulait parler. Les missionnaires, ses contemporains, 
Oderico da Pordenone, Jordanus Catalani et Giov. de Marignollit citent 
de temps À autre une ville qu'ils nomment Cowmbum (Oderico éerit 
Palumbum) ét qui nest autre que Quilon (le Koulam des Arabes) sur 
la cûte de Malabar). Les environs de cette ville produisaient un gin- 
gembre de bonne qualité; le fait, en tout cas, est certifié par quatre 
voyageurs du Moyen-Age: Benjanin de Tudéle, Marco Polo, Oderico da 
Pordenone et Niccolo Conti Ils différent seulement tant soit peu sur 
la dénomination qui doit être attribuée à cœtte espèce. Le nom de 
Quilon se transforme en Coilun sous ls plume de Marco Polo, en Coloen 
sous celle de Conti, et chacun faisant, dériver l'épithôte donnée au gin- 
gembre du nom de La ville ou il l'a trouvé, ils en font, le premier 
Coïluni et le second Colobi. Dans la langue commerciale du Moyen-Age, 
la forme Colembino, employée par Pegolotti, avait Eté universellement 
adoptées 

Pegolotti nomme la troisième sorte giengéovo micchinot et dit qu'elle 
provenait des environs de la Mecque (viene dalle confrade della Mecea). 
L'épithète en question a été forgée tout exprès: on doit l'interpréter 
en cœ sens que l'objet qu'elle désigne était non pas un produit du ter- 
ritoire, mais un article du marché de la Mecque‘ Sinon, il faudrait 
attribuer au mot environs“ une signification par trop étendue, car le 
territoire aur lequel eroissait cette sorte de gingembre comprenait 
l'Arabie tout entière avec les îles de la mer Rouge, peut-être même 
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Zanzibar et Madagascar! L'espèce de gingembre ainsi dénommée 
passait par Alexandrie pour arriver en Europe: Pgobtti la dit in- 
férieure aux autres; suivant Ini, elle était. petite et difficile à couper. 
D est curieux que le Ménagier de Paris dise exactement le contraire; 
1à, nous lisons que cette espèce à toutes les qualités d'un bon gingembre, 
qu'elle se distingue notamment par ls facilité avec laquelle on peut la 
eouper et que celle qui vient de Quilon lui est inférieure. Les prir 
indiqués par l'auteur du Ménagier semblent démontrer effectivement 
que son affirmation n’était pas uniquement basée sur une appréciation 
personnelle. En 1593, par exemple, la livre de gingembre de Quilon 
Ccolombin) valait, sur le marché onze #0l8 ou environ 31 francs 
de notre monnaie, et le quarteron (1/, de livre) de gingembre de la 
Mecque (mescha où de Mesche, p. 248 et s) cinq s0ls, soit vingt sols 
la livre, cest à dire le doubles Sanuto, dans ses Dior, parle fré- 
quemment d'épices et donne des listes de prix; le gingembre ne pouvait 
y manquer: seulement, l'espéce colombino ne se trouvait plus dans le 
‘commerce à l'époque où il écrivait, de sorte que nous ne connaissons 
par lui que les valeurs relatives du Geledi et du mecchino: le dernier 
était toujours coté moins haut que le premier. 

Le gingembre se vendait sous deux formes: soit vert (senseri 
ærdi), soit confit das le sucre (rinsiderum comditum, giengiouo confetto 
— in comserva).4 Les Indiens ssvaient on préparer des conserves‘ que 
les Arabes connaissaient sous le nom de rindjebliyens Les Occiden- 
taux en trouvaient à acheter à Alexandrie: c'était ce qu'ils appelaient 
des senseverate India’ En Occident, les spothicaires fabriquaient un 
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* Pas, pe 128, a; Jok de Garlandie, 
bi. Un, p. 9. 

“In Butoata, I, 198; Baïbose, p 
898, a; Garcia de Orto, p. 912. 

4 Bilvostre de Saey, 44. d'Abdallath, 
7. 818. 

T Pagol. p.998, 817 et 1.; Un, p. M 
“Zindherau* dans les doc. niaüfs à 


Hambusy, Semce paporer pe 480, 488 
Où onvers emore d'autres formes de 
même nom, tirées des romans de chevs 
lerie français, dans Schults, Das héfische 
Leben, 1, 993, not. 2 
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opiat dans la composition duquel le gingembre dominait; d'où son nom: 
diasinsibercoss Dans la cuisine, on employait surtout le gingembre 
comme assaisonnement, avec la viande et le poissn; il entrait aussi 
dans la préparation des vins épicëst 
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Gomme Adragant 

D existe divers arbrissaux de ls famille des axtragales qui pré- 
sentent cette particularité que, si l'on fait ane entaille sur le trone, ou 
sl se produit naturellement une fente dans l'écorce, ls plante distille 
un liquide visqueux qui durcit rapidement au contact de l'air, Cette 
matière entre dans le commerce sons le nom de Goswme adragant. Pe- 
goloiti indique deux pays d'oû l'on tirait cette gomme pendant le 
Moyen-Age: la Romanie et la Turquie. cest à dire la Grèce et 
l'Asie-Mineure® Effectivement, ls Grèce a été de toute antiquité ln 
patrie de la gomme sdragant et, de nos jours encore, elle en produit 
une variété reconnaiæable à son aspect filiforme ou vermiforme, connue 
sous le nom de gomme adragant de Morée. Mais la meilleure qualité 
vient du centre de l'Asie-Mineure, Actuellement, elle passe par Smyme 
ou Constantinople, mais, an temps de Pegolotti,+ le grand marché de la 
gomme adragant d’Asie-Mineure était Satalia: ce n'était, d'ailleurs, que 
la conséquencs naturelle de la situation de cette ville: an nord du golfe 
de Satalis s'étend une province renommée pour la qualité de ce produit, 
Yancienne Pisidie, devenue, depuis la conquête turque, le vilayet de 
Hamid Enfin, Pegolotti indique encore deux marchés sur lesquels on 
trouvait la gomme sdragant: Chypre et Alexandrie. 

Au Moyen-Age, ctte gomme servait à divers usages Elle passait 
pour un remède énergique.” Dans un passage de s0n poème matyrique 





? Ægid. Cortol, &d Choulant, præf. 
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indique encore d'autres: La chaîne de mon- 
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d'origine, mais je ne suis pas arrivé à 
retrouver lequel. Le nom oriental de la 
gomme adragant “Ketirn* se retrouve 
aus dam Pegobtti, p. 118: on y lit. 





+ Pagol, p. 876: cet artiele donnait em- 
cors Lieu Aux certain mouvement d'afairos 
sur le marché de Saialia à une époque 
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# Mitckiger, Pharmocognonie des Pflon- 
senreichs, p. 8; Flückiger and Hanbury, 
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intitulé la ile, Guiot de Provins exerce sa verve aux dépens des 
médecins de Montpellier et du prix des remèdes qu'ils prescrivaient:! 
il cite, entre autres, au vers 2629, une boisson qu'il nomme déadragum. 
Nous retrouvons la mème boisson dans d'autres auteurs, sous les formes 
plus exactes diadragagantumt où dyadragantum:* celni qui emploie 
œtte derniere ajoute, sous forme de remarque, que les apothicaires la 
donnaient comme remède rafraïchissant. Le nom lui-même démontre 
que la gomme adragant en constituait le principal élément, D'autre 
part, l'industrie du Moyen-Age employait cette gomme dans la pré- 
paration du bleu azur et dans la dorures Je n'ai pas pu trouver de 
preuve certaine qu'on s'en servit déjà comme fixatif dans la teinture. 








Gomme laque. 

Daux l'Inde et dans l'Inde-Chine, il existe certains arbres de la fa- 
mille des euphorbiacées et particulièrement de l'espèce Aleurites lacoi- 
fera Will. qui nourrissent des milliers de pucerons de l'espèce Cocous 
Lacca; ce puceron s fixe sur les branches, les perce avec sa trompe, 
en fait sortir ainsi la sève résineuse de la plaate, qui se répand à 
letérieur, et y méle probablement certaines matières liquides qui lui 
sont propres; il lui communique en tout cas sa belle couleur rouge et 
il se forme ainsi autour des branches une croûte épaisse, colorée en 
rouge, qui finit par recouvrir les pucerons eux-mêmes. C'est la gomme 
laque Elle était déjà connue dans l'antiquité comme matière tinc- 
tonale et employée dans la composition des vernis et des pâter à 
polir. C'était un: article très répandu dans le commerce au Moyen- 
Age Peyolotti en parle naturellement, mais il semble ignorer que la 
gomme laque soit produite par m insecte; il la prend pour une ex- 
ervissance, ou pour le frait d'ane plante, et la divise en trois espèces: 
19 la lacea acerba, on laque verte, de couleur analogue à celle de la 


883) admettait déjà cette drogue dans ses 
remèdes, suivant l'exerple des médecins 
grecs et arabes. 

4 Fobliaur at contes, 6. Barbazan et 
Méon, IN, 891 et ñ. 
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p. axix “Diedraganti*, dans l'Archér: 
Mer. il. 8 série, XII, 3, p. 196. 

% Job. de Gariandia, Dictionarius, bd. 
Géraud, omppl. an Je eve Pipe 
le Bel, p. 698, éd. Schéler: sie 
latine du XIP et de XUIP siècle (Lelpz. 
1887), p. 56; Fllckiger, Dos Nærdtinyer 
Hepialer, p. 19. 
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mûre avant sa maturité et dure au toucher; 5° la Laos matwra ou 
laque mûre, de couleur rouge sang foncé, comme la mûre après maturité, 
et se brisant facilement sous le doigt; 8° La lacca comunale infra acerba 
€ maiura, espèce intermédiaire entre les deux précédentes’ Le gomme 
laque arrivait sur le marché soit à l'état brut, c'est à dire dans l'état 
originel, et renfermant encore des éclats de branches, ce qui lui don- 
nait un aspect peu tentant pour Facheteur,' soit moulée après avoir 
été ramollie sur le feu. De là, une autre classification en lacea cruda 
et lacea cotlas Enfin, on vendalt encore à part, sous le nom de polvere 
dé laca, une poudre formée de particules détachées de la partie ex- 
térieure de ls croîtte, et, sous colni ffori dé facca, une antre marchandise 
que nous sonpçonnons étre de la gomme en grainst 

Le nom même de la gomme laque décèlo san crigine, car il est 
dérivé de lindien laxs ou lakkha” (en grec Adxxos). Si je ne me 
trompe, Niceolo Conti fut le premier voyageur européen qui vit la 
gomme laque sur le lieu même où elle se formait® En méme temps 
qu'il rapporte la découverte, {1 nomme les principaux marchés sur les- 
quels séconlait cet article; les choses n'ont pas changé dans La suite 
des temps: cetaient Calicut' et Cambaye® Mais ceci ne nous fait pas 
connaître le lien réel de production. La partie occidentale de l'Inde 
m'a junais produit besucoup de gomme laque. Les provinces du centre 
de la péninsule, composant le ryaume de Narsings, étaient, sous ce 
rapport, un peu plus favorisées de la nature;® puis venaient ls côte 
de Coromandel et, au nord, le bassin du Gange:: Mais le véritable pays 
de production, celui qui fonrnissait les plus grandes quantités, était 
lIndo-Chine, aussi bien dans les provinces de Pégou, de Martaban et 
de Ténassérim que dans la Birmanie et le royaume de Siam’ On 


! Pegol., p. 808, 814 et n., 888 ot ». 
Voy. aussi Us. êt Chiarini, op. cit Can 
écrivains parlent d'un état do la gomme 
qui, suivant eux, n'eurait pas été encore 
mûre, taadis qu'elle dévalt être trop mûre, 
s'est à dire qu'on devait l'avoir recuelllis 
à un moment où ls couleur était déjà 
résorbée en partie: vay. Brandt ot Ratre- 
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11 Varthema, D. 168, a; Rateiro, p. 119; 
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trouvait aussi beaucoup de gomme laque dans l'ile de Sumatra et eétait 
bien un produit indigène, quoi qu'on dise Garcis de Orto. 

Le “lacca martabani“ et la “lacca Sumutri“ constituaient deux 
articles distincts qui paraissent eroir été très répandus dans le com- 
merce de l'Orient Dans celui de l'Occident au Moyen-Age, je ne trouve, 
au contraire, aueun exemple d’épithôte accolée au nom de la gomme 
laque pour déterminer son origine. Pegolotii seul joint parfois l'épithète 
chonbaits où ganbainf® au nom de l'espèce qu'il qualifie lacca matura: 
peut-être est-ce une altération du nom de Cambaye, qui serait alors le 
lieu d'origine de cette espèce particulière, Il est également hors de 
doute que l'Ocident recevait de la gomme laque de Calient par Aden 
et Alexandriet On, comme la gomme laque de Martaban faisait con- 
earrence sur le marché àe Calieut au produit indigène (Zacca del paese )5 
comme, en outre, les Goudjerati, qui tenaient le heut du pavé sur la 
place de Cembaye, envoyaient leurs propres navires en chercher à 
Martaban,s on peut être certain que la gomme laque de l'Indo-Chine 
arrivait en Europe par Calicut et par Cambaye. 

Notons, avant de terminer, que l'on a tait parfois une confusion 
entre la lacoa (gomme laque) et la grana (graine d'écarlate, kermés). 
Pour ca citer un exemple La lacca di Romania (gomme laque de Grève) 
ne pourait être produite que par le Cheogy Hicis (puceron du kermès) 
et non par le Corus Lacca. 

De l'usage de la gomme laque, nous nous bornerons à dire en deux 
mots qu’on l'employait dans les industries de la teinture et du polissage! 
et en médecine. 

Indigo. 

Lantiquité connaissait déjà la matière tinctoriale que l'on extrait 
des plantes du genre Indigofera, et lui avait donné un nom dérivé de 
celui du pays qui la produisait. Au Moyen-Age. le grand marché de 
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lindigo était Bagdad Parmi les diverses qualités d'indigo, œlni de 
Bagdad est le plus fréquemment indiqué dans les manuels à l'usage des 
commerçants, dans les traités de commerce, dans les tarifs de douane 
de Pépoque;! certains ouvrages spéciaux d'arts et métiers le rocomman- 
daient par le motif qu'il contenait plus de couleur bleue que d'autres 
(magis açurimum et)3 Rien ne prouve que l'indigo qui se vendait 
à Bagdad ait été produit dans les environs même de la ville; la 
chose est même douteuse Mais, parmi les articles qui s’importent. de 
nos jours dans cette ville, nous relevons l'indigo de lInde* Rien 
empêche de supposer qu'il en était de même autrefois, vu la facilité 
des communications entre ce marché et l'Inde par le golfe Persique, et 
que, par conséquent, l'Inde y ait expédié tout au moins une partie de 
ce qu'on y vendait sous le nom de Zadaco di Boldacca, di Bacadekto, 
dé Bagadeo, di Gabbado ou sous une autre dénomination quelconque 
dérivée du même nom défiguré par le langage populaire. Il est in- 
utile, je le suppose, de démontrer avec preuves à l'appui qu'au Moyen- 
Age lnde n'avait pas cessé de produire lindigo. Marco Polo cite 
spécialement les grandes plantations qu'il vit à Quilon (Coilum),t À 
Goudjerates et aux environs de Cambeye® Mais l'indigotier croiseait 
aussi dans des pays plus rapprochés de Bagdad On le cultivait sur 
uns vaste échelle dans la fertile province de Kaboul: il jouissait méme. 
d'une grande réputation et on en exportait de grandes quantités! Au 
sud-est de la Pers, les habitants du Kerman se livraient activement 
à cette culture et ceux d'Ormour (La ville de terre ferme) obtensient 
dans leurs plantations un produit de qualité exceptionnelle; c'était un 
article d'exportation important. Les auteurs arabes mentionnent souvent 
à la fois l'indigo de l'Inde et celui du Kerman, et ne font entre les 
deux qu'une distinction de nuance: celui de Flnde était plus clair que 
l'antref Peu importe d'ailleurs de savoir d'où venait en réalité l'indigo; 
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car il parait établi que les produite de l'Inde, du Kaboalistan ot du 
Kerman prensient également le chemin de Bagdad, d'où ils passaient 
en Occident sous ls désignation commune d'indigo de Bagdad Si 
aoûs passons aux indigos d'autres provenancas, nous constatons que celni 
de Chypre ne pouvait pas soutenir la comparaison avec l'indigo de 
Bagdsd;" il était plus grossier et: on le payait quatre fois moins sur le 
marehé* Edrisi vante les qualités hors ligne de celni quil nomme in- 
digo des onsis de la Haute- Égypte; : cependant, le produit de l'Égypte 
passait pour inférieur à celui de lIndes Malgré cette infériorité, la 
culture de l'indigo y était très développée: cétait même une des parti- 
cularités qui frappaient les voyageurs occidentaux" Nous pourrions 
encore citer, au même point de vue, le nord de l'Afrique! l'Expagnes 
la Sicle/ mais ces pays étaient situés en dehors du cercle auquel 
s'étend notre étude. Pour en finir avec les espèces d'indigo répandues 
dans le commerce au Moyen-Age, il me reste à citer l'indaso soeafe 
(ar. saccafe, sachese), Vindaco del golfe qui me paraît étre le même 
que le précédent sous un autre 10m, et enfin l'ndaco rifanti, mais je 
dois avouer qu'il ne m'a pas été pomible de me faire une idée même 
approximative de leur provenänce. 1° 
Pour retrouxer le moment où le commerce commença à 

lindigo dans le monde, il faudrait remonter aux origines de l'antiquité 
classique; cependant, pour qu'il devint commun en Enrope, il ne fallnt 
Fen moins que la nouvelle impalden donnée par les croisades au trafic 
entre l'Orient et l'Occident.1! Les plns anciens documents qui en fassent 


man, Zoürèje sur Gowhiche der Er- 
Fadungen, IV, 2. 508. L'indigo du Ken 
man n'était pas inconnu en Occident: roy. 
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la branche de Rosette, entre Chatnouf et 
Fouth (p. 171). 
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mention pendant le Moyen-Age appartiennent su XI‘ siècle et sont 
relatifs à l'talie (Gênes, Ferrare)! On constate ensuite son apparition 
en France en 1338, sur une liste d'articles tarés à la douane de Mar- 
sille? et en Angleterre en 1974, eur une factaret 

À une époque plus rapprochée de nous, on a trouvé un procédé 
pour extraire une belle couleur bleue du pastel et l'inventeur n'a pas 
craint d'attribuer à ce produit ls qualification dindicum, quoiqu'il 
n'entre pas trace d'indigo dans sa composition.t 


Ivoire. 

L'ivoire qui #importait en Occident pendant le Moyen-Age pro- 
vensit-il en majorité de linde on de l'Afrique? Cest un problème 
dont il est assez intéressant de chercher la solution, bien que les livres 
de commerce du temps ne fournissant aucune donnée à cet égard. Pe- 
golotti énumère divers marchés où l'on pouvait se procurer cet article: 
Alexandrie, Acre, Famsgowsteé par exemple, mais il n'y à pas dans 
cette indication l'élément d'ane preuve en faveur de l'une ou de l'autre 
provenance Edrisi signale Aden pour ÿ avoir vu de l'ivoire; mais co 
marché, affecté spécialement au commerce de transit, pouvait recevoir 
l'ivoire de l'Afrique ausei bien que de l'Inde. Istachri parle de Sirâf au 
méme point de vue: ici il devait, il est vrai, arriver surtout de livoire 
de l'Inde; néanmoins, il ne faut pas oublier qu'un trafic très actif reliait 
ce port à la cbte orientale d'Afrique,* et que, par suite, les produits 
de ce pays y étaient abondamment représentés” Un simple détail 
cependant tranchera la question, et ce détail est confirmé par trois 
auteurs qui écrivaient à des époques différentes: c'est que l'Inde ne 
d'est jamais suffi à elle-même et qu'elle a tonjours dû importer de l'ivoire 
d'Éthiopie pour sa propre consommation  Effctirement, l'ivcire est 
bien plus abondant dans ce dernier pays que dans l'Inde. On sait que 
l'éléphant d'Afrique a des défenses beaucoup plus longues et plus lourdes 
que celui de l'Inde” et que, sous ce raport, la femelle est aussi bien 
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Ta, et Thom, Il, 368. core les Aisires do Jérus., IE, 116; pour 

* Lib.jur. L TLete; Murat, Ange 
IL, 84. 
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douée que le mâle; aussi la prise d'un de ces animaux est-elle toujours 
très fructueuse pour le chasseur. Dans l'Inde, au contraire, praonn 
apprivoisé rend les services les plus variés, on le ménage; cest en 
quelque sorte un animal sacré; on ne le chasse pas; on le laisse mourir 
de sa belle mort ct sa déponille donne beaucoup moins d'ivoire que 
celle de son congénère d'Afrique. Comme les Indiens fabriquaient pour 
leur usage une quentité d'objets en ivoire, ils étaient bien obligés 
d'avoir recours à l'Éthiopie. D'un autre côté, les Chinois faissient 
également une grande -consommation d'ivoire, ', comme ils ne pou- 
vaient pas se fournir dans l'Inde, ils le tiraient de la même source. 
Au temps de Maçoudi la demande d'ivoire était si active dans ces 
deux pays qu'ells produisait une raréfaction de cet artidle dans 
les peys musulmans Ceci posé, ls réponse à la question que nous 
avons énoncée plus haut ressort des faits eux-mêmes: l'Occident ne pou- 
vait que per excoption recevoir de ivoire do l'Inde, puisque la pro- 
duction indigène ne suffisait même pas à ls consommation des habi- 
tants; la plus grande partie de celui qui arrivait en Europe avait été 
expédiée de la côte orientale d'Afrique. Sans avoir visité ces régions 
en personne, Marco Polo parle avee étonnement des quantités immenses 
d'ivoire qui s'accumalsient en particulier sur les marchbe du Zanguebar 
et de ; Varthems, de son côté, cite Zeilah (eur la côte, vis- 
äsvis d’Aden) comme un des grands marchés d'ivoires 

Au Moyen-Age on fabriquait en Europe même beaucoup d'objets 
en ivoire: peignest manches de couteaux! reliures de luxe, arnements 
d'église® ete. On donnait en remède sous le nom de Spodio dé Zio- 
fante (ebur usium)® de la cendre d'os où de défenses d'éléphant 
calcinés. 





1 Garcia de Orto, | e; Magoudi cite 
comme exemple les manches de pcignards, 
et do mbres, les pièces des jeux d'échec. 
et de trictrae, Le. 

* Ds en fabriquaient dos palanquins, 
par exemple; ou encore ils le brôlaient 
dans les temples en l'honneur de leurs 
divinités: Magoudi, Le. 

* La mul exemple certain d'exportation 
d'ivoire de l'Inde dans la direction de 
l'ouest est cité par Marco Polo, p. 86: il 
énumère l'iroire parmi les articles dont 
2e composait la caugaisen des navires ir- 
diens qui abordalent à Ormeus, 

* Marco Polo, p. 677, 688; Ramus, 
L 156,8. 
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# Nise. da Poggibonst (I, 78) vit au 
Caire, chez un marchand vénition, ane 
défense d'éléphant de grande taille qui 
avuit'été payée trente six forins d'or. 

“Pour œt objet eu particulier, M 
Dümnler cite des exemples qu'il à réunis 
dans son édition du Formulaire do Sale- 
mon LT, éveque de Cimatance, p. 88. 

‘ Voy. p. ex. Boileau, Rèplomets der 
arts dt métiers de Paris, p. 165. 

* Boileau, did. ot p. 258. 

* Pegol, p.997; Urs, p. 94, 68, 169 
ct. Constantin. Afr, Opp., 1, 870; Plate- 
arius oiros énsions, p. 360. 
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Ladanum. 

Les plantes du genre Cisus, entre autres le Cisus crefius L, qui 
croissent, dans le midi dé l'Europe ét sur les côtes ocsidentalles de l'Asie, 
produisent une matière visqueuse de couleur brun foncé;! c'était autre- 
His, et specialement pendant le Moyen-Age, un article de commerce qui 
simportait en Oceident:* maintenant il n'est plus connu que éans le 
Levant. Pegolotti et Pasi rapportent qu'on le tirait de l'île de Chypre; 
Avicenne dit que la résine de Ladanum de estte provenance était la 
meilleure; mais, au point de vue de l'abondance de la production, Candie 
tenait le premier rang, du moins dans les temps postérieurs à ces écri- 
vainst MC Unger prétend qu'on ne récolte le ladanum que dans ces 
deux iles; je n'aurais garde de le contre-dire sil n'entend parler que 
de l'époque setuelle; mais, s'il comprend le Moyen-Age dans son affr- 
mation générale, je pourrais lui citer un passage de Chehab-eddin où 
le célèbre géographe arabe dit qu'on recueille la résine en question 
dans un district de l'Asie-Mineure qu'il nomme Akbara et qu'on en 
emyorte la plus grande partie dans les pays chrétiens® En rapprochant 
cœ passage d'un autre du même géographe (p. 339) et en les comparant 
tous deux avec Je journal de voyage d'Ibn Batonta, son contemporain, 
on arrive à cette conclusion que, suivant toute apparence, Akbara n'est 
autre chose que Bali Kesri, localité qu'Ibn Batouta traverss en allant 
de Pergame (Bergamsh) à Browse et à laquelle les cartes modernes 
attribuent encore une certaine importance. 

La résine de ladanum était autrefois utilisée en médecine, par 
exemple dans la composition des emplâtres® On l'employait aussi dans 
l'embaumement des cadavres. 


* Dans l'onvrage sur l'le de Chypre 
qu'il a publié récemment en collaboration 
avec M. Kotchy, M. Unger « donné une 
intéressante description de ln manière 
dont on la recueille (p. 898 et s); voÿ. 
aumi Belon, Olservations, p. 15; Tourne» 
dort, Foy, p.99 ets; Bisbur, Frise mask 
Krdo, I, 8688. 

* Pegol, p. 4, 17, 60, 64, 99 etc; 
Pas, p. 161, D. 

* Canon, Ub, I, éd. Plempius, p.178; 
roy. aumi Mas Latrie, Hi. de Chypre, 
IL, 497, 86. 
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* Unger et Kotschy, op. cit.. p. 408 
ets; Belon, Le.; Toumefort, L c., et 
p.86. 

* Op. cit, p. 40. 

* Not. el eur, XIII p. 686 et a. 

* In Batouta, II. p. 816 et a. 

* Voy. ls notes de M. Défrémery dans 
les Nouvelle annales des voyages, 1861, 
ILilets. 

* Haukel, Waarenleption, p. 210.— 

%* Comples de l'argenterie das rois de 
Francs, publ. par Douet d'Arog, p. 18. 
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Lin 

L'Europe produisait assez de lin elle-même pour n'être pas, au 
point de vue de cet article, nécessairement tributaire des autres parties 
du monde Néanmoins, comme la quantité n'est pas tout, elle ne savait 
pas se passer du lin d'Égypte; ancun autre n'approchait de celuilài 
11 croissait en abondance le long da Nil, au-dessus du Caire® le long des 
branches du même fleuve jusqu'au littoral, et dans l'intérieur du Delta.® 
Une grande partie de la production était absorbée dans le pays même, 
car il y avait là une quantité d'ateliers de tissage où l'on fabriquait 
principalement des étofles fines‘ les habitants, hommes et femmes 
aimaient les vêtements de lini Néanmoins, le lin à l'état brut donnait 
lieu à un mouvement d'affaires considérable: il s’exportait par Daniette 
et surtout par Alexandrie,® vers le nord de l'Afrique, l'île de Chypre, 
Constantinople, l'Italie et l'Espagne." 


Maais (roy. Noix mascade). 


Manne, 

On peut Lire sur La carte de Fra Mauro tout auprès de la Mecque, 
une légende où il est dit que la manne s trouve en Arabie dans bon 
nombre d'endroits, que cest ia meilleure du monde, que l'on préfére 
celle qui est tombée sur des feuilles à celle qui est tombée sur des 
pierres, ot que la manne recueillie dans le pays (en Arabie, en général 
ou seulement à la Mecque?) est appelée mechina. Les derniers mots de 
la légende indiquent évidemment qu'il s'agit d'un article qui était dans 
le commerce. Les recherches faltes dans les temps modernes n'ont pas 
eu pour résultat de démontrer qu'actuellement la manne soit si abon- 
dante que cela en Arabie, On y trouve bien l'Alhagé Camelorum; en 
Perse, nous le verrons, cette plante laisse suinter une sorte de manne, 
mais j'ignore si en Arabie, elle proënit également, sans nn procédé arti- 
fciel, ce suc melliforme. Une autre plante qui peut produire de la 
manne est le Tamarix gallica, assez répandu en Arabie, mais il n’en 
donte que dans quelques vallées du mont Sinaï et encore en quantité 
très limitée. De nos jours, les Bédouins du Sinaï portent leur récolte 





1 Sanut., p. 9 Certains marchands 
mélaient du lin de Naplouse au lin d'Égypte, 
mais cœ mélange était considéré cumme 
une fraude: Jour. ariaf. 8° série, XVIL 97, 

* Ita Batouts, L, 96. 

* Edrii, I, 816, 817; Meramid-al-It. 
thila, cit. Soulféda, &d. Reineud, IL, 1, 
». ll; Pilot, p. 847; Tafur, p. 77. 

* Eürin, I, 890. 
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# Frescobaldi, p. 46, 48; Piloti, p. 881. 
* Pegol, p.16, 64, 817; Pilot, p.861; 
des douanes de Mesrine, L €. p. T1. 
Jon Batouta, ].c.; Pegol, Le; Use, 
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de manne sur le marché du Caire;1 il ne serait pas impossible qu'au 
Moyen-Age cette même manne du Sinaï fût envoyée par la Mecque à 
Alexandrie et de là en Ocxident.? Dans certains auteurs, nons trouvons 
la mention d'une manne de Syrie Nous avons très probablement 
affaire ici à une sorte de manne qui ne faisait que traverser la Syrie 
comme article de transit: c'est le Terendjebin on sue melliforme suinté 
par l'Alkayi Camelorum, que l'on recueille encore sajourd'hui en Perse, 
principalement dans ls Khorassan, aux environs de Boukhars, d'où on 
lexpédie sn commerce Cette manne se réccltait déjà ex Moyen-Age; 
cest un fait sur lequel il ne peut pas exister le moindre doute. Les 
médecins arabes la connaissaient bien et ils en savaient l'origine5 Elle 
se vendait dans les bazars de Samarkand, de Tauris et de Soultanièh;* 
on en recueillait d'ailleurs aux environs même de ces villes? Ghistele 
dit positivement que les apothicaires d'Oceident la recevaient de la 
Perse. Elle passait probablement par Alep ou par Laodicée, et comme 
les marchands ne pénétraient pas plus loin dans l'intérieur du pays, ils 
la prensient pour un produit de ls Syrie. 

Actuellement, nos pharmaciens font venir ls manne do la Sicile, où 
on l'extrait du frêne à manne (Frazinus Orwws). Il n'existe é'ailleurs 
aucune preuve certaine que la Sicile ait produit de La manne pendant 
le Moyen-Age, et on risquerait fort de se tromper en faisant remonter 
à l'époque de La domination arabe l'acclimatation du frêne à manne 
dans Pile.” 

Mastio. 
La plante dont le tronc et les branches distillent la résine appelée 


mastic est une variété de Pistacia Lentiscus L.; elle se distingue des 
nutres variétés de ce genre par son caractère arboreent. Le Aiaacia 


* Voy. les explleations de M. Ritter 
pe en 


€ 4) rapporte que œeûte “pluie de miel 
tombe fréquemment dans le Khorassan tt 
dans le Maweraanabr; Tin Batar dit (, 
207) que ls meilleure est la blanche st 
qu'elle rieut du Hhorassan, 





* Gisele parle aumi (p. 611) d'une 
manne d'Égypte et d'une manne d'Arabie. 
* Paai, p.90, b, 92, a 115, b, 187, d, 
189, s, 180, b, 199, a, 189, a; Pegolotti 
cite à plusieurs reprises la manne parmi 
les articles dos marchés à, Constantinople, 
d'Alexandrie, de Famagousts et autres 
(D: 18, 67, 66, #9 etc), mais sans ind 
sion du provenance, 
* Polak, Porien, IL, 918, 988. 
* Avicume (61. Gildemeister, p. 174 
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* Grijo, p.118, 181; Ghisiek, p.811. 
 Edrisi, Il, 900; Ghirtele, op. it, (in 
ville qu'il appelle Sotonis est, sans doute 
; Tournefort, Voyage, 1, 194. 
*P.917 Il ajoute: et du Cathay (ln 
Cie), mais il ne faut pes proudre vols 
au pied de ln lettre 
Were Dora del D.466 0688. ; 
Fitdkiger and Hanbary, Phare a0agraphi, 
2 4, 409 et m. 
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Lontisous en général prospère dans tous les pays qui forment la cein- 
ture de 1s Méditerranée, mais la variété qui produit le mastic ne vient 
que dans l'Archipel de la Grècat et il n'est l'objet d'une culture soignée 
et d'une exploitation régulière que dans Pile de Chio' Depuis les 
temps les plus reculés, lle de Chio ne porte pas en Orient d'autre nom 
que celui de “Pile su mastic“, et, au Moyen-Age, les voyageurs qui pas- 
saient par l'Archipel ne manquaient pas de #y arrêter et de parler 
dans leurs relations de ce prodnit unique aa monde En y regardant 
de plus près, on remarque même, comme l'a déjà fait Buondelmonti 
(op. cit) que la culture du mastie est concentrée au sud et au sud-ouest, 
dans la partie basse de l'ile dont l'extrémité méridionale porte le nom 
significatif de Capo Mastico. On produit artificiellement l'écoulement 
de la résine en pratiquant des incisions sar le tronc de l'arbre: los 
voyageurs et les naturalistes du Moyen-Age connaissaient déjà cette 
méthode; dans le commerce, on préférait le mastic durei en grumeeux 
sur l'arbre même, à celui qui était tombé à terre, bien que les indigènes 
eussent soin de balayer le sol et d'étendre des toiles sous les branches 
pour empêcher toute saleté de se mêler à la précieuse matière. 

On sait que le mastic s'emploie à faire des fumigations aromatiques 
ou dans la composition de certains vernis En outre, les médoeins 
d'autrefois lui attribusient des vertus curatives. Aussi les Chiotes 
montils jamais été embarrasés du placement du principal produit de 
leur ile; mais ils m'en exportaient que ls moindre partie en Occident; 
la plus grande partie sécoulait en Orient Suivant Pegolotti, les 
marchés du mastic étaient Alexandrie et Dames; il vit vendre à 
Alexandrie la caisse de mastic au prix de cent ducats Les livres de 


! Heldreich, Natepflonsm Grischen- 
lande (Athines, 1869), p.81. MA. Unger 
ct Koiwchy (Die mel Cypen, p 491) 
ont turé daus l'ile de Chypre quelques 
arbres  mastie. On en exportait de là 
au XVIe et au XVII siècles (Fltickiger, 
Documente zur Geschichte der Pharmacie, 
Helle, 1676, p. 81, 41, 66). Mais, pandant 
vont le Moyen-Age, Tstachri est le seul 
écrivain qui cite (p.48) cette île à propos 
de la production dm mastic. 

*Unger. Le. p. 419 ot sn; Fustel 
de Coulnges, Mmographie de l'ile de 
Ghiv, dus les Archives der miseions 
scientifiques, V, p.486 er .; Eckebrecher, 
Die Hs Chios, Berl. 1645, p. 2—11. 

* Daniel, él Noreff, p. 7: Jord. Catal.. 
p.43; Wilh. r. Boldenmle, p.940: Ludoit. 
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von Buthem, p. 98; Ciavijo, p. 49: Buow- 
delmonti, p. 118 et #; Ghirtele, p. 838; 
Tafur, pe 184 ot 9. 

* ML Unger (op. ele) a écrit par erreur 
“dans la partie septentrionale‘; cette er. 
reur s'est propaée dans un grand nombre 
d'ouvrages publiés depois: on la relève 
encore daas Flîckiger et Hanbury, Pher- 
macographis, 2e éd, p. 161. 

* Pistearius, Ores émstans, p. Gcilé; 
Aboulf, trad. Reinauu, I, 1, p.268; Wilh. 
v. Boldemele, p. MO. Pegolotti dit bien 
qu'il exietait diverses qualités de mastic: 
“mastico primo, seconde, ter20*, mais il 
ne précise pas les carictères distincifs 
d'après lesquels s'établisait cette class 
flcation. 
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1s Mahone génoise, qui fat pendant longtemps propriétaire de lle, 


vois de mastic; nous y voyons qu'à cette époque, Rhodes, Chypre, 
YÉgypte, la Syrie, l'Arménie, l'Asie-Minonre ot la Grèce absorbaient les 
deux tiers de la production, tandis que l'Occident n'en consommait qu'un 
tiers! Il n’est pas douteux que le mastie ne fût déjh lun des in- 
grédients préférés des Orientaux dans la composition de leurs pâtes à 
mâcher et de leurs parfums & brûler. 


omis 


On désigne en Perse, sous le nom de Moumiay où Mouminahi une 
de goudron minéral (pisasphalte) qui a la réputation do posséder 
des propriétés curatives* La meilleure espèce s'extrait d'une caverns 
dont les habitants du pays font remonter ln découverts à l'époque 
légendaire du roi Féridoun* Cette caverne est située à plusieurs jour- 
nées de marche au sud-est de Chiras, dans le voisinage de Darab (Ds- 
rabgerd); de tout temps, le produit de Pexploitation à été considéré 
comme ls propriété du souverain; aussi la grotte s-t-elle toujours ôté 
Yobjet d'une surveillance jalouse. Les princes disposant œuls de ctte 
matière précieuse, il n'a pu en entrer dans le commerce qu'avec leur 
autorisation. A l'époque d’Édrisi, on en vendait à l'étranger. Au reste, 


è 


Parmi les articles du commerce du Moyen-Age, on rencontre par- 
fois le nom Mummia, Mummia;t il pourrait se faire qu'il s’eppliquét à 
ctte matière bitumineuse de couleur noire, à cette sorte d'huile minérale 
pâteuse: Kæmpfer la qualifie de ouveuo bifuminoms Cependant, cc:ame 


:Plleti, p 876; Hopl, art Giuetini- 
ent, dans Encb et Gruber, p 808; voy. 
aussi Pegol, p. 17, 49, 59, &4 etc. 

* Kempf, Amœmilaées exotice, p.617 
et ss.; voy. sur ce sujet un articla plus 
étudié, de M Raichert, dans lo Deutsohes 


poreische Handrchrifion (Vienne, 1658), 
P 6009; Yagour, p. MAT. 
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* Irtashri, pe 745 Eérisi, L, 896 ot #5 
Yaqout, L 0; Aboulféda, Géor Il, 3, 
pe 100; Cemseddin, p. 97; Rachid-eddin, 
6 Quatremère, p. 442; Charmoy, introd. 
à l'éd. du Chérefnaméh, I, 1, p.119ets 


"1 

* Kempler, Lo; Polak, Le.; Charmoy, 
Le, » 916 

SPogol., p 67, 161, 297; Banaini, 
Stat, Pis, ILL, 468. 
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Pegolotti n'indique qu'un seul marché où elle se vendit, celui d'Ale- 
xandrie, il ne serait pas impossible qu’il fallt chercher autre chose. 
Dans sa description de l'Égypte, Abdallatif parle de certains individus 
qui faisaient métier de fouiller dans les anciennes sépaltnres: ils y 
trouvaient nombre d'objets précieux, tout au moins des débris d'étoffs 
où de bois, dont on pouvait encore tirer parti; en tout cas, ils re- 
cueillsient dans le crâne et à la place des entrailles des cadavres une 
matière noire, bitumineuse, résidu formé par les épices et les aromates 
employés pour l'embeumement: ils la vendaient sus le nom de momie; 
cette momie. ajoute notre auteur, différait pou de la mumie minérale 
naturelle et pouvait la suppléer. En 1424, une enquête faite au Caire 
mit sr la trace de gens qui faisaient œ métier interlope sur ne 
grande échelle, se procuraient cette mumie en faisant cuire des quan- 
tités de cadavres d'une époque reculée et la vendaient aux Franes qui la 
leur payaient vingt-cinq écus d'or le quintal! 

Les médecins arebes et leurs imitateurs en Occident mettaient sur 
la même ligne la mumie minérale et la momie extraite des cadavres 
des anciens Égyptiens, et ils lui attribuaient les mêmes qualités cura- 
tivest La superstition contribuait, à ca qu'il semble, à maintenir le 
hant prix de cet horrible extrait de cadavre. En tout cas, il reasem- 
blait tellement au produit naturel qu'il était difficile de les distinguer 
Pan de Pautre. 

uso. 

Le parfum pénétrant suquel nous donnons le nom de Musei où de 
Bisam est, comme chacan le sait, une matière animale secrétée par le 
Musc mâle (Moschus moschiferus) et contenue dans une poche velue 
qui s trouve près de l'ombilic. Dès le VI° siècle, dans la relation de 
son voyage dans l'Inde, Coamasé racontait que l'on chassait cet animal 
uniquement dans le but de prondre sar son corps la poche qui rooble 


4 Éd. de Sacy, p. 197 etes. Chems-eddin 4 Pour l'histoire du musc en général, 
parie msi d'ins “Momie* animale, seule voyes: Kûhn, Moschi onfiquistes, Lipe 


franç IL 006 ct m. Aviomne, él. de Moechus in der Solweis: dans le 
Flemp., p 197, et commentaire arabe; Wocmschrit für Pharmacie, 1897, 
Constant. Afr, I, 879; Matth. Platoarins, n° 6, 7. 

Gloss. in omtidot. Nés, p. cxtviil, vers; # ÉL Montfaucon, p. 388. 

5. Ciros insions, p. sexll, verso. 
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ce précieux parfum. Un long passage sur le muse, commun aux re- 
lations d’Abou-Saïd-Hassan de Sirâf, et de Maçoudi! contient une 
description détaillée de cette chasse; en général, disent ces deux écri- 
vais, au moment où l'on prend le musc sur le corps de l'animal, le 
parfum n'est pas encore mûr; il « uns odeur désagréable qu'il ne perd 
qu'après avoir été complétement desséché: le parfum est meilleur quand 
il a môri dans le corps de l'animal; celui-ci s'en débarrasse en se 
frottant contre des pierres;? de la sorte, la matière secrétée sèche à 
Y'air libre et certains individus eu courant des places fréquentées par 
Yanimal vont l'y chercher et la reeneillent: cette qualité enpérienre 
s'exporte rarement, parce que les princes indigènes la confisquent pour 
leur usage personnel. Le muèc vit dans une région comprise entre le 
Thibet et la Chine. Le parfnm du Thibet est incontestablement supérieur 
à œlui de la Chine et cela pour deux motifs: en premier lieu, sur le 
versant thibétain, l'animal trouve pour sa nourriture certaines plantes 
âromatiques® qui n'existent pas en Chine; en second lieu, les Thibétains 
laissent le musc dans ls poche où il se forme et le vendent ainsi, tandis 
que les Chinois commencent par l'en extraire et le fulsifient. Le passage 
que nous venons d'analyser mous donne une idée à peu près complète 
des notions que possédaient les Arabes sur l'origine du muse. La lec. 
ture des autres écrivains qui ont traité le même sujet ne peut servir 
qu'à déterminer avec un peu plus de précision les limites des régions 
dans lesquels vit le muse. D’après eux, il habiterait d'abord le Thibet 
et la Chine, comme il & déjà été dit plus haut, puis certaines parties 
de l'Asie centrale habitées par les Kirghizes, les Khatijans (Khitans) et 
les Kimakis,t puis encore dans l'Indo- Chine, le royaume de Mondja qui 
æest probablement autre chose que l’Arakan,f et enfin les îles de Ceylan, 


3 Rolet, I, 114 ot en.; Magondi, L 969 
ot ss. Les deux relations me difârent 
quo par la dispoaition des paragraphes. 

"Certains écrirains postérieurs ont 
‘encore prétendu que l'animal se débarssalt 
vlentairement du Liquide contenu dans 
2 poche, on de la poche elle-même ave 
eo contenu: voy. Bärisi, I, 169; Sim. 
Seth, 6. Bogd, p. 70; éd. Langkavel, 
p.68 sta; Karwini, éd. Hewinger, op. 
cit, p. 90. 

* Parmi os plantes les sutours citent 


4: Plückiger, Le, p. 47); le mux est, 
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paraftil, trie friand do cette racine; 1 à 
deux dents canine dirigées vers lo bes, 
gai ini servent à ls déterrer: voy. How- 
diner, Le, p. 99, 98. Edrid parle à 
plusieurs reprises de cette plants à propos 
de la nourriture de musc (T, 189, 493); 
Harwini de même, voy. Heusnger, p. 90. 

4 bou Dolef, p. 18, 16; Tstachri, 
P-194, 196; Avicenne, éd. Plemp., p. 188; 
Bdrisi, IL, 424 On trouvers des détails 
sar css pays dans T'ntroduction à la tra. 
dustion d'Aloufide, de M. Roinaud 

# Relat, I, 81; Magoudi, 1, 369; Bdriei, 
1, 88. Autrefois les habitants de l'Arakan 
étaient appelés “Mongs® et la capitale du 
royaume “Mjaou-Ka“: vos. Lawen, End 
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de Java et du Japon! mais, sur es dernier point, ils font sans doute 
erreur. Le muse qualifié pur les écrivains de l'époque de musc de 
linde* devait provenir soit de l’Indo-Chine, soit des régions mon- 
tagnouses qui marquent au nord l'extrême limite de l'Inde. 

Les Persans et les Arabes, grands amateurs de parfums, comme le 
prouve un nombre incalcnlable de passages de leurs poètes, le faisaient 
venir par divers chemins. L'un des motifs de la préférence accordée 
au musc du Thibet sur celui de la Chine était que ce dernier, ne pou- 
vant venir que par mer, se détériorait pendant la traversée:t coci sem- 
blerait démontrer que le musc de la Chine sexportait vers l'Ouest 
uniquement par mer. Pour celni de l'Himalaya on de l'Arie centrale, 
qui était descendu vers la mer par le bain de l'Indus, la traversée 
était beaucoup moins longue. Effectivement, le golfe Persique n'est pas 
loin de l'Indus et on y débarquait le muse dans un port appelé Darin, 
voisin de Bahrein, et qui lui donnait son nom: musc Doring® A une 
époque antérieure, Aden est également désignée canme l'un des marchés 
du musc: elle devait sans doute œ privilège à ce que la distance n’est 
pas très grande entre le Sind et l'entrée dé La mer Rouge’ Mais In 
plus grande partie du muse qui arrivait dans les provinces occidentales 
de l'Asie suivait, à ce qu'il semble, uniquement les routes de caravanes. 
La Perse le recevait du nord de l'Asie par Talas (ville sitaée entre 
la mer d’Aral et le lac Balkach, à l'est d'Otrar) et Khiva’ Celui des 
hauts plateaux de l'Asie centrale passait par Khotan et le Mawerannabr 
(Turkestan)* Le muse du Thibet descendait dans la Boukharie par 
les provinces de Wakchan et de Badakchan (sur le haut Oxus}* Eafn, 
on peut être sûr que Le musc de la Chine ne sexpédiait pas toujours 


Atorthumek, 1, 898; IV, 866 ct w MM‘ Root, 1, 116; Magoudi, I, 968, 
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Beinsud (Relot, I, cri) et Dulaurier 
(aus coiat, 4° mérie, VLIE, 168) placent 
le royaume de Mondje un peu ples au 
sud, vers le esp Martaban. 

Ibn Lhordodbèl, p.285, 24; Edrisi, 
1, 72; Kasvini, éd. Gildemeister, p. 195. 

* Aricemne, Le, éd. Flempius: l'éditeur 
commet une erreur en lui faisant dire que 
le mu remit de l'Inde maritime; il dit 
am réalité que le muse est apporté de l'Inde 
par mer: vey. Heusingor, p.19, tro Gil 
demaister, C£ Seth, De alim, éd. Lang 
karel, p. 66 et a. 

* Magudi compte sumi le muso au 
nombre des ciaq parfams es ples estimés, 
L 867. 
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par mer; les caravanes devaient on emporter encore assez fréquemment. 
Les Arméniens! par exemple, connaissaient ce parfum et il est certain 
qu'ils ne le recevaient pas par mer; Clavijo trouva dans les bazars de 
Samarkand et Ibu-Batouts sur le marché de Tauris’ du musc du Cathay 
qui, bien certainement, était du muse de caravane. 

Le musé arrivait sur le littoral de la Méditerrannée par tontes los 
voies que nous venons d'énumérer. Pegolotti signale sa présence sur 
le marché d'Alexandrie® Longtemps auparavant, il avait déjà figuré 
sur le tarif des douanes d’Acre.t 

Dès le VI* et le VII° siècles, certains médecins grecs (Aetius et 
Paulus Ægineta) en recommandaiont l'emploi; À Vimitation des Arabes, 
les médecins de l'école de Salerne lordonnaient fréquemment à leurs 
malades:® néanmoins, on le trouve très rarement cité parmi les articles 
de commerce au Moyen-Age. Son prix était sans donte trop éleré, de 
sorte que l'usage en fut toujours très restreint, sauf en médecine. Dans 
Vinventaire du trésor du roi de France, établi en 1418, on trouve une 
boîte à muse d'argent, en forme de pomme (pomme de mus);1 c'était 
Van des ingrédients employés à la cour de France pour l’embaume- 
ment des princes 

Les voyageurs occidentaux penétraient rarement jusqu'aux pays 
d'où le muse est originaire Benjamin de Tudèle® dit bien que c'est 
ua produit du Thibet, mais il ne le savait que par ouï-dire Marco 
Polo fait exception; il avait va en personne l'animal qui secrète le . 
musc, dans diverses provinces de la Chine et même dans Le Thibet; il 
en dorne une description assez peu exacte, il est vrai, il raconte comment 
on le chasse, il nous fait connaître son nom en langue mongole, guden, 
et nous apprend que le mnse (mmylias, mugwelit) regardé comme le 
meilleur qui fût au monde était celui de Singuy, c'est à dire de 
Sining-fou, ville voisine du Koukou-Noor: Le missionnaire Jordanus Ca- 
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* Moïse de Khorène, Géographie, trad. 
Suint-Martin, Mémoires eue l'Arménie, 
IL, 877. 

? Clavijo, p. 191; Tbn Batouta, II, 180; 
cl. Vieggio d'un meroante cha fu nella 
Pervia, dans Bamusio, IL, 68, b. 

*P. 67: “muschio®. 

Assises de Jérus., Il, 174: ‘mous 
aelliat®; pour ce nom ef. Jacy. de Vitry, 
1, 86. 

Ÿ Voy. Heasinger, op. cit, p.90 et, 
et Fltckiger, op. cit., p. 88 À cette 
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ecmme parfum à ler on sn guise d'en- 
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* Constast. Afr, Opp, I, 854; Plate. 
arius, Oires éarlans, p. ccxlif, au verso; 
Heucinger, L. ep. 99. 

* Louot d'Areg, Chois, IL 998. 

* Douet d'Arq, Comples de l'argom- 
lerie, p. 19; Ensentaire du mobilier de 
Charles V, bd. Labarte, p. 108, SI8, 988, 
998, 315, 368. 

9 Éd. Acher, p. 119, 199. 

% ÉA Pauthier, p, 204, 289, 286, 876 
ets, 886. 
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talani dit en termes généreux que c'était l'empire du grand khan (cet 
à dire la Cinne) qui produisait le meilleur musc! 

A l'époque où les Portugais établirent leur domination aux Indes, 
une partie du musc exporté vers l'Occident était d'abord expédiée par 
mer sur Malacea et réexpédiée de là vers l'Inde, d'où elle parvenait 
à Alexandrie soit par Aden,' soit par le golfe Persique et Beyrout;! 
une autre partie suivait les voies de terre depuis son pays d'origine 
jusqu'à Ormouz4 D'un autre côté, les ports de Pégou et de Ténasserim 
exportaiect le musc de l'intérieur de lIndo-Chine.t 


Myrobalans. 

Le myrobelan est un fruit à noyau, du genre de la prune; crût où 
confit', il constituait an Moyen-Age un article d'importation beaucoup 
plus commun que de nos jours. Dans le commerce,s comme dans les 
boutiques d'pothicaires® on connaissait cinq espèces de myrobalans et 
nous retrouvons la même distinction tant dans les écrits des médecins 
où naturalistes orientaux,®° que dans ceux des Occidentaux qui eurent 
oceasion d'étudier de près le produits de l'Inde au temps de la domi- 
nation portagaise. 

Voici cette division telle que nous La donnent les auteurs: 

1° Mirobalani emblici (par corruption embrici): ils sont fréquemment 
dénommés amolaka ou amala dans les anciens auteurs indiens, 
amledj chez les Arabes Ils forment un groupe distinet, parce 
que l'arbre qui les produit est une euphorbincée, le Phylanthus 





* Jon. Catal, p. 59. * Finckiger, Die Fronkfurier Line, 
* Conall, p. 160,2; Barboes, p.282, a, ERA Dee MP Parier 
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emiblica L. (Embliea offoinalis Gavin), tandis que les autres es 
pèces viennent sur des combrétacées 
2° Mirobalans bellirici, en arabe belledj, fruit du Terminalia bellirica 
Box: 
3° Mirobalans ehebuli (kebuli, cabuli, chiebols) fruit du Terminalia 
chebula Rets. 
4* Mirobalani sndi, identiques avec les précédents, seulement un peu 
moins gros parce qu'on les cueillait avant complète maturité. 
5° Mirobalani eitrins, ainsi nommés à cause de leur coloration jaune 
citron à l'état cru, jeune rougeître à l'état sec: les deux espèces 
précédentes en diffèrent par leur teinte sombre; l'arbre qui porte 
ls mirobalani citrini paraît être une variété du Terménalia 
chea® 
Les arbres à myrobalans eroissent principalement dans l'Inde. An 
nid, sur la côte de Malabar, le point extrême jusqu'où les sources du 
Moyen-Age nous permettent de les suivre est Koulam; encore y sont-ils 
assez rarest Au nord, on les trouvait jusqu'aux environs de Kaboul, 
daus l'Afghanistan; il est, d'ailleurs, inutile de chercher à établir une 
relation étymolngique entre l'épithète chebuli de l'une des espèces que 
nous énumérions plus hat, et le nom de la capitale de l'Afghanistan. S 
Parmi les articles que la province de Khorassan était tenue de livrer 
annuellement en nature à la cour de Bagdad, était comprise nne four- 
niture de 3,000 livres de myrobalans;? la conclusion toute naturelle, au 
moins en apparence, à tirer de ce détail, serait que l'arbre à myro- 
balans croissit dans cette province. Il est pourtant dontenx qu'an 
arbre à végétation aussi exubérante ait jamais pu sacclimeter sur le 
plateau si froid et si désert qui forme le Khorassan. Il est très pro- 
bable qu'il ne faut voir dans ce fait autre chose qu’une preuve du 
grand courant d'importation qui se portait de l'Inde vers la Perse par la 
grande voie commerciale de Kaboul et do Hérat, courant qui y amenait 
le frait dont nous nous occupons spécialement ici. Le même rôle de 
* Avicenme, LC, p. 77; Tin ai Awam, 
es Cmitet IL 2, p.267; Devic, 
ee D 





Chemseddin, p. M0; Aboulféla (Géogr., 
I, 2, p. #66) émet une opinion différente 
slon lui, les myrobelans n'auraient fait 





* Ainalie, Le, 1, 287289. 

# inde, L 6; Wigbt and Walker 
Aro, Prodromus foræ peninaule Indi® 
orient, I, 618; Eragt Meyer, daus la Lan 
næs, XI, 676, 
bou Dolef, p. 25. 

# Ibu Khordadbèh, p. 248; Abou Dolef, 
p #5 Bdrini, I, 169; Yogout, p. 470 
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contributions auquel nous avons emprunté ce renseignement nous montre 
également la province du Sind imposée annuellement à 150 livres de 
bois d’aloës; or, il est certain que jamais le sol de cette province n'a 
porté l'aloës, mais que cet article se trouvait en abondance sur les 
marchés du pays. Ceci prouve que les califes de Bagdad ne se conten- 
taient pas d'imposer aux provinces tribatsires la fourniture de produits 
exclusivement indigènes et que, lorsqu'il s'agissait d'scquitter le tribut, 
les habitants du Khorasan n'allsient, sans doute, chercher les myro- 
balans ni dans leurs bois ni dans leurs vergers, mais tout simplement 
au marché. L'Europe faisait venir les myrobalans nécessaires à sa 
consommation par Aden et Alexandrie! et recevait exclusivement des 
fruits de l'Inde, séchés ou confits sur place pour l'exportation? Toutes 
les espèces d'arbres À myrobalans croissaient péle-méle dans les forêts 
de la côte de Malabar,' spécialement aux environs de Calicut* et de 
Battecala (Batkoul, à cinquante-cinq milles anglais au nord de Manga- 
lore);® ile étaient moins abondants à Cananore.t D'ailleurs, en général, 
ou tout au moins au temps de la domination portugaise, où choisissait 
de préférence pour l'exportation les fruits de la région située plus au 
nord, entre Daboal et Cambeye,' parce qu'ils risquaient moins de 
pourrir.® 

Les habitants de l'Inde aiment les myrobalans À cœuse de leurs 
propriétés digestives, stomachiques et légèrement pargetives: depuis 
les temps les plus reculés, co frait est l'an des ingrédients de leur 
pharmecopée;® l'un des médicaments préférés des médecins hindous et 
appelé par eux Tirphala ou Triphala, était un composé de trois es 
pèces de myrobalanst® Les Arabes l'avaient introduit dans leur phar- 
macopée comme tant d'autres fruits de l'Inde et le faisaient entrer dans 
un grand nombre de compositions; ils le mélangesient, par exemple, à 
certaines épices, pour doubler leurs propriétés digestives: Dos Arabes, 
les myrobalans passèrent comme médicament, d'une part ches les By- 


* Eürisi. J, 61; Jbn al Wardi, p. 43; ‘ Vartheme, p.168,1; Barboea, p.8IL,a, 
Pegol., p. 57; Barbou, p. 310, D. Au Conti (p. 49) trouva déjt des myro- 
temps de In domination portugaise aux balans à Cumbaye. 

‘Indes, elle en recevait ana par Ormouz:  * Gareis de Orto, 1 € 
Comali, p. 170, a. "Un ancien médein indien nomné 

2 Garcis de Orto. Le: Barbou, p.  Charaka recommandait lei royrobelans em- 
blici comme les “domini medicinaram“ 
Sommaria, p. 338, a. Sep, p. 186, b; In Beitar, trad. out. 
* Conti, p. 48; Varthema, p. 162, Si heimer, L 78 
Ë # Royle, Versuek über das Alerthaum 
PELA der indüehen Médicin, p.36. 

M Ibn Beitar, I, Bet #, 168 ets, 
560 et se ete. 
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aaatins, qui les introduisirent dans leurs pharmacopées vers le commence- 
ment du XII: siècle: d'autre part chez kes Occidentaux, où ils acquirent 
droit de cité sous l'influence de l'école de Salerne.* Du moment que les 
médecins prescrivaient à leurs clients des décoctions et des pilules de 
myrobalans, le commerce était bien obligé de pourvoir à leur en procurer. 
Effectivement, nous pouvons constater au moyen des livres de commerce 
äu Moyen-Age que les mprobalans arrivaient en Europe par l'Mtalie et se 
répandaient de là jusque daus les Flandres (Bruges). Nous les trou- 
vons encore dans l'office de certaines maisons princières, à côte d'autres 
fruits ou épices exotiques;t il n'est d'ailleurs pas certain que ce digestif 
ne fût consommé qu'à titre de médicament; il figurait peut-être sur 
In table an dessert. De nos jours, on ne le connaît plus guère en Oe- 
cident, depuis qu'il # disparu des pharmacopées: on ne sen sert plus 
que dans la tannerie et La teinture,s et encore est-ce par exception. 


Noix de galle. 

On sait que la galle (Cywips galle tinctorie) est un insecte dont 
la piqure produit des excroissances sur les branches du chêne des tein- 
turiers et d'autres chênes de la même famille. Ces excroissances ont 
pour caractère particulier de renfermer une grande quantité de tannin 
et de posséder des propriétés astringentes qui en font un ingrédient 
utile en médecine et dans certaines industries Elle est connue sous 
le nom de noix de galle et constituait, au Moyen-Age, un article de 
commerce assez important” On la voulait lourde et de couleur ver- 
dâtre: celle de couleur jaune était considérée comme de mauvaise qua- 


1 On en trourers des exemples pris 
dans les ordonnances de Stephancs Mage 
uetes, de Nicolsos Myrepsos et de Joannes 


pour ls cour de France quatre empêces de 
+ Kehäli 





Aktuarios, dans Moyer, Gerchéchée der 
Bolænik, TI, 875, 890. 

* Constantinus Afrie, Op, l, 346; 
Platearius, Ciree intlane, p. exexvi, 
cxlif, Ægydine Corbol, 4. Choulant, 
prof, p. sai. 

*'Les passages où le fait ont relaté 
ont déjà été cités au commencement de 
cet article. 

4 Laborde, Les dues de Bourgogne, III, 
30%: on y trouvera un extrait des livres 
de dépense de Charles, duc d'Orléans 
(453). Suivant Douet d'Areq / Comptes 
de l'argenterie des rois de Francs au 
IVe sicele. p. 288. 890), où achetait 
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* Henkel, Waarendasicon, p.87; Flucki- + 


gr, Frankfurt Liste, p. 18 et 8. 

* Voy.les Resettes pour faire de l'encre, 
d'Aib. Porzellus, maître d'écriture à Milan, 
et de Jean le Bâgue, notaire À Pari 
dans Merriñold, p. 260 ot m. 

*Pegol., pe 16, 48, 40, 66, 64, 98, 
101 etc.; Lib. jer, I, 71 ot 8. (Doc. de 
1140); Taf. et Thom, II, 444. 
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lité, On la faisait venir de la Grèce et de l'Asie-Mineme, mais sur- 
tout de ce dernier pays! Le marché d'Alexandrie en recevait de 
Gallipoli, de Palatia, de Satalia et de Candelore:? on peut done ad- 
mettre que c'était aussi dans divers ports que l'Europe s'appro- 
visionsait. Nous avons pu constater une expédition de noix de 

faite de Chio à Bruges par un marchand génois, mais Cest un cas isolé. 


Noix musoade et madis. 


Dans ses srticles sur l'histoire de la noix muscade et du macig 
M. Martiust dit que ces deux articles étaient déjà connus dans l'anti- 
quité Auparavant, le médecin Siméon Seth, qui véent vers la fin de 
l'empire syzantin, passait pour le premier écrivain grec qui ait fait 
indubitablement allusion à la noix muscade;® quelques dizaines d'an- 
nées après lui, un écrivain occidental, Constantinus Africanus, nommait 
par leur nom la noix muscade et le macisé Tous deux étaient, en 
médecine, adeptes des Arabes et, chez ces derniers, ces articles étaient 
entrés de très bonne heure dans le commerce courant C'est en vain que 
l'on chercherait daus les géographes arabes des données certaines sur le 
pays où croissait le muscadier; ils se bornent à indiquer, en termes géné- 
vaux, l'Inde, ou bien les pays baignés par l'Océan Indien, 0: encore les Îles 
des mers de Kerdendj et de Senf (parties de l'Océan Indien); si parfois, 
ils nomment spécialement certaines îles, la description qu'ils en font 
décèle chez eux des notions ai incertaines qu'on ne saurait songer À 
baser des recherches sur des données si vagues” Méme ignorance en 
ce qui concerne ls mature de l'arbre en question: bn Batouta lui-même 
se figurait encore que la noir muscade était le fruit du girofier” 
Vers la fn du XII aiécle, quand les voyageurs occidentaux commen- 
cèrent à multiplier leurs apparitions dans l'extrême Orient, la lumière 
se fit peu à peu sur ce point comme sur d'autres On ne découvrit 
cependant pas dès l'abord la véritable patrie du museadier. Marco 
Polo énamère les produits qui font la fortune des habitants de la grande 
Java et, À la suite du poivre enbèbe, de la galanga, des clous de girofle 


- ‘Gala &i Bomanls, di Turchis':  Pharmagie, de Bucbner, val. IX (1860), 
Pegol., p. 16, 296, 809, 372; Pondeta D. BF et me. 
delle gabelle di Mesina: Mive. dé nor. De olimentis, bd. Bogdaa, p.B5ets.: 
tal, X, 74, 77. “Gall romani*: Fronbf.  6d. Laugkavel, p. 56: Meyer, Gesch. der 
Liste, pe 8. 
* Pilot, p. 871 € 5. 
* Ai della Soc. igure di sioria patria, 
V, 44. 
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et autres épices, il nomme la noix muscade! On s'est demandé sou- 
vent si ce nom de Grande-Java désignait dans ss pensée l'Île que nous 
nommons actuellement Java, on celle de Bornéo? La question n’a pas 
été résolué; mais, quoi qu'il en soit, connaissant l'état peu ayancé de 
la civilisation dans ces régions à l'époque du célèbre voyageur, on 
pourrait à bon droit s'étonner que ls culture du muscadier eût. été dès 
lors transplantée du cercle restreint formé par les petites îles où il a 
pris naissance, dans l'une des grandes Îles de l'archipel indien, œuvre 
entrepris plus tard par des colons européens et couronnée de succès. 
On force d'ailleurs peut-être le sens des expressions de Marco Polo en 
lui faisant dire que toutes ces espbces étaient des produits du sol de 
la Grande-Java; ces objets, dont Marco Polo enviait la possession aux 
habitants de Pile, qu'est-ce qui nous empêche d'admettre que les uns 
étaient indigènes, les autres étrangers et que la noix muscade et les 
clous de girofle faisaient partie de la deuxième catégorie. Nous pou- 
vons faire la même observation à propos des relations des missionnaires 
Oderico da Pordenone et Jordanus Catalani et du florentin Giov. da 

Empoli; nous y lisons, entre autres détails, qu'on trouvait la noix mus- 
cade à Java; mais nous pouvons soupçonuer qu'ils ont confondu dans leur 
énumération des produits venus à Java soit d’autres iles de l'Archipel, 
soit de l'Indo Chine, avec ceux de l'ile elle-même.’ La fameuse Carte Ca- 
talane, œuvre du XIV siècle, attribue à l'ile de Sumatra le nom de 
Java, où plus exactement Jans: dans le légende relative à ses produits 
nous trouvons la “now moscada et je “macis“;* mais, ici encore, il nous 
semble qu'il y a une confusion entre les produits indigènes et les pro- 
duits étrangers. Du moins, il serait difficile de démontrer que l'accli- 
matation du muscsdier, tentée de nos jours avec succès par les Anglais 
dans l'ile de Sumatra,s ait eu des antécédents au Moyen-Age, et la 
chose n'est pas probable. Niccolù Conti (ÆV* siècle) découvrit lo pre- 
mier que, dans ls recherche de la véritable patrie de la noix muscade, 
on m'avait pas abouti faute de chercher assez loin: il ft connaître qu'on 
la trouverait encore plus à l'est, dans l’Archipel indien, et que ee n’était 
ni Sumatra (Seiamuthera), ni Jevs (Java minor), ni Bornéo (Java 
major), mais une ile qu'il nomme Sandal® Lui-même n'avait pas poussé 


1 P. 681. + Éd. Buchon st Tastu, p. 187. 

* ML Pauthier affirme qu'il ue peut y‘ Maroden, Héwory of Sumafra (1811), 
avoir de doute, qu'il ne pout être question ps 146 ot m. 
que de l'le de Java; néeumoim, je doute ‘Conti, p. 40 Sur ce point comme 


encore, d'accord en cela avec M. Pewel, sur d'autres, ce royageur sert de guide 
Gesch. der Erdk, p. 160 et s. à l'auteur de ls Corte de Fra Mauro (td. 
Zurls. p. 49) 
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jusque là, et ses explications sont si pou claires, quil est à peu près 
impossible de deviner quelle ile il a bien pu vouloir désigner. Si, nous 
en rapportant à IR consonnance, nous songeons à Puns des îles de la 
Sonde, nous dépassons les limites du cercle dans lequel croît réellement 
le muscadier; si nous nous en tenons à ce cercle, nous n'y trouvons 
aucun nom analogue à celni de Sandaï. J'ignore eur quelle indication 
s'est basé M. Major! pour admettre l'identité de l'ile de Bouro et de 
Sandaï; mais:la situation de cette ile, à l'ertrémité occidentale du groupe 
des Amboines, donne une grande vraisemblance à la solution proposée 
par le savant anglais Effectivement, autrefois le muscadier ne croisait 
pas uniquement dans les îles Banda; il s'étendait jusque dans les Am- 
boines et les Moluques, et c'est dans ces trois groupes qu'il faut chercher 
sa véritable patrie* A l'époque de la domination portugaise aux Indes, 
la grande ile Bende passait pour être, avec quelques Îles voisines, le 
grand centre de production de la noix muscade,” il en est encore de 
même actuellement, d'autant plus que les Hollandais ont eu soin de dé- 
traire tous les msesdiers qu'ils ont pu découvrir dans les autres îles 
de la + région: 

trouve fréquemment, dans les auteurs, le nom du macis à côté 
doi de Das eue Les Allemands le nomment Fleur de mus- 
eade (Muskathlithe);5 V'origine de cette dénomination est dans uno idée 
fausse qui avait cours au Moyen-Age, en Orient comme en Occident; 
on se figurait assez généralement que le macis était la feur du nus 
cadier. En réalité, c'est une arille qui entoure le noyau (noix muscade) 
et sa coquille et est: elle-même entourée par la chair et la peau du 
frait. Quand le fruit à mêri sur l'arbre, elle a une couleur rouge 
pourpre qui tourne au jaune orangé quand on l'a détachée de la noix 
et séchée au soleil, c'est dans ce dernier état qu'elle est livrée an 
commerce, La véritable nature du macis a été connue de très bonne 
heure.’ Maundeville et Platearius le comparent À une coquille de 


+ Ends in De 10% century (Hoklugt 
Soeisy, w° 22), Lond. 1887, p. wi 

* Crawfurd, Hit. of the éndian arch. 
pelagu, I, 806 et a. 

1 Varthema, p. 167, b; De Gubematie, 
Viaggiators ital., p. 169, 170; Serano, 
+. 997; Burboss, p. 819, b, 898, b; Pigs- 
fetts, p. 168; Federic, p. 891, b, 897, a; 
Garcia de Orto, p. 178 êt a 

+ Crawfurd, Le 

* “Muscaten bloment, dans les Honse- 
Recuse, 3° part, vil. Il, p. 996. M. 
Sehultz (Das hôfoche Loben, 1, 269), à 
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trouvé dans des poésies du Moyen-Age 
les expremons “Musat pluot* et “Mu 
schaten bat” 

# Voy. p. ex. Jasg. &e Vitry, 2. 1100; 
Plataurins, Glow. én antidet. Nie.. p el 





l'atehipel indien eux-mêmes, le mot qui 
désigne le els rignife fleur de La noix 
museade: Crawfurd, L e., L, BO8 ot a. 

* Jaug. de Vitry, Le.; Platearius, Le; 
sosc {bn Amran (médecin arabe qui vivait 
vers l'an 900), dans Serapion, p 191. 
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noisette: Varthema, Barbosa, Masimiliano Transailvano,? Pigafettas 
et Garcia de Orto‘ en donnent des descriptions encore plus exactes. 

Sanuto range la noix muscade et le macis au nombre des épices fines 
pour lesquelles on aimait mieux faire les frais d'un 1ong transport par 
voie de terre que de les exposer aux risques de la mer: ces deux articles 
passaient, à l'origine, par Bagdad et plus tard par Tourist Nous les 
retrouvons dans les bazars de Tauris, de Soultaniéh et de Samarkand:* 
cest tont naturel Mais nons constatons aumi leur présence sur le 
marché d'Alexandrie," et ceci nous prouve qu'on leur faisait faire encore 
assez fréquemment la traversée de l'Océan Indien; d'ailleurs, Edrisi® les 
somme parmi les articles apportés de l'extrême Asie à Aden Enfin, 
certaines sources les signalent à Acre, à l'époque de la domination 
latine: ils pouvaient y arriver par l'ane ou par l'autre voie” 

I y avait toujours un certain écart entre le prix de la noix 
muscade et oelni du mseis. Le macis, plus délicat et plus rare que 
ls noix muscade, se payait aux Indes de cing à six fois plus fcher 
au temps de Barbosa,i® trois fois plus cher au temps de Garcia de 
Orto Sennto a inscrit dans son journal les prix de divers articles 
sur le marché d'Alexandrie, relevés par lui dans les rapports adressés 
à Venise: de temps à autre, nous y trouvons ceux de la noix muscade 
et du macis; or, le prix du dernier article est constamment plus élevé 
que celui du premier; en 1610 et 1511, il monte et arrive à être plus du 
double‘? On ne seru sans doute pas fiché de savoir ai la même dispropor- 
tion existait en Occident: or nous voyons dans les comptes de la cour de 
Francs an Moyen-Age, que le prix inscrit pour une demie livre de noix 
muscade était doure deniers! tandis que le demi quarteron ou le huitième 
de livre-de macis ne se payait pas moins de frois sous quatre deniers.it 

Au Moyen-Age, la noix muscade et le macis étaient d'un emploi 
très fréquent dans l'art culinaire. d'abord comme assaisonsement dans 
les mets, puis comme ingrédient dans la préparation du vin d'épices 


* P. 588. «cs articies à l'époque actuelle, y. rame 
* Dem Banuso, L, 197, b, 619. b, fard, LC, III, 406. 

347, », 868, à ** Sanat., Diar, IV, 168; V, 86; VI, 64; 
* Éd. Amoretti (1800), p. M6. XL 66etn, 104 et su, 697 et se; XII, 
# P. AB et à 168 et mn, 907 et me. 

* So. fd. crus, p. 33, 38. # Doust d'Arog, p. 518. 

* Ghiseals, p.10; Clavijo, p.118,191. “ Mémagier de Pari, II, 11L Voir 
* Pegol, p. 07. encore pour les prix de ces articles eu 
°L EL Anglsterre et en Franoe, Fiückiger and 
® Asois. de Jhrus, LIT Hasbury, Phormasographia, 9 6, p. 
# P. 819, b, 898, b. 408 ets. 


"P. 196. Pour les cours relatifs de 
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Chypocras)! Dans un livre de cuisine allemand du XV? siècle, intitulé 
“Buch von quéer Spam“, nous lisons que pour faire une “bonne farce“ 
il faut y mettre de la galangs (galgan), du poivre, dn gingembre (Jn- 
geber) &u cumin, des clous de girofle (megelin) et du Mmacis (Musvat- 
blumen).: 

Perles, 

Au Moyen-Age, comme de nos jours, les pécheries de perles talent 
concentrées au deux points de l'Océan Indien: le golfe Persique et le 
détroit qui sépare l'Inde de L'ile de Ceylan. Nous nous bornerons à 
parler de celles-là, laissant de côté quelques bancs secondaires dispersés 
cà et LAS 

En entrant dans le golfe Persique, on rencontre tout d'abord, au 
delà du détroit d'Ormouz, la côte des Pirates, où s'élevait au temps 
d'Edrisi une certaine ville de Djolfar,t et, en avant de cette côte, un 
groupe d'Îles connu des géographes arabes sous le nom de Kithr ou 
Kotors Ce groupe d’îles® et Djolfar* étaient fréquentés au Moyen-Age 
à cause de l'existence dans leur voisinage de banes d'huîtres perlières qui 
sont encore exploités de nos jours par les habitants du pays environnants 
En remontant un peu plus haut dans le golfe, on en rencontrait d’autres 
plus célèbres encore, ceux de l'ile de Bahreïn Le véritable nom de 
cette île, au Moyen-Age, était Aval et, Bahreïn n'en était que la ville 
principale. Chaque année au moment de la saison de la pêche des 
perles, des marehands des pays voisins sy donnaient rendez-vous: ils 
lounient eur place des bateaux avec leur équipage de plongeurs et de 
pêcheurs, et la flotille, généralement très nombreuse, partait à la re- 
cherche d'un banc de perles: quand on l'avait trouvé, on jetait l'ancre, 
on exploitait le banc, puis on passait à un deuxième et ainsi de suite: 
les bateaux restaient dehors jour et nuit, jusqu'à ce que les marchands 
qui les avaient loués enssent rempli leur escarcelle. Revenus à terre, 
ceux-ci triaient leurs perles, en faisaient trois catégories suivant leur 
grosseur, en vendaient une partie et emportaient le reste’ Sans s'é- 


* magie, Lt, p.118, 148, 150, * Ibid p. 690. 
160, 80, 286, 248 où =, #78 etc; Bchulta, * Magoudi, L, 696; ef: ibid. 200; Kärisi, 
Das hüfische Lebem, I, 806. L 15. 

* Bibliothek des il Véroins, IX, 11. * Bdrisi, I, 167; Barbo, p. 204, a; 


cz. à Damar, cntro Ehalst et  Empoli, p.81, 86: Garcia de Orto, p. 836. 
Ssobar, sur la côte d'Oman (Œdrii, L “Ritter, op.cit, p.G$1 et en, d'après 
Whiteloëk. 





Soufars (Bofila), dans Le golfe do Cambaye * Tel est le tableau des pécheries de 
{Albirouni, dans le Jours. asiat, 4* série, perles d'Aval on Bahrain, d'après Edrisi, 
IV, 967; Rdrisi, I, 171). 1, 878 et s., et Ibn Batouta, Il, 944 et 

« Ritter, Are, KIT, 879, 898. M. Aboulféda {Géogr IL, 2. p. 139) parie 
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loigner beaucoup de l'île de Bahreïn, on rencontrait encore une eutre 
pécherle de perles en face de la ville d'El Katif! Citons encore, sur 
la rive opposée du golfe, en face de la ville d'Abonchehr, l'ile de Karek 
(Earrak), où l'on avait parfois la chance de trouver, parmi des perles 
généralement inférieures, des échantillons magnifiques,’ et, enfin, en ap- 
puyant vers l'est, les pâcheries des iles de Lar (ect. Bouchesb)? et de 
Kick (act Kenn)4 

L'autre grand centre de pécheries de perles est xitné entre l'ile 
de Ceylan et le continent indien. Les écrivains de toutes les époques 
en ont parlé An Moyen-Age, les géographes arabes les plus anciens 
citent déjà les bancs de perles de la oôts de Céylant A lépoque 
d'Albirouni, cest à dire vers la première moitié du XI° siècle, on les 
croyait épuisés,s mais Edrisi pouvait déjà citer les perles de grend 
prix péchées à Ceylan, et, au moment où le missionnaire Jordanus 
Catalani se trouvait aux Indes, la pêche donnait de nouveau, dans ces 
quartiers, de si beaux résultats, qu'elle occupait souvent plus de 4000 
barques pendant trois mois de l'année’ Ici, comme dans le golfe Per- 
sique, les banes sont répartis le long des deux rives du golfe de Mana- 
ar Du côté droit, cest à dire sur la rive occidentale de Ceylan, ils 
#étendent depuis l’île de Mansar jusque vers Chilaw.® Entre ces deux 
points extrêmes s'élève La ville de Poutlam: M. Yule admet l'identité 
de cette ville et de celle de Betelar, point de départ des pécheurs de 
perles au temps de Marco Polo. Les souverains du royaume de Maabar 
sar la côte indienne considéraient alors ces baucs comme leur pro- 
priété et se réservaient une part considérable des produits de la pêche: 
d'étaiont aussi des marchands de Msabar, et non de Coylan, qui en 
avaient Pentreprise* Les choses paraissent avoir changé bientôt après, 


car lorsqu' Ibn Batouta visita Ceylan, lg propriétaire des pêcheries 


sc éloge de ces bancs de perles. Bar 
bom les mentionne également, p. 908, a, 
104». 

pen, Gé I à à 106; Da 


Muiet, dans le Journ. qriai., 6° série, 
EL 
#Yaqoat, pe GO! et n; ef. Biter, 


VIX, 778. 
“Tu Klordedbih, p. 68; Edrisi, I 
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168; Yanont, p. 600; Aboulf., Géogr. 
3, p.199 et 2.3 Ibn Batouta, IV, 188 
* Rekaks D: 6, 6; Maçoudi, J, 898; 
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* Edrisi, I, 78; Jord. Catal, p. 49. 
* Ritter, Asies, VI, 161. Pour tracer 
ls limite do ls région dans laquelle vont 


* Yale, Marco Polo, TI, 974, traduction 
<ommentaire. 
** Polo. éd. Pauthier, IL 608 et ma. 
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était un prince cinghalais et le célèbre voyageur put lui dire en guise 
de compliment que les perles de Kich ne valsient pas colles de Ceylan: 

Jusqu'au XIVe siècle, on ne connaissait guère que les pêcheries 
de perles de Ceylan, c'est à dire du côté droit du golfe de Manaar; 
à partir du XV et du XVI°, leur réputation commence à s'effacer de- 
vant celle des bancs de Cail? On voit encore les ruines de cette ville 
au point rommé Vieux Kayl, à un mille anglais et demi au-dessus de 
lembouchure du Temraparni, dans le district de Tinevelly.® Après 
avoir joui pendant longtemps d'une grande importance comme port de 
mer et comme plac de commerce, la ville de Cail a été ruinée par 
l'ensablement progressif du rivage qui, en l'éloignant de la mer, a dé- 
terminé sa population à l'abandonner. Son nom ne sert même plus à 
désigner les bancs de perles de ce côté du golfe; celui de Toutocorin 
l'a remplacé; ils sont, d'ailleurs, loin d'avoir la même étendne que ceux 
du coté de Ceylan‘ A l'époque de l'arrivée des Portugais, les pécherien 
de Cail étaient en pleine prospérité et des flottes de pécheurs quit- 
taient sn port deux fois par an pour aller exploiter celles de la côte 
de Ceylan. Le roi de Koulam, dont Cail étaït la résidence, avait affer- 
mé les pécheries de cette partie du golfe à un grand marchand arabe 
et faisait surveiller celles de Ceylan par un agent; il se réservait 
toutes les grosses perles; les petites étaient livrées aux marchands de 
Cail, qui avaient une réputation d'habiles joailliers.s 

Nous ne nous arréterons pas à diseuter la question de savoir si 
l'Occident recevait des perles des Indes: celles qu'on trouvait sur les 
marchés de la Mecque” et d'Alexandrie” en venaient sans doute pour 
la plus grande partie. Quant à celles qui arrivaient du golfe Persique 
en Peræ, en Mésopotamie, en Asie-Mineure ou en Syrie, elles pou- 
vaient également avoir été péchées aux Indes et apportées par les 
vaisseaux qui remontaient le golfe Cependant, il est probable qu'au 
point de vue du nombre, les perles du golfe Persique cccupaient la 
premiére place sur le marché européen. Dans un ancien supplément 
à le relation de Marco Polo® dont il n’est pas impossible qu'il soit 
ui- même l'auteur, nous lisons que la plupart des perles qui arri- 
vaient des Indes dans les pays chrétiens avaient été percées à Bagdad. 


“IV, M8 ets. Oderio ds Pordenome * Ritter, Aron, VL, 10 et s., 168. 

(+ zx) parle également avec élogos dis‘ Barboos, p.814, s, b, Voyes le dé 

pores do Ceylan. fall extrait d'un manwrit compltt de 
* Conti, p. 88; Æowwro, p. 109; Var. Barboæs cb communiqué dans les notes du 





thams, p.168, a; Barbos, p.01, 814, bi Rooiro, p. 171 et 5. 
Empoll, p. 78. * Varthems, p. 161. 
* C'est ce qu'a démontré le premier Pogdl, p. 57. 
A Yulo: Aorco Polo, IE, 607 et = * Texte dans Ramuso, 11, 5, b. 
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Contrairement à cette afrmation, un écrivain postérieur, Clavijo, pré 
tend que nulle part on ne sentendait à percer et à monter les perles 
comme à Ormouz, et nous devons dire que, sur ce point, il s'appuie sur 
le témoignage unauime des marchands chrétiens et arabes; le même 
écrivain décrit la fabrication des bijoux de perles à Tauris! Tauris 
Soultanièh, Samarkand, Bagdad, grandes villes commerciales en com- 
munications constantes avec le golfe Persique, étaient aussi les princi- 
paux marchés pour les perles* 

A l'époque de Pegolotti, le commerce des perles était assez sérieuse- 
ment entravé on Oeident par les lois somptauires édietées par leu 
princes et par les autorités des villea® D'ailleurs, le prix en était trop 
élevé pour qu'elles devinssent d'un nsage commun. Cependant, l'étude 
des inventaires des rois de France à révélé à M. Douct d’Arog deux 
faits intéressants: d'abord que ces princes possédaient des quantités sur. 
prenantes de parles,t et, en second lieu, que toutes ces perles n'étaient 
pas d'origine orientale: quelques-unes venaient déjà de l'Écosse. 
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Plerres précieuses.f 

Avant ls découverte du Brésil et l'exploration des monts Ourals, 
où ne connaissait dans le monde qu'un sel continent qui renformât 
des gisements de pierres précieuses, l'Asie, à laquelle il faut joindre 
encore l ; mais celleci, par se situation, était à moitié asiatique 
Commençons par elle ls recherche des lieux où se trouvaient ces 
gisements. 

La Haute-Égypte avait des mines d'émeraudes qui furent exploi- 


tées sur une vaste échelle dans l'antiquité, et, dès une époque reculée, 


À Clarib, D. 116. 

* Pegal., p- 8, 806; Chvijo, p. 11, 
191; Ghistale, p. 810; Piagyio d'un mer- 
cuis che fis nel Porria, dans Bamusio, 
IL, 89,b. Voy. encore Telfuchi, dans Clé 
ment-Mulbt, Jesoi nv lo minéralogie 
arab: Journ aniat, 69 série, XI, 
50. 

! Pegol, p. 808. 

4 Dovet d'Areg, p. 896. 

‘ Voyezencore l'insentaëee de Charles F, 
roi de France, dans là Revu aréhlole 
pique, 1860, 9. 800, 807, at 4. Labarte, 
BP. 86, 40 ete; Lacroix et Seré, Fin. de 
lorfésreriejoaillerie (Paris, 1860), p. 48. 

“Au moment de rédiger ce chapitre, 
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j'ai regretté de ne point avoir sous la 
main un ouvrage très rare, intitulé: Fior 


Mahunc ‘ noie dé Roiners, Fir. 1818. 
Ce Taifachi vivait au XIII cibele, et son 
œuvre art là ples conridérable de celles 
qui dat 644 derites en arabe sur les pierres 
précieuses Heureusement, M. Clément 
Mallet à pa la conraiter pour son Ebrai 
er la arabe, publ. dans le 
Jour. asiat, 8 rie, XI; il avait méme 
À ss disposition un terts plus complet 
que celui de Rainer, de sorts que j'ai Le 
droit d'espérer quo je n'surai laissé échap- 
per rien d'esentiol. 
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les produits de ces mines étaient expédiés vers l’Inde1 Suivant 
Magçoudi, on en tirait deux sortes d'émersndes. l'une se vendait aux 
rois des pays riverains de l'Océan, tels que l'Inde, le Sind, l'Abyssinie 
et la Chine; ils simaient à sen parer et on la désignait pour cstte 
raison sous le nom de bahri qui signifle transmafines; l'autre était 
passionnément recherchée par les souverains de l’Europe, d'où le surnom 
maghrebi on occidentales? Ces mines d'émeraudes étaient situées sur 
la frontière de l'Égypte et de ls Nubies en an point 10mmé Kharbah 
(-à-à la ruine), dans la province de Kibt, à sept jours de marche du 
chef-lieu de cite province, à laquelle il donnait sou nom (l'ancienne 
Koptos)+ à peu près à la latitude d'Assouan,s au milieu de la chaîne 
de montagnes qui court dans le désert entre le Nil et la mer Rouge.“ 
Le territoire appartenait à la tribu nomade des Bedjah, mais les mines 
étaient exploitées pour le compte des sultans d'Égypte qui y entre- 
tinrent des ouvriers jusqu'en 1359; à cette époque, elles furent aban- 
données, sans doute parce que le rendement en était trop faibles 
Outre l'émeraude et; l'aigue marine (béryl) qui est ss compagne ordi- 
naire, le sol de l'Égypte renfermait encore des rubis: en 1270, on en 
découvrit une mine suprès du village de Thara, à quelques lieues 
au sud du Caire* OCétait peut-être de là que venaient ls “rubis 
d'Alexandrie“ dont il est assez souvent parlé dans les sources du 
Moyen-Age. 


? Cosmas, 64. Montfaucon, p. 90; Re- 
lat 1, 160. 

*Magoudi, II, 44 et #. 

* Cläment-Mullet, L. c., p. 79, d'après 
Teifaohi. 

“ Magoudi, IT, 48 et « 

* Giément-Mulet, L €, p.28, 78, not 1; 
Edrisi, L, 66, Teifschi indique eu réajité 
deux localit, mais elles devaient être 
très voisines. Calewchandi parle d'un 
mont Farads, sitaé à huit jours de 
marche de Kous et où, d'après lui, me 
uouvait une «aveme d'où l'on extrayait 
des émeraudes (Ah. der Gus. der Wissom. 
vohaften in Gittingem, XXV, 18, 81, 169): 
il s'agit évidemment encor du même 
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le nom de Sebourah; Cnillaud y a déoou- 
vert les rostes d'unc vaste exploitation. 

* Qustromèee à réuni dans nes Mn 
ur l'Égyple, Il, 178 et mu. (cf. Il, 186 
et.) les passages dos autours arabes qui 
ontparlé de cos lues, I fsudrait y ivindre 
maintenant celui de Chemseddin, p. 896. 
Certainsauteurs occidentaux on avaient éga- 
lement connaissance: voy. Wilb. von Bol- 
densele, p. M9; Nic, da Poggibunsi, Il. 
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Passons à l'Asie. Les gisements de pierres précienses y étaient 
si abondants qu'il nous ærait absolument impossible d'énumérer tous 
ceux que signalent les sources du Moyen-Age; nous devrons nous borner 
aux plus importants. A ce point de vue, la Perse était lo pays le 
plus favorisé. Les éwrquoises y étaient en abondance dans les provinces 
de Kerman! et de Khorassan, et les plus belles se trouvaient dans cette 
dernière, aux environs de Nichapour* Il existait d'autres gisements de 
la même pierre précieuse dans les régions montagneuses du haut Oxus 
et de l'Iaxarte, connnes sous les noms de Ferghins et de Badakhehan 3 
Mais cette dernière province était surtout renommée pour ses lapis- 
lanui, seule matière employée autrefois dans la préparation du véri- 
table ontremer,+ et pour une espèce particulière de rubis ou plutôt de 
spinelles dont nous allons parler on peu plus loin. A vrai dire, le lapis 
lasuli n'était pas uniquement vriginaire de cette province: on le trou 
vait dans d’autres localités encore, que nous nous abstenons de nommer 
pour abréger; mais celui du Bsdakhchan était particulièrement estimé 
et il s'exportait dans le monde entier, à ce que nous apprend Edrisi. 
Nous sommes donc en droit d'admettre qu'il entrait pour une forte 
proportion dans la composition de l'arur en général et spécialement 
dans celle de l'azur d'outremer, dit aussi azur de Bagdad, très répandu 
äans le commerce au Moyen-Ages et journellement employé par les 
peintres occidentaux" Ces régions montagneuses produisalent encore 
une sorte de bis qui s'exportait en Occident: le fait est absolument 
hors de doute. Dans les œuvres des écrivains ocidentanx du Moyen 
Agé, toutes les fois qu'il est question de pierres précieuses,* il en est 
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une que l'auteur ne manque pas de nommer, c'est le rubis balais, ou 
balais tout court, balascio en italien, balassius en latin, nom identique 
avec le balakch des Arabes ct dérivé directement de celui de la pro- 
vince de Badakhchan ou Balakhehan;! c'est effectivement à l'est de 
cette province -qu’on le trouve, dans des montagnes moins hautes que 
celles d'où l'on extrait le lapis lazuli* Les mines d'où l'on tirait ces 
rubis étaient d’une exploitation diffcile:’ d'autre part, les souverains 
du pays se réservaient le droit exclusif d'en disposer et ne les livraient 
au commerce que par petites quantités, excellent moyen d'en maintenir 
le prix à un taux élevé:t ils étaient donc très rares et par conséquent 
très recherchés. Au point de vue minéralogique, ils appartenaient au 
groupe des spinelles et on les classait, sous le rapport de la dureté et 
de l'éclat, à un degré au-dessous dés rubis proprement dits (corindons 
rouges); cependant, ils se distingusient par une couleur vive d'un rouge 
tirant plus vers le rose que vers le fus Sur le marché européen, leur 
prix restait sensiblement inférieur à celui des rubis proprement dits, 
aurtont quand ils étaient percés, ce qui était généralement le cas.' 
On relève fréquemment leur présence dans les inventaires des maisons 
princières et dans les comptes des rois 

Les Indes ont été de tout temps ls patrie des pierreries les plus 
fines. Commencons par l'Inde proprement dite. Le marché de Cambaye 
recevait de l'intérieur de la péninsule des calodoines, des ovrnalines et 
des grenats;® il parait que la cornaline s’exportait en quantités con- 
sidérables vers l'Europe par la vois d'Égyptai Dans les environs de 
Sindan (au-dessus de Bombay) et de Cambaye, dans les états du roi 
Balhars de Mankir, il y avait, du moins au temps de Maçoudi,! des 
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ts d'émeraudes presque aussi belles que celles de la Haute- 

te; elle arrivaient à la Mecque par Aden et par d'autres ports du 

sad de l'Arabie, et portaient chez les joailliers La qualification de Mekki. 
Plus au sud, dans les monts Ghâts, eu arrière des côtes de Canara et 
de Malsbar, on trouvait des saphérs, moins parfaits, il est vrai, que ceux 
de Ceylan Mais, de tontes les pierres précieuses énumérées jusqu'ici, 
aueune n'approchait de la plus précieuse de toutes, le déamant. Les 
gisements se trouvaient dans la partie orientale de l'Inde, dans cinq dis- 
tricts bien distincts, renfermés entre le bassin du Pennair et le cours 
moyen du Gange, en d'autres termes entre le 14° et le 25° degrés de 
latitude septentrionale. Tous les gisements actuellement connus l’étaient- 
ils aussi pendant le Moyen-Age? il serait hasardé de l'affrmer. Marco 
Polo désigne comme le seul pays où l'on trouvait le diamant, et pent- 
être avait-il raison pour l'époque où il écrivait, le royaume de Moutfli, 
nommé par d'autres auteurs empire de Télingana® et auquel il attribue, 
sans motif plausible, le nom du port de Moutapali (Motupalle); ce port. 
est située au sud des bonches du Krichna et avait alors plus d'im- 
portance que de nos jours; il est porté sur la Carte catalane sous le 
nom de Buffléss Le nom du Krichna on Kistna revient fréquemment 
des les auteurs postérieurs à Marco Polo et toujours à propos des 
diamants, Le motif en est que les mines de diamant qui font la célébrité 
universelle de Galconde se troavent sur le cours moyen ct supérieur de 
ce fleuves D’an autre côté, Conti, qui visits l'antique Bisnagor (Viga- 
jinagara) rapporte que l'on trouvait des diamants à quinze jours de 
marche de cette ville en remontant vers le nord. Cette indication 
correspond assez exactement à la situation des mines de diamant sig- 
malées sur le cours moyen du Krichna, à l’ouest de Golconde® Certains 
écrivains, contemporains de la domination portugaise, établissent une 
distinction entre les diamants de l'antique wine du royaume de Dekan 
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et ceux d'une mine nouvelleent découverte dans le royaume de Nur- 
singe, dont la capitale était précisément cette ville de Bisnagor visitée 
par Conti; eux de la première étaidnt, suivant eux, supérieurs à ceux 
de la seconde, mais ils ne précisent la situation ni de l'une ni de 
Pautre On classait encore après les diamants du royaume de Nar- 
singa les diamants jaunes des environs de Paleacate, actuellement Pou- 
Hicat, au nord de Madras? Ceci prouve qu'au XVI: siècle, on exploitait 
déjà le plus méridional des gisements de dismants actuellement, connus 
dans Vnde* Er général, la production des mines de diamant devait 
être beaucoup plus considérable au Moyen-Age qu'à l'époque actuelle: 
on sait quelles quantités en possédaient à eux seuls les souverains 
mahométans de l'Inde. Mais, si considérable qu’elle fût, il n'en arrivait 
qu'ane faible partie en Occident Cependant, il n'était pas de prince 
en Europe qui n'en eût quelques-uns parmi ses bijour. À la cour. de 
France et surtout à celle de Bourgogne, les ouvriers habiles à tailler 
et à polir le diamant ne manquaient pas d'occupation; à Paris et À 
Bruges, par exemple, ils formaient une corporation spéciale. Bartosa 
nous donne un tableau des valeurs des principales pierrta précieuses 
au commencement du XVe siècle;f il en ressort une différence énorme 
en faveur du diamant. Il n'en était pas de même su XII siècle, à 
Yépoque où Teifschi s'informait du prix des pierres précieuses aur les 
marchés de Bagdad et du Caire: le prix moyen du rubis était alors 
supérieur à celui du dismants 

A propos de rubis (corindons rouges), il noue reste precisément à 
chercher leur pays d'origine. On sait que le sol de Ceylan recèle une 
variété infinie de piertes précienses, quelques-unes de grande valeur. 
Les principaux gisements sont concentrés dans le groupe montagneux 
qui s'élève aù centre de l'ile ét que domine de toute sa hauteur le pic 
d'Adam.* Les torrents qui descendent de ces montagnes entraînent les 
pierres précieuses et les déposent dans les vallées et dans les plaines 
Jusqu'au bord de la mer, Dans la partie méridionale de l'ile, il sufft 
de gratter le sable des ruisseaux ou le sol d'alluvion de ls plaine, pour 
mettre au jour des pierreries de tonte sorte, À l'exception du diamant, 
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contrairement à ce que répêtent certains auteurs: rubis, ssphirs, topazes, 
grenats, spinelles, améthystes, hyacintes (jagonses, giagensas), œlls de 
chat, etes De toutes ces pierres, aucune n'est un produit spécial de 
Ceylan. Cependant, le rubis était tenu en si haute estime que, parmi 
les produits de l'île, Cosmas ne nomme que celui-là, et que Heladori 
appelle l'ile elle-même l'ile des rubis 11 n'était pas précisément abon- 
daut et ne se trouvait pas en dehors d’an cercle très étroit,® mais il 
était de qualité hors ligne et, s'il laissait quelque chose à désirer sous 
Je rapport de la vivacité et de l'éclat de la couleur, les Cinghalais sa- 
vaient remédier à ce défaut en lexposant pendant quelques heures à 
un feu de charbon, épreuve & laquelle le rubis véritable résiste sans 
éclater, grâce à sa dureté que surpase seule celle du diamant” Les 
rubis de l'Indo-Chine n'avaient pas besoin de cet expédient, car ils 
poséiaient par nature des feux d'un rouge intense: mais ceux de 
Ceylan avaient la réputation d'être plus durs et étaient tarés à un 
prix beaucoup plus élevé. 

Presque au début du XVIe siècle, on spprit en Occidents que 
YIndo-Chine expédiait aussi dans l'Inde des rubis de grande valeur 
pour y être montés Le lien d'expédition était Pégou, mais, en y regar- 
dant de plus, près, on découvrit que ces rubis provenaient de la région 
d'Avs ou des montagnes de Capellan ou Capelangan, à l'est de cette 
ville. Le sol de l'Indo-Chine renfermait aussi des spinelles et des saphirs.® 

Portées dans les bazars de Paléacate, eu nord de Madras, ces 
pierreries de lndo-Chine sy comfondaiert avec celles de Ceylan et 


* Jbn Ehowdadbëh, p. 285; Edrisi, 1, 
HE Karwini, dens Gildemeister, p. 
: Oderico da Pordenone, pxri 

* Pierre précieus où roche dans le- 
quelle un trait dir imite l'efe de Ia 
lumière dans l'œil du chat. 

? On trouve des énumérations plus ou 
moins longues des pierres précieuses de 
Ceylan dans les ouvrages ciaprès: Flat, 
p. 6 (£ les roctifcations de Quatremère, 
dans le Journal des avants, déc. 1548, 
p.619); Ibn Batouta, IV, 178 et s.; Maroo 
Polo, p. 688; Conti, p. 88; Hier. di 8. 
Stefano, p. 845, b; Varthems, p. 163, bi 
Corsli, p. 179, b—18), », 164, a; Brbose, 
p. 814, 8, etc Parmi les modernes, roy. 
Tennent, Ceylon, 49 &d., L (1860), p. 81 
—4. 

+ Éd. Montfaucon, p. 888 et s 

* Journ. List, 4° série, Vi 169 et #, 

x 








Google 


* Roeire, p. 109; Ibn Batouta, L c. 
* Teifachi, Le. p. 48: Kenr el Tudj- 
jar, Hd. p 48 et 2; le fait est confirmé 
par Berbos. p. 814, &, 291, a Cette 
méthode pour augnenter le feu du rubis 
et d'autres pierres precieuses, en les sou- 
mettant à une température élevée, est 
encore appliquee de nos jours: Kluge, 
Bielteinkunde, p. 180 et 8. 

* La nouvelle en fut apportée d'abord 
par Hier. di 8. Stefano (p. 846, D) et 
par les membres de l'expédition de Vasco 
de Game; Rokeiro, p. 112. Marco Polo 
(p.588) avait encore affirmé que le rubis 

trouvait que dans l'ile de Ceylan. 
urthens, p. 164, #, 166, D; Cor. 
sal, p. 179, b; Barlos, p. 901,8, 814, a, 
#16, b, 816, b, 817, a, 820, b, 891, a; 
Sommar., p. 884, b; Federici, p. 306,a,b; 
Seraso, p. 226, 








668 Supplément IL — Articles d'échange entre l'Orient & l'Occident. 


avec les diamants du Dekkan; cette réunion de pierres précieuses d'ori- 
gines diverses faisait de cette ville le marché le plus important de 
YInde pour cet chjet spécial! plus important en tont cas que celui de 
Calicut, spécialement affecté aux pierres précieuses de Ceylan Si nous 
voulons rechercher les principaux marchés où se faisait ce commerce, 
nons trouvons, en allant de l'est à l'ouest: en Perse, Ormouz, Chiras, 
Tauris et Sonltanith;s en Mésopotamie, Bagdad;e en Syrie, Aleps et 
Dames;® en Égypte, le Caire! et Alexandrie;® enfin, au seuil de l'Europe, 
Constantinople, où plutôt Péra Pegolotti® établit ls valeur des pierres 
précieuses d'après leur cours sur cette dernière place, tandis que Tei- 
fachi prend pour base les prix que lon payait dé son temps (au 
XIIIe siècle) à Bagdad et au Caire1® 

Pendant le Moyen-Age, les marchands occidentaux s'adressaient à 
ces divers marchés pour satisfaire les grand seigneurs, ecclésiastiques 
aussi bien que laïques, possédés alors d'une véritable passion pour les 
bijoux. Les orfèvres et les jouilliers mettaient les pierreries en œuvre; 
pour æ rendre compte des objets auxquels ils les appliquaient, il sufit 
de parcourir les inventaires des trésors des maisons princières et des 
églises, ou de voir dans nos musées les objets sortis de leurs mains; ils 
décälent leur ingénieuse habileté. IL n'appartient pas à notre sujet 
d'entrer dans plus de détails; c'est affaire à une histoire de l'industrie. 
A elle aussi de raconter les nombreuses tentatives faites en Occident 
pour imiter les pierres précieuses et les parles.11 


Poivre (noir et blanc). 

Le poivre est la baie desséchée du Piper migrum L: noir quand 
on la sèche au soleil sans lui enlever sa peau, il est blanc quand om 
Ven a dépouillée auparavant. Sur cette dernière forme, quelques mots 
saffiront. Le poivre blauc est rarement mentionné dans les sources que 
nous avons consultées, ce qui semble démontrer qu'il était peu conm 
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ea Occident. Au Moyen-Age, comme aujourd’hui, c'était surtout en 
Orient qu'il trouvait des amateurs; dans ces pays, beaucoup de personnes 
le préféraient, paraît-il, sous prétexte qu'il était moins fort et fatiguait 
moins l'estomac que l'autre’ Marco Polo en vit de grandes quantités 
das l'archipel de la Malaises? e’était de là probablement qu'on l'ex- 
pédiait en Chine, où le goût s'en est conservé jusqu'h nos jours.t 

Le poivre ordinaire a une peau noire et ridée: les idées les plus 
singulières avaient cours à cet égard chez les Arabes et même chez les 
Européens. Les uns racontaient que le sol sur lequel croissait le poivrier 
était infesté de serpents et que, pour les chamer, on ne connaissait 
pas d'autre moyen que de mettre le feu, ce qui avait pour résultat de 
noireir et de dessécher les grains;t les autres se figursient que le 
poivre était torréfiés Cependant, peu à peu la vérité se ft jour, à 
mesure que se multiplin le nombre des voyageurs qui avaient visité le 
pays du poivre En Orient Ibn Batouta,t en Occident des mission- 
maires tels que Jordanus Catalani, Oderico da Pordenone, Marignola, 
des marchands tels que Niccole Conti et Hiéron. de S. Stefano? contri- 
batrent, par la diffusion de leurs relations, à la propagation d’idées plus 
justes sur cet important produit de la nature. On sut dorénavant qué 
œul le soleil jouait un rêle et que était en étendant les grains de 
poivre sur des nattes ou sur des draps, après les avoir fait tomber de 
la plante et en les exposant aux ardeurs de ses rayons, qu'on leur faisait 
prendre cette couleur noire et cœtte apparence ratatnée Is firent 
également connaître que le poivrier est une plante grimpante qui s'at- 
tache aux arbres comme ls vigne en Italie ou le lierre. Surtout, on 
fat exactement renseigné sur la région et l'étendue des pays où il vient. 

Au reste, il ne manquait pas à cet égard d'indications remontant à 
des époques antérieures Pour savoir que la côte de Malabar était le véri- 
table pays du poivre, il eût suff de consulter le Périple dit d'Arrien; d'un 
autre côté, dès le milieu du VI- siècle, Cosmas avait écrit, à la suite 
de son voyage dans l'Inde, diverses notices où il parle du pays du 
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poivre, qu'il nomme le pays de “Male“, et où il énumère cinq ports 
par où se faisait alors l'exportation de ce produit: sous les noms qu'il 
leur donne, il est facile de reconnaître, entre autres, dans Mangarth 
la ville actuelle de Mangalore, dans Pudopatans, la Bodäfattan d'Ibn 
Batouts, située non loin de Tellicherry;' du moine, l'analogio des noms 
rend l'identité des lieux très vraisemblable, Les anciens Arabes 
wignoraient pas d'où leur venait le poivre qu'ils recevaient par Siräf 
ou par Aden:t chez eux, de très bonne heure, le nom de Malabar était 
synonyme de pays du poivre 

Le premier voysgeur occidental qui ait décrit l'Inde de visu est 
Marco Polo; il put constater que la culture du poivre était répandue 
dans plusieurs des royaumes échelonnés alors le long de la côte occi- 
dentale de la péninsule, c'est-à-dire non-seulement dans le royaume de 
Malabar (Meliber) proprement dit, mais aussi dans œux qu'il nomme 
Gazurat, Ély et Collunt Si, sous le nom de royaume de Gezurat, il 
entendait désigner la province actuelle de Goudjerste, il serait le sel 
écrivain qui prétende que la culture du poivre s'étend aussi loin vers 
le nord: Edrisi déjà est suspect d'exagération quand il raconte que 
le poivrier croît en abondance sur une île située en face de Barôteh, 
cest à dire dans la région du golfe de Cambaye;® mais Marco Polo 
lui-même dit, qu'on n'en trouve déjà plus à Tannah (près de Bombay)? 
En y regardant de plus près, on peut voir que, dans sa pensée, les li- 
nites du royaume de Gazurat étaient comprises entre Tannah et Me- 
libar, c'est à dire qu'il le placait au sud de Tannab, d'où il résulte que 
ce royaume n'avait rien de commun avec le Goudjerate, ou bien que 
Marco Polo n'en a parlé que par oui-dire et l'a cra situé beaucoup plus 
au sud qu'il ne l'était en réalité* Pour ce qui concerne le royaume 
d'Ély, son indication ne donne pas matière à diseussion: le nom dec 
royaume se retrouve dans celui du promontoire de Mount Dely, au nord 
de Canarore. Enfin, la description de la culture du poivre dans le 
royaume de Coilun (Quilon, Koulam) porte tous les caractères de l'ob- 
servation personnelle. Benjamin de Tudële sarait déjà que le poivrier 
abondait aux alentours de cette ville” Plus tard, deux missionnaires 
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1, 887. 

* Yule, Cuthay, I, 451, 468; Dulaurier, 
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# Marco Polo, p. 644, 648, 658, 860. 
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commentaire, IL, 886 et a. 

* Bamj. de Tadèle, éd, Asber, p. 139. 
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de l'ordre des Frères mineurs, Oderico da Pordenone, à l'époque où il se 
rendit en Chine (1324—1396), et Marignols à son retour du même pays, 
é'arrétèrent à Quilon, Pun en passant, l'autre pendant plus d’une année 
(1348—1349),: et ils eurent tout le loisir de suivre la croissance de ce 
fruit jusqu'à sa complète maturité, et de se rendre compte des quantités 
qui s’en exportaient dans “le monde entier“? Mais, #il faut en croire 
Oderico da Pordenone, ls grande production du poivre n'était pas unique- 
ment limitée à la banlieue de Quilon; elle s'étendait le long de la côte, au 
nord de la ville, jusqu'à une distance de dix-huit journées de marche. 
Tonte La eôte, ditil! depnis Flandrina jusqu'à Cyngilin, est couverte pat 
une forêt de poivriers serrés l'un contre l'autre: ceci évidemment pe doit 
pas être pris à la lettre, car, pour porter du frait, le poivrier besoin 
d'air et de lumière.‘ Cette ville de Flandrina n’est autre chose que la 
Fandaraïns d'Edrisi et d'Tbn Batonta, localité depuis longtemps disparue 
des cartes et qu'il faudrait placer à environ vingt milles anglais sa 
nord de Calicuts M. Yule pense que Cyngilin correspond à Cranganore;* 
4 mon avis, ce serait plutôt Kayan Koulam, à quelques milles au nord 
de Quilon; d'autres sources encore nous apprennent que les environs de 
cætte ville produisaient une grande quantité de poivre! Le territoire 
où cette culture avait pris le plus d'extension étant ainsi déterminé 
par ses points extrêmes, remarquons que c'est entre ces deux limites 
que se trouvaient Cochin et Calients deux villes d'une importance de 
premier ordre dans l’histoire du commerce du poivre. Il est néanmoins 
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“Pour ls ftion de ces dates, la 
question me paraît tranchée par M. Ger- 
maun, Die Kirche der Thomaschrisien, 
D. 194, 199 et a 
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16 lieues (45 milles italiens), depuis Cochin 
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tagais ramenbrent à Lisbonne en 1801 
(Grynœus, Norus orbis, éd. de 166, p.07), 
le poivre devait étre abondant dans ces 
environs; Massari (p. 97) affirme, su con 
traire, qu'il y était rare. 

‘ Varthoma, p. 196, a; Beibæs, p. 
BIS, dj Sommorto, p. 689, 2 Dans ce 
deraier passage, la localité en question 
est nommé Csicrulam; dans la Lettre sup- 
pose d'Amérie Vespuce, publ. par M. Bal. 
dell Boni (Po, I, p. Iräb), ce nom est 
écrit Caincalon: de Là à le forme Cyngilin, 
il n'y a qu'un pan 

* In Batouta (IV, 77) 7 vit “mesurer 
de poivre en boisseant. Conti (p. 48) et 
Hieron. di 8. Stefano (p. ME, a) parlent 
‘également de l'abondance du poivre dans 
tte ville, tandis que Massari (p. 27) 
atirme que l'endroit même en produisait 
peu et que Cochin, an contraire, produisait 
la plus grande partie du poivre de l'Inde. 
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positif que toute la culture du poivre n'était pas renfermée dans les 
limites que nous avons indiquées; seulement, il était peu de points où 
elle fût pratiquée avec la même intensité, et null.- part elle ne couvrait, 
comme là, des espaces immenses sans interruption. Au sud, par exemple, 
elle s'étendait jusqu'au cap Comorin,! ou plus exactement jusqu'à Djer- 
batan, vis-i-vis de l'ile de Ceylan, ce qui revient, à ce qu’il me semble, 
à peu près au même” D'autre part, au nord de Fandarains, on trou- 
vait le poivrier, assez clairsemé il est vrai, dans le royaume de Cans- 
more’ puis, au dire de Marco Polo, dans le royaume d'Ély, aux environs 
de Mangaloret et de Battecala,5 où la production était de nonveau très 
abondante; puis, à mesure qu'on avançait vers le nord du royaume de 
Canara, il devenait de plus en plus rare et finissait par disparaître 
tout à fait Pour les Arabes, toute cette partie de la côte constituait 
le Malabar: ils en fixaient la Limite septentrionale à Sindabour ou 
Sandatour, dont la situation correspondait très probablement à celle de 
la ville actuelle de Gont 

L'ile de Ceylan produisait aussi du poivre: le fait est constaté dès 
ane hante antiquité, et il est probable qu'elle devait concourir avec la 
eîte de Malabar pour fournir aux besoins de l'Europe. A l'époque où 
les Portugais commandaient au Malabar et concentraïent entre leurs 
mains le commerce du poivre de cette région, de hardis contrebandiers 
portaient à la Mecque le poivre de Sumatra; et, une fois là, il passait 
sans doute en Europe. D'ailleurs, d'une manière générale, les produits 
des régions situées au-delà de l'Inde prenaient en grande majorité le 
chemin de la Chine Les Chinois ont changé de goût, 1° mais à cette 
époque, ils étaient grands amateurs de poivre: ils payaient facilement 
quinze dueats pour un boissean qui n'en avait coûté que quatre à Su- 
matra; d'après le calcul de Marco Polo, pour un bétiment qui partait 
de l'Inde dans la direction d'Alexandrie ou, si lon veut, de l'Occident, 


? Garcis de Orto, p. 181. 

* Eäris, I, 179, 184. 

* Vartens, p. 168, b; Barboss, p. 
&l1, a; Garcia de Orto, Le. On peut 
rattacher Ibn Batouta à c groupe (IV, 
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“Ibn Batouta, IV, 80. 
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“Voy. Yale, Cathey, Il, 44 et a, 
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le pays de Malaber un peu plus au sud, 
près de Battecals. 

* Thu Khordadbôh (p.985) en parle déjà. 
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avec un chargement de poivre, on en trouvait cent et plus qui faisaient 
ronte pour la Chine 

Néanmoins, les quantités de poivre que ls commerce faisait par- 
venir en Europe n'étaient déjà pas si peu de chose. Il n'était pas une 
ronte terrestre ou maritime allant d'Orient en Occident par où il n'en 
passit plus ou moins: cœ serait donc perdre notre temps que de vouloir 
relever dans les livres de commerce et dans les tarifs de douanes les 
noms de tous les marchés où l'on trouvait cet article. Nous avons vu, 
a cours de notre étude, qu'au point de vue du transit, l'Égypte tenait 
le premier rang, avec tous les avantages et les inconvénients inhérents 
à cette situation. En Occident, Venise accapara la plus grande partie 
de ce commerc jusqu'au jour où les is semparèrent d'une 
manière générale du commerces de l'Inde; mais il n'était pas une ville, 
grande ou petite, où le commerce du poivre n'eût des embranchements; 
les épiciers® proprement dits mis à part, il m'était, pour ainsi dire, pas 
un seul marchand, voyageant pour ses affaires, qui ne portt du poivre 
avec Ini, ne füt-ce que pour acquitter les droits de transit ou d'entrée. 
Effectivement, dans mainte localité, ces droits étaient exprimés à la 
fois en poivre et en srgent ou même uniquement en poivre® Les Juifs 
payaient toutes leurs contributions et leurs impôts en polvre; il est 
vrai qu'un grand nombre d'entre eux en faisaient commercet En règle 
générale, on admettait sans autre preuve que cout individu, même 
étranger su commerce, avait du poivre chez lui et on levait des impôts 
en poivre chez des bourgeois, des paysans, des religieux, ou encore on 
les condamnait à des amendes à payer en poivre au lieu d'argent. 

M. Canale dans son Histoire de Gênes, M. Cibrario dans son Eco- 
nomic politique au Moyen-Age, Mr. Leber dans l'ouvrage que nous ci- 
tions précédemment, ont établi des relevés des prix des divers aliments 
ustés à l'époque; M. Rogersf a fuit le même travail pour l'Angleterre: 


# Marco Polo, p. 681. Empoli G. 87) 
estimait les quantités de poirre qui s'im- 
portaient de son tempe en Chine: de Ste 
matra à 60,000 catars, de Cochin et du 
Malabar de 16 à 20,000 cantart, et il ad 
mettait pour le eantar une valeur de 16 
à 20 ducats. 

* En debors des épioiers, 11 ÿ avait, 
à Paris, une catégorie spéciale de mat 
chands de poivre, les pevriers: Géraud, 
Paris sous Philippe le Ba, p.581: Boileau, 
Riglements sur les arts di métiers de 
Pers, p. 899. 
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ils nous fournissent la preuve que, si lon voulait éerire l’histoire des 
variations de prix des épices, il n'en est aucune sur laquelle on possbde 
des données anssi complètes que sur le poivre. En général, si répandu 
que Mt ct article, le prix en était toujours élevé, de sorte qu'il n'était 
pas à la portée des clawes pauvres, du moins d'une façon régalière. * 
Cest aussi pour ce motif qu'on en faisait des cadeaux." La République 
de Venise pensait sgir très grandement à l'égard de l'empereur Henri V 
en sengageant à lui fournir annuellement cinquante livres de poivre 

Au Moyen-Age, on aimait les mets épicés, tour ce qui poussait à 
boire; par conséquent, le poivre devait nécessairement être en faveur. 
On en mettait avec la viande, avec le poisson, pour Les sssaisonner; on 
avait le passion des sauces poivrées (piperae, poivrées)s on mettait 
du poivre jusque dans le pâtisseries 


Poivre long. 

Après avoir parlé du poivre rond (pepe tondo) comme on appelait 
parfois" celui dont il est question dans le précédent article, nous devons 
dire aussi quelques mots du poivre long: est également le frait d'une 
pipéracte, le Piper officinarum Cas. de Cand. (Chavica offcinarem 
Mig), et de ins autres plantes de la même famille, dont Le pro- 
duit est de qualité inférieure. Parmi les voyageurs occidentaux, Conti 
signala le premier la présence du poivre long à Sumatra: la plupart 
des sources où il en est parlé indiquent, comme lieu de production, en 
première ligne Sumatra êt particulièrement le district de Pedir, au 
nord de l'ile; en seconde ligne, Java® Suivant Garcia de Orto et cer- 
tains autres auteurs, le poivre long serait originaire du Bengale” Cette 
provinæ de l'Inde et les îles de Java ct de Sumatra étant plus éloig- 
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nées de l'Europe que les pays qui produisent le poivre noir, ce motif 
suffirait à lui seul pour faire comprendre le poivre long était 
plus rare que l'autre sur les marchés de l'Occident: Cependant, les 
apothicaires devaient en avoir dans leurs boutiques,' et il semployait 
encore assez fréquemment en cuisine. 


Rhubarbe. 


Il vévulte d'informations récontes que la véritable rhuberbe est La 
racine du Æheum officinale Bailon et, probablement, d'autres sortes de 
Rheum de la même famille, dont n n’a pas encore en oecasion de dé- 
terminer les caractères botaniques ‘Les Arabes connaissaient parfai- 
tement la rhubarbe et n'ignoraïent pas qu’elle venait de La Chine. On 
en vendait chez eux sous le nom de rhubarbe de la Perse ou de la 
Turquie, mais les savants médecins arabes savaient bien qu'au fond il 
ne s’agissait que d'une seule rhubarbe, provenant de la Chine, et à la 
quelle on donnait ce nom parce qu'elle arrivait par la Perse et le pays 
des Tures5 II est hors de doute qu'à l'époque où les routes de cara- 
vanes de l'Asie centrale étaient encore inaccessibles aux marchands 
européens, ceux-ci receraient la rhubarbe per l'intermédiaire des 
Arabes, et, en relevant cet article sur le tarif des douanes d’Acre,t nous 
pouvons, sans bésiter, affirmer qu’il n'y venait pas d’une autre source, 
Pegolotti en donne une description d'une exactitude extraordinaire. 
Quand il composa son manuel, les routes de l'Asie centrale étaient déjà 
ouvertes au commerce, Un des premiers voyageurs qui osérent sy 
hasarder, Guil. de Rubrouck, vit le rhubarbe employée en remède par 
un moine médicastre qui résidait à la cour de Mangon, khan des 
Mongols® Marco Polo suivit ses traces et les dépas, car il traversa 
le désert de Mongolie et pénétra en Chine, où il vécnt plusieurs années. 
I donne à la première province chinoise où il mit le pied le nom de 
Tangut: elle currespondait à peu près à la province actuelle de Kan- 
sou; il ÿ trouva la rhubarbe et apprit que c'était un produit des mon- 
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tagnes du pays Oderico da Pordenone parle en termes élogieux des 
produits d'une autre province nommée Cansan: d’après lui, la rhubarbe 
y était si commune, qu'une charge d'âne n'y valait pas plus de six gros 
sur le marché: Cette ancienne province de Cansan (Kenchan) devait eor- 
respondre, au moins en partie, à la province actuelle de Chansi. Recueil. 
lons enfin un troisième témoignage, postérieur au Moyen-Age, il est vrai. 
À l'époque où vivait Ramasio, cet infatigable callectionnenr de relations 
de voyages, il vit à Venise un marchand de rhubarbe originaire du 
Ghilan, nommé Hadji Mohammed, qui confirme absolument les données 
de Marco Polo. Ce marchand avait fait plusieurs fois le voyage de 
Chine, mais il n'avait pas pu dépasser les villes de Suecuir et de Cam- 
pion, situées sur la frontière, parce que les Chinois ne laissaient pas 
les caravanes continuer leur route au-delà. Il rapperta que la rhubarbe 
eroissait surtout dans les montagnes rocheuses des environs de Suceuir.s 
Cette ville n'est autre chose que la Succiu de Marco Polo, actuellement 
Sou-chao; Campion correspond à Campiciou, cheflieu du Tangut, d'après 
Marco Polo: actuellement Kan-chao ou Kan-tehéou. Les deux villes 
appartiennent à la province actuelle de Kan-su Ainsi, deux de nos 
sources nous indiquent la province de Kan-sou.5 et une celle de Chen-si 
Les recherches les plus modernes ont, en effet, démontré que la véri- 
table rhubarbe provient de ces deux provinces et encore d’une troisième 
plns méridionale, celle de Sé-tehonan, car elle est originaire des hantes 
montagnes dont la chaîne des Bayankara forme le centre.’ On la 
trouve également sur les hauts plateaux au nord-est du Thibet: Edrisi 
le savait déjà;? de son temps, on l'exportait de là au loin, mais ce 
trafic n'existe plus Les régions élevées semblent être les plus fa- 
vorables à la croissance de la rhubarbe: on a prétendu qu'elle venait 
jusqu'eu bord de la mer, mais, de nos jours, on n'a rien constaté de 
pareil. Marco Polo dit bien qu'on la rencontrait dans les montagnes 
des environs de Sigui (Souiou, Sou-chac), au sud de l'embouchure da 
Kiang mais M. Yule doute avec raison que cela ait été possible, même 
au temps du célèbre voyageur. 
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On sait l'étroite relation qui existe entre 
Ia carte de ra Mauro et les données de 
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Veuton savoir par quelles routes la rhubarbe parvenait des hautes 
montagnes de ls Chine jusqu'en Occident? l'itinéraire de Hadjl Mo- 
hammed va nous fournir quelques données à cet égard, au moins pour 
le XVIe siècle. Après avoir fait ses achats à Campion et à Succuir, il 
trarersait le désert de Gobi, en passant par l'oasis de Khamil, puis il 
longesit le versant méridional des monts Thisn-ehen jusqu'à Kachgar, 
gaguait de là Samarkand et Bokhara et rentralt enfin dans son pays 
par Hérat et Soultaniëh A une époque antérieure, les caravanes 
avaient dû transporter la rhuberbe par la route du Cathy à Tans, 
décrite par Pegolotti En traversant l'Asie centrale, elles sarrôtaient 
dans diverses villes où elles laissaient une partie dé leur chargement: 
certains auteurs relativement récents désignent, comme marchés de la 
rhabarbe, Samarkand, Hérat et Tauris: Pegolotti ne numme, à ce point 
de vue, que certaines échelles de la Méditerranée, telles que Pére, 
Alexandrie et Famagouste’ Péra pouvait recevoir la rhubarbe par 
Tans ou par Trébizonde, Famagouste pouvait la tirer d'Alep, mais, en 
somme, toutes deux étaient desservies par des caravanes qui tra 
versaient l'Asie centrale Seal, le nom d’Alexandrie® nous met sur 
une sutre voie; il nous donne à penser que, dés cette époque, on ex- 
pédiait parfois de Chine la rhubarbe par mer, comme on le fit plus 
tard, à l'époque de la domination portugaise aux Indes Resterait à 
savoir si certains marchands de rhubarbe choisissaient cette voie de 
préférence; mais la chose est fort donteuse, car il était admis, à ce 
que nous apprend Garcia de Ortos qu'elle ne supportait pas une longue 
traversée. Federici, très au courant du commerce d'exportation de la 
Chine par mer, dit expressément, à propos de la rhabarbe, qu'elle était 
confiée aux grandes caravanes qui traversaient ls Perse.s 

Dans les manuels du commerce du Moyen-Age, le nom de la rhu- 
barbe est relativement rare: cependant, il est possible de constater qu’ 
était répandue dans une grande partie de l'Europe 





Marco Polo: or, d'après une légende de 
cxtte carte, ls rhubarbe serait un produit 
des montagnes des environs de Fuzui: en 
admettre bleu que ce non désigne Sigui. 

* Clavijo, p.191; Varthems, p. 158, b; 


stations intermédiaires: Corsali, p. 180, a; 
Barboss, p.94, «, 810, b, 317, b, 890, b, 
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che fu nella Persia, dans Rarmsio, IE, 
88, b. 

* Pegol, p. 18, 67, 66. 

* On le trouve également dans le fo- 
toire che fes Voseo da Gama, p. 116. 
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vol. IT (1872), p. 287; Merrifild, Orig. 
treatises, p.89; Mon. Hung. his. Acta 
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Safran. 

On domne le nom de safran aux stygmates desséchés de la fleur 
du Cros sativus. Déjà, au Moyen-Age, cette plante était répandue 
dans toutes les parties de l'Asie et de l'Europe Originaire du Levant, 
elle fat acclimatée en Espagne dès le Kesibele, par les Arabes pro- 
bablement* Peu à peu, soit qu'elle eit été envoyée directement d'Espagne, 
soit par une conséquence des relations établies par les eroisades entre 
POrient et l'Occident, elle se répandit deus les autres pays de l'Europe. 
fl semblerait donc que les Occidentaux ue devaient pas avoir besoin 
d'aller éhercher le safran en Orient. On trouvait sur les marchés de 
Pise dn safran d'Italie et de Catalogne: les Allemands s'approvision- 
naïent à Venise de sefran de le Ponille, des Culabres et de la Romagne.t 
Cependant, Pegololti signale sa présence sur tous les marchés du Levant 
fréquentés par les marchands occidentanx. Ceci pourrait donner à pen- 
ser que, peut-être, il y figurait comme article d'importation plutôt que 
comme article d'exportation. Le fait est qu'il est démontré que l” 
et Chypre tiraient de l'Occident nne partie tout au moins de leur 
approyisionnement.s Cela est vrai. mais les qualités de cette provenance 
ne suffisaient pas à tous les besoins Maçoudi place le safran d'Espagne 
au-dessous de celui d'Orient” et un Français, anteur d'un traité de 
la préparation des conleurs, écrit probablement pendant le XIII siècle, 
Pierre de Saint-Omer, avoue que le produit de son pays est mauvais, 
taudis que celui d'Espagne et d'Italie est bon; mais, ajoute-t-il, au 
témoignage d’Isidore, le meilleur est celui de la Cilicie* Ce safran de 
Cilicie n'était pas seulement connu dans les livres: il s'importait en 
réalité dans l'Occident; dès les premiers temps du Moyen-Age, les 
peintres l'employaient pour les lettres d'or.“ Celui de Korykos était 








célers, 1, 245; Hans Kdller'a Reiserechen- 
bueh, dans la Zeitchr, für Slaaturiss, 
1881, p. 889. 

1'Voy. Bitter, Erdk, Aicineeien. L 
786 etes; Beckmann, Eritr, zur Gesch. 
der Erfind, Il, 78 et 1,; Flückiger and 
Haubury, Pharmacoyraphia, % 6, p. 
#68 et sa 

* Maçoudi, 1, 867; Ina Awam. Lire 
de l'agrécuture, trad, Cément-Mullet, 1, 
116 et a8.; Gudendrier de Cordoue (au, 951), 
éd. Dos, Leyde, 1873, p. OP. 

* Pagol., p. 911 ; Bomaini, Stat. Pie. 
Il. 74, 973, 692. 

+ Cupitolare dei visdomai del fontego 
dei Tolewhi in Veneia, p. 9TT. Les 
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allemanis fréquentaient également. pour 
le même objet, lea marchés du midi 
de ls France: voy. Gieif, Journal de 
Lue. Hem dons le 26° Jarcébaricht des 
his, Feria vom Schraien wud Neutur 
(1890), p. 82 et s.. note. 

* Pilot. p.858, 874: Fasi, p. 10 ets: 
ce dernier passage est très instructif pour 
Vhistoÿro du commerce dn safran en gé- 
néral 

* Maçoudi. 1, 866. 

* Merrifield, Ori-freatraes, p.181— 188: 
ilr a, dax ce pesage, deux erreurs 
cilia au lieu de Ciliis, et Coriss au 
lies de Curyeus. 

*Muntori, Any. dal, II, 818. 
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particulièrement renommé: depuis Pline et Strabon jusqu'à Félix Fabri, 
d'Ulm, tous les écrivains qui en ont parlé se sont accordé à vanter 
s belle couleur jeune d'or et son arême. On trouvait encore une 
excellente qualité de safran en Perse, notamment aux environs d'Is- 
pahan, de Hamadan et de Holwan.* Cest pour ces motifs que, tout 
en cultivant elle-même le safran, l’Europe consommait tonjours une 
certaine quantité de produits de l'Orient, supérieurs aux siens propres. 

Les médecins arabes® recommandaient le safran comme remède; 
aussi la médecine du Moyen-Age en faisait-elle un fréquent usage. En 
dehors de cela, on l'employait en cuisine comme assaisonnement,* en 
peinture comme conleur,s et enfin en parfumerie.‘ 


Scammonés. 


En pratiquant des incisions dans la racine du Convolouus Scam- 
monia L, plante grimpante très répandue dans le nord de la Syrie et 
dans l'Asie-Mineure tout entière, on en fait sortir une sève blanchâtre 
qui prend à l'air la consistance de la résine. C'est un purgatif éner- 
gique, l'un des remèdes les plus anciennement connus et l’un des plus 
employés par la médecine du Moyen-Age. Il est peu d'articles du 
domaine de ls pharmacie pure, dont le nom revienne plus fréquemment 
dans les sources relatives à l'histoire du commerce! Au Moyen-Age, 
ls sammonée d’Antioche passait pour la meilleure Rauwolf vit de 
la scammonée dans les magasins d’Alep° et Belon dit aussi que c'est 
par Alep qu'elle arrive en Occidenti° Dans les sources que nonS avons 
consultées, ce produit de l'Asie-Mineuré est fréquemment désigné sous 


* Flin, Aie. né, XUU, 3; XXI, 17; 
Strebon, éd. Maller et Dubmer, p. 672; 
abri, éd. Hauler, IT, 216. Le safran 
2e cultivait d'ailleurs en différents endroits 
de l'Asie-Mimoure: voy. Ibn Batouta, I, 
at; Pilot, p. 871. 

* In-Haoulal, éd. Uylenbroek, p. 3 
7; Karwini, ibid. p. 24, 89, 42; Edrini, 
IL, 168; Aboulféds, Géogr. II, 3, p. 189, 
169, 166, 225, IbuakAwam, Le., II, 118. 

* Ion Beïtar, par exemple (I, 680 81 .). 

“ Bourquelot, Foires de Chom) 
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* Michel, Commerce des étoffes de soie, 
17 at 8, ll, 450. 
*Pegol, p. 18, 57, 66, 99, 185, 181, 
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Ixxxiv, à (dans ce dernier passage l'auteur 
décrit les qualités d'ano bonne scamme- 
née: Pegolotti fait de même à la p. sm 
Bonaini, IL, 106,115; Warokanig, Hit. 
de la Flandre, IV. 360; Doust d Arcq, 
D. 401. 

* Abou Mansour Mowk, éd. Selig- 





1, p. 260 (ef. n. 267); Syivatious, Pand. 
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les noms de scammonca dé Soria, soriana, d'Antochia: une seule fois, 
nous avons rencontré l'appellation scammonez furchesoz.! Dans le Libdl 
of english policye, il est dit, au vers 360, que ce sont les Vénitiens et les 
Florentins qui ont spporté la scammonée en Angleterre Au vers sui- 
vant, et dans le même ordre d'idées, on trouve un mot, déagredye, que 
le dernier éditeur de cet ouvrage, M. Herzberg (p. 117), se déclare in- 
capable d'expliquer: cest le Diagrydium ou Diakrydium, drogue de la 
fanille de la scsmmonée et qu'on lui substitusit fréquemment.* 


Sole (grège). 

Nous avons constaté, dès le commencement de notre étude, le dé- 
veloppement progressif de la production de La soie dans la direction de 
l'ouest Avec lo temps, ce mouvement sétendit jusqu'à l'Occident et 
Von y connut ls culture du môûrier et l'élevage des vers a soie Les 
Arabes d'Espagne et de Sicile, notamment, surant donner à l'industrie 
de ln scie dans cs deux pays des bases solides, en y propageant la 
prodnction de la matière première Dans l'Andalousie, par exemple, on 
ne comptait pas, autour de Jaën, moins de trois mille localités dont la 
population se livrait à l'élevage des vers à soie:° le royaume de Grerade 
produisait assez de soie grège pour occuper les nombreux tisserands 
d'Alméris, et il lui en restait encore pour lexportations En Italie, la 
production indigène était encore dans l'enfance; la matière première 
qu'elle livrait aux tisserands de Luoques, de Florence, de Gênes et de 
Venise était insuffisante au double point de vue de la quantité et de la 
qualité. En Franc, les diverses tentatives que l’on fit, à La fin du Moyen- 
Age, pour introduire l'élevage du ver à soie n'obtinrent aucun résultat pal- 
pable pour l'industrie. Seul, le commerce, par ses relations avec le Levant, 
pouvait fournir à l'industrie occidentale des matières premières assez abon- 
dantes et d'assez bonne qualité pour la mettre en état de concourir avec 
les manufactures orientales. Nous ayons vu que les Génois allaient cher- 
cher la soie dans le Ghilan dès la fin du XIILe aiècle:5 au commencement du 
XVe, ils fréquentaient dans le même bat Chamaki (Chemaka, prov. de 
Chirvan) concurremment avec les Vénitiens. C'est donc vers le sud et le 


répatation universelle (ru. Yagont, éd. 


* Eärisi, Description de l'Afrique « 
de l'Espagne, td. Dory et Goeje, p. 348. 

+ Bourquelot, Foires de Champagne, 
1, 907; Conde, His. de La deminaoion dr 
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Barbier de Meynard, p. 187; Chehab-eddin, 
B. #4; Chvijo, p. LIé et =) et l'a con- 
serrée jusqu'à nos jours (roy. Blau, Com 
mercielle Tustande Persiens, p. 75). 
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sud-ouest de la mer Caspienne qu'il fandra d'abord jeter un coup d'œil 
pour retrouver l'étymologie des diverses sortes de soies dont les n0ms 
2e rencontrent dans les sources du Moyen-Age. Pour se faire une idée de 
leur variété, il suffit de parcourir les manuels de Pegolotti et d’Uzzano, 
Florentins tous deux, les statuts de Pise, les documents lucquois; tous abon- 
dent en renseignements à est égard, et le motif en est, préeisément, que 
les manufactures de la Toscane employaient surtout des soios d'origine 
étrangère Le nom qui se représente le plus souvent est celui de la 
sta ghella, la soio du Ghilan. Parfois, on rencontre un nom analogue sa 
deggi: M. Yale’ voit Là une transposition et voudrait lire ghe#; je 
pense que c'est une erreur et qu'il s'agit ici de la soie de Lahidjän, 
ville située’ dans le district du même nom, à l'ouest du Sefdroud et qui, 
d'ailleurs, faisait encore partie.du Ghilän; ce district de Lahidjän pro- 
duisait ct exportait déjà, au Moyen-Age, une soïe d'excellente qualité, 
comme il le fait encore à l'époque actuelle; le fait est affirmé par 
différents auteurst Si, du Ghilan, nous dirigeons nos regards vers l'est, 
nous trouvons la province de Mazenderän, chef-lieu Amol. Je pense pou- 
voir me permettre d'affirmer, sans crainte de contradiction, que c’est là le 
pays d'origine de la sea masandromié et de la scla amali; hypothèse 
est d'autant plus justifiée que, suivant le dire d’Istacbri, de tous les pays 
de l'Islam, le Taberistan (c’est l'ancien nom du Mazenderan) était celui 
qui produisait le plus de soie Il serait plus risqué de faire dériver 
le nom de ls sa pisciacheri de celui de Pendja-Hezar, localité des en- 
virons de Säri” Il est, su contraire, absolument certain que la sa 
Sravai, séravagi, stravatina (parfois aussi, par corruption, stranai)® tirait 
sa nom de la ville bien connue d'Asterabsd (Sfrava)* voisine de 
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dans lé Bulletin de l'Académie de S. Ph 
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8 Pétersbourg, XXUII (1877, p.xviets; 
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l'angle formé au sud-est par la mer Caspienne. Ici, nous touchons aux 
limites de la steppe, il faut revenir en arrière. Passons à la côte occi- 
dentale. De ce côté, le district de Talich, chef-lieu Lenkorân, paraît avoir 
donné son nom à la seta taloni ou talina. Fra Mauro place le pays 
d'origine de cette sorts de soie plus au nord, dans ln plaine où s'élevait 
Mabmoudébed, ville actuellement disparue et qui devait se trouver 
sur le bord de la mer, dans le voisinage des bouches du Kour’ (sta 
fhalai mascono in queste polesine, che qui sato à f dite mamutara)® A 
l'ouest de cœ district, dans l'intérieur des terres, celui d'Arran pro- 
duisait deux sortes de soie de qualités différentes; la meilleure tirait 
son nom sa canare, chanaru. channaruia; du châteen de Canar situé 
dans la plaine de Karabagh, au centre des plantstions de mûriers; l'autre 
empruntait le sien à la ville de Chcki, sta oisch où sœcchi Plus près 
de la frontière de la Géorgie, les habitants de Gandja (Djauza), ac 
tuellement Elisabethpol, livraient au commerce, sous le nom de sa 
gangia, une soie d'excellente qualité“ que les Lucquois employaient bean- 
coup.’ Les tisserands lucquois s’approvisionnaient également en Géorgie" 
où la production de la soie était extrémement sbondante Mais, on 
continaant ainsi, nous nous rapprocherions trop de la mer Noire: re- 
venons à la région de la mer Cuspienne. Vers l'an 1600, la ville de 
Chamaki (Chemska) et ses environs exportaient annuellement assez de 
soie pour former 20.000 charges de mulet:® pour la période du Moyen- 
Age, nous ne pouvons que nous en rapporter, en ce qui la concerne, au 
témoignage de.Giov. Barbaro, de Ruy Gonsalez, de Clavijo et de Jos 
van Ghistele:i nous ne relevons, dans les manuels du commerce, aucune 
sorte de soie dont le nom rappelle celui-là! mais il est eertain que des 
marchands de soie génois et vénitiens y trafiquaient: Claviÿo le dit 





(1848), p.192. La production de La soie 
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y est encore florissante: Dubois de Mont 
péroux Voy, IV, 108. 

* Bini, À Lucehesi a Venezia, 1, 15 
et m; l'autour parle du Gange, qui va 
rien à faire ici. 

* Bini, L €; Marco Polo, p. 41. 

* Dom, L e., p. 669; renseignenent 
emprunté à Ahmed Raray. 

19 Barbaro, 1. &, p. 49, b; Clavijo, 
P 114; Ghinicle, p. 81. 

1 Suivant Contarini {Viaggs als Tans 
P. 80), la ss falomana serait origiraire 
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positivement. Vers la fn du Moyen-Age, quand les routes commerciales 
de la région de la mer Noire, obstruées par les Turcs, devinrent im- 
praticables pour les Italiens, la soie de Chamaki et du Chirwan en 
général sexpédiait par caravanes et gagnait, après de longs détours, 
Alep et Damas, où elle entrait dans un rayon accessible aux Occiden- 
taux! Nommons encore Kabals,! au nord-ouest de Chamaki: Hamdallah 
Kazwini® parle déjà avec éloges de la soie de ce district: le commeree 
de l'Occident la recevait sous le nom de sfa cavallimit 

De tous les pays auxquels l'Enrope demandait de la soie, aucun ne 
lui en fournissait des espèces aussi variées que la région de la mer 
Caspiennes Nous pouvons donc résumer en quelques lignes ce qui nous 
reste à dire sur ce sujet. La soie de la Chine, à laquelle on doit ne- 
turellement songer quand il s’agit de cette industrie, n'était pes et ne 
pouvait pas être livrés en abondance à l'industrie occidentale: il n'est 
pas besoin d'en chercher d'autre cause que la distance. Cependant, je 
pense que la sa cha#fuja (captuja)® devait être originaire du Cathey. 
Quant à La sta merdacascia,! son nom nous rappelle un pays où l'éle- 
vage du ver à soie remontait à une haute antiquité, la Sogdianc: notre 
hypothèse serait prouvée ai l'on établisait que cette gorte de soie pro- 
venait de Merv Chahidjan, centre d'une ousis située sur la frontière de la 
Sogdiane, da côté de l'Iran, arrosée par le Mourgib et qui a de tout 
temps produit et exporté une grande quantité de scies La Perse en 
produisait également un excédent; par conséquent, ni ses grands 
marchés de Tauris et de Soultaniëb, ni ses manufactures n'auraient eu, 
à la rigueur, besoin de s'adresser à l'étranger: néanmoins, on trouvait 
dans les bazars de Soultanièh de la soie du Ghilan et de Chamaki° et 
les tisserands de Yezd employaient la soie d’Asterabad et d'autres 
districts riverains de la mer Cospienne." Nous pouvons citer, au point 
de vue de la production de la soie en Perse, d'abord Yezd elle-même, 
puis Sert dans le Kurdistan, Merend dans PAderbaidjan, Hérat dans 


* Sant, Déar., IV, 199: cot écrivain 
rorimt encore ame fois aur l'abondance 
de ls production de la soie dans le Ohir- 
van, IV, 488. 
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* Jord. Ctal, p. 40; Ghistsle, p.810. 
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l'Asie mineure etc.: roy. Clavijo, p. 114. 

#  Vioggio in Perrio, p 49. 
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le Khorassan et maintes autres villes encore,! et ceci nous met sur la 
trace de l'origine de la seta colusmia (7) de Soldania, très employée à 
Lucques, le fait est prouvé par des documents: ce devait être de La 
soie de la Perse, et peut-être pourrait-on en dire autant de la scta codo- 
sani (du Khorasssn?): Nous rencontrons encore dans les documents 
pisans et Incquois une seta soriana:* M. Bini croit pouvoir établir une 
relation entre ce nom et celui de la ville de Soria en Espagne: cest 
une erreur; on peut hardiment affirmer que la soie en question était 
originaire de la Syrie: il suffit de rappeler ce que nous avons dit pre 
cédemment de la production ds la soie à Tripoli ét autres lieux de ce 
pays La soie d'Asie-Minenre était livrée an commerce sous la dé- 
signation de seta furoi (turti est une faute) ou furchia; parfois l'auteur 
précise le lien d'origine: Smyrne, Philadelphie, Malmistrat Enfin, un 
nom qui revient souvent est celui de ls seta di Romania; l'épithète 
rustica, qui l'accompagne parfois, semble indiquer qu'elle m'était pas par- 
ticuliérement en bon renom; elle était, comme le nom l'indique, origi- 
naire de la partie de l'Europe comprise dans l'appellation générale de 
Levant. lei encore, les sources désignent spécialement, au point de vue 
particulier qui nous ocenpe, certaines localités telles que Veria (l'antique 
Berca), Cavalleri (Cavallero?), Patras, Clarenza:® d'après ce que nous 
avons dit de la production de ls soie dans la Morée et dans le duché 
d'Athènes, il serait facile d'allonger cette liste. 





Tutie, 

On désigne sous le nom de Tutie, soit le minerai de zinc Lel qu'il 
sort de la mine (tutie naturelle), soit l'xyde de zinc mélangé d'im- 
puretés qui s'attache aux cheminées des fourneaux dans lesquels on 
traite des minerais de fer contenant du zinc (tutie artificielle). Les 
Arabes connaissaient la tutie sous cette double forme; ils l'ont décrite. 





* Voy. les citations faites par M. Bar. 
bier de Meynard, dans son édition de 
Yagout, p. 219, 694, 611; Ibu Batoute, 
IX, 75; Ghistele, p. 408, 305. 

* Bini, p. 47, 49. Deux villes du 
Khorssn, Tabes et Dandankan, produi- 
snient une soie resommée: Abouf,, Géogr. 
D, 9, p. 168, 197. 

* Bonaini, Set. Pie, I, 698; Un. 
p.68; Bini, p. 60. 

+ Pegol., p. 219, 801; Bouaini, IT. 
698; Bini, p. 48, 58 Suivant Cheb 
eddin, le district d'Akbam (Bali-Resri, 
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d'ayrès M. Defrémery. dans les Nouv. 
amnal. des roy, 1851, II, 29: ef. Hase, not., 
dans Lebesu, XIX, 690 et #) produisait 
une grande quantité de soie dont la plas 
grande partie s'eportait dans les pays 
chrétiene; elle était, notamment, employée 
par les timerands de Constantinople. 

* ini, p. 48 ct »; Arch. séor. al, 
4° série, IV, 16; Minieri Riccio, Mao 
stuÿ villa dominasione Angiorina meï 
regio di Sicïlia, p. 90. Sur Clarenre, 
voy. encore vol. IT, p. 298, du présent 
ouvrage. 
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et par eux on l'a connue en Occident! Ce nom se trouve assez fre- 
quemment sur les listes d'articles de commerce du Moyen-Age, et fl 
est généralement accompagné de la mention “d'Alexandrie“ IL est 
cependant difflile de ervire que cette épithôte désigne le pays d'ort- 
glne de l'article en question: Garcia de Orto en fait déjà La remarquet 
Le sl de l'Égypte ne recèle yas de métaux: la tatie y venait de plus 
loin, de la Perse, de l'Inde ou de la Chine. Il est hors de doute que 
la Perse exploitait avec plus d'activité que de no jours les richesses 
de son sol: les mines et, par conséquent, les hauts-fourneenr étaient 

iérement concentrés daus la province de Kerman.® Marco Polo 
vit des fonderies dans une ville de cette province qu'il nomme Cobinan 
Œoubenn); on y produimit de la tatio et du spodiums Règle gé- 
nérale, quand, dans un auteur arabe, on rencontre le nom de la tutie 
on lit à la suite celui du Kerman comme pays d'origine? Garcia de Orto 
écrit en toutes lettres que ls tutie dite d'Alexandrie provient en réalité 
du Kerman. On exploitait aussi sux environs d’Ispahan des mines de 
zin (tutie naturelle) Garcia de Orto soutient à tort qu'on n'en 
trouvait pas dans l'Inde, Les Arabes connaissaient la tutie de cette 
provenance et leurs écrivains la citent souvent: nous pouvons men- 
#onner notamment Kalah, dans la presqu'ile de Malacca; il y avait là 
des ateliers pour le traitement de l’étain** Enfin, la Chine exportait une 





espèce particalière de tutie, à laquelle on donnait, en Pense, le nom de 
Pierre de Chine on de Fer de Chine (Æharai Simi Ahen Sim) 





1 Ibn Beitas, I, 97 ét a; Aviousne, 
&. Plemplus, p. 288; Sülvestre de Bacy, 
Chresomathie arabe, 2 édit, IL, 458 
et .; Kopp, Gesch. der Chemie, IV, 114 
et s.; du même, Baérage sur Cesch. der 
Chemie, 1® part., p. 178, 908, 907 et n, 
518; Bockmann, Beürege sur Ueoch. der 


II, 380. 
* PegoL, p. 67, 114, 185, 29, 900, 
208, 878: = au 
4 Pegol., p.998 (balessmandro doit être 
ve nn ras gs Loan), 
Pas, p. 80, b, 86, b, 107, a 114, a, 118, », 
118, à, 169,4; Alcherins, dus Merrifeld, 
Orig. treatios, p. TL. 
T'as, ol p. 188. 
4 Magoudi, 1, 949; Tstachri, p. 79 ete. 
* Marco Polo, p. 88 (mmentaire de 
. Houtum-Bchindler, dans le Journ. 0/ 
the R. Ariat, Soc. of Great Britain. nouv. 
sr, KIT, p. 498 ets); Corte de Fra 
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Aouro, ligenlé placée près do la ville 
dé Cobisam. Bur la situation de cote 
ville, voy. Yule, Marco Polo, I, 117 ets. 
Il rhsulte de l'ensemble de ce pamage 
ae les matières désignées par Marco Polo 
sous Le nom de espodie® (spodinte) étaient 
de ocoris métalliques; en général, le 
mot spodium désigue les résidus de la 
combustion des matières végétales ou des 
68 (de livoire). 

* Abou Mansour Mowsfk, trad. Salig- 
mans, 1, 80; Avicenne, Le; Vagout, p. 
489, 925; Mobwmmed ben Mansour, dans 
Fundgr. des Orients, VI, Ml; Teiceirs. 
Fee, p. 191. 

® Abouliéds, Géogr, IL 9, p. 170. 
® Avicenne, Lo; Th Beïtar, Le; 


M Kai, trad. Ethé, [, 1, p 497: 
Silvestre de Saey, Le. 
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- Les édecins arabes attribuaient à la tatio des qualités aétrin- 
gentes, siccatives et rafraîchissantes et l'employalent pour le traitement 
des maladies des yeux.1 

Zédoar. 

Le zédoer {en arabe djehoor ou sedwar, nommé quelquefiis par 
corruption iforal® ou cifonal) est la racine du Curcuma Zedoaria 
Roocoe; cest un article qu'on trouve communément dans les livres de 
commerce et dans les tarifs de douanes du Moyen-Ages Les mar- 
chands ocidentaux allaient le chercher dans les échelles du Levant, où 
on le leur vendait comme produit de l'extrême Orient. Le pays qui 
le fournissait en général paraît avoir été ls partie rientale de l’Inde. 
Conti rencontra déjà la plante qui produit le zédoar‘ aux environs de 
Calicut; Barbosa confirme la remarque de ce voyageur et ajoute que 
la véritable patrie de cette plante est Cananore, où l'on arrive en re- 
montant la côte vers le nord On la trouve d'ailleurs également à 
Java et à Madagsscar. | 

D'après la recommandation des médecins arabes, on employait cette 
racine amère comme contre-poison’ et, à ce titre, on l'administrait, par 
exemple, aux orfèvres, pour combattre les effets nuisibles des inhalations 
mereurielles® D'autre part, elle passait pour un stimulant énergique, 
ayant une action réconfortante et réchaufante sur l'estomac: aussi ne 
sæ bornait-on pas à l'employer en médecine: où en mettait parfois 
comme condiment dans les mets et dans les boissons. 1 


4 Ta Beitar, op. cit; Golius, Lez, à 
v. Ttis; Marco Polo, I, 98, et Yale, 
Marco Polo, I, 118 

*Tn Bolt cmsaisnit le nom de 
sitoval, donné à cette racine par les Gé 
nois: voy. le passage cité par M. Amari, 
dans les 45 dela Soridà Liqure, V, 
886: on le trouvers, tnduit en français 
per  Leclere, dans Not. et amtr, XIV, 
1, p.60. 

* Je cltera, par exemple: Pegol, p.17, 
49, 66, 64,98; Capmany, TI, 30; append,, 
?. 78; Bourquelt, Foires, 1, p. 987; Or. 
dommence de Philippe VI, da 17 févr. 1848, 
dans les Ordonnances du roûs de France, 
IL, 800. 


* ÉL Kunstmann, p. 48. 

# Massari au, D. 97. 

* Baïboss, pe 811, a, b, 898, b 

‘Ibn Beitar, J, MB; Macer foridue, 
éd. Choulaut, 3 "7. 

* Theophilus, Dérers. art. sohedule,. 
éd. Escaloyier, p. 167. 

* Dans co passage, cité par M. Amar ot 
dont nous avons parlé à la mot, 9 cidessus, 
Ibn Beñtar dit que les Génoës ct les Francs 
en général ont habituellement recours à 
ce remède. 

1° Ménagier de Paris, IL, 919; Ho, 
His. de la Chimie, I, 414 (à propos 
d'uus ville recette pour faire du vin 
dlaret). 
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& Produits fabriqués. 
Fils d'or et d'argent. 

On faisait, au Moyen-Age, des fls d'or et d'argent qui avaient l'ap- 
purence de fils métalliques étirés à chaud, d'où le nom or ÂLé, argent 
filé qu'on leur donnait: on n'a découvert que de nœs jours le secret de 
cette fabrication, C'étaient simplement des fils de lin entourés d'une 
enveloppe d'une finesse extrême, formée de boyaux de porc ou de mouton 
et revêtus d’une couche d'or. On sen servait pour broder des fonds 
en arsbesques on des bordures sur des vêtements où des tapis, ou bien 
encore on les tissait dans l'étofle même et l'on obtenait ainsi les bro- 
cart Le centre le plus connu de cette fabrication était, l'ile de Chypre! 
d'où la dénomination d'or de Chypre qui était absolument synonyme d'or 
fé. L'art du tissage de la soie, celui de la broderie, avaient été im- 
portés d'Orient en Occident: le “mpsarium auvi Alla#k, pour employer 
les termes d’une charte génoise, avait ls même origine La fabrication 
des fils d'or et d'argent fat introduite à Lucques et à Paris dés le 
XINe siècle‘ A Gênes, on sttachait un tel prix à cette branche d'in- 
dustrie, que les autorités la prirent sous leur protection dans l'intérêt des 
cles pauvres et du commeres et arrétèrent, des mesures prohibitives 
cuñtre la falsificationf Venise et Milan eurent leurs fabricants de fils 
d'or et d'argent‘ Après avoir énuméré les quatre villes d'Italie dont 
nous venons de parler, le forentin Benodetto Dei dit qu'il fent sjonter 
à la liste sa ville natale, où lon pouvait compter jusqu'à trente ateliers 
en activité spécialement affectés à cette fabrication? Cette branche 


* Kremer, Cuturgeschiche des Orients, 
LI, #04: cet auteur fait un emprunt à l'oue 
vngs Ce Karabacek, Dis liturgisehen 





m4, 4); Ue, p.191; Mas Tatrie, Hist. 
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* Germain, ist. du comenerce ce Moni- 
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. Biglments, 62. Depning, 
» 4, US, A8; Léore de La taille de 
Phrét, dans Gérand, Paris sous Philippe 
le Bel, p.610. À Lucques cette industrie 
4 eu une longue exisisnos: voy. Pegol 
P-18; Une, p.6, 1, 48, 199; Douet d'Areq. 








2.6, 7; Labarde, None, Le, p. 618 
Franeisque Michel, IT, 868. 
* Pagnini, [, 976. 
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d'industrie devint assez prospère, d'abord pour soutenir la concurrence 
des articles similaires du Levant, puis pour exporter elle-même ses pro- 
duits dans le Levant: on cite particulièrement, à cæ point de vae, 
Lucques, Gênes et la Provence, dont les ls furent de très bonne heure 
demandés à Constantinople. 


Porcelaine, 


Leo mot poredflams, pourcelaine en vieux français, avait, eu Moyen- 
Age, trois significations différentes: A l'origine, il désignait le coquil 
lage de cs nom, avec le mollusque qui l'habits, on le coquillage seul: 
sous le nom de cauris, ce coquillage servait de monnaie courante dans 
plusieurs contrées de l'Orient® En second lieu, il s'appliquait à la 
matière dont étaient faits des vases on objets mobiliers dont la des- 
cription se trouve, par exemple, dans certains inventaires des trésors des 
eours de France et de Bourgogne. Il ne paraît pas qu'on soit encore 
atrivé à s mettre d'accord sur la nature de cette matière; le point 
discuté est de savoir s’il s’agit là d’une sorte de nacre où d’une agathe 
laiteuses Enfin, éétait le terme employé pour la porcelaine de Chine;! 
peut-être avait-on trouvé une similitude entre le produit chinois ot le 
coquillage, à carse de leur blancheur, de leur transparence et de leur 
lustre caractéristique; peut-être, au commencement, avait-on supposé 
que le coquillage entrait dans la composition de la porcelaine." 

Nous n'avons à nous occuper de la porcelaine qu'à titre de produit 
fabriqué de la Chine, Il est certain que cette branche d'industrie in- 
téressait vivement les voyageurs arabes du Moyen-Age, tant ceux qui 


se sont bornés à recueillir des 


qui l'ont visitée personnellement? 


* Pool, p.18. 

* Sur l'étymologis de ce mot, roy. 
Mahn, Unes, 1er lv. (Bel. 
1668), p. 1115, 


* Marco Polo, p.068, 586, 400, 481, 564. 
+ M. Laborde penche pour le nmere: 
voy. Notice des émaur, LI, p. 485 ot se, 
et Quelques artides d'un nouveau die 
Homnaire des arts, dans La Revues arcMol, 
1668, Lie Livr., 908008. M. Labarte 
ant, ea emule, pur 'agihe: von 
du mobilier de Charles V, p. 190 
“pi ua OÙ De eue 
savants français, M. Belgrano en a ajouté 
de nouveaux, extraits de sources génoites: 
AH della Se. Lig, IV, 184. 
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ements sur la Chine que ceux 
Les Occidentaux qui s'occupaient 


* Marco, Palo, p. 688, 

* Cette croyance erronée avait té déjà 
émise par un commentateur de Marco Polo 
Gray. l'8L de Baldelli Boni 3 114, not, 100; 
ct Humboldt, Ærk: Uwterr, IL, 77); dlle 
a été poragée par Barton (p. 830, D} 
et per Sealiger (Brerci., xcl). Voyez 
sui: Daméani a Goes aliguot opuscala, 
Loraa. 1544, fol. 6 (ep): “ecutellæ mira 
age ex calce concharum flctæ, quas por 
céllanss vocant.“ 

* Rat, p. 4; Tin Khonludbèb, p 393, 
994; Edrii, I, 189 ets; Ibu Batouta. 
IV, 256, 918. 
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des choses de l'Orient en savaient aussi quelque chose. Marco Pol 
va jusqu'à dire que, de son temps, la porcelaine de Chine était répandue 
dans le monde entier; il se trompe assurément. Suivant toute apparence, 
de son vivant, elle n'avait pas encore pénétré jusqu'en Occident, mais 
elle était déjà répandue en Perse; pour citer un exemple, le riche poète 
de Teuris, Homam-eddip, ne possédait pas moins de quatre cents pièces 
de cette porcelaine’ Au siècle suivant, Ibn Batouta put constater 
qu'elle était répaudne dans l'Inde, la Syrie et l'Asie-Mineures Les Oc- 
cidentaux auraient done pu dès lors s’en procurer sur divers marchés, 
à Damas entre autres, comme le At Martin de Baumgarten qui y acheta 
des plats de porcelaine en 1508. 
Sur la grande route commerciale d'Asie en Europe par l'Égypte, 
13 porcelaine n'apparaît également qu'à une époque relativement tardive: 
on trouvait bien sur le marché d'Aden, au temps d'Edrisi, des vases de 
terre originaires d'Asie, mais il n'est pas prouvé que ce ft de la porce- 
lines En lan 836 de l'hégire (1431—1432 de l'êre chrétienne) au 
contraire, il s'en trouvait certainement dans le chargement des jonques 
chinoises dont les capitaines, mécontents des conditions qui ler étaient 
faites à Aden, remontèrent ls mer Ronge jusqu'à Djeddahs On com- 
mence à en trouver, vers la même époque, parmi les présents envoyés 
par les sultaus d'Égypte aux souverains de l'Europe! Depuis lors, les 
bazars du Caire en fürent constamment approvisionnés, mais, malgré 
ectte abondance, les prix restèrent toujours très élevés. Le voyageur 
is Belon en faisait la remarque à une époque qui m'appartient 
déjà plus an Moyen-Aget 
Les Venitiens rapportatent d'Égypte en Halle des objets de porcelaine, 
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Marco Polo, p 688; Jord. Catal, 
D. 69: “vas pulcherrima ‘et noblissimn 
atque virtuoæ ct porscleta“; Gioe, Bar- 
baro, Piagyio in Persia, P. 49. 

* Sadi, Gulütan, trad. Defrémery, p. 
xxiil À une époque postérieure, Clavije, 
de pamage à Samerkand, vit de la por. 
ctlaine à la cour de Tamerlan (p. 169). 

# Ibn Batouta, T, 908; Il, 604; I, 
158, 297. 

“ Mart. a Baumgarten, Péreprinatio, 
D. 119; Georg. Genie, p. 688. 

* Haärisi, I, 61; of. Bitior, Arabien, 
Lai. 


sur l'Égypée, Il, 591. 


* Voy. la Liste des présents envoyés 
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au doge Foscari en 144ÿ (Taf. et Thom, 
Ined); à Charles VIT, roi de Prance, en 
1447 (Matthieu d'Esconchy, éd. Besucourt, 
1, 194); au doge P. Malipiero en 1461 
Gunuto, Fit, p. 1170); à Catherine Cor. 
aaro en 1476 (ifalipiero, Il, 606, rectifiée 
dns Mas Tatrio, Het. de Chypre, TI, 
406); à Laurent de Modicis on 1487 (Bio 
sropiie par Fabroni, Il, 97); au doge 
A. Berbarigo en 1490 (Mas Latris, 1. ©, 
489); à la Seigneurie de Venise en 1498 
et en 1608 (Banut, Diar., II, 615; V, 99); 
au gouvemeur vénitien de Ühypre (ibid. 
Y, 119). 

* Belon, Ohervatéons, Anvers, 1665, 
P. 388987. 
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mais on ne peut pas dire pour cela que l'article fût encore réellement 
entré dans le commerce. En relevant, au chap. 44 (al. 45) du célèbre 
code maritime de Barcelone intitulé Consolat del mar sur une liste 
des articles qui faisaient partie du commerce courant entre Alexandrie 
et la Catalogne, la présence du mot “Porcellane“, M. Peschel? s'est cru 
autorisé à voir là la première trace de l'introduction de la porcelaine 
en Occident par la voie du commerce. Mais il y & lieu de remarquer 
d'abord que le paragraphe en question a été inséré postérieurement 
dans le coûe et ne faisait pas partie du texte primitif. En second lieu, 
on pourrait rapprocher de cette citation un passage de Pegolotti, où 
cet écrivain, énumérant les marchandises qui se vendaient sur le marehé 
de Venise, à inscrit le “porcdlame entre la coloquinte eb la myrrhe.s 
Or, il ressort des deux passages en question que, soit pour. l'établisse- 
ment du prix de vente, soit pour la fixation du prix de transport, l'ar- 
ice “porcellane“ était taxé par quintal Est-il possible d'admettre que 
les vases de porelaine de Chine se soient jamais vendus au poids? 
Ne sagirait-il pas, des deux parts, de coquillages de ce nom expédiés 
en Ocrident, pour y être mis en œuvre par une industrie spéciale ? 





Buore. 


On sait que la canne à sucre était cultivée dans l'Inde, dans 
llndo-Chine et dans les provinces méridionales de la Chine avant de 
se répandre dans les pays de l'Occident Mais ni les Indiens ni les 
Chinois mont inventé les procédés de fabrication qui ont fait du 
sucre un de commerce si important. Pendant des siècles, 
ils se sont bornés à écraser la canne pour en extraire le jus et à 
faire évaporer et épaissir ce jus sur lo feu. La méthode de raffinage 
du sucre par un procédé chimique # pris naisence au nord du 
golfe Persique. Il est probable que des marchands de cette région, 
ayant vu la canné à sucre dans l'Inde, la rapportirent et L'accli- 
matérent dans la plaine du Khouzistan. Entourée au nord et à l'est 
par des montagnes, bornée à l'ouest par le cours inférieur du Tigre, 
au sud par le golf Persique, arrosée par de nombreux cours d'œu, 


* Bur ce fait et rur ce qui suit im 
médistement, ainsi que sur les variétés 
de ls canne à sucre sur le globe terrestres 
en général, roy. &. Ritter, dans les A4 
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der Eorl. Alod, ann. 1899, Phil. hist. 
Æl, p. 806 ct ss. Voy. encore dans ls 
oil. des doc. inéd.; Histoire de la guerre 
de Navarre em 1970 # 1277 par Gui. 
Anelier, ne note do Francimque Mcbek 
D. 4 et mi: elle renfirme dos détails 
du plas grand intérêt pour l'histoire du 
sacre. 
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cette province était on ne peut plus propre à la culture de la canne 
à sucre: on en eut vite là preuve; l'abondance des récoltes y était si 
grande, que dès le huitième siècle, elle pouvait payer en nature au 
calife une redevance de 30,000 livres de sucre par an‘ Les habitants 
traitsient cette cnlture par des procédés rationnels at venaient en aide 
à la fécondité du sol par la multiplicité des canaux d'irrigation’ Une 
circonstance plus favorable encore que cette fertilité aux progrès de 
l'industrie était lo développement donné, précisément dans cette 
province, aux études médicales, eb, comme branche secondaire de ces 
études, aux recherches de laboratoire touchant les matières pharme- 
œutiques: les centres de ces études étaient la célèbre université de 
Djondisspour et la ville d'Ahwez. Justement dans la- géographie ar- 
ménienne attribuée à Moïse de Khorène, l'auteur dit, à propos de Djon- 
disspour, qu'on y fabriquait du sucre artificiellement;® il est permis de 
sapposer que les savants médeeins et les habiles chimistes de luni- 
versité avaient trouvé un procédé pour clarifier ct cristalliser le jus 
de la canne à sucre, le produit le plus important du pays. Il n'est pas 
impossible que, par la suite, les procédés de fabrication aient été per- 
fectionnés à Bagdad, car les califes y encourageaient de tout leur pou- 
voir les progrès des sciences médicales. En tout cas, jusqu’au milieu 
da XVe siècle, cest à dire jusqu'à une époque où les califes avaient 
depuis bien longtemps cessé d'y résider, cette ville fut connue pour son 
abondante production de sucre, pour la qualité snpérieure de ses con- 
fitures et de ses sirops, et elle en exportait en Perse et dans d’autres 
pays encore Ce furent les Arabes qui répandirent l’art de raffiner 
le sucre dans tout l'empire des califes, puis ils le portèrent au-delà 
des frontières et le répandirent à l'est et à l'ouest Nous allons 
tâcher de suivre leur trace, d'abord dans la direction de l'est et 


sans tenir compte de la chronologie. 


*Mn-Ehldow, Proléommes, 1 
part, dans Noé ef eutr, XIX, 604. Dans 


és 


* Saint-Martin, Mémoires our l'Armé- 
nie, IT, OL. IL ost dit daus le Djiban- 


ce passage, la province est désignée sous 
wn ancien nom de Ahwas. Pour l'anti 
quité da rôle d'impostions donné par 





881 et su; Yagout, p. 
191, 918, 890, et enfin le morceau relatif 
au Khouvistan et au Laristan, extrait du 
Djihan-nums et publié par M. Charmoy 
dns l'introduction du Cherfsamah de 
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nus, à propor d'Anker- Kokren, ville 
du Khouistau, que c'estelle qui a donné 
son nom au “Suers fenid d'Asker*, ce qui 
vent dirs que le mere raffiné de cette 
ville avait de La répatation: voy. Cheref. 


auers en général. 
< Gioe. Barbaro, Fiaggi én Parvis, p.48. 
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Sous le règne de Koubilaï, le premier grand khan mongol, des hommes 
du Caire (uwominé di Babilonia) arrivèrent en Chine et apprirent aux habi- 
tants l’art de raffiner le sucre en y jetant les cendres de certaines plantes 
(is potasse): jusqu'alors, tout ce qu'ils savaient faire était de le réduire 
par la cuisson, de manière à en faire une pâte noire et consistante. Tel 
fut le début de la fabrication du sucre en Chine, d'après Marco Polo! qui 
y arrive peu de temps après Si le commerce du sucre ÿ seqnit une 
énorme importance, comme nous l'assurent Marco Polo Oderico ds 
Pordenone® et l'auteur du Livre de l'estat du gramt Caan,t elle le devait 
d'abord assurément à l'abondance du rendement de la canne à sucre 
indigène (Saccharum Sinense) eb au chaud climat de ses provinces 
méridionales, mais elle en fat ati redevable aux Égyptiens qui y 
avaient introduit l'art du raffinage. Aux Indes, les Arabes se montrèrent 
sons deux faces: conquérantai et commerçants; leur présence y exerça. 
t-elle une influence marquée su point de ruc de la fabrication du sucre? 
c'est une question mal éclaircie. Dans un passage du Férishta,s cité 
par M. Ritter et relatif aux articles de commerce qui se trouvaient eux 
le marché de Delhi à l'époque du sultan Aladin (1296—1317), l'auteur 
nomme, entre autres, le ancre brat rouge, la eusonade et le uere candi. 
Si nous prenons ce nom de sucre candi dans sn acception moderne, 
nous devons en conclure qu'on fabriquait dès lors aux Indes du'sucre 
raffiné et cristallisé. Mais un autre Oriental, Chehab-eddin, qui écrivait 
vers l'an 1860, dit positivement que le produit fabriqué dans l'Inde 
n'était pas du sucre cristallisé, mais de la cassonade blanche! Reste 
à sevoir il no faut pas prendre le torme “candi“ du Férishta avec 


1 Texte italien de éd. Baldelli.-Boni, 
D. 860; d. Vale, Marco Polo, Il, 183. 
On trouve une allusion au développement 


Ia canne à sacre remontait à uns époque 
très roculée; elle était surtout concentrée 
autour de Mansours: Jon Haoukal, Ar 


de 1a fubrication du sucre en Chine, dans 
une source turque, publ. dans le Journ. 
aviat, V, 49. 

* ÉA. Pauthier, p.11, 604, 696 ot». 
11 désigne spécialement, comme produisant 
du sucre en abondance, les environs de 
Quinsay (Hang-tchéon fou) at de Fou-tehéou 
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d'après ce parsage, 
1 vie 29 ay dur Len op 
visionnte ct on y payait moins d'an demi 
gros pour trois livres huit onces de ruere. 
* Éd. Jacquet, p. 86. 
* Dans lo Sind, qui est la première 
provines où ils s'établérent, la culture de 
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count of Soind, tranil. by Andarson, Jar. 
of the Bengal Soc, XXI (1869), p. 
Suivant Le même Iln Haoukal (éd. Gilde- 
meister, p.178; of. p. 178 et =) et Vagout, 
en fabriquait à Kasder ou Kousdar, un 
Fanid de médiocre qualité: c'ont une sorte 
de sucre dont il sera parlé un peu plus 
lois. Yagout place cette ville dans La 
province du Bind; en réalité, elle appar- 
tenait au district de Kélat, dans le Be 
loutchisten elle tirait probablement la 
Ass as Sd pere dèns 

* Tnd. L, 869. 

Na. œ er KID, A6 et ni 
CE 


III. Produits fabriqués. — Sucre. 883 


l'uscsption qu'il avait encore dans l'Inde au XIIe siècle: il était syno- 
nyme de mélame:! on pourrait en fournir mainte preuve. 
ment, Marco Polo ne nous est d'ancun secours dans cette circonstance: 
il nomme bien le oucre parmi les produits du Bengale, mais il no dit 
pas comment on le fabriquait* Pour trouver d’autres relations, écrites 
pur des Occidentaux, où il soit question du sucre de l'Inde, il faut des- 
cendre jusqu'à l'epoque de la domination portugaise. Varthems vit à 
Battecals, port du royaume de Canara, beaucoup de sucre et notamment 
du “succhara candido ad usansa nostra*. Cest la première fois que 
aous tronvons le terme “Sucre candi“ employé indubitablement dans le 
sens que lui donnent les Occidentaux L'autre part, Barbosa fait la 
remarque qu'à Battecald on vendait le sucre en poudre, faute de savoir 
en faire des pains; il en était de même au Bengale, où d’ailleurs on 
fubriquait un beau sucre blane® Il «est facile, me sembletil, de con- 
dlier ces diverses affirmations. Si nous ne pouvons nier qu'à la fn du 
Moyen-Age les Indiens connaissaient l'art de raffiner le sucre, il est 
cependant démontré qu'ils ne savaient pas lui donner la consistance et 
le dureté nécessaire pour le mouler en forme de pains. ls étaient donc, 
sur ce point essentiel, en retard sur les Arabes et sur les Occidentaux. 
Le Chine et l'Inde exportaient du sucre: Ormouz et Aden, par 
exemple, en recevaient des côtes occidentales de l'Inde;t mais il est 
très douteux que l’Europe en ait jamais consommé: la distance était 
top grande, et d’antres pays plus rapprochés en produisaient assez 
pour sufre à tous les besoins. Il n'est guère probable non plus que l'Oc- 
tident ait tiré cet articls des provinces de la Perse, telles que le Sed- 
jestan, le Khoressan, le Fars et le Khousistans J'en dirais autant du 
Mekran (an sud-est de Tran), si l'on n'y avait fabriqué ane sorte par- 
ticalière de sucre raffiné, mélange de sucre et d’huile d'amande douce, 
dénommé en langue persane et arabe fanid® et que l'on trouve aussi en 
Occident sous le nom de penidium. Les apothicaires du Moyen-Age prépa- 
raient à l'usage des malades atteints de toux ou de phtisie, une boisson 
dont le nom diapenidiws démontre à Ini seul que cette espèce de suce 
en était le principal élément? Ce suere devait la répatation dont il 


* Lasen, ind. Alerth., T, 379, not. 9.“ Fiückiger, Documents sur Gesck. der 


* Éd. Pauthier, p. 499. Pharmacie, p. 89; Dosy et Engelmaux, 

*P. 800, s, S16, b. rh er enr 

4 Bar, à C'inde, p. MO; és pe 87; 
El (hd Alter, 1, #13, not 3) démontre 


* Ibn Kbaldoun, L c., p. 866; Rhasi, l'origine indienne de c mot Voy. Le 
cité par Tim Beltar, II, 449, trad. frang. bre, annot. d'Ibn Beitar, Lo, p. 268. 
dans Not.  eutr, LEV, 1,p.%66; Tagont, * Job. de Garlandis, Dicéionariur 
4, p. 068. publ par Schéler, dans ln Levéoogr. dar. 
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Jouissait en Occident à la recommandation des médecins arabest Avi- 
cenne, entre autres, dit que le famid se fabriquait exclusivement dans 
le Mekran et s'exportait de là dans les autres pays Les géographes 
arabes Edrisi, Ibn Hnoukal et Yakout* sont absolument d'accord avec 
lui: d'après eux, le famid du Mekran et surtout de la ville de Masekan 
donnait lieu à d'importantes transactions commérciales cb s'exportait an 
lois À une époque plus rapprochée de nous, les auteurs d'ouvrages 
relatifs au commerce, tels que Pegolotti par exemple, ne font même 
plus méntion de cette sorte de sucre: d'autres espèces s'étaient. probable- 
ment subatituées à elle et l'avaient fait disparaître du commerce. 
L'Occident, nous l'avons déjà dit, n'était pas réduit à aller chercher 
son epprovisionnement de sucre dans ces lointains pays Les plantations 
de cannes à sucre sy développaient dans la même mesure que la do- 
mination arabe. Nous sommes à même de constater leur existence, 
dès le Xe siècle, en Syrie et notamment aux environs de Tripolii El 
Bekri (écrivain de la moitié du XI° siècle) nous apprend qu'il y èn 
eut également de très bonne heure en Égypte, car il parle de moulins 
à sucre établis sur la rive gauche du Nil, à Terennout, localité située 
à environ quarante milles de France au nord-ouest du Caire Nous 
pourrions démontrer de même, avec preuves à l'appui pour le X* et le 
XI siècle, l'existence de plantations de cannes à sucre éparses dans 
toùt le nord de l'Afrique De cette région, la canne à sucre passa en 
e à la suite des Arabes:' elle y fut lobjet d'une culture très 
soignée et l'on y fabriquait le sucre suivant toutes les règles de l'art” 
Ce furent encore les Arabes, très probablement, qui acelimatérent la 
canne à sucre en Sicile’ Les preuves les plus anciennes de l'existence 
de cette culture dans l'ile ne remontent, il est vrai, qu’à l'époque de la 
domination normande, mais le nom de “masers“ que l'on y donnait 


dos XIIe at XIIIe niches, p. 66: Ægid. 
Corbel., De composidis medécamentis , éd. 
Choulant, v. 544 et æ. (e£ pra, p. zx 
æ% index, p. #07); Guiot de Provins, Bible 
Cans Barbara et Méon, Fübiaur « 
comtes, TL, BB et 2), +. 3624. 
!Rhase, dans Ton Beïtar, Il, 86; 


Yagont, p. 806, 469, 510, 589 et =. 
* Chens-eddin (p. 388) ne parls que 
du Khorasan et de l'Irak. 
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Istachri, p. 87. 
* Deoriphion de l'Afrique ecpionério- 
nale: Jus. asiat, 6 série XII, 416. 
“Ibu Hsoukal, ii. & série, XUL 
164, 288, M9; El Bekri, ibid. Ge série, 
XIT, 466, 490, 689; XI, 480 et 
* Le calendrier de Cordoue de l'on- 
nés 961, par BR. Dos, Leyde, 1878, p.36, 
CE 
* IbrakAwam, Livre dé l'agriculture. 
trad. Clément-Mullet, I, 866 et m. et 
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encore aux moulins à sucre est d'origine arabe; cest une preuve dé- 
cisive de Pintroduction de cette culture par les Arabes. 

Ainsi, avant les croisades, les Occidentaux trouvaient déjà le sucre 
presque à leurs portes: dès le début de cette période, ils prirent eux- 
mémes poesasion de pays où se eultivait la canne à euere. Nous avons 
signalé, à ce sujet, Tripoli, d'après le témoignage d'Istachri: ce fut pré- 
cisément là que Jes premiers croisés virent la canne à sucre pour la 
première fois: ils en humaient le suc avec délices: Les documents 
nous permettent de suivre la culture de la canne à sucro dans cette 
région à travers tout le Moyen-Aget Plus tard, les croisés furent 
heureux d'en trouver pour étancher leur soif à Valenis (principauté 
d’Antioche): Aboulféda confirme  pressément cs fait: outre Valenia, il 
nomme encore Markab, autre localité située à un nille de là, et, à 
propos de cotie dernière, il ajoute que ses habitants faisaient le coit- 
merce de figues confites dans le suere* Il y avait également des 
plantations dans les environs d'autres ports de la Syrie, tels que Tyr,s 
Sidors Beyrout,! Acre, Césarée® et dans l'intérieur sur les bords du 
lac de Tibériade et du Jourdain, à Jéricho, à Naplonseï® La plapart 
existaient déjà avant l'arrivée des croirés Les Syrions ne savaient 
ps seulement cultiver la canne à sucre; ils connaissaient la manière 
de l'écraser sous des presses pour en extraire le jus, de concentrer le 
jus sur le feu et de le sécher ensuite lentement jusqu'à la formation 


* Doc, de LITS, publ. dans Pin, S+ Dr Tera noir, 1e, VII 


cilis sscra, J, 464. Nous revisnérons un 
peu plus loin sur ce mot. 

*Alb. d'Aix, 6L Bongars, p. 970. 

? Härid, L S6ets.; Burchard., p.38 
Cas ce pammge, M. Laurent rubetitue 
ave raison La lecture calamellis an mot 
canellis); Abouit, Géogr., IE, 4, p. 90; 
Chems-oddin, p. #82; Ghisiel, p. 360: 
Machaat, p. 311, 988. 

< Fuleh. Carsot, 64. Rongars, p. 401; 
Hist._Ieroe, pars mec. ibid. pe 504 ets; 
Aboait, 1. €, p. 88. 

‘ Guïll. de Tyr, XI, 8 (l'auteur fait 
la description du vaste syrième d'irrige. 





* Burchard,, p. 96; Streblls, Tab. ont 
#euton. p. 61; Job. Poloner dans Tobler, 
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—AF, p 
* na d'Oldenbourg, p. 187, et 


p.410, 

* Streblko, L ce p. 17, 30, 68; Paoli, 
Cod. dipl, 1, 50, 178, 209, 949; Pruts, 
Mollaser Urisanden, p. 118. Joinville (Rec. 
des hist. de France, T. XX), p. 976, dit 
avoir vu des caunss à sucre à Passepoalain, 
loalité située entre Acre 6 Tyr. 

* Cartulaire du &. Sépuiore, 6d. Ro 
sière, p. 277. 

19 Jakuts Rossen, publ. par Wiutenfeld, 
pe 450; Jacg. de Vitry, p. 1076 et 5; 
Thiotwar, él. Laurent, p. 69; Burchari,, 
2-68, 69; Ricold. de Mont Croce, p. 109; 
Frecobaldi, p. 198; Gucci, p. 883; Nice. 
da Poggïbomi, TT, 838; Btrehlke, op. cit, 
2. 0; Prat, Oulfurgenh der Ereute, 
pe 664 





686 Supplément IL. — Aricies d'échange entre l'Orient et l'Occident. 


du sacre Quand les Occidentaux eurent pris possession du pays, ils 
se gardérent d'abandonner cette culture, car c'était une source de beaux 
revenus? Quant à ls fabrication du sucre, ils suivirent exactement les 
méthodes adoptées avant eux: l'origine arabe de ces méthodes resort 
de ce détail qu'ils avaient introdait dans leur langage le nom de masora 
pour désigner leur presses. A Acre, on faisait travailler À la fabrication 
du sucre les prisonniers musulmanst A'Tyr, cette industrie était talle- 
ment prospère, que Frédéric II de Hohenstaufen y demanda des ouvriers 
pour les envoyer à Palerme: les fabricants de sucre de la Sicile avaient 
perdu les bonnes traditions et l'empereur voulait y relever cette branche 
d'industries Tyr expédis toujours beaucoup de sucre en Occident* En 
somme, pendant la période des croisades, c'était en Syrie que l'Occident 
# fournissait principalement” Quand les états latins eurent succombé, 
Yile de Chypre hérita d'une partie de leur clientèle; mais, jusqu'à La fin 
du Moyen-Age, la Syrie, et en particalier les disticts de Damas et de 
Tripoli, continuèrent à envoyer en Europe du sucre sous toutes les 
formes, suere en pains? suere eandi, snere en poudre. 


* Ah. d'Aix, p. 970; Jaca. de Vitry, 
87. 


gros revemus avec se8 plantations de came 
à sacre: Burchart., p. #4. 
°Taf et Thom, Il, 888; Simublke, 


que le mot arabe Mas- 
serx avait à l'origine Le sigaifation d'une 
loealité où d'un appareil oh se faisait 
l'optrition de prester ou d'écrarer, et 
qu'on l'a employé plus tard pour désiguer 
ln quantité de matière pressée que peut 
livrer l'appareil en une Jobs. Sous le do- 
mination ‘franque, on employait le mâne 
mot our les presses à l'huile où à vin 
(remis): Taf. et Thom, IL, 860; Padli, 
Co. dipl., I, 89. D'après M. Rosen, le 
mot Massera s'emploie encore de nas jours 
en Syrie rour désigner le moulin où se 
fait l'huile de sésame, et, en Espagne, on 
appelle Almssera on moulin à huile. 
Dory et Eagelmann, p. 61; Dozy, Gloss. 
de l'éd. d'Edrisi, Deser. de l'Afrique. p 
846 ets. 
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* “Unde per institores ad altimas or 
partss deportatur“, Guill. de Tyr, XUI, 
8. Quand une ville telle que Venie 
atait à Tyr une nombreuse colonie qui 
s'occupait elle-même de ls production du 
sucre, le commerce devrait nécessairement 
s'en ressentir. 

JO D 4 Per ris, code 
era in maso di chrstiaal. ‘ 

Jérus., TL 174, 178; RE des DD 

* Pogol, p. 997, 008, BI, 889 oton; 
Uzs, p. 114, 191; Pasi, p. 89, b, 49, », 
81, b. Nous avons déj prouvé dans Les 
notes précédentes, pur des citations em 
pruntéss à des voyageurs, que La canne 
À sucre était encore cultivée en Syrie 
longlomgs sprèe la 4a des crolmdes. 

°I et vrai que œæ sucre en palm 
était de la plus mauvaise qualité: c'est, 
du moins, ce qu'affirne Pagolotti, p. 88. 
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Après le chute des états latins de Syrie, l'ile de Chypre,1 nous 
l'avons déjà dit, hérita d'eux en partie: entre autres branches d'in- 
dustrie qui #y transportèrent, il faut nommer la culture de la canne 
à sucre et la fabrication du sucre. Le sol se couvrit un peu partout 
de plantations, mais la culture s concentra principalement dans les 
icta de Baffo et de Limisso. Les rois s'en occupaient personnelle 
ment et cétait ayx environs de Bañfo que se trouvaient leurs princi- 
pales exploitations: les produits se vendaient en général à des mar- 
chands vénitiens, mais on ne les refusait pas à coux des autres 
nations Les Cornaro, grande famille vénitienne, possédaient sur le 
territoire de Limisso, à Episcopia (Piskopi) de vastes plantations: 
(histele les appelle “le principal chantier de fabrication de sucre de 
tonte l'ile de Chypre“;8 quand Ftalien Casola les visita (1494), il ÿ vit 
quatre couts personnes occupées à la fabrication du suere: les meilleurs 
produits s'expédiaient à Venise+ Les terres des Cornaro étaient limi- 
trophes du casa] de Colossi,s propriété des chevaliers de Rhodes qui y 
exploitaient des champs de cannes à sucre et des rafineries dont le 
produit était généralement livré à la maison Martini, de Venise.‘ 
L'orde de S. Jean possédait encore dans l'île d'autres biens affectés À 
la même culture" Le sucre de Chypre s'écoulait en très graude partie 
en Occident: presque toujours c'est le lieu d'origine désigné du sucre 
en poudre* 

Sous le rapport de l'abondance de la production, l'Égypte l'em- 
portait, à ce qu'il semble, de beaucoup sur tous les autres pays riverains 
de la Méditerrannée” Les plantations de cannes à sucre se dévelop- 





2 On trouvera un peu plus de détails 
que je ne puis eu donner ici, au chapitre 
sur “la culture de la canne à sucre et le 
commerce sous les Lusignans * dans Her- 
auet, Künigayestalien des Houses Lusignan 
(Halle, 1831), p. 186—170. 

*Mns Latrio, Le, I, 918— 31 
Ghistele, p. 248. 

* Mas Latrie, L. 0, II, 484, 465, 457, 
503; Ghistele, Le On envoyait de là 
du sucre à Ladicëe et à Beyront: Mas 
Latrie, Il, 878; Casati, Le guerre di 
Chioggia, p. 188 et s. 

+ Viaggio à Gerusalemme (éd. Porto), 
P. 49. Voy. aus l'extrait da voyage de 
Capodilista, dans Mas Latrie, III, 78 et 
Landgraf Wilhelsrn des Tapfern von Tai 
rimgen Pilgerfahrt, publ. p_ J. 0. Kobl. 
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1. %, et le pélerinage du chevalier Hans 
Hem. von Eptingen, dns le Séhwei. 
Geschichéaforseher, VIT, 848. 

+ Stephan von Gumppenberg, p. S4S; 
Georg. Geunicensis, p. 618; Sanut.. Dar, 
X, 108: Satan, Doe. énéd, III, 86 et a. 

" Mas Latrie, III, 27, 88. 

* Juil. HI, 498, 600. 

* Pegol, p. 64, 210, 297, 854; Uz, 
2.58, &, 191; Chiarini, p. lait; Bo 
Stat Pis, III, 691; Archér. stor 
, 8e série, XII, % part, p. 199: Man 
Tatrie, 1,06; I, 788, 776, 777; Archin. 
de l'Orient latin, IL. 2, pe 25. 

? Caleachandi (op. of, p 84 et #.) 
entre autres, parie de l'abondance de La 
production du mere en Égypte. 
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paint le long du Nil depuis la Haute-Égypte jusqu'à son embouchure; 
mais les meilleurs terrains étaient les terres bawes arrosées par les 
branches de Rosette et de Damietie.! Partout, dans les villes, dans les 
campagnes, on rencontrait des constructions spéciales, où la canne à 
sucre, sciée à l'avance, était 6crasée sous de grandes meules tournées 
par des bœufs; à côté se trouvaient de vastes chaudières pour cuire le 
jus? Le sucre fabriqué par les bouilleurs remplissait les marchés du 
Caire® et d’Alexandriet et était spécialement réputé pour sa bonne 
qualités Nous reparlerons des différentes espèces de sucre fabriquées 
en Égypte quend nous atrons achevé de passer en revue les différents 
pays du bain de la Méditerranée où l'on soccupait de la même 
fabrication. 

Faut-il compter dans ce nombré l’Asie-Mineure? cela paraît douteux. 
Chehab-eddin émumère bien, parmi les produits de ce pays, un sucre 
d'une saveur parfaite: ni âcre ni trop dour;t ditil; mais, comme un in- 
stant auparavant, il était question de miel, il semble très probable 
qu'il west pas question ici da sucre de canne, mais de ls matière 
sucrée du miel. M. Tafel avait cra retrouver une allasion à des plan- 
tations de cannes à sucre en Bithynie, dans un passage du traité de 
1904 par lequel les croisés consommèrent le partage dé l'empire grec; 
mais il a dû reconnaître qu'il s'était trompé et subetituer la correction 
servochoriäs à la lectare succoriés qu'il avait d'abord adoptée! Enfin, il 
+st vrai que Pegulotti mentionne le sucre parmi les auticles qui æ 
trouvaient sur les marchés de Satalia et de Lajazzo, mais cela ne 
prouve rien, d'autant mieux qu'il est démontré que les habitants de Sa- 


* Edri, 1, 198, 194 et», 129, 804; 
Aboulf, I, 1, 140; De Sacy, Chrestomathse 
arabe, I, 978; TIT, 7 et 2; Frescobaldi, 





Harf, p. 88 ei n; Glistel, p. 194, 906. 
Harf, p. 89; Leo Africanus, Des- 
eriptio Africm, Antv. 1868, 2.988, b. On 
comptait ome premes à sucre dans ls 
ville de Maulsouy, district de Saïd (en 
amont du Caire), et dix-sept eur les do 
maires du raÿb Mangou Timour: Ibn Ba- 
touts, I, 101; Makrisi, Fist. des sulions 
mamkouks, I, 3, p.67. À Damiette sur. 
tout, on fabriquait bosucoup de sacre: 
voy. Khalil Dhaheri, dans de Sacy, 1 ©, 
IT, 8. et dans Volney, Œuerss, IL, 336. 
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Dans ses notes de l'éd de Makrizi, Il, 1, 
p.3 et s, Quatramère parle des machines 
rotatires dont on s servait en Éaypie 
pour la fabrication du sucre candi. 

* Bdrisi, I, 199; Frescobaldi, p. 4; 
Sigoli, p_ 190. 

* Frescobaldi, p.57; Pegol, p.85, 884. 

# Sigoli, p. 190; Boldensele, p. 949; 
Haython, Hést. orient, Helrnet_ 1888, p. 48. 
C'était pour ne pas le gâter qu'on l'ex- 
pédinit par caravanes rers le Syrie et ln 
Mésopotamie: mer. reù Ricard, L 
». 890; Makrii, Le, I, 1, pe 87. 

# Not à eur, XII, 868. 

? Talel, Komnenen und Normenne, 
p.68, not.; cf. Taf. ot Thom., I, 47Betn 

* Pegol, p. 42, 44. 
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talia précisément, et œux de Candelore, sa voisine, s'approvisionnaient 
en Égypte: D'ailleurs, étant donnés le climat de l'Asie-Mineure et la 
natare du sol, on ne voit guère quelles seraient les parties de ce pays 
où la culture de la canne à sucre eût pu s’acclimater. 

On peut appliquer la même dhcervation à la Grèce continentale: 
cependant, il paraît que du vivant de Sanuto, c'est-à-dire au commence- 
ment du XIV siècle, on cultivait la canne à sucre en Morée* Enfin. 
mous pouvons compter, sans hésitation, au nombre des pays producteurs 
de sucre, les îles de Rhodes’ et de Candies Ceci nous amène à l'ex- 
trême limite des pays compris dans l'appellation générale de Levant, 
et maintenant nous en savons assez pour dire quels étaient, au Moyen- 
Age, cœux de ces pays qui fournissaient le sucre à l'Occident. On peut 
les diviser on deux catégories, d'apris l'importance de leur production, 
et placer dans la première l'Égypte, la Syrie et Chypre, dans la se- 
conde, et, au besoin, dans une troisième, Candie, Rhodes et la Morée. 
N'oublions pas, cependant, que l'Occident ne s'approvistonnait pas exclu- 
sivement dans le Levant et que le sucre de Sicile était fort répandu 
dans le commerve. En effet, tous les sonverains qui se succédèrent dans 
File, rois Normands, princes de la maison de Hohenstaufen ou de la maison 
d'Aragon, y donnérent les mêmes encouragements à la cultare de la eanne 
à sucre et à la fabrication du sucre;® on y produisait à si bon marché que 
les Vénitiens eux-mêmes le préféraient parfois à celui de l'Égypte et de la 
Syrie Il n'est pas rare de trouver, au Moyen-Age, parmi les articles 
de commerce, du sucre d'Espagne” Enfin, vers la fin de œtie période, 
le sucre de Madère vint faire une sérieuse concurrence à tous les antres. 
C'était l'infant don Henrique de Portugal qui avait introduit cette culture 
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? Sanut, p. 29. 
 Sanut, ÿ. 0; of. Ritter, Vérbreihumg 
ds Eucherrohre, Le, p. 400 cb 6. 
* Pegol, p. 864. 








« Sanut, Le; extraits des Mid 
Van 1890, un us Late Le, M 106! 
de lan 1334, dans Daru, Hist de Venise; 
cl. Archie. Vend, XVIU, 88; Pel. Fabri, 
Il, 580. 

“Um, p.94, 146, 191, 195 et =; 
Chiarini, p. Iviti, b; Paai, p. 86, b, 119 8, b, 
168,b; Rymer, Fadera, VIL 48; Brown, 
L'archivio dé Veneräs, con réquerdo spe- 
ciale ol store inglee, Venez. 0 Torino, 
1886, p. 586, 588. Pour le mere de Pa 
lerme, voy. Paciole, Trattate de computi, 
pet 
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4d. Tests, p. 687, 679; Scind, Topograña 
dé Palermo (AB1S), prove et annot, p. 88, 
not. 88; Caumont, Voy. de Jieur, pe 108, 
117. On trouver encore d'autres dates 
dans Ritter, op. cit, p. 401 et æ, et 
Anar, Storia dei Musulmant di Sicilia; 
IL 46; TIL, 786 et « 

* Ritter; p.461 : l'auteur n'indique pas 
a soureo. 

# De Valence, par exemple: Paul, p. 
184, b; Brown, L«., p. #88; de Malaga 
(Maliha, Maligne): Ur, p. 69, 191 
Warakünig, Hén. de Flandre, IV. 847. 
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dans l'île, en y envoyant des plants de Sicile, ct elle y réusit si bient que, 
tout d'un coup, le marché européen regorgea de sucre à un point inconnu 
jusque 1A;? cette surabondance produisit une forte baisse sur les sucres 
du Levant, de Sicile et d'Espagne” D'un autre côté, les Portugais se 
donnaient beaucoup de mouvement pour placer leur marchandise, et, vers 
1490, on commença à voir ces produits exotiques jusque dans les tou- 
tiques de Gênes et de Venise. Peu de temps #près, le Nouveau-Monde, 
récemment découvert, expédiait sur le marché européen du sucre de 
qualité supérieure à tout cc qu'on avait connu jusqu'alors ct les pays 
de la région méditerranéenne, placés dans des conditions inférieures et 
sous le rapport du climet et sous eelui du prix de la main d'œuvre, 
durent s’avouer vaincus et renoncer à cette industrie. 

Il n'entre pas dans notre plan de retracer l'histoire des procédés 
de fabrication du sucre de canne au Moyen-Age Il nous suffit de 
savoir que l'on connaissait, dans les pays riverains de la Méditerranée, 
les manipulations essentielles du rafinage,' concentration du jus sur un 
feu lent, clarification et cristallisation, et qu'on pouvait à volonté faire, 
soit des pains de sucre d'une blancheur, d'une densité et d'une dureté 
irréprochables* soit du sucre candi d’une transparence parfaite On 
raffinait le sucre tantôt plus tantôt moins, d'où la distinction du sucre 
en trois catégories, suivant le nombre des cuites’ Pegolotti connaissait 
plusieurs sortes de pains de sucre et les classait dens l'ordre suivant, 
d'après leur qualité, en commencant par la meilleure: suachera (dense, 


* Caiamosto, dans Ramusio, I, 98, a. 

* Les barques portagaises portaient le 
sucre de Madère jusqu'à Péra et même 
plus bin encore: Sanut., Déar., I, 910; 
ef. IL, 188, 165. 

* Hart. Scheñel, Lier chvoniearuns 
(orimb. 1488), fol. cere; Malipiero, 4n- 
nali Veneti, p.681; Sanut., Diar, I, 97) 
voy. encore Capmany, IV, sppend,, p.86. 

“En 1490, Ludwig Hottengatur, 
d'Ulm, charges Hans Keller, son domes- 
tique, d'acheter pour son compte à Giov. 
Spinols, de Gênes, 460 pains de mere de 
Madère, pesant ensemble 8188 Livres, au 
prix de 896 ire: Zaxsekr. fur Staatarriss., 
1881, p. 845, 860. 

5 Sanut, Diar, 1, 270 et s., 308, 840: 
II, 8 et; Malipimo, Awnali Vin, 
1. 600, 883, 640, 647. 
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contentemi de citer: Plateariur, Cire 
énstons, p. cel, Bartholomeun Anglicus, 
De proprietatibus rerum, lb. XVII, cap. 
197, De rusaro; les observations recueil 
lies par Barchardus de Monte Sion (éd. 
Laurent, p. 87) en Palestine, par Amoll 
Harf (p. 83) en Égypte, par Caumont 
(p- 117) en Sicile; enfin, le passage d'Ibr 
alAwam (L 867) relatif à la fabrication 
du sucre chez les Arabes d'Espagne. 

* Cest l'opinion de M. Hafer (Hi. 
de la chimie, T, 446): elle est basée sur 
les données de Bertholonsmus Anglieur 41 
de sn traducteur Cortichon. 

* L'espèce dénommée en langue avale 
tabarsed (ärisi, 1, 208) devait son nom 
à ce que, pour La easser, il fallait employer 
la ucke ftabar) 

“Ur, p. 168, 191; Pasi, H4, a, L. 
66, b, 64,2, 91, b, LI4, a; Mas Latrie, III, 
220, 249, 497, 686. 
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d'un beau blane, de forme pyramidale); caffefino (arrondi au sommet), 
banbilionia (pyramidal, de grandeur variable) musciatto (grand, aplati 
au sommet, moins dense et meilleur marché que les précédents, bon pour 
lé petit commerce)! domaschino (le moins bon de tous, tantôt plat, 
tantit pointu su sommet).s Le sucre en poudre (polvere di succhero où 
simplement polvere) était aussi moulé en forme de pain au sortir de la 
cheudière, mais, comme il était trop peu concentré, il manquait de con- 
xstance et se réduisait en poussière pendant le trausport; on préférait 
le sucre see, blanc et en gros moreanx. Nous avons déjà vu que lle 
de Chypre febriquait ce produit en grandes quantités et d'excellente 
qualité C'était le plus apprécié; puis venaient, par ordre de mérite, 
ceux de Rhodes, de la Syrie, de Krak5 et d'Alexandrie: cette dernière 
dénomination comprenait probablement celui du Caire que certains 
auteurs nomment À parti On séparait souvent de la partie la mieux 
rafänée d'un pain, la pointe, qui Pétait moins, et on les vendait à 
part (samburi et poluere desamburade)” A côté du sucre en pain et 
du sucre en poudre obtenu, comme nous venons de le dire, on trouvait 
encore dans le commerce le sucre candi: on le voulait en gros mor- 
œaux, transparents et finement eristallisés® Le mot eandi est origi- 
raire de l'Inde et est arrivé en Occident en passant par la Perse et 
par l'Arabier 

1 Pegol, p. 998, 862. Dans ce pas: 
mgr, il est dit que cette erpèse était peu 
connue en Occident, parceque presque toute 


Morte, et dont le nom revient souvent 
duns l'histoire des croisedes.  “Eleraccot 
(p. 197) est une mauvaise lecture. 


la production était réservée pour Le Sultan 
('Égypte). Pasi la cite cependant souvent 
comme article d'exportation de l'Égypte: 
2 41, b, 64, a, 67,0, b, 68, a, 8, b, 
144, a, 160, s; Douet d'Arog (p.246 et a, 
268) écrit musearrat. 

+ Pegol., p. 210, 998, 811, 869; Bo- 
mañi, Sat. Pis, II, 591; Douet d'Arog, 
1e 16, 220, 246; caffon, Ibid. p. 208, 219; 
Ordonn. des rois de France, LE, 585, 

 Pegol, p. 810, 298, 811, 868; Urz, 
D 191. 

* Pegol,, p. 298, 811, 968. 

# Ibid. p. 998, 811,883; Uzz, p.114, 191. 

+ *Cranco": Pagol, p. 895 et a; l'épi. 
tête “di Monrente* (p. 864) indique claire- 
s'agit de la forteresse de Krak 
tuée dans le voisinage de Cho- 
bek (Mons regalis), an end do ln mer 
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* La principal source à consulter pour 
‘ce qui précbde est Pegolotti, p. 884—866; 
“Vog. aussi p. 297. 

* Pogol, pe 207; Um, p 98. 

*Pegol, p. 64; Mas Latrie, LIL, 
88, 249. 

#* PegoL, p. 864. 

“Khands“ en sanscrit, siguifie origi- 
mairement morceau: Lassen, Id. Alerth., 
1, 272. I ne fut pas se laimer induire 
en erreur per l'expression latine *sac- 
charum candidum*, employée au Moyen- 
Age, p. ex. dans Rymer, Fadera, VII, 
223: à» même. l'étymologie “Candia‘. nom 
de Pile de Crète, ext inacceptable. On 
rencontre, eu lien de “Kand*, le synonyme 
“sabat* en idiome arabo-persan, p. ex. 
dans Chehab-eddin, p. 176, 212: voy. à 
ce sujet Quatremère. Cette substitution 
mous fait connaitre ce que c'est que le 
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Pendant la fabrication du sucre, toute la masse ne se cristallisait 
pss: une partie du jus formait une viscosité jaune et épaisse, qu'on 
faisait écouler ou qu’on retirait de la chandière à la cuiller. On en 
remplissait des tonnesux et on le livrait an commerce sous le nom de 
miel sucré (mel mcaræ, succara mellita, miel di calamele, me eucre) 
ou de mélasse (mellaci, mellas )* 

Parfois, on parfamait le sucre en mélant au jus de cuisson de l’eau 
de rose ou de l'essence de violette: on obtenait par ce procédé, d'une 
part le mechero rosato, sucre rosat, raset vermeil,! d'autre part le mue 
chero violato, succharum véolaceum etc.+ 

A l'origine, les médecins arabes recommandaient le sucre pour les 
maladies de la poitrine, et, à leur imitation, en Occident, on l'employs 
d'abord presque exclusivement en médecine. Les croisés ne le connurent, 
dans le commencement, que comme remède, et, pendant plusieurs géné- 
rations une partie de celui qu'ils fabriquaient eux-mêmes était envoyé 
dans les hôpitaux de la Terre-Sainte à titre de dons pour les malades.‘ 
Cest pour le même motif que les premiers ouvrages de médecine 
traitent du sucre non-seulement au point de vue de son emploi, mais 
aussi au point de vue de sa ‘préparation! Les apothienires en étaient 
toujours approvisionnés: il est vrai qu'au Moyen-Age ils tenaient en 
général en même temps une boutique d’épiceries.® Dans les temps anciens 
C'était un article d'un prix trop élevé pour qu'on le prodiguât dans les 
mets et les boissons ordinaires” et, sous ce rapport, on y suppléa pen: 
dant longtmps au moyen du miel indigène. Cependent, dès le temps 
des Comaënes, les Grecs avañent du goût pour l'eau sucrée À mesure 


“aucre nabeth* du tarif du royaume de 


* Strekike, 7ab. on leuton. p. 9, 98 
Jérusalem devis. IL 176). Sépulere, 


89; Rorière, Cartulaire du S. 


* Hart, p. 83; Burdhard, p. 87; Pl 
tearins, Oiros énslans, p. ccli. 

*Voy. les auteurs cités dans la note 
précédente, et, en outre, Mas Latrie, Il, 
499 ot»; III, 491; Pilot, p, 878, 876; 
Wamkonig, Hu. d Flandre, IV, 48. 

* Pegol., p. 08; Ménagier da Paris, 
IL 119, 199, 974 (ce dernier pamage 002 
tient une rwette pour. le fabriquer. 

< Pagol, p.998. M. Francisque Michel, 
Len p: 499, cite plusionre pasmges où il 
à relevé ces nous: 1 leo a trouvé en partie 
dans des manpecrits. Sur ces deux com 
positions, vey, Armoldi Vilanoraui, Opp, 
Busil, 1685, col. 497-184. 

“Les plus encens ecemples connus 
pont cités dass Ritter, L. y pe 878 
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* P.6x. Platearius, L.c.; ML Francisque 
Michel (Le, p. 769) cite d'antres exemples. 

* Job. de Gariandis, Dictionariun, éd. 
Schéler (Laricographie lat, de XIe et 
AR aièele), p.58; Flückiger, Mürcdlinger 
Repister, p. 16, 19: NE las haut ce qui 
# 446 dit à prose du find. 

‘Rogers, Hist. of agriculture and 


forme le nom du rucre on 7Avnis mélepes, 
mais il œnnait le véritable mom ct l'écrit, 
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que le sucre devint moins cher, l'usage des fraits confits et des autres 
sucreries devint plus général! Cependant jamais, tant qu'on ne connut 
ni le café ni le thé, le suere ne fat un article de consommation jour- 
malière indispensable comme il l'est devenu de nos jours, 


Tissus. 


Dans les pages qui vont suivre, nous nous proposons d'étudier les 
produits de l'industrie des textiles au point de vue spécial des échanges 
entre l'Orient et l'Occident. Mais, avant d'entrer dans le détail et tout 
en faisant des réserves en faveur de nombreuses exceptioDe, DOUS pou- 
vons poser tont d'abord en thèse générale et comme un fait incontesté. 
que le commerce des tisus donnait lieu à deux courants en sens 
inverse, l'un d'Orient en Occident pour les tissus de soie et de coton. 
Ventre d'Occident en Orient pour les tissus de laine et de lin. Nous 
nous occuperons d'abord des produits de l'Orient et de leur importation 
en Occident. 

Pendant les premiers siècles du Moyen-Age, chez les peuples de 
race romaine et germanique, les laïqtes se permettaient rarement le 
luxe coûteux des étoffes de soie. L'Église, au contraire, déployait, sous 
ce rapport, un faste pompeux. Rome, naturellement, donnait l'exemple. 
Tout ce qui se faisait de plus beau comme tissn et comme modèle se 
trouvait là et les magasins de la ville tenaient à la disposition du 
monde de l'Occident un choix varié d'étoffes de soie où même d'omne- 
ments d'église et d'habits sacerdotaur tout faits Le Liber pontificalir 
renferme tous les détails désirables sur la nature et l'origine de ces 
ornements. Les dessins tissés dans l’étoffe des ornements et des tapis 
de cette époque, lions et éléphants, faisans et paons, griffons et basilica, 
présentent un caractère oriental très marqué. Cependant, comme les 
Grecs n'aimeient pas moins que les Arabes ce genre d'omementation, 
et comme, d'autre part, dans les dessins auxquels nous faisons allusion 
en ca moment, limitation de la nature entre pour une part tout aussi 
grande que la symbolique chrétienne,” le fait seul de ls représentation 
d'animaux dans les dessins ne sufit pas comme preuve que ces étoffes 
aient été fabriquées en pays chrétien on en pays musulman. À cet 
égard les noms sont les plus sûrs indices, et, dans le nombre de cœur 
que les sources donnent à ces étoffes, il en est un qui décèle d'une 
manière certaine une origine sarrasine. Je ne parle pas ici de l'épithète 





daus un autre pemage (Opp, p.168), tel ©" Laber pontife, 6 Vignoli, Il, 241, 
qu'il doit étre: ocre. 265; IE, 14, 38 ets 71, 979. 
* Leber, p. 74, 76, 77, 99, 99; Méne- * Bock, Lifurpiche Gewünder, L, 9, 11. 
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sâe Tyré que le Liber pontifealis emploie dans la description de certaines 
étoffes; ce n'est point ane Indication d'origine: cela siguifle simplement 
qu'il s'agit d'ane étoffe pourpre! Mais tout autre est la signification 
d'ane autre épithète moins commune: “d'Alexanâriet; car si l'étoffe 
ainsi qualifée n'avait pes toujours été fabriquée à Alexandrie même, 
elle avait tout au moins été achetée dans eette ville Au reste, 
la plus grande partie des étaffes employées à la confection des orne 
ments d'église provenait bien de l'Orient, mais de l'Orient chrétien. 
Les croix, les tableaux complets représentant des traits de l’histoire 
ou de la légende des saints, que l'on voit au milieu des figures d'ani- 
maux et des arabesques, sont un signe originel infaillible. En outre, 
toutes les étoffes de soie sont classées sous des noms grecs: la pourpre 
est souvent appelée Blatthin byzantin (bafa, Bharrla)* Sarrasines 
ou grpoques d'origine, ces étofes de soie arrivaient à Constantinople, 
d'où les marchands amalftains et vénitiens les emportaient à Rome: 
nous avons vu qu'en dépit des ordonnances qui réservaient les qualités 
les plus fines pour l'empereur et en prohibaient l'exportation, ces 
marchands savaient s’en procurer. D'ailleurs, avant le grand schisme 
d'Onent® et, plus tard, dans les moments où il somblait se faire on 
rapprochement entre les deux églises, les papes reçurent en présent 
des empereurs byzantins bien des pièces de magnifiques étoffes destinées 
à décorer les églises de Rome D'antre part, pendant la période où 
lhérésie iconoclaste était maitresse de Constantinople, Les tisserands en 
soie de la Grèce, réduits à mourir de faim, émigrérent à Rome; ils y 
importérent des traditions qui se conservèrent pendant longtemps, et 
Rome ent des ateliers où les papes pouvaient faire fabriquer, sous leurs 
yeux, des ornements, des nappes d'autel, des tapis de soie. 

Import à Rome par des Grecs fügitifs, l'art de tisser la soie pé- 
nêtra en Espagne à la suite des Arabes conquérants, et il y atteignit 
un tel degré de prospérité que, dans la seule ville d'Alméris, on com- 
tait jusqu'à huit cents métierss Cette industrie eut également un œer- 


* dacg. de Vitry, p. LORS: “pri primi 
dicantr ex murics tinxisse parpuran, une 





pretioior parpura hodie Tyrie appellatur.“ 
Cf. Guil, de Tyr, XI, 1. 

* Lib, pontif., Il, 968, 808, 659, 8 
—-668, 646, 646; III, 20, 28, 66, 67, 08, 
872. Voy. le vers “Coceo bis tinctos Urbi 
dat Grecif paunos*, dans Mabillon, Vera 
analecla, p.870. *Triblat de Gréce*: roy. 
Schults, Héfiaches Leben, I, 260 et 8. 

* L'empereur Michel LIT. pur exemple, 
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iain éclat en Sicile: A l'exemple d'autres souverains arabes, les émirs 
y entretensient, dans les dépendances de leur palais, une fabrique de 
soieries (tiras) dont les rois normands héritérent plus tard;? ceux-ci lais- 
sérent les tisserands musulmans à leurs métiers, mais ils infusèrent à 
leur fabrique un sang nouveau en y introduisant des prisonniers ramenés 
de Thèbes et de Corinthe: peu à peu les Musnlmans dispararent par 
lu mort où par l'émigration, de sorte que la méthode de travail des 
derniers venus finit, à ce qu'il semble, par se substituer entièrement à 
celle de lems prédécesseurs: en effet, dans sa description de la fabrique 
de soieries de Palerme, Hugo Falcandus n'emploie que des termes grecs 
qui ne sont assurément pas tirés de «on propre fonds® 

Avec les rois normands, nous tombong dans la période des croisades. 
En donnant à un nombre immense d'Ocsidentaux l'occasion de visiter 
l'Orient, ess grandes guerres les mirent en contact avec les pays qui 
produisaient et travaillaient la soie: mis en goût par les étofes spien- 
dides et les meubles précieux des Orientaux, les chevaliers européens 
rivalisèrent de luxe avec eux, et la bourgevisie, enrichie par le com- 
merce, ne tarda pas à les imiter. Les cathédrales de Venise, de 
Gênes et de Pise s'enrichirent d'ornements de soie de fabrication 
grecque (palia} dont la fourniture était l'objet de stipulations spéciales, 
inscrites dans les traités conclus avec Byzance. Le développement du 
luxe fat si rapide, que les fabriques d'Espagne et de Sicile ne purenc 
plus suffire aux besoins: il fallut avoir recours aux produits du Levant. 
D'ailleurs, lu mode n'en voulait plus d'eutres: nous voyons dans les ro- 
mans de chevalerié qu'on n’estimait que les objets sortis des mains des 
habiles artisans sarrasinst I] fallait des brocarts d'or pour les tentes 
sous lesquelles lex princes et les chevaliers s’assemblaient dans leurs 
jours de fête, pour les tentures des chapelles privées, pour les rideaux 
de lit des chambres princières, pour les drapeaux et les étendards. 
Dans les villes, les jours de procession, les habitants ne croyaient pas 
pouvoir mieux faire pour lommement des rues que de tendre devant 
leurs fenêtres des tapis sarrasins. Les soieries d'Orient, autrefois ré- 


“ Voy. Del Re, Croniti € serions 
Napol, 1, 260: “amits, dimita, trimita, 





d'Alméria et de Palma sont amsez souvent 
citées dans les romans de cheralerie: voy. 
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pisti“. Le nom cainita te retrouve dans 
ce passage du Koman d'Alexandris: “un 
ssmit de Palerre, vermeil ou vermenus“: 
Francisque Michel, Recderches eur le com 
mere, la fabrication et l'usage des étoffes 
dé ave, d'or et d'argent etc, T, 17. 
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servées exclusivement aux églises pour l'ornement de leurs autels et de 
leurs murs, devinrent la décoration ordinaire des palais princiers, des 
châteaux de la chevalerie et des maisons bourgeoises; les princes, les 
chevaliers, les patriciens, leurs femmes et leurs filles parurent en 
public revêtus de brocarts d'or euautrefois les prêtres seuls portaient 
dans Les cérémonies religieuses. 

En faisant l'histoire du commerce du Levant, nous avons indiqué 
implicitement les pays et les villes d'où l'Europe tirait ces précieuses 
étoffes, car nous n'avons jamais manqué, lorsque l'occasion s'en pré- 
sentait do nommer les principaux centres de production et de fabri- 
cation de la soie. ‘Toutes les fois qu'à propos d'une étoffe de sois les 
manuels de commerce, les tarifs de domane, les inventaires des trésors 
princiers, les romans de chevalerie’ etc. mentionnent son origine, nous 
retrouvons, à peu d'exceptions près, l'un des noms que nous connaissons 
déja. Ceux que nous rencontrons le plus souvent sont: parmi les villes, 
Alexanûrie, Tripoli, Damas et Antioche; parmi les pays, la Syrie, Chypre, 
VAsie-Mineure {Tiwchis) et ln Grèce (Komania). En comparaison des 
peys riverains de la Méditerranée, les pays plus éloignés vers l'Orient 
n'apparaissent que rarement. Il est bien certain que La Perse, l'Inde, 
la Chine fabriquaient les soieries sur la plus grande échelle, mais les 
distances étaient trop grandes pour que l'importation de ces articles 
atteignit en Europe de vastes proportions Cependant, telle on telle 
étoffe de soie pouvait parfsitement sortir du centre de l'Asie, sans que 
le marchand qui Pachetait dans les ports du Levant oonnût sa véritable 
origine: nous verrons tout à l'heure que, pour bien des espèces, leur 
nom seul dénote une lointaine provenance. 

An d'éviter des longueurs inutiles, je ronvoic sux traités spécioux 
le lecteur curieux de connaître en détail chaque espèce d’étoffe en par- 
ticalier: je me bornerai ici à dire quelques mots des principaux tissus 
et je les nommeral dans l'ordre alphabétique, en commençant par les 
soieries. 





mentateurs se sont extrois bien inutile 
ment D'autres noms sont emprantés à 
l'antiquité; mais pourrait-on parler sérieu- 
sement de tissus de Ninire et de Carthage, 


‘ Les remiguenents que l'on peut 
trouver dans les romans de chevalerie ne 
sont ni aussi nombreux ni sas sûrs qu'on 
serait porté à le supposer. Les noms de 


localités et de pays n'y manquest pas, 
mas, pour unc partie ce ne sont que des 
noms issus de la fantaisie du poire: ce 
cas est particulièrement fréquent, dans 
Wolfram von Escheubach, par exemple; 
g'est à cette catégorie qu'appartiennent 
bon nombre de noms sur lesquels Las com 
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dans uve histoire du commerce au Moyen 
Age. En déhors de oes deux catégories, 
ou ne trouve pas grand chose de nouvea. 
Néanmoins, où ne surait que remercier 
M. Séhalts pour la peine qu'il « prise de 
donner ua relevé de tous ces noms, dans 
son livre Das hëfeche Lobem, 1, 961 et mn. 
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Baldetino, baldacohino:1 étoile de sole riche et coûteuse, assez gé- 
néralement ornée de figures; le tissu était souvent broché d'or; sur la 
fn du Moyen-Age, on en fabrique avec un mélange de soie (sericum 
mixtwm) et de matières de moindre valeur, telles que le coton où le 
41, mais, à l'origine, la soie seule était admises L'étymologie de es nom 
n'est pas douteuse: il est dérivé de Bagdad, où cette étoffe fut d'abord 
fabriquée; au besoin, le fait serait confirmé par un détail historique: après 
la conquéte de Bagdad par Houlagou, le vainqueur imposa aux habitants 
de la ville un tribut qui se payait, pour ne partie, en étoffes de cette es- 
pbees Par la suite, on la fabrique également dans la province d'Ahwaz, à 
Damas et en Chypre;é elle était répandue jusqu'en France et en Angleterre.t 

Camocato (camocan, camocas): étoffe de soie damassée, brochée 
d'or, sinon toujours, du moins tres souvent;’ on en faisait des robes de 
cérémonie, des ornements sscerdotaux® et des tentures pour les appar- 
tements. Originairement, cette étoffe s'était fabriquée en Chine, on les 
hauts personnages s'en revétaient Son nom est originaire de ce pays 
(Kincha où Kimeha, brocart). Elle fat adoptée en Perse sous le nom de 
Kimkha ou Kamkha; on la fabriquait à Hérat, à Nichapour et à Tauris."® 
Plus tard, le kimkha gagna du terrain dans les pays arabes, et il existe 
des preuves de l'existence d'ateliers spéciaux, pour cette fabrication, à 
Bagdad, à Danss et à Alexandrie! Dans l'Orient chrétien, les Chy- 
priotes'? s'occupaient de cette fabrication, les Grecs aussi probablement: 
chez ces derniers, l'étofe en question était connue sous le nom de 
xauouyär. Elle se trouvait dans le commerce à Famagouste et à Con- 


! Dans les tarifs espagnols, on ren- 
contre encore la forme “Aagadsl“ Cup- 
may, Mom, I, app, D. 78, 78 

% Michel, Le, L, 961 et sa; Gay, 
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4 Job. de Plas. Camp. pe 6815 ef ibid. 
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4 Douet d'Arcq, Comptes de l'argen- 
teris des rois de Francs, I, 96; IL, 968; 
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* Ati della Soe. Lig, XII, 978. 





Google 


* Ibn Batouta, I, 811; Clasüo, p.214; 
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un passage d'Iba Batouta d'où il résulte 
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de Nichapoar. 
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Fr. Michel, IL, 910; Barbow, Viagyio in 
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stantinople.! Famagouste, Constantinople, Alexandrie l'expédiaient en 
Occident, où elle était très recherchée, notamment à la cour de France.? 

Damaschino (drap de Damas): cette étoffe fabriquée dans les 
florissantes manufactures de Damas portait le nom de la ville d'où elle 
sortait. C'était une étofle lourde, à dessins tissés dans le corps de 
l'étoffe. On la fabriquait aussi en Perse, à Yezd, et à Alexanûrie.' 

Maramato où Marananto (en français marramas où muiramas) non 
dérivé de l'arabe mahremah: c'était un brocart d'or, importé en Uc- 
cidént par les navires vénitiens, génois et catalans, qui allaient le 
chercher sur les marchés d'Acre, de Famagouste ou de Constantinople. 
On le trouve dans des inventaires français, employé pour des ornements 
d'église où comme étoffe de meubles. 

Nacco (nacchetio): c'est encore un brocart d'or; ce nom se ren- 
contre souvent rapproché de celui d'une autre étoffe, le nassit (nasith) 
qui probablement n'en différait que par uno nuance. Le mot mac 
est dérivé de l'arabe makh (nekh); nassit vient d'un auêre mot arabe 
nécidj Le premier écrivain occidental qui ait employé le nom de 
nassit paraît être Guillaume de Rubrouck: il avait reçu une pièce de 
cette Etofle en cadeau du grand khan tatar Mangou, et son drogman 
la revendit quatre-vingts besants en Chypre.t Marco Polo vit, au sud- 
est de Karekoroum, résidence de Mangou, et tout près de la muraille 
de la Chine, un pays où lon fabriquait les deux étofes en question.” 
Eïfectivement, Pegolotti rapporte que des marchands occidentaux allaient 
chercher ces “nacehetti di seta e d'oro“ jusqu'en Chine et qu'ils les rap- 
portaient à travers l'Asie jusqu'à Tana, où ils s'embarquaiont pour re- 
gagner FEurope Ces étoffes arrivaient également de Chine à Samar- 


* Pegol, p. 19, 68; Arek de l'Or. lat, 
1, 2. 

* Le nom du “Camecm” revient pour 
ainsi dire à chaque page des inventaires 
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l'épithète “éoultre-mer* et, parfois, comme 
p- cz dans l'inventaire de Chorles V, 
P-866, de la note: “à lotires de Damas’, 
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posée de caractres arabes, 
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* Michel, II, 170 et 8; Labarte, de 
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TNakh® devient en latin “Nacuu 
Nachast: vez. Gal. Flamme, daus les 
Mixe. di or. ütal., VIT, 4003 Arch de 
l'Or. dat IL, 97, 90; Cod. Cumon, p.106. 
Du mot “nécidi" les auteurs font: eu Latin, 
“nosicius, maxiciun® (vey. Cod eumon. 
D 1073 Arch, de F'Or. loh, Il, 27); eu 
allemnod, “asset (roy, Echults, Æfieches 
Lebem, L, 371). Sur le mot “néridÿ", voÿ 
Defrémery, dans le Jour. asiat, 4° oérie, 
AVI, 166. 

*’Guill de Bubrouk, p. #17. 

* Mar Plo, p. 220. 

"* Pegol,, p. 4, 186, Deus ce deruier 
passage, Pegolotti dit qu'on trouvait sur 
le marché de Venise des “nacchi € uac- 
ehetti della Tana*, 
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kand: Plus à l'ouest, Bagdad avait des ateliers où l'on fabriquait les 
deux étoffes: des pièces sorties de ces ateliers furent envoyées en présent 
à Ogotai-khan* Elles étaient très répandues dans le monde musulman. 
Iün Batouta eut occasion d'étudier la fabrication du nakh à Nichapuur 
et le vit en usage à la eur du khan du Kiptchak: à Éphèse, on lui 
fit cadeau d'une pièce de cette étoffe.t Ce dernier détail indique qu'elle 
se fabriquait aussi en Asie-Mineure. C’est, en effet, avec Chypre, la pro- 
venance indiquée pour uno partie des nakhs portés dans les comptes 
de la cour de France* Le trésor de la cathédrale de Prague possédait 
uu grand nombre d'omnements faits avec cette étoffe, mais les inven. 
taives n'en mentionnent pas lorigine.s 

Sciamito (Samit); le nom primitif était É£dusror: il est impossible 
de parler de cette étoffe sans faire un rapprochement avec celles que 
Hugo Faleandus nomme amila, dimifa, frimila:6 toute la diflérence 
entre ces diverses étoffes et l'éféuero résidait dans l'épaisseur: pour 
cette dernière, le tisserand ne ménageait pas la matière première: 
afin de lui donner plus de corps Le sciamito était done une étoffe 
de svie lourde et épaisse:” elle était aussi très chère; c'était un luxe 
que l'Église on les classes les plus élevées de la société pouvaient seules 
se permettre: c'était un beau cadeau à ofrir. Son véritable pays 
d'origine fut la Grèce: nous avons constaté qu'on la fabriquait, à une 
époque déjà très recalée, dans l'ile d’Andros. Des échantillons de ce 
tissu furent envoyés en cadeau, de Grèce, à la cour impérisle d'Alle- 
magne entre autres® À la prise de Constantinople, en 1904, les croisés 
trouvérent dans le butin une grande quantité de samis;° eh 1910, 
Varchevêque latin de Patras promettait à l'abbaye de Cluny de lui faire 
chaque année hommage d’un “ezamitun optimum 19 Mais les “sameis de 
Romanie“': n'étaient pas les seuls connus en Owident: on en recevait 


* Cheref-etdin, Ai. de Timour-bee, 
nu, 84. 

* Marco Polo, p.48; Yule, Marco Polo, 
I. 69; Bretschneider, Notices of the me 
diceal_geography and history of Central 
and Western Aria, p. B14. 

* tn Batouta, I, 809, 888, 459; IU,8L. 

« Douet d'reg, Le. II, 8, 18, 78; 
c'était l'un des articles spéciaux du marché 
de Famagousts: Pegel,, p. 66. 

“Bock, Geechichle der lésrgischen 
Gecënder, Il, 45, 268, 812 et 
82, 170, 172, 178. V. des citations em 
prantées à d'autres inventaires, dans Michel, 
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encore d'Acre, de Beyrout, de Laodicée, de Damas et d'Alexandrie,! 
ear les Arabes da Syrie et d’ avaient appris des Grecs les pro 
cédés de fabrication de ce tism. Les tiserands chypriotes se les ap- 
proprièrent à leur tour: les sanits exportés du port de Famagouste 
étaient des articles indigènes: c’étaient même des articles fabriqués sur 
place, jusqu'au jour où l'industrie du tissage et de la teinture fut tout 
entière concentrée à Nicosie.! 

Siglaton (ou, en supprimant le suffixe, SéHaf): c'est, comme samit, 
un nom dérivé du grec; la racine est cyclas, mot qui désigne un vête- 
ment de femme, de forme arrondie Le tissu connu sous ce nom était 
une lourde étoffe de soie damassée; à la fin du Moyen-Age, elle était 
d'ordinaire brochéc d'or, mais c’était une innovation. Les Orientaux 
la teignsient presque tonjours en bleu foncé, les Occidentaux en rouge 
vif? Les principaux rentres de fabrication étaient Bagdad et Tauris:+ 
les tisserands arabes d'Alméris,s en Espagne, en faisaient aussi: néan- 
moins, il est certain que la Perse en fournissait une certaine quantité 
à l'Occident. 

Taffda. Ce nom à lui seul décèle déjà une origine persane (en 
persan faftah ou teftèh)" Effectivement, Clavijo nous spprend qu'on 
tronvait sur les marchés de Teuris, de Soultaniëh et de Semarkand des 
“tafeanes“ fabriqués dans le pays même.’ A la fin du Moyen-Age, cette 
étoffe se répandit de plas en plus en Occident" Chypre servait pent- 
être d'intermédiaire pour l'écoulement de cet article” 

Tarlaricus pannus (tartaire): ce nom se rencontre fréquemment 
dans les livres de comptes de la cour de France et dans les inventaires 
des trésors des églises d Angleterre et d'Italie; il désigne une belle 
étoffe, décorée, dans beaucoup de cas, de raies d'or on de figures d'ani- 
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maux! On sait que l'empire des Tatars sétendait depuis la Crimée 
jusqu'à ls Chine: il serait difficile de déterminer les parties de ce vaste 
territoire où l'on fabriquait le tissu en question. Les grands personnages 
de la Chine portaient des vétements faits de fariaire, de camocas où 
d'autres étoffes aussi précienses.* 

Zemäado (cenäal): sorte de taffetas fait d'une soie plus où moins 
fine. L'origine de ce nom° et le lieu où ce tissu fat fabriqué pour la 
première fois sont également donteuxt Au cours de leurs voyages, 
Marco Polo et Clavijo passèrent par diverses villes où on le fabriquait, 
le premier en Chine, ls second en Perse On s’est demandé si, avant 
de savoir le fabriquer eux-mêmes, les Occidentaux en faisaient venir 
par Tauris et Soultaniéh, on peut-être par la mer Caspienne et Tana® 
mais le fait est douteux. Les romans de chevalerie français en parlent 
comme d'un produit de Tyr et de Candie:? d'aprés Pegolotti, on le 
trouvait sur les marchés de Constantinople, de Satalia et de Famagouste, 
et, dans cette dernière ville, il se vendait comme article indigène Il 
était très répandn en Occident, où l'on en faisait, notamment, des 
‘bannières, des tentes et des couvertures. 

Zetani, Ibn Batouta nous apprend que c'était de la ville bien 
connue de Zayton (Tsuen-tchéou-fou, prov. de Fo-Kien) que sortait le 
“satin“ de qualité supérieure dit Zeitounijjah® Cet article était connu 
et recherché dans une grande partie de l'Orient. Ibn Batouta en vit 
personnellement arriver à la fois cent pièces, envoyées en présent, de 
Chine à la cour de Delhi: quand le Persan Abderrezzak fut reçu en 
audience par le roi de Bisnagor (dans l'Inde), le prince était vêta d'une 
robe faite en satin de Zayton et sur un coussin recouvert de le 
même étoffe D'autre part, Clavijo vit à Samsrkand et à Tauris des 
étoffes de soie d'une grande finesse, appelées “seuenist, qui arrivaient 
dans ces deux villes per l'intermédiaire du commerce; mais on en fabri- 
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quait aussi dans le pays même, aux environs de ces deux villes! Le 
mot Zeituni, qui n'était d'abord qu'une épithète employée pour désigner 
le satin de Zayton, était donc devenu un nom propre, spécifiant une 
étoffe de soie d’une espèce particulière, quelle qu'en füt l'origine, et alors 
même que ce n'était qu'une imitation du satin sorti suthentiquement 
des ateliers de Zayton Les Castillans nonmalent setuni et les Italiens 
setami une étoffe qu'ils tiraient d'Alexandrie’ Cette étoffe était-elle un 
article chinois authentique, venu à Alexandrie par voie de FInde, ou 
seulement une imitation fabriquée à Alexandrie même? Nous ne pouvons 
plus le savoir; mais il est certain qu'il s'agit du même tissu, ét c qui 
le prouve, c'est l'épithôte ras, accolée par Uzzano au mot setani dans 
Yan des passages que nous avons cités® En effet, rase est synonyme 
du mot arabe aflast ct le tissu de Zayton rentrait dans la catégorie 
des atlas (satins) D’un autre côté, il est extrémement probable” que 
le nom français safin est, grammatiealement et matériellement, synonyme 
des mois seifuni, scuni, selant, Au Moyen-Age, il n'était pas une maison 
tant soit peu considérable qui n'eût un approvisionnement de pièces de 
satin de toutes couleurs et de toutes nuances; c'était de tout temps 
une étoñfe très appréciée pour sa richesse, et on la voulait souvent 
brochée d'or. 

Nous avons énuméré les diverses étofies de soie d'origine orientale 
qui simportaient en Ovcident: passons de même en rovue les quelques 
autres tissus de qualité moins précieuse, que le commerce allait chercher 
dans les mêmes pays: nous proséderons comme pour les soieries, par 
ordre alphabétique. 

Boccasino: c'était une simple toile de lin, mais les tisserands 
égyptiens savaient li donner une telle finesse et un tel brillant, qu'on 
pouvait ls prendre pour de la soïe:1 on le fabriquait auœsi en Chypre® 
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On febriquait en Occident un article qui n'avait avec œlui-là de 
commun que le nom: v’était une cotonnade du genre de La futaine.' 

Bucherame: étoffe très communément employée en Orient pour le 
vêtement:* son nom était sans doute dériré de celni de Bokharat 
Nous pouvons citer, comme lieux de fabrication: en Arménie, Erzinghian;t 
dans le Kurdistan, Mouch et Mardin:S en Perse, Ispahan:t dans l'Inde, 
le district de Telingaua (Moutfli); sur la côte orientale, le pays de 
Mulaber, les villes de Tannah et de Cambaye; en Afrique, le pays de 
Habech;? enfin, l'ile de Chypre.t Les ports d'où cette étoffe partait pour 
l'Occident étaient, d'après les sources, Constantinople, Satalis, Acre et 
Famagouste® Il est difficile de définir exactement le genre de tiseu 
qui se vendait sous ce nom. En tont cas, il est certain qu'au Moyen- 
Age il ne désignait pas l'étoffe grossière connue dans les temps modernes 
sous celui de bougran. En effet, Marco Polo parle à plusieurs reprises 
de sa finesse: quand ce nom se rencontre dans les romans de chevalerie 
français, il s'agit toujours d’une étofie riche et d’un prix élevé. Mais, 
sur la matière première employée pour la fabriquer, et c'est la le point 
important, l'incertitude est complète: suivant les uns, c'était le lin, 
suivant les autres, le coton. Le dernier savant qui se soit occupé de 
ces questions, M. Victor Gay, arrive à conclure que C'était une fine 
toile de lin1° 

Camelotto. La signification du mot arabe Kham!, ÆKhamlah d'où 
ce nom est dérivé, démontre déjà qu'il s'agit d'une étoffe à longs poils, 
du genre de Je peluche." Cest le caractère commun à tous les camelota, 
18 pouvaient d'ailleurs être faits de matières diverses. Les uns étaient 
en poil de chameau: c’est une matière dont on fait encore des étoffes 
à l’époque actuelle. Le poil des chameaux blancs du nord-ouest de la 
Chine fourvissait une matière première excellente, dont les habitants 
tiraient peti, et les étoiles fabriquées par eux s'écoulaient jusque dans 
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des paye très éloignée! Pour d'antres sortes de camelots, on employait 
le poil de chèvre! Le poil des chèvres de l’Asie-Mineure rivalise, pour 
la finesse, avec la plus belle soie:® il avait une réputation universelle; 
à la fn du Moyen-Age, on commençait à apprécier tout particulièrement 
le poil des chèvres d'Angora* En 1471, su début des ravages exercés 
sur les côtes de l'Asie-Mineure par l'amiral vénitien Pietro Moconigo, les 
soldats trouvèrent de ces canelots en poil de chèvre dans les magasins 
du port de Pasmgio Mais la fabrication de ce genre de camelots 
n'était pas uniquement concentrée dans l'Asie-Mineure; on en faisait 
aussi à Alep et dans le Kurdistan, à Scrt (Sairt).* Ainsi, pour résumer, 
en Auie les fabricants de eamelots employaient le poil de chameau à 
Vest, le poil de chèvre à l'ouest. Il a été question de camelots de soie 
tissés également en Asie, mais les preuves manquent M. Gay croit 
qu'on n'eut recours à cette matière qu'en Occident, et qu'on n'y vint à 
cet expédient qu'à cause de ls rareté et du prix élevé du poil de chèvre 
d'Orient. Dans les sources, il est assez fréquemment question de came- 
lots de soie:? il ne faut pas les confondre avec les cameins; qui étaient 
bien positivement des étofes de laine Mais ces deux articles étant 
d'origine essentiellement occidentale, ce. n'est point ici le liou de nous 
en occuper: revenons à l'Orient. En Asie-Mineure, Brousse était un 


Boileau, Lévre des métiera, éd. Depping, 
p. 118, 898; Romania, I, 878; Perumi, 
Le, p. dl; Del Giudice, Cod. dipl. di 
Corlo d'Angid, Il, 8. On sit que, pen 
dant ss première croisule, S. Louis ft 
acheter cinq pièces de camelin à Tortose, 
en Syrie; mais ce fait à lui seul 10 dé- 
montre pes que l'étoffe en question fût 
une investion des Orientaur. Bien que 
les Francs eusent l'hubitude d'empranter 
tant de choses à l'Orient, il n'y aurait 
rien d'étonnant à ce que, pour cette fois, 
ils eument introduit en Syrie une fabri. 
eation de leur pays, car il ne faut pas 
oublier qu'ils étaient établis en Syrie de- 
pois cent quarante ans Coeï donne Lou 
à une remarque bien ringalière: Pepe. 
lotti et Uzzano énumérent soigneusement 
les articles que le commerce pouvait 
tronver dans les direrses échelles du Le- 
want: or, is ne font jamais mention du 





161) cite des exemples empruntés à des 





Our, I, 917. 


camclin À une scale exception près, 
lorsque co nom vient sous leur plume et 
qu'ils citent le lieu de fabripation, c'est 
une ville de France on de Flandre. 


ATI. Produits fabriqués. — Tissus. 


centre de fabrication du camelot:t à Lajazzo, la colonie vénitienne ex- 
ploitait la même branche d'indmtrie. En Syrie, nous avons nommé 
Alep, mais on y faisait encore d'eutres étofes, tandis qu'à Tripoli, 
c'était une spécialités Mais le pays qui méritait entre tous le titre 
de centre de fabrication des camelois était l'ile de Chypre,” et, dans 
Yile même, les deux villes de Famagouste et de Nicosie en produisaient 
à elles seules plns que tout le reste L'ile de Chypre expédiait des 
camelots même en Asie-Mineure (à Satalis), en Égypte et en Syrie.s 
Nous connaissons par les sourecs les noms de diverses échelles du Levant 
où l'on pourait se procurer chaque espèce de tissu d'origine orientale; on 
peat dire qu'aucun n’était représenté sur autant de marchés que le came- 
lot: nous pourrions en nommer quatre en Syrie, deux en Asie-Mineure, 
un en Égypte (Alexandrié), un dans l'empire grec (Constantinople), sans 
en compter deux antres, situés loin de la mer, Tauris et Dermast 

Il existait encore d'autres sortes d'étoffes qui sont moins souvent 
citées par les auteurs: je les passe sous silence: pour quelques-unes, 
d'ailleurs, j'en ai dit déjà suffisamment dans les notes du texte de 
YHistoire du commerce. Ce qui a élé dit plus hant à propos des 
soieries s'applique également aux autres étofes L'Europe s'approvi- 
sionsait, autant que posible, sur les marchés asiatiques les plus rap- 
prochés de ls Méditerranée et ne passait outre qu'en cas de nécessité; 
mais ces marchés s'approvisionnaient eux-mêmes en Chine, dans l'Inde et 
dans la Perse. On sait, par exemple, que les Indiens fabriquaient dans 
le Bengale et à Caibaye, avec le enton indigène, des tisse d'ane ex- 
tréme finesse; ? ces étoffes étaient en grande faveur chez les Arabes, les 
Persans et les Égyptiens, et l'Inde leur en expédisit des chargements 
de navires entiers, soit par Aden et La Mecque, soit par Ormouz® 
Peut-on admettre qu'il n'en arrivât rien jusqu'en Europe? 

Jusqu'ici, nous ne nots sommes gaère occupé que des étoffes pour 
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yétements. Mais La renommée des tapis d'Orient n'était pas moins 
grande au Moyen-Age que de nos jours Le mot tapis (tappeto) est 
déjà d'origine orientale: c'est le nom d’un quartier de Bagdad, Atéa- 
dyal Atéabi en arabe est le nom d'un lourd satin rayé;? comme cette 
étoffe était d'un bon usage pour couvrir le sol dans les chambres 
d'apparat, le nom de l'étoffe passa à l’objet d'ameublement fait svec elle 
et s'appliqua dorénavant à tous les tapis sans distinction, qu'ils fassent 
faits de soie ou de laine. Les Grecs et les Arméniens dont se com- 
posait la population sédentaire des villes de l'Asie-Mineure turque 
étaient passés maîtres dans l'art de tisser les tspis® et les produits de 
leurs métiers s'exportaient en Europe: nous n'en voulons pour preuve 
que les douse tapis de peluche du “pays des Turcs“ achetés en 1398 
par le duc Louis d'Orléans Dans les inventaires des trésors d'églisess 
ou de maisons princières,® rien n'est plus fréquent que la mention de 
tapis d'outre-mer, sans autre indication d'origine. 

Le courant qui amenait les tissus d'Orient en Occident subeisia 
pendant tout le Moyen-Age. Mais il existait un courant en sens con- 
traire, bien nettement marqué. La laine des moutons, particulièrement. 
fine et abondante en Angleterre, fournissait à l'Europe la matière pre- 
mière de toute une industrie pour laquelle elle n'avait pas besoin de 
faire appel 8 l'étranger. Les fabricants de draps européens en produi- 
saient plus que suffisamment pour subvenir à tous les besoins de leurs 
pays respectifs, et le surplus s’en allait en Orient. Les draps d'Angie- 
terre, de Flandre, de France et d'Italie affluaient à Venise! pour y 
être chargés sür les galères du commerce qui les emportaient vers les 
échelles du Levant Vers 1420, les Florentins, chez qui l'art d'apprèter 
et de teindre le drap avait atteint un haut degré de perfections 
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livraient à eux seuls aux galères vénitiennes 16,000 pièces de drap par 
an: tout cela s'écoulait en Égypte, en Syrie, en Grèce, dans la Morée, 
à Candie, à Rhodes, en Chypre etc! Le marine de commerce génoise 
s'occupait anssi de l'exportation des draps d'Occident, bien que sur une 
moindre échelle: les draps de Châlons, de Douai, de Provins passaient 
par Gênes et partaient de là, avec ceux de la Lombardie, pour La Bo- 
manie et le Pont? Les tisserands du Languedoc et de la Catalogne 
avaient pas besoin d'envoyer leurs draps aussi loin: ils les confiaient 
aux marins de Montpellier, de Narbonne ou de Barcelone. Ce trafic 
était tellement actif que des marchés d'importance moyenne, tels que 
œux d'Altoluogo et de Satalia, étaient approvisionnés en draps 
d'Europe:t à plus forte raison, l'article était-il abondant sur les 
marchés de premier ordre, tels que Constantinople-Péra, Tara, La 
jazzo, Alexandrie; de IA, il est prouvé qu'il sécoulsit jusque dans 
l'Asie centrale," la Perse‘ et l'Inde.’ Au Caire, les marchands de 
draps d'Occident occupaient un marché spécial; les soldats portaient un 
manteau de drap dit de Venise, parceque c’étaient les Vénitiens qui 
Vimportaient dans le pays C'étaient eux aussi, paraît-il, qui impor- 
taient la toile de Reims dont les femmes d'Égypte aimaient beaucoup 
À se vêtir® 

Le fait est que les tissus de laine fabriqués en Occident n'étaient 
pas les seuls en faveur dans les pays orientaux; les toiles de lin et 
en particulier celles de Reims y étaient également très recherchées. 
Après la bataille de Nicopolis, on se demandait dans les conseils du 
roi de France quels présents on pourrait bien offrir à Bajazet pour 
obtenir de lui la liberté des prisonniers: un chevalier picard, nommé 
Jacques de Helly, qui avait été longtemps au service ture, recommands 
de ne pas oublier la fine toile blanche de Reims. On en mit, en effet, 
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plusieurs pièces, et Jean Galéas Visconti, duc de Milan, fit au sultan 
un cadeau de même nature.! On n'avait rien de semblable en Orient, 
et le commerce opérait en conséquence: parmi les articles qui se trou- 
vaient sur les marchés de Constantinople et de Famagouste, nous rele- 
vons des toiles de Champagne, sans indieation du lieu d'origine, des 
toiles de Reims, de Noyon etc” 

Mais, même dans l'industrie de la soie, avant le fin du Moyen-Age, 
l'Occident ne se contentait plus du rôle passif de consommateur. Nous 
avons déjà vu qu'en Sicile les procédés de cette industrie s'étaient 
transmis, de très bonne heure, des musulmans sux chrétiens. Les 
Italiens de terre ferme les reçurent-ils à leur tour des tisserands si- 
ciliens? prirent-ils des leçons des tiserands syriens, dans les états 
fondés par les croisés? ou bien encore retrouvérent-ils des procédés à 
moitié oubliés, dont la tradition remontait aux derniers temps de l'an- 
tiquité? il serait diffcile de le dire Quoi qu'il en soit, au KIII+ 
siècle, cette industrie était très forissante en Italie et spécialement à 
Lueques' Les tisserands de cette ville travaillaient à imiter toutes 
les étoffes d'Orient que nous avons énumérées précédemment, et ils ne 
tardérent pas à atteindre un tel degré de perfection, qu'il n’en était 
pas une qu'on ne pôût se proeurer à Lucques tout aussi bien qu'à Vezd 
ou à Damest Connues d’abord en Italie, les soieries de Lucques se 
répandirent vite au dehors: on les trouvait sur les marchés de la 
Champagne, de Paris, de Lonäres et de Brugess Les corporations de 
tisserands de soie de Florence, de Venise et de Génes° datent à peu 
près de la même époque que celle de Lucques, mais pendant longtemps 
les artisans de ces trois villes ne purent atteindre le degré d'habileté 
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de leurs confrères Incquois C'est de Lucques même que leur vint le 
progrès. En 1300, les agitations politiques commencèrent à provoquer 
des émigrations dans le personnel des ouvriers en soie: des factions 
radicales se disputaient le pouvoir: lorsque Castruceio degli Antelminelli 
(13181326) ont réussi à établir un régime militaire, il exila un certain 
nombre de familles: d’autres, redoutant le même sort, émigrèrent d'elles- 
mêmes et allèrent se fixer à Florence, à Venise et dans d'autres villes 
encore Le résultat de cetie émigration fut de répandre en Italie la 
connaissance du sacret de l'imitation parfaite des étoffes d'Orient. Vers 
le fin du Moyen-Age, Florence tenait le premier rang dans l'industrie 
dels soie comme dans celle du drap: Benedetto Dei, qui ne perd jamais 
nne occasion de vanter sa patrie, dit qu'à elle seule elle produisait plus 
de soicries dans ses quatre-vingt-trois ateliers, que Venise, Gênes et 
Lueques ensemble. 

Les tiserands français imitaient également avec succès les tissus 
orientaux, notamment les tapis® Au commencement du XIV* siècle, 
Paris avait des fabriques de brocarts d'or:t depuis ls fn du XIII, il 
s'était formé dans ses murs une corporation d'ouvriers qui fabriquaient 
à ln mode sarrasine les bourses de soie brochée ('auménières sarrarinoises ) 
qu'il était de mode de porter à ls ceintures Mais ce fut Louis XI 
qui donna à l'industrie de la soie en France l'impulsion décisive, en 
appelant à Tours, où il se proposait de fonder une manufacture, des 
ouvriers italiens et grecs (1480). 

Du moment que l'Occident produisait lui-même des soieries, l'im- 
portation des produits de l'Orient devait naturellement diminuer, mais 
le goût des étoffes arabes était tellement entré dans les mœurs, que le 
commerce ne cms pas d'en trouver le placement. Malheureusement, les 
chiffres nons manquent pour apprécier l'importance des affaires qui se 
faisaient dans cette branche. En tout cas, il n'est pas sans intérêt de 
savoir qu'au XVe siècle il s'était produit une révolution dans le com- 
merce de la soie: Venise euvoyait en Égypte des voiles de soie et des 
mouchoirs de soie brochés d'or; Florence expédiait des soieries à 
Dames, à Alexandrie et en Turqnie;' enfin, a leur arrivés à Calicut, 
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* Ben. Dei, dans Pagnini, I1,940,975 ‘Boileau, Rèslemews, 6L Depping, 
D'après lui, qu fabriqualt dans co ateliers: pe lex, 180, 989 08 em, 





“arappi di seta, brochati doro e dariento, * Piloti, p. 868, 874 
domaschini, vellut, ras (utias), tafethe "Paul. F. 179, 8, 164, D; Dei, L. ce, 
marenati ‘ PE 

* Viollet le Due, Dictionnaire du mo- 
Hébier, 3, 370 
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les Portugais y trouvaient dans les bazars des damaschini de Lucques.t 
Aves le temps, la fabrication de la ste avait fait de tels progrès, que 
l'Occident ne craignaît pas d'exposer ses produits en vente sur les 
marchés de l'Orient, dans les localités même les plus renommées sous 
ê rapport. Pour n'en cter qu'un exemple, quand Tamerlan eut enlevé 
les tisserands de soie de Dames, ce fat Venise qui fournit, avec ses 
propres produits, le marehé de cote ville? 


Verre. 


En Occident, pendant tout le Moyen-Age, l'industrie de la verrerie 
resta partout renfermée dans la fabrication simple du verre blanc ou 
de couleur. Par erception, dans quelques localités, on entreprit une 
Éus plus artistique, telle que celle de la mosaique de verre ou 
vases en verre doré, argenté ou émaillés Sons œ rapport, les Vé- 
nitiens tensient La tête: ils s'étaient instruits à l’école des Grecs, sur- 
tont pour ls mosaique, et à celle des habitants de la Syrie et de l'É- 
gypte, avec qui ils s'étaient trouvés fréquemment en contact à la suite 
des croisadest Nous avons déjà eu l'occasion de parler des Juifs de Tyr, 
qui exeraient héréditairement, an mileu de la colonie vénitienne de 
cette ville, leur métier de verrierss Îls possédaient les traditions de 
leur industrie en Orient et on peut croire que par eux elles arrivèrent 
à Venise, où elles exereèrent une Infuence favorable aux progrès de 
l'industrie locale. Néanmoins, pendant la période qui nous occupe, les 
produits de l'Orient jouirent toujours d'une réputation inconteatée, et 
C'était de 1à que venaient les admirables objets de verre, de formes si 
variées, dont les riches Occidentaux aimaient à embellir leurs demeures. 
En parcourant les inventaires de l'époque, nous y-relevons des énumé- 
rations de gobelets, de bouteilles, de plats en verre peint ou décoré 
“à Touvrage de Damas“® Effectivement, l'industrie du verre était par. 
ticulièrement florissante dans cette ville;! c'était là que les bazars du 





1 Bernigi, dans Ramuslo, I, 190, a. 

* Gumppenberg, p. #2 cf, Clavilo 
p.190. 

* Labarte, Hisivirs des arts éndvutriels 
au moyen âge, TV (1866), p. 688 et m. 

AM Dg a donné des études détullées 
aur l'anciense industrie du verre à Venise. 
daus la pare Mistrique de l'ouvrage de 
M. Lobmayer, Hasindustrie (Btuttg. 1874), 








# Vol L, p. 180. 
* Exemples deus Labarte, IV, 640 
du même, inventaire du mobilier de 
Chorkes V, p. 40 et m. Ce savant, si 
versé dans les choses qui touchent A l'his- 
tôhre de l'art, panso qu les objots de verre 
“à l'ouvrage de Demss* étaient des copies 
exécutées à Venise, rar des modèles venues 
de Damas (p. 964). 
* God, p. 408. 


III. Produits fabriqués. — Vorre ni 


Caire s'approvisionnaient régulièrement de verreries de luxet_ Dans le 
nombre des artisans que Tamerlan fit enlever à Damas et transférer dans 
sa résidence de Samarkand, il n'eut garde d'oublier les verriers? Cette 
Uranche d'industrie était également cultivée à Hébron, et L'on y pro 
duisait une graïde variété de beaux otjets,® mais je n'ai trouvé nulle 
part trace d'articles de cette provenance importés en Occident. Enfin, 
le verre d'Irak jouissait en Orient d'une grande réputation: il se fabri- 
quait principalement à Kadesia, localité voisine de Samarra, ville 
riveraine du Tigre en amont de Bagdad:* les prodnits de cette fa- 
brique étaient répandus dans divers pays de l'Asie:5 dans des doeu- 
ments espagnols, il est parfois question d'objets de verre, vases où 
coupes, auxquels est accolée l'épithète irake ou sraga: c'est la preuve 
évidente que le verre d'Irak arrivait jusqu'en Espagne. 

On pourrait croire que l'Occident n'avait aucun article du méme 
genre à offrir en échange à l'Orient. Ce serait une erreur: les verriers 
vénitiens avaient une spécialité pour laquelle ils trouvaient une nom- 
breuse clientèle en Orient: c'était celle des perles de verre de couleur 
et des piérreries fausses. Domenico Miotti 4 des affaires brillantes à 
Basra en y vendant de ces contrefaçons” En 1338, à son départ pour 
la Chine, ‘Andale di Savignone emportait une pacotillo de “jocalia de 
cristallo“s 





* Simon Siméuuis, p. 43. * lu Batouta, IL 269; IL, 8, 11. 
* Clavÿo, p. 190 © Dory et Engelmann, Glon, p.987 ets. 
* Frescobaldi, p. P4. Voy. à ce sujet? (Filiesi) Biécrchestorioo-créfiohs sulla 


Var. de M. Dg, dam Teirich, p.80; Nice: laguna penea € sul commereio de Vone- 
da Poggiboni, 1, 147, et lu note de la  ziani. Veuez. 1808, p. 140, 189. Je n'ai 
méme page eur l’histoire postérieure de malheureusement pas pa me procurer cet 


l'industrie dans cette ville. ouvrège, de sorte que j'ignore à quelle 
* Bäris, IT, 146; Aboulf, Gégr, IL vource l'auteur a emprunté oo détail. 
CE * Marin, V, 961. 
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Supplément H. 
La clientèle du commerce du Levant. 


Dans tout le cours de notre histoire du commerce du Levant, 
nous ne nous sommes guère oœupé que des peuples de l’Europe qui y 
prenaient une part active. Nous dirons en terminant quelques mots 
de céux qui jouaient un rôle passif, mais nous nous bornerons à 
quelques données générales, sans prétendre traiter ce sujet à fond: 
faire plus serait sortir de notre cadre et entreprendre une histoire 
générale du commerce au Moyen-Age. Et d'abord, pour abréger, nons 
laiserons de côté l'étude spéciale de ce qui concerne l'Italie et les 
iles qui en dépendent. Au point de vue particulier anquel nous nous 
plaçons, l'Italie se suffisait & elle-même, et certaines villes de l'intérieur, 
telles que Florence, Lueques et Plaisance, y fxisient concurrence aux 
grands entrepôts maritimes. Un autre pourra écrire l'histoire du traflc 
intérieur de l'Italie; il fers connaître les centres d'où le reste du pays. 
villes ou provinces, recevait les produits de l'Orient, les routes suivies, 
les moyens de transport usités En terre ferme, tout le trañc était 
entre les mains des Italiens eux-mêmes Quant à la Sicile et à la 
Sardaigne, ui longtemps qu'elles furent politiquement dans ls dé- 
pendance de FAragon, elles restérent, commercialement, dans l'orbite de 
Barcelone, et les Génois y furent relégués au second plan. Messine, 
cependant, jouissait d'un privilège exceptionnel: grêce à sa situation 
sur un point où passait tout le trafic, elle était devenne une sorte de 
rendez-vous du commerce du monde entier. A leur retour de l'Orient, 
les marins des provinces occidentales de l'Italie, les Provençaux, les 
Catalans y faisaient relâche et y laissaient une partie des épices qu'il 
rapportaient, de sorte que le marché en était toujours largement ap- 
provisionné.! 


* Miscellanea dé toria ital., X, 84 ets, 76 et a. 
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La Francs. 


Nous avons signalé le rôle actif joué dans le commerce du Levant 
par les Français du midi (lea Provençaux), et particulièrement par les 
habitants de Narbonne, de Montpellier et de Marseille Cest done 
sais surprise qué nous relevons dans le statut de Marseille de 1998, 
daus le code de Montpellier dit le Petit Thalamus, dans les chartes de 
Narbonne ete. de nombreux paragraphes où il est question d'épices, de 
matières tinetoriales et d'aromates d'Orient: Nous avons signalé égale. 
ment les visites assidues de marchands italiens, Pisans et Génois pour 
la plupart, aux marchés du midi de la France, et les établissements 
fondés par eux dans les villes commerçantes de cette rôgion. Ces 
étrangers contribusient pour une bonne part à l'importation des pro 
duits de l'Orient dans les villes du midi JEn 1248, par exemple, plu- 
sieurs grands marchands de Gênes équipaient à frais communs trois 
galères destinées à porter à Aigues-Mortes, à Saint-Gilles ou à Mont- 
pellier de grandes quantités de poivre et d'autres articles? En 1301, 
les agents de grandes compagnies de Plaisance faisaient charger à 
Lajezo des épices et d'autres articles du Levant et les expédiaient 
directement sur Marseille ou eur Aigues-Mortes® A Venise, des mar- 
chands schetaient des articles de toute espèce importées du Levant, de La 
Romanie ou de l'Esclayonie, les réexportaient en Provence, à Manille, 
à Montpellier, à Aigues-Mortes on autres lieux et achetaient, en échange, 
des lainex de Flandre: le grand conseil, désireux de favoriser ce commerce, 
leur accordait la détaxe des droits de douane (13 décembre 1278)4 

Bien que privées de communications directes par mer avec l'Orient, 
lés provinces du centre et du nord de la France ne recevaient pas 
moins ses produits: ils le devaient surtout aux Foires de Champagne” 
Ces foires remontaient à une époque très ancienne: c'était une sorte 
de marché permanent qui se transportait alternativement dans quatre 
villes de la province: Troyes, Provins, Lagny-sur-Marne et Bar-sur- 
Aube L'époque la plus florissante de ces foires correspond au XIE et 


! Méry et Guinden, I, Slet on Voy. 
le Tarif der péages du come de Protence 
au milios du XIEN vièele, dans Le ep 
plément à la préface du Ourtudairs de 
Saint: Victor de Marseille, 1, Lxxifi et 83; 
Pelit Thalamus de Montpellier, p. 328, 387, 
488, 40, 549, 948: Port, Essai aur l'his- 
Loire du commerce maritime de Narbonne, 
Be 6D et a. 

* Canale, Muvos sforis dé Genova, 
1, 554. 
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* Le meilleur ouvrage à consulter sur 
ce sujet est celui de M. Bourquelot: Études 
eur les foires de Champagne (Mémoires 
présentés par divers savants à l'Académie 
des Inscriptions, 2e port.: Antéquités de la 
France, V, part. 1 et 5). 
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au XII° siècles Les Provençaux, les Italiens et les Espagnols d'une 
part, les Français du nord, les Anglais et les Flamands de l'autre #ÿ 
donnaient rendez-vous; on y venait même d'Acre, comme nous l'avons 
vu. Au point de ve spécial de notre étude, nous avons à nous occnper, 
parmi les étrangers qui les fréquentaient, d'abord des Jialiens, et en 
second lieu des Français du midi, car c'était eux qui y apportaient les 
épices et les autres produits du Levant. 

Dès 1209, Philippe-Auguste, roi de France, garantit officiellement sa 
protection aux Italiens qui viendraient aux foires de Champagne! plusieurs 
de ses successeurs leur accordérent des priviléges visant spécialement 
certains points de détail’ Ces priviléges désignent particulièrement les 
Florentins, les Lucquois, les Milanais, les Génois, les Vénitiens,’ mais, pour 
compléter la liste, il faudrait, aux noms de Florence‘ et de Luoques,* 
ajouter ceux de Sienne‘ et de Pistoïe; au nom de Milan, ceux de Plai- 
sance,’ de Crémone et d’Asti, et, enfin, eux ds Rome et d'Urbin. On 
peut affirmer, sans crainte d'erreur, que deux motifs principaux attiraient 
aux foires de Champagne les Toscans et les Lombards; en premier Liu, 
il sy faisait de nombreuses transactions sur les draps, et en second 
lieu le grand concours de gens de tous les pays qui s'y trouvaient 
réunis leur procurait l'occasion de faire des affaires de banque. I y 
avait pourtant des exceptions que nous devons signaler: ainsi, il est dé- 
montré que des marchands de Sienne y vendaient du poivre, du gin- 
gembre, de la cire de Romanie;® mais, en général, parmi les Italiens 
qui fréquentsient ces foires, eux que l'on classait dans la catégorie 
des “espiciers“’ étaient, à ce qu'il semble, en majorité Génois on Vé- 
nitiens. En ce qui concerne les Génois en particulier, il paraîtrait ré- 
salter des exemples rapportés par M. Canale qu'ils s'occupaient plutôt 
d'affaires de banque. 


1 Delisls, Ctalogue de aates de Phé- 
dippe Auguste, D. A3. 

* Yoy. notamment: Gréomnonces des 
rois de Fronce, 1, 896 et 2, 684 et en, 
850 et sa, 706 et as; IT, 90 et m., BOB 
et m.; VII, 196 et on. 

* Colleciéon des doc. ind, Le, p. 10, 
18 et ne, 61, not; Chmmem. reg, I, 7 
tm 26e 4ÿ et sn, 12 

< Documents des années 1979, 1294 
—1998, 1900, 1908, 1904, cemmeniqaés 
par M. Berti dans le Giornals séorico 
degli orchivé loscams, 1, 947 et ss: on y 
wouvers de nouvelles preuves de a fré- 
guentation des foires de per 
Lea Florentins, Coll de doc. éd, Le, p.90. 
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4 Bhi, / Luechoni a Vmasie, p. 116 
ét on; Bougi, Palla mecatura dei Le 
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* Ia fait masort du texte des lettres 
de marchands siennois du dernier tiers 
du XIIIe siècle ot du commencement du 
XIV, publ. dans la Sel dé owrionità 
letterarie, diep. 116 (1871). 

* Giorn. degli arck, tone, L, 847, 961 
Cul. des doc. inéd,, 1. e, p. 18 

* Stella, cit. p. 18 et ne, 44, 56 et a. 

* Privilège accordé par Philippe V en 
1817: Ordonn. 1, 660 et ss. 

# Ounale, Nuor ittoris dé Gama, 
IL, 687 ot es. 697—688, 
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Pour aller aux foires de Champagne, les Italiens étaient obligés, 
soit de passer la mer, soit de traverser les Alpos' Si, néanmoins, ils 
ÿ eccouraient en nombre, les Français du midi qui n'avaient pas ces 
diffeultés À surmonter devaient y être encore plus nombrenr. La dé 
fenxe de leurs intérêts y était confiée à un capitaine (copifaneus), 
nommé par la ville de Montpellier, la plus importante de la région. 
mais il représentait en même temps tout le Languedoc Entretenant, de 
même que les Italiens, un trafc maritime avoe le Levant, ces marchande 
apportaient ur le marché les mêmes articles 


Au commencement du Moyen-Age, ni la Champagne ni le Languedoc 
ne dépendaient directement des rois de France: Montpellier, la ville 
de commerce la plus considérable du midi, avait même pour suzerains 
des princes espagnols. Aussi, lun des vœux des rois de France était-il 
de créer un grand centre commercial dans leurs propres états: c'était 
tont naturel. Philippe le Hardi (1978) choisit À cet effet la ville de 
Mmes; pour y aftirer les Italiens établis depuis longtemps déjà dans 
le midi de la France, à Montpellier en particulier, il n'était sorte de 
faveurs qu'il ne leur promits Son appel fat entendu ét Nimes 6e 
peupla, comme par enchantement, de colonies de commerce italiennes: 
Rome, Gênes, Venise, Plaisance, Lueqnes, Bologne, Pistoïe, Asti, Albi, 
Florence, Sienne et Milan y eurent leurs consuls, mais toutes lex 
colonies étaient groupées sous un chef unique qui portait le titre de 
capitaneus universitatis Tuscanorum et Lombardorumt Un tarif de 
douanes spécial faisait nécessairement partie intégrante des faveurs 
promises; nous le connaissons: il m'indique aucun article dont on 
puisse dire qu'il devait nécessairement être de provenance orientale; 
cest le cas, par exemple, pour les camelots, les cendale, les bucherame: 
nous avons va qu'on les fabriquait aussi en Occident. Cependant, il 
est hors de doute qu'à partir du jour où les Italiens vinrent sy établir, 
Nimes était devenue un marché de produits de l'Orient. Débarqués à 
Aigues-Mortes, ces produits étaient d'abord entreposés dans les magu- 
sins de Nimes; de là, une partie était dirigée sur les foires de Cham- 
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*Ivid I, 676; II, 890 ets; Pi loug dmus l'ouvrage de M. Gernain, I, 


geomeau, Histoire du commerce de la 
France, 1, 108. 

* Germain, Hist du commerce de Monde 
pelléer, I, 201904, 298 et s,, 978, 290, 
B07—-626; II, 2, 87, 89 et ss, 

* Ordomn., IV, 689 et æ.; Lib jur, 
J, HAS1 et us. L'hietoire de ln création 
du marché de Nimes est relatée tout au 
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pagne par le Rhône et la Saône;! une autre était enlevée par les 
marchands qui alimentaient la navigation fluviale de la Loire et de 
ses affluents: Orléans, centre principal de la région, était en relations 
d'affaires avec Paris 

Toutes ces voies fnissaient par aboutir au cœur de la France, qui 
se trouvait ainsi abondamment approvisionné en produits de l'Orient. 
Dans les documents où il n puisé la maitre de son Hüstoire des foires 
de Champagne, M. Bourquelot à relevé une longue lisie d'articles du 
Levant A défaut de cette preuve, d'autres ne manqueraient pas: 
citons, entre autres, pour Paris, le Tarif de 1349, les comptes de 
l'ancienne eour de Fianes,i le célèbre Ménagier de Paris ete. ete. 

Au cows du XIVe siècle, un bonleversement général se produisit 
dans les voies et dans les. marchés fréquentés par le commerce en France. 
D'abord, des impôts écrasants élolgnèrent peu à peu les marchands qui 
visitaient les foires de Champagne. Mais, parmi les causes de leur 
déendence, la plus grave fut la guerre entre la France et la Flandre, 
à lu suite de laquelle Louis X (le Hutin) interdit d’une façon absolue 
à ses sujets toute relation commerciale avee les Flamands (1315—1316). 
À partir de ce moment, on le conçoit, œux-ci s'abstinrent de paraitre 
aux foires de Champagne. Leur disparition entraïna celles des Italiens, 
qui y venaient surtout pour faire des affaires avec eux. Avant le 
milieu du siècle, elles étaient à peu près abandonnées® 

À cette époque, les galères vénitiennes commençaient à dépasser 
le détroit de Gibraltar et à aller visiter les ports de l'Angleterre et 
des Flandres Parfois, elles avaient encore l'ordre de toucher en pas 
sut à Aigues-Mortes, mais, en général, à partir de la Sicile ou de 
l'Italie centrale, elles conpaient en ligne droite pour gagner les côtes 
d'Espagne et faisaient de méme au retour” Il n'est pas impossible 
qu'elles flssent reléche dans les ports français de l'Atlantique ou de ls 
Manche, mais la chose est douteuse. En effet, si elles s’étaient arrêtées 
daus le port de La Rochelle, par exemple, il est probable qu'aucun 
Italien n'eñt, comme on le voyait souvent, fait dix-sept jours de route 


! Voy. Boutarie, Le, 1 part, p.819; 
2 part, p. 807. 

* Mantollier, Aiséoire de La commu 
nawé des marchande fréquentant la ri- 
vière de Loire à descendant en 
fcelle (Môm. de la so. avehéol. de l'Or- 
léanais VII, VU, IX), On. 1867—1869. 
Pour ce qui concerne les produits de 
l'Orient qui prenaient cette direction, 
voy. p.ex. I, SAS et s, 476, 478; III, 80. 
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La France. 


par terre depuis Nimes, pour aller porter sur le marché de cette ville 
du poivre, de la cire, de l'alun où d'autres marchandises encore! Le 
Rochelle était d'ailleurs, avec Paris, Nimes et Saint-Omer, l'une des 
villes où les Italiens avaient des comptoirs en permanence? 

Jusqu'alors, certaines villes adonnées au commerce du Levant, 
telles que Montpellier et Narbonne, avaient à peu près suffi à faire 
face aux besoins du reste de la France; mais, plus on approchait 
de la fin du Moyen-Age, plus leurs relations avec FOrient se ralen- 
tissaient, Bien des causes ÿ contribusient: l'enssblement de leurs ports, 
des guerres continuelles qui minaient leur prospérité, l'autorité royale 
qui avait brisé en elles l'énergie de la vie municipale; peu à pou l'a 
tivité commerciale s’éteignit dans tout le midi de la France, Jacques 
Cœur secoua un moment cotte torpeur, mais co ne fat qu'une lueur 
aussi fagitive que celle d'un météore. Il se produisit là une lacune: il 
était tentant de la combler;® les Vénitiens l'entreprirent. À partir de 
1403, ils envoyaient chaque année des galères à Aigues-Mortes et ce 
trafic dura réglièrement jusqu'à la guerre de la ligue de Cambrai. 

A l'intérieur, les foires de Champagne ayant pris fin, d'autres les 
remplaérent: ce furent d’abord, pendant le XIV° siècle, les brillantes 
foires de Beauenire, où Von voyait à la fois des Italiens, des Allemands. 
des Brabançons, des Espagnols, des Portugais, des Grecs, des Barba- 
resqmes et des Égyptiens; puis à partir de 1444, les foires de Lyon 
auxquelles Louis KI prodigua ses encouragements pour les aider à 
soutenir le concurrence contre celles de Genève.’ Les Italiens les fré- 
quentaient assidfment; pour y arriver, ils ne reculaient pas devant la 
traversée des Alpest Grâce à cette activité sur terre et sur mer, ils 
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* Pegol, p. 274. 

* Ondonn., 1, 584 et m4. (ann. 1816). 

* M. de Mas Latrie dit dans la Ouf. 
den doc. énede, MAL. Mit, VIT, 195, not. 
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nique romane qui se trouve à la site du 
Puit Tholamus rapporte (p. 454) q 
1402 on m'arait plus vu de galères vé 
uitiennes à Aigues-Mortes depuis soixante 
aus. Nous verrons un peu plus loin que 
les choses changèrent au XVe siècle. 

* Mas Latrie, Le. p. 195—904; Bathas, 
LL, 441; Sarut,, Diar, Il, 481, 602, 617, 
589, 678, 6b1, 726, 788, 744; VII, M7. 
Dans les derniers temps, 1 arriva fré 
quemment que les départs n'avaient pas 
lieu, faute d'armatsure qui consentimment 
à en courir les risques. 
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tenaient entre leurs mains le commerce des épices et en tiraient tout 
le bénéfice. I y svait là un danger pour la fortune publique: des 
hommes d'état en firent ls remarque. Pierre Dvriole, entre autres, fit 
des remontrances à cet égard eu roi Louis XI, en 1468, et le roi, con- 
vaincu par lui probablement, probiba l'importation des épices par des 
marchands étrangers: un syndicat de commerçants français devait être 
chargé de pourvoir aux besoins du pays; les quatre galères de France 
étaient mises à sa disposition et les ports de Narbonne et d'Aigues- 
Mortes désignés pour l'entrée des épices. Mais, en 1478, un nouveau 
traité ouvrit la France aux Vénitiens sans réserve d'aucune espèce et, 
après la mort de Louis XI, les états généraux, réunis à Tours en 
1484, proclamèrent de nouvesu la liberté commerciale pleine et entière 
pour les étrangers qui voudraient venir en France soit par terre, soit 
par mer! 
Les Pays-Bas? 

On sait que, pendant la première moitié du Moyen-Age, l'industrie 
textile avait déjà pris un essor considérable dans les villes de la 
Flanire et du Brabant, Elle employait surtout des laines d'Angleterre: 
au commencement, l'achat de ces laines et la vente des draps indigènes 
constituaient les deux principales branches de commerce dans les Pays- 
Bas. Mais les marchands étrangers ne tardérent pas à venir chercher 
les draps sur place; en échange, ils apportaient leurs propres marchan- 
dises. De la sorte, les Pays-Bas devinrent un débouché pour le com- 
merce de toutes les parties du monde connu; mais deux villes dont la 
rivalité remontait déjà loin attiraient presque tont à elles: nous avons 
nommé Anvers et Bruges: cette dernière était mise en communication 
avec la mer du Nord par les ports de Damme et de Sluys Dans le 
chiffre des adaires qui se traitaient sur ces deux places, les produits 
de l'Orient étaient loin de tenir le dernier rang. Nous pouvons prendre 
telle source qu'il nous plaira de consulter, les chapitres du Manuel de 
Pegolotti spécialement consacrés à ces deux villes les rôles des dou- 
anes de Damme et de Brages, la liste des articles qui s’importaient 
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dans les Flandres, dressée vers la fin du XIII siècle: partout nous 
tronvons des épices, des aromates, des matières tinctoriales, des tissus 
de l'Orient: les noms des pays d'origine accompagnent ceux des articles: 
ce sont: l'empire byzantin, la Syrie et l'Égypte, l'Arménie, la Tartarie. 
Mais, diraton, les Flamands et les Brabançons possédaient une marine 
encore assez ‘importante; parmi les nombreux soldats que les deux 
peuples fournirent aux eroisades, beaucoup frent le voyage de Terre- 
Sainte sur des vaiseaux qu'üs lui empruntaient; les marchands n'al- 
laient-ils pes de même chercher dans le Levant les produits de l'Orient 
et y placer les draps de leur pays, ear il est de notoriété que cet 
article y était déjà très répandu? Eh bien non! chose singulière, il 
n'existe pour ainsi dire pas trace de passage de navires brabançons où 
flanands dans les eaux du Levant, Cétaient les Italiens qui y por- 
taient les produits de l'industrie flamande et en rapportaient dans les 
Flandres les articles de l'Orient Nous avons vu au chapitre pré- 
cédent, que les Italiens et les Flamands se rencontraient aux foires 
de Champagne et y échangesient leurs marchandises. Bon nombre 
d'Italiens profitaient de occasion pour pousser jusqu'en Belgique. Sou+ 
vent aussi les marchands italiens faisaient tout exprès le voyage des 
Pays-Bas. Généralement, ils passaient par la Franc, mais ils ny 
étaient pas absolument obligés; ils pouvaient traverser l'Allemagne, 
soit par Bâle et Cologne, soit par Nuremberg: il est pronvé, pour les Vé- 
nitiens tout au moins, qu'ils saivaient encore assez fréquemment, ces der 
nières routes‘ Enfin, rien n’empéchait les nations maritimes dé pro- 
fiter du détroit de Gibraltar, Il est certain que le trafic entre l'Italie 
et les Pays-Bas n'atteignit un degré de prospérité réelle qu'à partir du 
moment où les républiques de Gênes et de Venise se furent décidées 
à organiser un service anvuel de galères entre les deux pays Toutes 
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, 0. Gui Brito, Philipe 
peis, Lib. IE, v. 888 (dans Bouquet, XVII, 
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Le. IL 514; Hakluyt, Navégatione, I, 188. 
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deux prirent cette mesure à peu près simultanément Un document 
génois! rapporte qu'en 1309 des ennemis vinrent attaquer une galère 
dans le port de Gênes au moment où elle se préparait à mettre à la 
voile pour les Flandres avec une riche cargaison. Ce fait peut donner 
matière à discussion, parce que l'auteur ne précise pas, ét il pourrait 
se faire que le bâtiment marchand en question ait appartenu à des 
particuliers. Même observation au sujet d'une autre galère qui partit 
en 1319 de Génes pour les Flandres Mais voici, pour Gênes, deux 
preuves irréfutables de l'existence d'un service de navigation organisé 
par l'état Crest d'abord une note des comptes de la ville d'Anvers 
pour l'année 1994, où il est parlé d'un capitaine des galères génoises 
qui se trouvait alors à Sluys (près de Bruges): cest en second lien 
tonte une série de prescriptions édictées, en 1940, pour les galères 
faisant le voyage de Flandre‘ Pour œ qui concerne Venise, les pre- 
mières ordonnances et mesures officielles concernant l'envoi de galères 
en Flanûre datent précisément de la période pour laquelle les décrets 
du sénat ont disparu L'étude des tables démontre que les plus an- 
ciennes étaient contenues dans le quatrième volume des Afisti Senado 
qui compreuait les années 1313—1317.° C'est dans cet intervalle que 
Gabriele Dandolo fut chargé à La fois du commandement en chef des 
galères flamandes et d'une mission eu Angleterre, M Rewdou Brown 
admet que les données fournies par les tables des Misti suñisent pour 
fixer à l'année 1317 le début du service régulier de navigation entre 
Venise et la Flandres Pegolotti séjourna dans les Pays-Bas entre 
1815 et 1317; cest à cette occasion qu’il réunit les renseignements 
qu'il donne sur le commerce de ce pays; or, il indique déjà le chiffre du 
fret fixé par le gouvernement vénitien pour les marchandises chargées 
sur les galères de Flandre et il rapporte que les Vénitions jonissaient 
à Bruges, pendant tout le temps que leurs galères séjournaient dans le 
port (à Sluys), d'une réduction sur la taxe allouée aux courtiers en 
soieries.” Au commencement, les Vénitiens ne se trouvaient pas bien 
à Brages: ils s plaignaient des taxes, qu'ils trouvaient trop élevées, et 
de la police du marché, qu'ils trouvaient vexatoire® Ils cherchèrent 








munications jar voie de terre; néanmoins, 
ces deruières 1e furent pas supprimées: 
Rawdon Brown, L e., p 7, 10, 11, 7; 
Romain, DE, 197. 

* Canale, Muovo istorda di Genora, 
ILI, 264; l'auteur cite le mer. comou sous 
le nom de Cicals, mais les dates indiquées 
dans cette source ne nt pas toujours 
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sis ne trouveraient pas mieux ailleurs Au mois de mai 116, à ce 
que rapporte la chronique inédite de van Heyst, deux galères de Venise 
entrérent pour La première fois dans le port d'Anvers; trois autres 
8 ivirent au mois de février 1319. Ceux qui les amenaient reçurent 
nn bon aecueil et conclurent des traités avantageux. La République 
en profits pour exercer une pression sur les autorités de Bruges 
Dès lors, ce fut entre les autorités de Bruges et celles d'Anvers, 
entre les deux suzerains, Robert, comte de Flandre, et Jean III, due 
de Brabant, à qui offrirait à Venise les plus larges concessions et 
les conditions les plus avantagenæa® La République fat longue à 
faire son choix et traina les négociations en longüeur. En rappre 
chant des faits analogues relatifs aux années 1390 et 1328, OUS VOYONS, 
dans deux cas, la République indiquer à ss galères le port d'Anvers 
œmme but de leur voyage et laisser, dans trois autres cas, le lieu de 
débarquement au choix des capitaines, leur recommandant seulement 
de sentendre à cet égard avec les armateurs et avec les marchands+ 
Finalement, la balance penchs du côté de Bruges; les étrangers y trou- 
vaient plus de ressources qu'à Anvers En 1339, un décret du sénat 
vénitien désigna ce port comme point d'arrivée des “galee dé Fian- 
dra“, et les choses restèrent ainsi fixées jusque vers la fin du 
Moyen-Age. 

Le due de Brabant et la ville d'Anvers ne firent pas moins 
d'avances aux Génois qu'aux Vénitiens: nous en trouvons la preuve 
dans un privilége signé par le duc et dans une concession accordée 
par la ville pour la vente de vin en détail pendant le temps du séjour 
des Génois à Anvers; les deux documents sont de l'aunée 1516. En 
13%, les Magistrats d'Anvers invitérent le capitaine des galères gé- 
noises anerées dans le port de Slnys à venir visiter leur ville.r 
Néanmoins, avec le temps, les attraits de Bruges l'emportèrent sur œux 
d'Anvers. Les choses suivirent, sans donte, la même marche en ce qui 
concerne les Florentins, quoique Balducci Pegolotti, agent de la maison 
Bardi, eût obtenu pour eux, en 1316, un privilége comportant des 
faveurs spéciales sur la place d'Anvers. 
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Ainsi, parmi les maisons italiennes établies en Flandre, les plus con- 
sidérables et Les plus florissantes étaient toutes réunies à Bruges: dans le 
nombre, il y en avait de Sienne, de Lucques, de Plaisance etc Si nons 
cherchons dens les documents originaux le genre d’affaires auquel elles 
#edonnaient le plus volontiers, nous trouvons d'abord nn grand nombre 
de maisons de banque; celles qui faisaient du commerce proprement dit 
soccupaient surtout d'achats de draps et de ventes d'épices. Pegolotti 
et les divers documents que nous avons à notre disposition nous four- 
misent des renseignements si complets sur la néture du chargement 
des galères vénitiennes et génoises qui faisaient le voyage des Flandres, 
que nous ne pouvons avoir un instant de doute sur l'importance de la 
place que tenaient les épices dans ce trafic: On peut la définir d’un 
mot en disant que les marines marchandes de Venise et de Gênes 
étaient les intermédiaires d'un vaste commerce d'échange entre l'Égypte 
et la Flandre: Vers la fin du XIV: siècle, des événements graves 
firent un instant péricliter ce trafle. Les populations mahométanes du 
nord de l'Afrique se livraient depuis quelque temps déjà à la piraterie. 
Antoniotto Adorno, doge de Gênes, entreprit de leur infiger une 
leçon: avec le concours d'une armée francaise commandée par le duc 
de Bourbon, il alla mettre le siége devant Mehdiya: malheureusement, 
il échoua et son insuccès redoubla l'audace des corsaires barbaresques, 
Non contents de faire la course dans ls Méditerranée, ils organisérent 
le blocus du détroit de Gibraltar, de sorte que les navires marchands 
vénitiens et génois ne pouvaient plus passer sans leur payer un fort 
tribut. Au dire de Froissart, contemporain de ces événements, les ar- 
ticles de Dames, du Caire, d'Alexandrie, de Venise, de Naples et de 
Gênes devinrent, pendant un temps, si rares sur les marchés des 
Flandres, que quelques-uns y manquaient même tout. à fait: il y ent 
surtout une hausse énorme sur le prix des épices Cependant, œ ne 
fat qu'une crise passagère. Le trafic put bientôt reprendre avec une 
nouvelle activité; les galères de Venise et de Gênes reparurent dans 
les ports de ls Flandre,‘ et, peu de temps après, on y vit, à côté d'elles, 
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celles de Florence. En effet, ls République florentine avait à peine 
acquis le port de Livourne, qu'elle se hâta d'expédier vers ls Flandre 
des galères à elle; le premier voyage ent probablement lien en 1496. 
Par la suite, quand on organisa un autre service maritime vers le 
Levant, on eut soin de combiner les deux de façon à assurer, dans les 
meilleures conditions, le placement des épices comme celni des draps et 
des soieries® Une ordonnance des “consules maris du 27 mars 1447, 
déterminait sept lignes à desservir par les galères de Florence: celle 
de Flandre et d'Angleterre (Sluys, Sandwich, Southampton) n'était pas 
oubliée, bien entendu; mais on profits de l'oceasion pour préciser les 
ports 0) les galères devaient faire escale sur leur routes 

Sur ces entrefaites, il se produisit dans les Flandres même des 
changements dont le commerce devait nécessairement subir les consé- 
quences. Vers la fin du Moyen-Age, les progrès de l’ensablement ren- 
dirent très dificile l'accès du port de Sluys D’un autre côté, la 
Flandre et la ville de Bruges en particulier furent le théâtre d'agi- 
tations populaires et de soulèvements armés dont on ne prévoyait pas 
la fint Désespérant de voir le rétablissement du calme indispensable 
à la prospérité du commerce, un grand nombre d'étrangers émigrèrent 
à Anvers. Comme une bonne partie des Italiens avait suivi ce mouve- 
ment! cette émigration fat le signal d'un développement constant du 
trafic entre l'Italie et Anvers Les produits du Levant apportés par 
des navires dé Gênes, de Vetige et même d'Ancône, abondèrent doré. 
navant eur cette places Cependant, le commerce n’abandonna com 
plétement Bruges en faveur d'Anvers’ qu'au commencement du XVIe 





* En tout cas, Florence cavoyait, à 
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siècle, et cet événement fut la conséquence directe de la déconverte de 
ls route maritime des Indes par les Portugeis. Ces derniers, non 
avons vu, choisirent Anvers pour en faire l'entrepôt des épices qu'ils 
avaient été chercher dans ces régions lointaines. Dès lors, Anvers 
devint l'un des principaux marchés des produits de l'Orient: mais les 
Italiens en avaient perdu le monopole: il était passé aux mains der 
Portugais. 
L'Espagne et le Portugal. 

Nous avons beaucoup parlé de la nation catalane: elle habitait La 
partie orientale du nord de ls péninsule ibérique. Entretenant avec 
le Levant d'actives relations, elle était toujours bien approvisionnét 
d'épices et en fournissait à tous les pays voisine! De ce cûté, il ÿ 
avait peu de chose à faire pour les Italiens, alors même que les hati- 
tants de Barcelone se fussent montrés moins intolérants À l'égard de 
leurs rivaux, ‘et que des guerres fréquentes n’eussent pas renouvelé 
les haïnes entre les Catalans et les Génois en particulier. Au sud de 
le Catalogne, les côtes d'Espagne fürent longtemps au pouvoir de 
Arabes. Ceux-ci recevaient les produits de l'Orient soit par des 
caravanes qui longeaient le littoral septentrfonal de l'Afrique, soit 
par des navires égyptiens où syriens qui fréquentaient le port 
d'Almeris. D'ailleurs, les habitants d’Almeris, de Denis, de Ms 

‘ laga et autres villes, constraisaient eux-mêmes des navires assez 
bons marcheurs pour atteindre en trente-six jours les côtes de ls 
Syrie, et ils allaient chercher eux-mêmes les produits d'une industrie 
plus svancée et d'un sol plus favorisé que les leurs.* On sait que les 
Arabes d'Espagne firent faire à l'industrie et à l'agriculture de leur 
peys des progrès qui les mirent en mesure d'obtenir sur place bien 
des produits qu'auparavant ils devaient aller demander à l'Orient, Les 
Génois et les Pisans entretenaient un trafic avec eux4 Bien des pèk- 
rins où marchands musulmans sembarquaient en Espagne même, ou à 
Ceuts, sur des bâtiments génois, se faisaient transporter à Alexandrie 
ou à Acre et revenaïent de mêmes La question serait de savoir si 
les Italiens ne fournissaient pas les épices aux Arnbes d'Espagne. Plus 
tard, à mesure que l'Islam pérdit du terrain en Espagne, les villes re 
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conquises par les chrétiens se trouvant privées de leurs relations &i- 
rectes avec l'Orient, elles eussent pu en souffrir, si les Italiens n'avaient 
été là tout prêts à remplacer les intermédiaires disparus. La tâche 
d’approvisionner cette partie de l'Espagne incombait d'ordinaire aux ga- 
lères de Flandre. Celles de Venise tonchaient ordinairement à Majorque 
et gagnaient de là soit Alicante, soit Almeria, soit Malaga: au-delà 
du détroit. de Gibraltar, elles jetaient l'ancre dans le port de Cadix 
d'où il était facile d'aller à Séville; enfin, elles faisaient encore relâche 
à Lisbonne,! où des traités garantissaient un bon accueil aux Vénitiens.® 
Dans toutes ces escales intermédiaires, on faisait des affaires, on dé- 
chargeait et on chargeaït des marchandises. Florence organisa un ser. 
vic spécial pour la Catalogne avec escales à Barcelone, Majorque et 
Valence. Les ports espagnols de la Méditerranée étaient encore desservis 
d'une part par les galères de le ligne d'Alger et du Maroc, d'autre 
part par les galères de Flandre, qui faisaient en outre escale à Cadix 
et à Lisbonne® L'objet principal de cs fréquents voyages était 
l'échange des draps de Florence contre les produits de l’Espagns,t mais 
il n'est pas douteux que les galères de Florence y portaient aussi des 
articles de l'Orient, moins pourtant que celles de Gênes et de Venise. 
En ce qui concerne Séville par exemple, il est certain que, si son 
marché était abondamment pourvu d'épices, elle le devait uniquement 
aux Italiens,s et les Portugais eux-mêmes ne connurent pas d'eutres 
intermédiaires jasqu’au jour où l'un d'eux découvrit une route de l'Inde 
jusqu'alors inconnue du monde entier. 


L'Angleterre. 

Le goût des jouissances d'une vie raffinée et le besoin des pro- 
duits précieux de l'Orient qui en était la conséquence directe, ne se 
développérent que relativement tard chez le peuple anglais Par 
suite, bien que l'Angleterre eût fourni son contingent aux croisades, 
ces grandes expéditions laisérent le commerces anglais indiférent. 
L’existence d'un “ricus Anglorum“ dans la ville d'Acre, vers le milieu 
du XII siècle, semble démontrer la présence d'une colonie d'Anglais 
commerçants, mais ceux qui formaient, au temps de l'empire latin, une 
petite fraction de la population de Constantinople, paraissent avoir ap- 
partenu plutôt à l'état militaire: ce devaient être les survivants de la 


1 Bawdon Brown, Le, I, luiliets, * Doe. rullerelax. lue, p.909; Amaïi, 
l8ets., 151; Il, 864 et s.; Romanin,  Dipl. arab. floreni, p.50 et s.; 60 et as. 
I, 101, 918; Pas pe 104. + Bened, Dei, dans Pagnini, TL 241,276. 

* Bomain, IV, 68; Samate, Vie dé * Pegol, p. 974. 
dopi, p. 686. 
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garde du corps que les empereurs byzantins recrataient parmi les 
hommes du nord. Enfin, on a prétendu reconnaître Je nom de l’Angle- 
terre parmi ceux des pays dont Benjamin de Tudéle dit avoir trouvé 
des représentants dans la foule bigarrée qui remplisssit le marché 
d'Alexandrie: mais, d'abord, l'identité des deux noms est forcée et, en 
second lien, quand même elle supporterait l'examen, on n'en serait pas 
beaucoup plus avancé, car la véracité de cette liste de noms n'est rien 
moins que démontrée. Ainsi, toute la part de l'Angleterre, parmi les 
peuples qui ont joué un rôle aetif dans le commerce du Levant, se bume 
à cette petite colonie d’Acre. et encore ignorons-nous si elle était restée 
en relation aves sa patrie. 

Sauf cette exception unique, au point de vue du commerce, l’Angle- 
terre se bornait. à catte époque, et se borna longtemps encore, à un rôle 
purement passif. Les abbayes et les monastères, grands propriétaires 
de troupeaux, voyaient avec une béste satisfaction les Italiens et les 
Flamands s disputer leurs laines;? les vois, de lenr côté, étaient en- 
chantés de trouver en Lombardie et en Toscane des banquiers complai- 
sants pour leur faire des emprunts. On ne se renduit encore aucun compte de 
l'avantage que pourrait avoir pour le peuple anglais la création d'une in- 
dostrie nationale capable de mettre en œuvre les matières premières in- 
digènes® d'une fortune nationale qui permit de se passer des puissancés 
financières de l'étranger. Dans cet état de choses, la marine anglaise se 
bornait à faire du petit cabotage et laissait tranquillement. aux navires 
étrangers le soin d'importer les produits des pays loïntainst En ce 
qui concerne spécialement les produits de l'Orient, l'Angleterre les re- 
cevait de l'Italie, et même, à l'origine, elle les recevait en majorité par 
voie de terre et de seconde ou troisième main, Pour les épices, en 
particalier, le rôle d'intermédiaire paraît étre échn aux Allemands 
Chumines imperatoris) et spécialement eux gens de Cologne qui envoy- 
aient depuis très longtemps déjà leurs navires en Angleterres Ce trafic 


* Nous n'insistons pas eur ce point, + Dans le pamego cité à la moto pre 


que uous avons déjà discuté. 
* Pagnini, Della decima, TI, 02 et us, 
ici, Soria dei mmicip} 
» p.281—040; Pegol, p.268 
et m.; Varenbergh, Relat. entre le comté 
de Flandre el l'Angleterre, p. 14 et ss. 
“1 ést trés eurieux dé voir vanter 
cet état de choses: pourtant on lit dans 
Matth. Westmonast. Flor. histor., à 8. 
1965: “Tibi (0 Anglie) de tua materia 
vestes pretiosas tun bextrix Flandtis 
texuit*. 
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cédente, l'auteur affirme à tort que les 
aavires anglais portaient les aromates et 
autres articles précieux aux quatre coins 
du monde. Un peu plus loin, il avote 
que ce sont los Génois, les Pisan 
Vénitieus qui apportent les pierres pré 
cienses roues par les fleuves du Paru 

“ Lappenberg, Gesch. des hansischer 
Stahliofe vu London, p. 4 et a; Ennen, 
Geeh. vom ln, 1, 490 ot»; Hansirehe 
Urtrendenbuch, 1, n° 2. 
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ces à peu près! complétement à partir du moment où les grandes 
puissances commerciales de l'Italie eurent pris leurs mesures pour faire 
exéeuter chaque année, par leurs galères, un voyage en Flandre et, 
par la même ocasion, en Angleterre. Nous avons déjà parlé précé- 
demment des origines de ce service de navigation. En Angleterre, les 
escales étaient: Sandwich, Southampton et Londres (cap Sainte Ca- 
therine): Les rôles de fret de navires vénitiens que l'on connaît dé- 
montrent qu'ils exportaient très fréquemment en Angleterre des épices 
(specie prose e menule). du vin de Candie (Malvoisie), des raisins de 
Corinthe, du sucre, de la soie et du coton,s et qu'ils en rapportaient 
de La laine, des cuirs et des métaux, particulièrement de l'étain+ Les 
galères génoises servaient au même trafic à l'aller® et au retour. Nous 
trouvons des données encore plus précises sur les articles importés par 
les Italiens, dans un poème historique écrit en 1436, intitulé: The Hbel 
of english police. Le but poursuivi par l’auteur était de persuader à la 
nation anglaise de s'émanciper du joug des peuples qui s'étaient em- 
pares de la prépondérance maritime et écrassient le commerce anglais 
pour l'empêcher de se développer. D'après lui, les galères génoises, 
entre autres, importaient de la soie et du coton, de l'or et des fils 
d'or, du poivre noir et de l'alun de roche (ofume di rocca), les ga- 
lères vénitiennes et forentines des épices de toutes sortes, des drogues 
médicinales, telles que la seammonée, le turbith, la rhubarbe et le 
séné, des vins fins, des singes ete. Et, ajoute le poète, en môme temps 
qn'ils spportent dans le pays des articles de luxe dont il pourrait bien 
se passer, ils en emportent à son grand dommage, de l'étain, de la laine 
et du drap. Lémancipation préchée par le poète ne se réalisa pas de 
sitôt Au début des temps modernes, les Portugais enlevèrent aux 
Jtaliens le commerce d'importation des produits de l'Orient, et l'Angie- 
terre continua de leur payer son tribut, puis es fut le tour des Hollan- 
dais, jusqu'au jour où elle s’empara elle-même de la première place dans 
le commerce du Levant. 
L'Allemagne. 

Par quelles voies les Allemands recevaient-ils les produits de 
VOrient pendant le. période des croisades et plus tard, jusqu'à la fin du 
Moyen-Age? Tel est le problème dont il s’agit ici de rechercher la 


2 Pas tout à fait: voy. Bawdon Brown, © Hymer, Faro, I] 8, p. O1. 

Em. + Je me euis servi de l'édition Herts- 
* Bawdon Brown, p. Ixir. berg (Leipe. 1878), avec traduction. Les 
* Voy. la liste complète dans Rawdou vers auxquels je fai allusion se trouvent 

Brown, p. cxxxv, et, dans l'index, aux p. 86—88. 

mots: ourrants, sille, spicss, wine ete. * “Gold of Jene“, ou oro fileto di Ge- 
# Voy. p. ex. Saout, Diar., Il, 568. nova, Uzz, p. 192. 
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solution et c'est un travail plus difficile qu'il ne semble. Pour ne 
point diviser notré attention, prenons d'abord les grands marchés du 
Bosphore, de la mer Noire et de la mer d'Azov, Constantinople, Cafa 
et Tana, et cherchons à déterminer s’il existait, et jusqu'à quel point 
il existait, des relations entre eux ct l'Allemagne. 

L'existence d'une colonie de commerce allemande à Constantinople 
pendant le KIT sièele est nn fait qui n'a plus besoin de démonstration: 
mais, nous l'avons déjà va en racontant son histoire, elle n'atteignit 
jumais un hant degré de prospérité et son existence fut éphémère. 
Notre tâche serait singulièrement facilitée si nous pouvions établir qu'à 
un moment donné elle entretenait des relations avec les villes commer- 
gantes échelonnées sur le Danube et en particulier avec Ratisbonne, 
la plus importante de toutes; mais les sources ne nous fournissent pis 
le plus léger indice à ct égard. Nous pouvons bien suivre, pièces en 
main, les marchands de Ratisbonne dans les voyeges qu'ils entre 
prenaient au XI° siècle; nous les verrons s’aventurer au loin, visiter 
les marchés d'Enns, s'arrêter à divers bureaux de douane entre Enns 
et Vienne, séjourner à Vienne pour leurs affaires, puis pousser au-delà 
jusqu'en Hongrie;! à côté d'eux, nous verrons également les marchands 
de Pasau, dUlm, de la Sousbe en général, de Cologne, de Mets, 
d’Aix-la-Chapelle et de Maestricht profiter de la magnifique voie de 
communication offerte par le Danube. Au delà de la Hongrie, nous 
perdons leurs traces; il est vrai qu'à partir de 1198 ou, en tout cas, à 
partir de 1221, le chemin de ce pays leur était fermé par les Viennois. 
jaloux de se réserver exclusivement le droit de trafiquer avec lni* Il 
n'est pas démontré que les Viennois eux-mêmes se soient jamais aventurés 
dans la Serbie, dans la Bugarie, ou jusqu’à Constantinople; du moins, les 
sourcss ne nous révèlent rien de semblable Il paraît donc démontré 
que les marchands allemands qui descendaient le cours du Danube 
n'allaient pas chercher en personne les produits de l'Orient dans les 
magasins de leurs compatriotes établis à Constantinople. D'autre part, 
il m'est pas prouvé que les colons allemands dé Constantinople aient 
organisé des caravanes pour expédier ces produits jusqu'au Danube, où 
les marchands allemands auraient pu les atterdre pour les rapporter 
avec eux en Autriche, en Bavière etc. Enfin, il n'est dit nulle part que 


*Voy. doux locaments de1191et1199, IL, præf., p. 60—88; voy., en outre, le 
publ par MC. Meiller dans l'érobie fur GE fn de, dm Le Gti 
Kunde œsterr. Guchichoquellem, X, VB quelle der Sladt Wie, ler part, T. I, 
—$86; ils l'avaient été déjà, une première a Rat x (mo uote de M. Tomaschek). 
fois, mais avec de nombreuses ineracti. * Geschichtsquellen der Stadt Wie. 
tudes, par M. Scheid, dans Origg. puf, Le, p. 18 ete. ete. 
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les Bulgares ou les Hongrois aient servi d'intermédiaires entre Con 
stantinople et le bassin moyen du Danabe, Mais, dira-t-on, quelque 
obsearité qui règne sur la nationalité des agents de transmission, il 
n'en est pas moins certain que, pendant le dernier quart du XII° siècle, 
Al passait par la douane de Stein, ville située sur le Danube en amont 
de Vienne, des marchandises d'origine asiatique incontestable, telles que 
le poivre, la noix muscade, le clou de girofle, le gingeuibre, la galanga.t 
Je ne nie nullement le fait, mais je dis, avec M. Hüllmann, que “rien 
ne prouve que les marchandises de cette sorte qui passaient par Stain 
eussent remonté le cours du Danube“ De très bonne heure, des mar- 
chands italiens s'étaient fixés à Ratisbonne, les marchands de Ratis- 
bonne eux-mêmes avaient commencé très tôt à faire le voyage de 
Venise; ne serait-il pas plausible de supposer qu'ils recevaient pré- 
cisément les épices de Venise et que cétait eux qui les portaient 
en Autriche, en descendant le cours du Danube? On admet, il est 
vrai, généralement, que, jusqu'au commencement du XIU° siècle, les 
épices arrivaient de Constantinople en Allemagne par le Danube, et 
que ce trafic ne commençs à passer par l'Italie qu'à partir de la 
prise de Constantinople par les Latins;? mais cette hypothèse n'est pas 
fondée sur des bases si solides qu'on ne puisse la discuter. Elle tient 
‘trop peu de compte de l'état où végétaient encore, au XI siècle, les 
populations inhospitalières et batailleuses des pays situés entre l'empire 
grec et la Hongrie: des armées croisées pouvaient #ÿ ouvrir un passage 
les armes à la main, on sait à quel prix, mais on ne #ÿ figure pas 
aisément un trafic de caravanes régulièrement organisé Non, il faut 
admettre qu'avant le XIII* siècle déjà, les Italiens étaient les prin- 
cipaux agents de transmission des produits de l'Orient en Allemagne: 
pour qu'il en remontât quelque peu de Constantinople par ls Hongrie, 
il fallait un concours de circonstances particulièrement favorables. En 
tout cas, à partir du XIX° siècle, il serait superfu de chercher s'il 
existait ou non des relations directes entre Constantinople et l'Alle- 
magne: à cette époque, nous constaterons l'existence, à Venise, d'un 
fondaco dei Tedeschi en pleine prospérité, et nous verrons les Italiens 
parcourir eux-mêmes le bassin du Danube# 





* Pour le détail, je dois me contenter 
de renvoyer à l'ouvrage de M. Hüllmann, 
Gesck. des byzant. Hondel, p. 100-106; 
on y trouver des extraits de deux tarifs 
de la douane de Stein, relstifs À cet objet 


* Falke, Gesch. des deutsohon Handle, 
1,65 et =, 78 et m, 106 et on 
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? Leur présence est constatée à Wiener- 
Nonstadt on 1944 {Arehr für Kumde store. 
Geschichisquellen, X, 180). À partir de 
ae époque, la Hongrie receral Le épices 
par l'intermédiaire de marchands vénitiens 
Fenguans On dis Von, rotriuroment 
à cette date, des exemples d'habitants de 
Vienne, de Prague où de Breslsu allant 
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Si, pour ce qui concerne les relations des Allemands avec Constanti- 
nople, il est sage de rester sur la réserve, ilen est tout autrement pour 
leurs relations avec la Russie: ici, les preuves abondent. Au XIT° siècle 
déjà, les marchands de Ratisbonne,! su XIIe ceux de Breslau, visitaient le 
marché de Kiev: le but principal du voyage était, il est vrai, l'achat d'ar- 
ticles dn Nord (les pelleteries); néanmoins, ils en rapportaient aussi, sans 
doute, des articles de la Grèce (des scieries), car ces derniers s'y trou- 
vaient abondamment représentés. Plus tard, quand les Italiens créèrent 
à Tana et à Caffa des entrepôts pour les produits de l'Orient et da Nord 
il s’établit un certain trafic entre ces villes et l'Allemagne; mais cœ 
trafic ne passait pas par le comptoir hanséatique de Novgorod, comme 
on pourrait le croire: les marchandises destinées à l'Allemagne ne pas- 
sèrent jamais en transit par cette ville:" elles suivaient la route com- 
merciale de Tans (et de Cafa) à Lemberg, la même que prenaient par- 
fois les courriers, les mercenaires ou les fonctionnaires colonieux génois 
pour gagner Caffa, quand, sur mer, la ronte était barrée par les Turca* 
A propos de Lemberg (ciutat de Leo), la célèbre carte Catalane œuvre 
du XIV: siècle, contient une note disant quil y venait quelques mar- 
chands de l'Orient et qu'ils continuaient, de là, leur voyage vers la 
Flandre, par ls mer Baltiques Vers la même époque, les marchands 








mais 
0 n'est pas un motif pour conclure de là 
à l'existence de communicstions entre la 
Hongrie et Constantinople par voies de 
terre. 
‘Sur ces marchands, vwuy. Riexler, 
Gesch r. Bayern, À, 778 et 1; Il, 900 et n. 

# Documents de 1190 et de 1199 dans 
l'Arche für Kunde asterr. Gesch, X, 
9ù et ss; Cod. trad. 5. Emmeramé, dans 
Pes, Then anwd, I, 8e part, p. 178; 
Vita beati Marianx, Acta SS. Bol 9 févr, 
; Jean du Plan de Carpin, éd. d'Ave 
7m. 

 Sartorius-Lappemberg, Gesch. des 
Urepr. der deutschen Homsa, p. 164; Rie- 
senkampf, Der deutsche Hof au Nacgorod, 
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E catalane, éd. Buchon et Tastu, 
p.19. Le Vénitien Aloigi Roncinotto rap. 
porte dans les termes suivants ce qu'il 
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avait entendu dire dans le port de Basra 
en 1643: “gl cinquanta ami tutte le 
sperie, che venlrano in detto porto, anda- 
vans vero il fume Tenai ad ans citià 
detim la Taus nel mar maggiore ed vi 
li Veneziani e Gencesi veaivano con le 
lor galee e navi a levar le spetie, 6 al 
tempo antico tutte le spetie venirano con 
dotte quà (à Bazra) e non andavano mel 
mar r0890, 0 di qui emo condotte a Ci. 
tracan citti posts nel mare Caspio et in 
uns altre città deta Verbet (Derbent) 
pur mel dette mare e di K venieano in 
Folenis (Lemberg était we ville de la 
Pologne) « poï in Alemagna e à quelli 
tempi l'Italia convenivs s fornirsi per vis 
di terrs todesee (cela n'a jamais êté vrai); 
ms là popoli di Tartaria . …. hanno rotta 
questo trafco“: {F'iapar alla Tana, p.107). 
1 semble qu'au milieu d'idées fausses en 
fait d'histoire du commerte, on trouve 
dans cette tradition un souvenir de l'époque 
où une route commerciale trarersait Lem- 
barg. 
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de Nuremberg rocevaient aussi des marchandises de Tana par Lemberg. 
Dans le carnet où Ulman Stromer inscrivait sa généalogie et ses aven- 
tures, entre 1360 et 1407, nous trouvons nne note intéressants au point 
de vue du commerce: “Das Gewicht su der Latana ist ain Kantar, das 
macht eu der Leynburk 41), stain, so toiré eu Nürenberg aus dem 
Kantar 1 contner minue 41, pfund Je traduis: “A Tans l'unité du 
poids est le cantar, qui vant à Lemberg 4:/, stain, de sorte qu'en poids 
de Nuremberg, le cantar vaut 1 quintal moins 41), livres On aime- 
rait à connaître les stations intermédiaires de cette route de Tans à 
Lemberg: en tout cas, il est probeble qu'elle était en partie maritime, 
que de Tana on faissit voile directement sar Akjerman, où lon débar- 
quait, et que, de là, on gegnait Lemberg par Suczawa (Moldavie). 

La grande majorité des produits de l'Orient qui entraient en Alle- 
magne avaient d'abord été importés en Italie par les fottes de com- 
meree italiennes: une fois arrivés 1h, tantôt des marchands allemands 
allaient les chercher et les ramenaient par terre, tantôt on les réex- 
pédiait par mer, et alors ils entraient par le nord de l'Allemagne, après 
un long voyage de cireumnavigation. Le trofic par les voies de terre 
m'était point l'affaire des Italiens; ils sen occupaient rarement. Ce 
n'est, pas qu'ils ne missent jamais le pied en Allemagne; ils traversaient 
an contraire volontiers soit les Alpes suisses, soit les Alpes Tyroliennes. 
Les villes commerçantes du las de Constance, du bassin du Rhin, de 
eclui du Danube, recevaient la visite de marchands vénitiens, génois, 
nilanais, florentins; quelques-uns même y restaient à demeure’ Mais, 
généralement, ces visiteurs n'étaient que des hôtes de passage; leur but 
était la Flandre. Arrivés par Bâle on par Nuremberg, ils descendaient 


! Chroniken Suüdte:  ükmemie und Satistik, KAXIV (1879), 


deutachen 

Nürnbery , TU, p.108. Des mar- 
chands de Breslen travermient ausai Len- 
box pour aller “ad partes geutibum Tar- 
tarerum seu Walachorum": Doc. de 1417, 
dans ZLünig's Reichsarchio, part. spéc. 
4 suite, S parts, p. 816. Les Polonsis 
prenaient aus parfbis la souté dé Leu 
borg, qu'il désigunient sous le nom de 
“ris tertariea“, eu dépit des dificultés 
que leur suscitaient de temps à autre les 
marchands de ls ville: Mon. Hung. hist, 
ein exture, II, El4 ot», 407 ot a. 

* J'ai été amené à cetts opinion par 
ls lecture de l'article “Ontouropæischer 
Handel im 15: Jahrh.“, publ. per M. Steph. 
Koczynski dans les Jakrb. für National. 
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p. 408 ot se Les Juifs de l'Europe éen- 
trale traversient les mêmes étapes en 
ses invente, en allaut à Jérusalem; seule 
ment, à Akjerman ils s'embarquaient pour 
Samwun: voy. Tacher, dans le Reyssbuch 
des M. Landes (1684), fol. 869, a; Sebald 
Rister, dans Rabrieht st Meisner, Deutsche 
Pigereiem, p. JA ei » 





Schannat, nt. Worm. dipl, p.117. Sous 
le règne de Charles 1V les Génois et les 
Vénitiens se Axaleat surtout volontiers 
en Bohâme: Hübech, Gesck. das. ibm. 
Handels, p. 187, 191, 991. 
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le Rhin et cherchaient À perdre le moins de temps possible en route:! 
ils se firent d'ailleurs de plus en plus rares à partir du moment où 
l'on eut organisé des services réguliers de navigation pour ls Flandre. 
En somme, on voyait beaucoup moins de marchands italiens en Alle- 
magne que de marchands allemands en Italie. L'endroit où le commerce 
d'échanges entre les deux pays se faisait avec le plus d'activité était le 
fondaco dei Tedeschi à Venise* La République avait mis à la disposition 
du commerce allemand et de ges agents de vastes locaux, renfermant des 
logements pour les gens et des magasins pour les marchandises, et les 
marchands de Ratisbonne, de Nuremberg, d'Augstourg, d'Ulm, de Constance 
ete. et même d'Autriche et des proviness rhénanes en proftsient largement. 
Ils apportaient les produits de Findustrie, des mines et encore d’autres ar- 
ticles de leur pays et les vendaient à Venise, soit pour étre consommés 
sur place, soit pour être chargés sur des navires qui cherchaient du 
fret à leur départ pour le Levant; en échange, ils achetaient volontiers 
soit les produits de l'industrie vénitienne, soit les épices, les aromates, 
les matières tinctoriales, les soicries rapportées d'Orient par les galères 
vénitiennes De la cour du fondaco dei Tedeschi partait pour l'Alle- 
magne un nombre incalculable de ballots remplis d'articles orientaux. 
Les marchands de Nuremberg avaient la spécialité du commerce des 
épices en gros etem détail poux tout le pays Cependant, Venise n'était 
pas le seule place favorisée de la clientäle allemande; Gênes en avait 
sa bonne part. C'était le port par lequel les marchands souabes trafi- 
quaient avec l'Espagne,t et ceux de Nuremberg y allaient de leur cûté 
chercher des épices, de lencens, des perles et. En 1398, un certain 
Jean Breitfeld demanda au gouvernement génois la suppression de 
droits par trop lourds, an nom d'une collectivité composée des villes de 
1 Souabe, de la Franconie, de la Bavière et d'autres provinces encore; 


Art, de M. Mone, dans le Zeéhchr. 


Handel mit Venadig, nas la 
Zoitechre, LL op. 1 et 08.; Cupitular des 
detschen Houxes in Venedig, publ. par 
M. Thomes, Berl. 1874; Heyd, étude eur 
la Maison des Allemands à Venise, dans 
le Sybels hit, Zeïlschr., 1874; Ennen, die 
Stadt Kln und das Eaufhaus der Deutichen 
5e Vencdig, dans La première année de le 
Monaisschr. für rhwénisch -etphil. Ge- 


Google 


vchichtsforach. nd Aberthumak, p.106 etes. 
3 Roth, Gerch, der Nürnberger Hamdels, 
1, 61 em, 105 ct as, 118 et m0; Bander. 
Nürnberge Handel im Miaelalter, dans le 
38. Jahresberieht des His. Vereine für 
Mittafranken (1871—1877). p.88 ct à 


point dans mon étude sur Les relations 
commerciales des villes impériales de ls 
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1690, p. 141161) 

* Ulman Stromer, L c, p. 100 et #i 
Roth, Le, 1, 111. 
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on lui accorda libéralement toutes ses demandes Quand Sigismond, 
roi de Hongrie, ceignit la couronne impériale d'Allemagne (1410), il 
était en brouille aver Venise et il profita de son élévation pour satis- 
fois sa rancune en l'attaquant sur le terrain du commerce. Il com- 
mençe par travailler à persuader aux villes de la Haute-Allemagne de 
supprimer leur trafic avec la ville des lagunes:? mais il dut #y re 
prendre à plusieurs fois (1415, 1418, 1420). Pour remplacer ce dé- 
bouché, il leur indiquait la route de l'est par la Hongrie,! et, d'autre 
part, il leur recommandait de cultiver avec plus de soin leurs relations 
avec Génes+ Pour mieux arriver à ses fins, il charges un bourgeois 
de la ville de Constance de négocier une éonvention avec la République 
gémoise, et il obtint des conditions favorables pour le commerce alle- 
mand. Les Génois, de leur côté, pour attirer les Allemands, leur pré- 
æntaient un tableau séduisant de ce qui les attendait chez eux: d'abord, 
un marché plus abondamment fourai que celui de leurs rivaux, par la 
raison que leurs grands transports contenaient beaucoup plus que les 
galères vénitiennes; en second lieu, des droits plus modérés; enfin, une 
tonte autre liberté d'allures qu'à Venise: ils garantissaient aux mar- 
chands allemands qu'ils ne seraient jamais exposés, chez eux, aux mesures 
vexatoires dont ils se plaignaient à bon droit à Venise, comme par 
exemple, d’être enfermés pendant la nuit dans le fondaco, d'être con- 
traints de vendre leurs marchandises dans un délai donné et d'en 
réemployer le prix en achats en nature, de n'être pas admis avec leur 
argent et leurs marchandises sur les navires en partanœæ de Venise 
pour l'Orients Pour compléter ces offres, le due de Milan promettait 
aux marchands allemands qui voudraient aller traiter personnellement 
leurs affaires à Gênes, le traitement le plus favorable au point de vue 
des droits de transit à l'aller et au retour L'empereur Sigismond 


* Mono, Zioohr.. IV, 39 ets; voy.  ® Ces faite ce trouvent confrmée daur 





ü Bad r, Le. y. 106 et s, 
* Dedsrhe Reschatuguaoten. VIT, 279. 
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nig: et une diète des villes de ruse, ré 
unie À Marienbourg le 4 nov. 1490, étudie 
la question: voy. Ace der Stididagr 
Freussens under der Herrrehaft des deu 
schen Ordens. vabl. p. M. Tüppen, I 868. 
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peus que css conventions garantissaient sufisamment les intérêts des 
viles qui jusqu'alors avaient été en relations suivies avec Venise; en 
conséquence, il mit Venise en interdit et, comme il entendait faire exé- 
cuter cette mesure dans toute sa rigueur, il établit, à partir de 1418, 
des postes dans les montagnes, à tous les passages qui menaient à 
Venise. En outre, il autorisa les habitants à s'emparer de toutes les 
marchandises dirigées sur cette ville ou revenant de cette direction, et 
même à se saisir de la personne des marchandst En 1490, il convoque 
à Ulm une diète des villes: dans la lettre de convocation (10 janvier), 
il insistait encore sur l'utilité d’une rupture complète avec Venise; cet 
appel ne fat pas sans résultat. La ville de Nuremberg avait des mar- 
chands à Venise: elle les rappela (4 mars 1420);* mais, à l'automne, en- 
couragée par les résaltats négatifs de la diète, elle ft des démarches 
auprès de Sigismond, dans le but d'obtenir le rappel d’une mesure 
qu'elle tenait pour intolérablet Entre autres motifs, elle alléguait que 
la prohibition n'était pourtant pas respectée par tout le monde. A cela, 
on eût pu lui répondre que ses marchands étaient les premiers à donner 
le mauvais exemple et qu'un grand nombre avaient encoura des peines- 
pour s'être fait prendre en contravention 1l arrivait parfois que cœer- 
tains marchands, arrêtés par les postes préposés à la garde des routes, 
employaient la force ouverte pour passer outre.s Néanmoins, Sigismond 
tint bon, et, si lourdement que cette prohibition pesât sur le commerce 
alle vand, il le renouvels en 14966 C'était un encouragement officiel 
pour les châtelains, qui recommencèrent à piller, les citadins quand ils 
les trouvaient à leur portée. Un fait de c genre qui se passa précisé- 
ment cette même année? peut servir à démontrer que ls épices ocen- 
paient le premier rang parmi les articles achetés à Venise par les 
marchands de Nuremberg. À la mort de Sigismond, sinon même an- 
paravant, les routes redevinrent libres. Venise retrouva sa clientèle 
allemande et Gênes fut reléguée de nouveau au second rang.# 





gtuois et miansis (antérieure au 1% oct 
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* Au XV siècle, les Allemands n'avaient 
pas encore renoncé à leur trafic avec Gêser: 
Je l'ai prouvé dans mon étude rur Le tra- 
Re des villes de l'Allemagne du eud ares 
Gimes au moÿon age (Forachumgen er 
deutrchen Geschichte, XXIV, 215 et mn); 
pour Ulm en partieulier, le fait est dé 
montré par le Livre des déposses de Hem 


L'Allemagne. 

Ainsi donc, pour revenir à la question que nous posions au début, 

on voit que, dans la recherche des cheminst par lesquels passaient les 
produits de l'Orient pour pénétrer en Allemagne, la première chose à 
faire est de prendre Venise pour point de départ. De cette tête de 
ligne, une première route partant vers l'est traversait le Frioul, la Ca- 
rinthie et pénétrait jusqu'au cœur de l'Autriche; mais la route la plus 
suivie par le trafic commercial tait celle qui traveræit l'Ampezzo, et 
suivait ensuite le Pusterthal jusqu'au col du Brenner; avant d'atteindre 
ce col, elle se confondait avec une autre route également fréquentée 
par le commerce et qui courait à travers la Valsugana et la vallée de 
V'Adige; la route par Vérone, Roveredo, et Trente, qui de nos jours est 
devenue la plus importante, était alors asez peu connue. A partir du 
point de jonction, les routes confondues en une seule traversaient le 
col du Brenner et atteignaient Innsbrück. De ce dernier point, elles se 
dispersaient de nouveau en éventail Les marchends de Ratisbonne 
prenaient à l'est, en suivant le cours de l'Inn; œux d'Augsbourg et 
probablement aussi ceux de Nuremberg rentraient dans les montagnes 
à partir de Zirl, traversaient le col de Scharnitz, passaient par Mitten- 
wald,' Partenkirchen, Oberammergau etc; enfin, ceux d'Ulm faisaient 
l'ascension du col de Fern et regegnaient leur pays par Fusen et 
Kempten. Les villes que nous venons d'énumérer, Batisbonne, Augs- 
bourg, Nuremberg et Ulm, étaient les principales clientes de Venise 
dans l'Allemagne du sud et toutes se reliaient à elle par le col du 
Brenner. En appuyant à l'ouest, vers les Alpes Suisses, nous trouvons 
encore diverses routes qui toutes étaient utilisées pour le transit des 
produits de. l'Orient,’ mais à un degré moindre que les précédentes; 
‘éftons la route du Septimer et celle du Spligen, avec leur prolongement 
sur Coire et le lac de Constance; la route du S. Gothard débouchant 
sur Lucerne; les routes du Simplon, du Montemoro et du grand S. Ber- 
nard, ouvrant des communications avec Genève, Berne et Bâle, et au- 
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delà, avec les villes allemandes du bassin moyen du Rhin. 


Killer (Tibing. Zeitsehr. für Staatnoiss, 
1881, p. 891 et m). En 1601, quatre 
compagnies allemandes, entre autres le 
maison Fugger, avaient des comptoirs à 
Gênes: Sanut., Déar. IV, 38. 

1 La meilleurs sure À eongulter aur 
cette question est: Oeblmann, Die Alpon 
püsse im Mitelalter dans le Jahrbuch für 
“Schueiserperchiehte, 2° et 49 années. J'ai 
publié une petite étude sur les passages 
des Alpes ruises en particulier, dans 
l'Awland, 1883, n° M. 
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Jusqu'ici nous ne nous sommes occupé que des routes de terre par où 
Yltalie déversait les épices en Allemagne, Mais, nous l'avons dejà dit, 
les produits de l'Orient entraient aussi en Allemagne par La mer du 
Nord. Les galères vénitiennes et génoises les portaient eur les marchés 
de Bruges ou d'Anvers, fréquentés par des marchands allemands venant 
en majorité des grandes villes hanséatiques de l'Allemagne du nord; 
les tarifs des douanes et les taxes de courtage qui leur étaient appliqués 
à Brages et dans d'autres villes des Pays-Bas! nous montrent clairement 
qu'ils achetaient, entre autres choses, les produits de l'Orient importés 
par ke Italiens” En résumé, nous pouvons diviser l'Allemagne, au point 
de vae des articles du Levant, en deux régions: l'une au nord, appro- 
visionnée par la Hanse, l'autre au sud, spprovisionnée par les villes 
commerçantes de la Bavière, de la Souabe, de la Franconie et du bassin 
moyen da Rhin, et, comme Les deux régions se rejoignent en centre, 
on peut afirmer que toutes les parties du pays en recevaient leur part. 
A la fin du Moyen-Age, quelques maisons allemandes entreprirent de 
nouer des relations directes avec l'Inde, et, à cet effet, prirent des in- 
térêts dans les expéditions portugaises, mais la majorité continuait de 
faire venir le poivre et les autres epices par les Pays-Bas, avec cette 
différence qu'ils n'adressaient plus leurs commandes aux Italiens, mais 
aux Portugais. 


La Scandinavie et la Russie. 


La région de ls mer Baltique n'a jamais été très fréquentée par 
les Italiens: ils abandonpaient ce terrain à la Hanse; C'était-elle qui 
prenait les produits de l'Orient sur les marchés des Pays-Bas et les 
répandait dans la Scandinavie et dans la Russie; l'organisation de 
ses comptoirs dans les villes du nord de l'Europe lui donnait toutes 
facilités à cet égard* Les Roses auraient pu se procurer ces articles 
par une autre voie, en organisant un trafic direct avec Tana et Caffa: 
mais, entre eux et la région de la mer Noire, les Tatars occupaient une 
large bande de territoire, et, comme les deux peuples étaient presque 
continuellement en guerre. l'empire tatar constituait ane barrière à peu 


* Sartoriun Lappenberg, Urkundliche ais Handele. und Gewerbe-Geschichte. 

Gerch. des Ureprunga cer deubhen Hamon. p. 194. 

L #71; I, 80-60, 488471. * Surtorius Lappenberg, L. &, 1, 190, 
* Le fait est démontré avec exemples not. 8. 211. Voy. auai Hireh, 1 €, 

à l'appui, pour les marchands de Dansig p.168 et n. 166. 

en particulier. par M. Th Hirsch. Don 
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près infranchissable. Quant aux Seandinaves, nous avons vu que, dans 
les temps anciens, ils traversaient toute la Russie pour aller à Cou- 
stantinople; l'extension des Tatars leur barra le chemin comme aux 
Buses; d'ailleurs, l'apparition d'un de leurs navires marchands en Ro- 
manie, en Syrie ou en Égypte avait toujours été un fait exceptionnel, 
et les décrets des papes portant prohibition de toutes relations com- 
merciales avec les Sarrasins, promulgués dans leur pays comme daus 
le reste de l'Europe, ne furent nulle part mieux respectés. 
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Leurs galères abordent fréquemment en 
Espagne, IL, 720. 

Florus, Amuftain, 1, 99. 

F-Kiom, 1, 618. 

Folco, IE, 4. 

Hollum Indi, I, 890. 

Fondsco (fundium). Étymologie du 
mr, Il, 480, 20%, 7. Organisation des 
fondhehi, 1, 189, — II, 430 ets. Fondechi 
dans les quartiers marchands des villes 
de Syrie, 1, 160, 189. Fondaeo des Gé. 
nes à Constantinople, I, 904 — des 
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Francs à Rodosto, 1, 943. Fondsehi des 
Vénitiens dans l'île d'Eubée, I, 262; et, 
en particulier, à Négrepont, I, 362. Fon- 
dacs des Vénitiens à Constantinople, I, 
296. — à Rhodes, 1, 807. Fondachi des 
Marseillais dans diverses. localités du Le- 
vant, I, 809, — des Vénitiens à Trébl- 
sonde, II, 862. — à Limiso, 1, 864. 
— à Alep, 1, 874, 877. — à Laodioée, 
I, 876, 877. — an pont de l'Oronte?, 
1,877. Fondachi des Pisans à Alexsnrie, 
1, 898 ets, 897, 419 et 5. — Il, 489. 
— des Vénitiens et dos Pimns au Cairo?, 
1, 898. — IN, 486. — des Vénitiens à Âle- 
xandrie, I, 408, 406, 411. — II, 481 et 
488, 491. — des Gémois, I, 417. — IT, 
49, 401. — des gens de Montpellier, 1, 
421. — des gens de Barcelone (Catalans), 
L, 491 — LI, 60, 489 et a, 488, — des 
Français, IT, 483. — des Marseillais et 
des gens de Narbonne, IT, 439 at a. — 
des Fiorentins, IT, 483, 479, 490. — des 
Anconitains, des Napolitains et des Gaë- 
tans, des Palermitains, des Ragusans, des 
Candiotes, des Chypriotes, des Grecs, des 
Tures, des Arabes du nord de l'Afrique, 
IX, 499. — des Tatars, IT, 49, 448. 
Fondachi des Vénitions, des Génois, des 
Catalans à Beyrout, II, 468 — des Vé- 
itiems & Tripoli, Il, 488, — des Véni 
tieus et autres à Damas, IL, 489. — des 
Vénitiens à Alsp, JT, 468. — du Alle 
mands à Venise, Il, 661, 799, 789 ot 8. 

Formose, IL, 198. 

Ferneri, Lamberto—], 623, 4l4ets. 

Foros, Il, 910. 

Fos (Fosse marins), L 69. 

Foscamalus, Contantinus —, I, 445. 

Foscari, à Lenmos, 1, 44 Fran 
emo —,.Il, 277, 816, 481, 679, not. 7. 
riai, Giormni —, Il, 6. Je 











Fossolo, Franco — 
Leonardo —, I, 376. 
Fuck, LI, 888, 847. 
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Fraganesco, Niccolino de —, II, 104. 
Français. Leur quartier et leurs quais 
à Constantinople, I, 226, 28. Fondsco 
et comsalat à Alezanärio, Il, 439, 465, 
mot 1, 484 Développement passager de 
leur commercs avec l'Égypte, II, 488 et 
28. Ils ourdisænt des intrigues en Égypte 
contre les Vénitiens, II, 689 et s. 
Fronce, Relations avec l'Orient, 1,88 
et w. — Il, 718 ets. F. méridionale, 
visitée par les marchands italiens, I, 185. 
-- Il, 718. Elle expédie en Orient des 
transports de pâlerins et des navires mar. 
chanâs, 7, 188. — II, 718 Opposition 
de Gênes à ce trafic, I, 187 et = Prodnits 
du midi de le France, IL, 608, 670. Mar- 
chauds du midi de ls France aux foires 
de Champagne, Il, 718, voy. Proveuçeux. 
Franebi, Marco de —, Il, 811. 
François IL due de Bretagne, IL, 489, 
François de Osmerino, évêque de 
Kerich, LI, 185. 
François de Carrare, I, 690. — 
IL, 40. 


Fravinetum, 1, 82. 
Frédéric Ie, Barteroume, empereur 
allemand, I, 183, 188, 408, 213, 216—217, 


, 964. 
Frédéric Il, empereur allemand, 1, 
184, 887, 880 et m, 4OB ot an, AIO eta, 
638. 











H16 II, empereur allemand, I, 
Frédérle II, roi de Sicile, I, 460. 
459, 476, not 1, 484 — II, 86. 
Fregoio, fanill génie, Il, 859. 
Bartolomeo — 11, 406. Giano —, IL 891. 
Fr$us, 1, 185. 


reenils IL 697. 
de commerce, IT, 
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Funds, I, 168, 697, not. 6. 
Fussen, Il, 785. 
Fusti (fetaci) di gherofani, Il, 607. 
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1 606eta. Joan — seigneur de Bhodes, 
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Goban, I, 870 ets. — IX, 91, 4 

Léen, seigneur de —, L 370 et ns. 
Gubells, Antonlotto della —, Il, 401. 
Gubulum, 10ÿ. Gibel. 





Gaëtani, Giovanni —, II, 46. Eaïr 
nero —, I, 580. 

Gaële et les Gatans, I, 96, 108. — 
IL, 453, 

Gafforio, Andres —, 1, 42. Gaf. 


fors —, corsaire génois, I, 238 et = 

Gaïkhatoun, khan tatar, IL 15,n0t.4. 

Gaindou, I, 696, 606. 

Gaga, 1, %, 165, 879. — II, 151, 
268, 616 et ns. 648, 799. 

Galata, roy. Pére. 

Gales dl trafleo, IE, 458, 400 ot sn 

Galice, 1, 888 et 1 

Galli, Bañello —, II, 543, not 8, 

Galline, Altertus —, I, 399. 

Gallipoli, 1, 370, #64, 207, 461, 477, 
618, 618, 617. — IL, 277, 319, 288, 398, 
400, 818, 818, 898, 897, 961, 64. 

Gama, Vaso de —, II, 497, mot. 1, 
804, 510 et =, BI4, 617, 695, 697, 620, 
56, GEL. 

Gambacorti, Pietro de' —, II, 997. 

Gand, II, 863. 

Gandjs, Il, 673. 

Gandolfus, L 146. 

Garnes, I, 170, 618 et a 

Gassogne, 1, 888 ct s. 

Gsspar, Juif, IL, 504, BIL. 

Game (tin) 3, 70, Alam, uç- 
neur de —, 1, 870. 

Gattilue, les — à Lesbos, I, 510 
ct — Il, 974, 50 ot — à la ricille 
Phocse, 1, 611. — I, 378. — à Ænos, 
L 618 — IE 974, 99. 

Gattilusio, Domealeo — Il, EL. 
Dorino I —, I, 511, not — IL, 269, 290, 
noï.3, 890. Dorino I —, IL, 890. Fram 
cemco —, I, E10 et =, 699. — IL, 369, 
not. 4, 964, 969, not. &. Jacepo —. IL 
#78. Niosole 1—, L, 811, 819. — IL S64 
Nicoolo II —, frire de Domenkeo, I, #91 
os. Palamde — IT, 69, 200, 

Gasa, 1, 9, 1m — Lu, “87 et = 406. 
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Gasarie, nom donné à la Crimée, Il, 
168, 171, 209. 


momie, I, 190. 
Sarasins, I, 19 
progrès, I, 191. 
digne ot en Afrique, I, JA ets. 
tient la liberté communale sous des consuls 
delle, 1, 189 ets. — prend part aux 
croisades en Syrie, J, 189 ete. — refuse 
de se joinûre à la quatrième croimde, I, 
967. — ne joue qu'un réle subordonné 
duos l'empire latin, I, 98 ets. — inter- 
dit le transport de matériel de guerre en 
Égypte, I, 887. Le gouvernement passe 
aux mains des guelfes, d'où guerre avec 
les colonies du Levant, 1, 484, Gines #9 
soumet au ccignenr de Milan, Giov. de' 
Visconti, I, 609. Position prise par la 
répablique à l'égerd des interdictions de 
commerce publiées par les papes, IT, 84 
et w.; d'où confit avèu l'ordre de 8. Jean 
et le roi de Chypre, Il, 88 ot = Régime 
français, II, 274. Épuisement de la ville, 
Il, 829, 888ets. Produits fabriqués, LL, 
670, 677 ét 1, 708 et a. 

Genève, IL, 785. 

Gengiskhen, 1, 176, not — IL, 64, 
66, %, 161, 21, 908, 286, 287. 

Geno, Andres —, IX, 188. Marino 
—, I, 286 ets, 268, not, 1. Pietro —, 
LU, 91. 

Génois: ils visitent la Sicile normande, 
1,198. — ont des relations avec La Pa- 
lestine dès avant les croisades, 1, 1i4. 
— prennent part au siége d'Antioche par 
Jos croisés, I, 168 et 2.; à celui de Jérue 
sale, 1, 184 — aident à prendre Ar. 
souf et Césarte, I, 187; Acre, I, 187 et s. 
— obtiement des quartiers marchands 
aa le royaume de Jérumlem, 1, 188. 
— contribuent à La pris de Tortos, I, 
199; de Gibelet, 1, 199; de Tripoli, 1, 189 
ets; de Gibel, 1, 141; de Beyront (Bé- 
1%), L, 143, 161. Leurs droits ront fré- 
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quemment viclés per las rois de Jérass 
le ot les contes de Tripoli, 1, 148 ets. 
Leurs propriétés à Antioche, 1, 149 et 8. 
Ta rvile de Gibelet leur appartient en 
entier, I. 160.  Possessions coloniales dans 
le royaume de Jérusalem, I, 160 et &. 
Plaintes au sujet dea restrictions apportées 
à la compétence de leurs tribunaux dans les 
états fondés par les croisés, I, 160. Les Gé. 
mois sont favarisés en Sicile, T, 149, 184. Ils 
ont un consulat êt un fondses à Messine, 
I, 188. — occupent Syraoe, I, 186; la 
reperdent, L, 164 Ils trañquent nves le 
midi de la France, I, 185. La veulent 
interdire aux gens de Montpellier de ns 
vigoer en haute mer, I, 187; aux Pro. 
vençaur en général, de trafquer aves La 
&icile, I, 188. Au cours d'un croisade, ils 
sont mitaquée en ronte pur les Grecs, I, 
191 et =. Premitres négociations avec 
Byrne, I, 198. Offres de Manuel, I, 
302 et s. Leur établissement à Conatan- 
tinople, 1, 204. Troubles causés par les 
Pisaus, I, 204. Nouvelle contention passée 
avec Manuel, I, 206. Réserves imposées 
par l'empereur pour Rossia et Matrachs, 
1, 906909. Les Géais obtiennent un 
noureau quartier à Comstantinoplé, L, 910 
ets. Ils y sont actsqués pour ls seconde 
fois, I, 218. Accommodement avec l'empe- 
reur Tsasc, I, 898 ets. Is lui donnent 
satisfaction pour ls actes de piraterie 
commis par leurs cumpatriotes, 1, 266 ot =. 
Négociations avec Alexis III, J, 940 et sa. 
Les Génois à Almyro, I, 46; à Thèbes, 
1, 547. Situation de leurs divers établis 
sements à Constantinople, I, 959 ot =. 
Leurs relations avec l'empire latin, I, 201 
et s.; avec le roysune de Thessalnique, 
I, 998; avec le duché d'Athanes, 1, 298. 
Les Génois à Kiev, I, 997. Leurs rele- 
tions avec l'empire de Nioés, I, 808. Ils 
concourent à la défense de Tyr, I, 811 
ets; au siège d'Acre, I, 812. Après la 
prise d'Acre, ils rentrent en possession 
de leurs biens, I, 814 Is tiennent pour 
Conmd de Montferrat, I, 818. Ils font 
do Beyrout leur principale station, I, 890. 
Lis fréquentent Gibelet, I, 821. Ii sont 
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spécialement favorisis à Tripoli, 1, 899 
et w., 808. Is se maintiemnent à An- 
tioche, 1, 824. Leurs consuls en Syrie, 
I, 381 ét a. On leur impose des contri- 
butions illégales dans le royaume de Jé 
vrusalem, 1, 888, 40 et = Ils sont af- 
franchis des droits de douane dam lo 
comté de Tripoli, 1, 889; à Anticche, I, 
880. Leurs relations avec Frédéric IL et 
ses lieutenants en Syrie, [, 840 et ss. 
Privilège pour Cuifls, I, 841. Conflits 
avec les Piesns à Acre, I, 848 et s. 
Guerrs avec les Véaitiens, 1, 844 et s. 
Bettus par les Vénitiens, is éraeent 
Ace et se roplient var Tyr, L 860. Ar- 
mistice, 1, 854. Ils battant les Pisans 
et les forsent à leur accorder des con 
cœmions à Ace, J, 864 ct # Ib ne 
peuvent empêcher Kélavoun de prendre 
Tripoli, 1, 887. Leurs débuts en Chypre, 
1, 861 et ss; dans la Petits Arménis, I, 
960 et = Pendant la période des croi. 
sades, ils entretiennent un trafic actif avec 
l'Égypte, 1, 88 ets, 66 ets. Us 
prennent part à la crisade contre Dami- 
ette, 1, 406. Ils fourniment des vaisseaux 
pour les deux croimdes de 8. Louis, I, 
408 ot. Droite vt pomcosions des Génois 
en Égypte, I, 414 et ss. Leur alliance 
avec Michel Paléologue, I, 497 et ss Il 
leur sbandonne la citadelle des Vénitiens 
4 Constantinople, I, 499. Autres concss. 
sions, I, 499 ets. Michel P. commence 
à défier d'eux, I, 480 0 # IL rompt 
avec eux, I, 481. Il les expulse de Con- 
stantinople en même temps que les autres 
Latine, I, 481. L'empereur se rapproche 
d'eux encore une fois, 1, 488 eta. Le 
faubourg de Galats leur ent aselgné comme 
résidence, I, 486, Conflits avec Michel, 
I, 438 ets. Attitude de cet empereur 
à l'égard des Génois en général, I, 440. 
Is sont également l'objet des faveurs 
d'Andronie II, I, 44 Guerre avec les 
Yénitiens, 1, 445 ets. Paix, I, 447. Is 
luttent contre la compagnie catalane, I, 
450 et s. Ils font la paix avec elle, I, 
461 Constitution st sâministration de 
leur colonie de Galats, 1, 464etss. Sruyrne 
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leur tst concédée, I, 481. Conflit inté- 
rieur entre Guelfes et Gibelim, 1, 484. 
Griefs contre Andronic III, Z, 487 et 4. 
Ile enlèvent par forée Chio aux Grecs, L, 
491 et m. De Galaia, ils luttent avec 
Constantinople, I, 498 et em Ils pre 
voquent ane nouvelle guerre avec Venise, 
1,608 et ss. is sont assiégés dans Ga- 
ta, 1, 605. Is assiègent de leur oôté 
Ngrepont, I, 606. Ils s'allent avec les 
Turcs, I, 606. Bataille mevale dans le 
Bosphore, I, 807. Paix avec Cantacuzène, 
1,606. Ils sont défaits à Alghero, 1, 509. 
Paix avec Venie, 1, 609. Traitement 
inique des Vénitiens à Péra, I, 616 ét a. 
Drnière guerre causés par ln rivalité 
den doux pouplon:T, 817 et se. Los G. sou. 
tienneut les prétentions d'Andronic au 
trône, [, 618 et s. Ils négocient une al 
liance avec les Bulgares, I, 627 et a. Con- 
flits avse Théodore Svetislav, I, 580; avee 
Doborditæs, IL, 581 ets. Acconmodement 
avec son fl Ivanko, 1, 699. Commeros 
de chréalss à Licostomo, établissement à 
Licostomo, établissement à Moncastro, L 
BB8 et n. Traité avec l'émir d'Altaluogr, 
I, 648. Ils entretiennent un trafe marie 
time eutre La Syrie ct l'Égypte d'une 
part et la Petite- Arménie (Alaja) d'autre 
part, J, 647. Consulst de Sinope, 1, 652. 
Colonies de Simisso, I, 558; et de Se- 
mustri, I, 864 Ralations ave le roi 
Henri III do Chypre, I, 8. Confits avec 
les Luignans, I, 16 et ss. Admiaistre. 
tion de La colonie de Chypre, II, 90. Re 
lations avec l'Égypte pendant la durés de 
interdiction du commerce, Il, 86 et m. 
Ia reprennent activement le trufls ave 
ce pays vers le milieu du XTV° siède, Il, 
49. Leur attitude pendant ln croisade de 
Pierre le de Chypre, Il, 61 et ss.; dans 
la Petite-Arménie, II, 76., Consulat de 
Sir, IL, 70. Voyages de Lajazro à Iés- 
au, I, 78. Établisement à Trébirouds, 
IL, Yet a, LOS ets. Première sppari- 
tion en Perse, II, 111. Is forment le 
projet de faire pamer par ce pays le 
courant du commerce des Indes, II, 111 
Navigation œur ln mer Carpiemne. IL, 112. 
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On lou attribue la construction de 
‘châteaux forts entre Trébisonde et Tauris, 
II, 181. Leur colonfs en Perse, IT, 180 
et ss Erpédition entreprise par des Gé 
nois vers les Indes, Il, 140 etes. Indices 
d'un établimement à Tannah, II, 144 et #.; 
à Koulam?, IL, 148 Fondation de la co 
lonie de Cf, IT, 167 et ss. Ils sem 
parent du commerce maritime daus la mer 
Noire, Il, 166. Dis reconstruisent Cafa, 
IL 170 ets Administration de La coke 
aie de cette ville, I, 171048. Ile entre. 
tiennent un col à Salgat, I, 176. Is 
pousent jusqu'au Volga et à La mer Cas 
pieme, IL,.176. Ils prennent part au 
commerce des esclaves, II, 177 et a Ne 
vires marchands expédiée eur Tana, U, 
161. Établissement à Tans, IL, 181, 164. 
Confit avec Djantdek à Tana «et à Cats, 
IL 187 ets Comsulats à Copa et à Me 
tregs, II, 181; à Sebestopalis, IT, 189. 
Les Génois s'entendent avec les Vénitiens 
pour combattre Djanibek, I, 198 ot a 
I invitent les Yéaitiens à venir à Cas, 
IL, 106 et a. Ils font la paix avee Die 
niek, I, 197. Ia veulent expalser let 
Vünitiens du Pont, IL, 196. Ils occupent 
le détroit de Hiérom, Il, 195, Guerre 
avec Venise, IL, 159. Is furtifent Cul, 
Il, 208. Is s'emparent de Soléajs, LL, 
904: et du district de Gothie, IT, 908. 
Négroiations avse divers gouvemenrs de 
Salgat et aveo le khan Toktamich, I, 
306 et m. Aperçu des nouvelles noqui- 
aitions en Crimée, Il, 907 et m; à 
Zarton, Il, 290, 47. Reletions avec 
les Osmanlis, T1, 268 et w. Les Génois 


et &. A l'occasion de troubles incérienrs, 
ces vaisseaux sont rappelés, IL 974 Re 
lations amicales avec Mabomet Je 

Moursd IT, II, 978 ét os, JE ot a. 
qui n'empêche pas les G. de trarailler 
maintien de l'empire bymntin, Il, #85, 
Le situation du commerce est encore pas 
mable, II, 396. Accroisement des poses 
sions génoixes dans les Îles de l'archipel, 
IL 269 et = Guerre contre les Vénitiens 


et 
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dans sotto région, TI, 900 at n. Aétitaoe 
des Génols pendant le siége de Constan- 
tinople par Mahomet IT, II, 806 et es. 
Ambassade envoyés an acltan après le 
prise de la ville, Il, Bl4ets. Les Gé- 
noi à Andrinople, Il, 818. État des 
colenies de Pérs et de Chio à la fa du 
Moyen-Age, II, 884 et . Les Génols à 
Brousse, D, 868 ets. Les Génols selgneurs 
de Samastri, IX, 868 Les Génois à Tré 
bizonde, Il, 481 et s Ils fortifent leurs 
villes de Criméo, Il, 885 cts. Ongani- 
sation intérieure des colonies en Crimée, 
IL 887 ete. Riralité avec les Vénitiens 
au sujet de Le navigation marthande dans 
le Pont, I, 818eta À Tina, les Génois 
ont à souffrir à In auito de l'oconpetion 
du pays par Tamerlan, II, 876 et os. Ils 
sont fvorisés par les khans du Kiptchak, 
I, 8. Les commu cations avec Caffs 
sont coupées par les Tures, II, 886 st 2. 
ls établissent un consalat à Vospors, IL, 
898. Ils se maintiennent à Tans, IL, 898 
et2. Établissements et seigneuries fondés 
par les Génois eur la mer d'Arof ot le 
long de la côte du Cuncase, Il, 808 êt s.; 
à l'embouchure de Dnieper, IL 897. Perte 
des eslonies du sud de 1e Rausis, II, 408 
et ss Vaies tentatives pour les re- 
prendre, IL, 406. Eimlité des Génois et 
des Vénities pour la primauté à Fams- 
gousts, IT, 407 etn. Les Génois sem. 
parent de Famagoute, II, 408. Organt- 
sation de l'administration à Famagouste, 
LL, Al et # Momspole commercial, IL, 
414 4t os Les Génois à Dumiette, I, 
4%8; à Alexandrie, Il, 439. Leurs dou. 
aues en Égypte, I, 460. Leur Fondaco à 
Beyrout, If, 401 ets. Traûc avec Damas, 
I, 46%. Consulats à Rama et à Jéruss- 
lem pour la protection des pélerins, Il, 
481. Leura marchands subissent de mau- 
vais traitements en Égypte, IL, 470 ete, 
473 et 5. Dernières traces de leur trafic 
avec l'Égypte, Il, 490. Les Génois à 
Turis et à Soultaniëh, ur les côtes de 
la mer Caspienne, Il, 608 Quelques 
Géaois prennent part aux expéditions des 
Portugais dans les Indes, II, 581. Ordon- 
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nances relatives au commerce des seclares, 
11, 657,668 ets. Quelques Génois prennent 
part À ce commerce, IL 669. Commerce 
de l'alom, II, 588. Marchands génois dans 
le midi de ls France ct aux foires de 
Champagne, 11, 718 et me. Convola de 
galères erphdiés en Angleterre et dans 
les Pays-bs, I, 716, 790 et me, 797. 
Trafo avec l'Espagne, D, 794; svee l'Ale- 
magre, II, 789 ot an. 

Gentili, Battists de’ IL 178. 

Géorgie et Géorglens, Il, 87, 508, 
88, 879. 

Georgios Dromokratès, Il, 921, 
no 5 

Georgins Armirasius, Il, 861. 

Gerardus, évêque de Zayton, Il, 919. 

Gerbe, IF, 96, not 1. 

Germeir, I, 108, 188. 

Gbazan, khan de Pere, Il, 69, 78, 
106, mot. 8, 118 et a, 188. 

Ghaxonièh, IT, 108. 

Ghezi-Tohélébi, ecigueur de Slnvpe, 














Ghist-Eddin Kaï Kosrou I«, sul 
tan d'Iconium, 1, 50%, 804. 

Ghiat-Eddin Addabir, sultan d'É 
apte, I, 814. 

Gâilan, Il, 119, 176, 189, 606, 670 
ets, 678. 

Ghisi, Andres —, I, S4ets Fi 
Hope. I, 434. Geremis —, I, 974 et a 
Glomgio TIT —, I, 970, 978. Extension 
de la maiwn de — dans l'Île d'Eubée, 
Il, 208, 

Ghisolfi (Ghisolf), Busearello dei —, 
IL 95, 111, not 9. Corrado —, II, #6. 
Ghhollo dei —, IX, 87. Percivalle —, IL, 
95. Giovanni, Blinoné, Vincenso, Zacoe 
ris —, Il, 660, 886, 406 et =. 

Gr, 1, 172. 

Gibel (Gabalum, Gibellurs, Je grand —), 
1.188, 141, 180, 168, 169, 811, 894, 865, 
378, SA ot m. 

Gibelet (Gibellum, lo petit —), 1, 180, 
J41, 150, 168, 163, 170, 811, 681, 826, 
368, 368. Seigneurs de —, 103. Embrisco. 
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port d'exportation à Florence, Il; 296. 
Les enctaves à Venise, IL, 061 etm. Ve. 
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des marchandises d'Orient, L, 96. Lour 
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Tyr, 1, MB. Ie reçoivent un tiers de 
cetts demière ville, 1, 145. Is nob. 
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raux das l'empire ture, Il, 898. Bel 
tions avec Bajaset IL, IL, 399 ots. Perte 
de Modon et de Coron, IL 381. Relations 
aves Sélim Ier, Il, 389 ot a Sort éebn 
au resto des poseessious vénitiennes en 
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Vicomtez géncis daus la Potite-Arménie, 
1, 870. Quand ce titre est adjoint à ce- 
Iui de consul, vez. Consul. 

Vicomtes dans les états fondés par les 








d'Alep, IT, 406 et mm. Is visitent les croisfs, L' 168 ot 1. 


côtes de la mer Casplemne, Soultanièh et 
“Tai, I, 606 8 Th t d'un 
inquiet les expéditions des Portugais 
dass les Thdos, D, GI et ms. Ds sont 
invitée à ncbeter à l'avenir les_épicss à 
Lübome, If, 816 ets Is tiennent à 
eoiserver ouverts la voie commerciale par 
l'Égypte et cherchent à perrunder au sul 
tax de contrecarrer les Portugais dans les 
Indes, II, 817 ct on. Négociations come 
pliquées avec le sultan, menées par Do 
menico Trevisni, IL, 641 ét as Dimi 
aution du trafic avec l'Égypte, Il, 645 
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